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CORRESPONDANCE 

DE 

NAPOLÉON  PREMIER. 


80CG. 

A L’ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

Mbvcikw.  9 vendémiaire  an  xm  ( i**  octotxre  180^). 

Mon  Frère,  M.  le  baron  de  Rcibeldt,  votre  conseiller  d'ètat  et  envoyé 
extraordinaire  à la  cour  électorale  de  Bade,  m'a  remis  votre  lettre  du 
I O septembre.  J'aurais  regretté  davantage  de  ne  vous  avoir  pas  vu  pen- 
dant mon  séjour  à Mayence,  si  je  n'avais  pas  connu  et  apprécié  les  motifs 
qui  vous  portent  à ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  concerne  le  bon  éta- 
blissement de  vos  forces  militaires. 

Le  voyage  que  vous  vous  proposes  me  sera  d'autant  plus  agréable  que 
l'époque  en  sera  plus  rapprochée. 

Ne  doutez  pas  du  plaisir  que  j’aurai  à vous  exprimer  de  vive  voix  l’in- 
térét  bien  sincère  que  je  conlintierai  toujours  de  prendre  à votre  prospé- 
rité personnelle  et  à celle  de  votre  Maison. 

Napoléon. 

Cncnin.  par  )f  <k>  S.  U.  It  roi  de  Bavière. 


8067. 

A L’ÉLECTEUR  DE  HESSE-CASSEL. 


Mayerkce,  to  vendémiaire  an  un  (a  octobre 

Mon  Frère,  M.  le  baron  de  Geyiingen  m’a  remis  votre  lettre  en  date 
du  ai  septembre.  Je  partage  les  regrets  que  vous  m'exprimez  sur  la  cir- 


Digitized  by  Google 


■J 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1".—  AN  XIII  (1804). 
constance  imprévue  qui  vous  a empêché  de  venir  jusqu’à  Mayence.  J'en 
ai  éprouvé  une  double  peine  par  l'intérêt  que  je  prends  à votre  santé. 
Il  me  sera  agréable  de  vous  renouveler  l’assurance  de  l'intérêt  que  je  porte 
à votre  personne  et  à votre  Maison,  lorsque  votre  rétablissement  et  les 
circonstances  permettront  que  je  vous  voie. 

Nvrouov. 

.Archives  dr  l'Eraptry. 


80G8. 

AU  LANDGRAVE  DK  HESSE-DARMSTADT. 

Mayenc«,  lO  au  un  (s  oclubn* 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  en  date  du  4 septembre  où  vous  me 
faites  part  des  motifs  qui  vous  retiennent  à Auerbach  et  qui  me  privent 
du  plaisir  de  vous  voir  pendant  mon  séjour  à Mayence.  Je  partage  les 
regrets  que  vous  m’exprimez,  et  j’ai  appris  avec  peine  votre  état  de  souf- 
france. M.  le  baron  de  narkhaus,  votre  ministre  d’état,  qui  m’a  remis 
votre  lettre,  vous  renouvellera  l’assurance  de  tous  mes  sentiments.  J’ai 
eu,  d’ailleurs,  une  véritable  satisfaction  à voir  madame  la  landgrave  et  le 
prince  héréditaire  votre  fils.  Ils  ont  bien  voulu  se  charger  de  vous  expri- 
mer l’estime  et  l'alTection  que  je  vous  porte  et  le  désir  que  j’ai  de  profiter 
de  toutes  les  circonstances  favorables  pour  être  utile  à votre  Maison. 

Nvpoi.Éos. 

AretlivM  de  TKinpir*. 

8069. 

AL'X  BOURGMESTRE  ET  MAGISTRATS 

DE  lA  VILLE  LIBRE  IMPÉRIALE  DE  FRANCFORT- 

Ma)«oce,  tû  «eniUmietre  an  xm  (a  uctobre  iSoiI). 

Três-cbers  et  bons  Amis,  j’ai  reçu  la  lettre  du  3o  août  que  MM.  de 
llumbracht  et  de  Metzler,  bourgmestre  et  sénateur  de  votre  ville  libre  et 
impériale,  m’ont  remise  de  votre  part.  L’assurance  que  vous  me  donnez 
de  vos  sentiments  envers  moi  m’est  d’autant  plus  agréable  qu’elle  me 
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persuade  qu’ayant  éprouvd  d(5ji  (oui  rintdrêt  que  je  porte  à l’indépendance 
et  à la  prospérité  de  votre  ville,  vous  ne  nianquerez  pas  de  vous  en  mon- 
trer toujours  reconnaissants.  Mon  résident  auprès  de  vous  est  chargé  de 
vous  renouveler  souvent  l’assurance  de  mes  dispositions  à votre  égard. 
J'apprendrai  toujours  avec  plaisir  qu’il  n’aura  qu’à  se  louer  des  rapports 
qu’il  sera  dans  le  cas  d'entretenir  avec  vous,  et  que  vous  prendrez  des 
mesures  pour  que  votre  ville  ne  soit  pas  le  centre  des  intrigants  et  des 
agitateurs  que  r.Angleterre  jette  sur  le  continent  pour  essayer  de  l’égarer 
eide  faire  renaître  les  maux  de  la  guerre  dont  vous  avez  déjà  assez  éprouvé 
les  résultats. 

Nxpol^os. 

\rcbimile  TEiapirv. 

8070, 

A M.  PORTALIS, 

GNAnci  PAU  ItlTÉBiM  DU  POfITEPBCILLB  DB  LMNTIIaIBI'B. 

Mayi'oce.  lO  ven<(i^iunr  an  mu  (s  odd>r«  tSo&). 

Je  reçois  un  ouvrage  intitulé  Dictionnaire  géographique  et  topographique 
de»  treize  départements  réunis,  par  un  nommé  Charles  Oudiette.  L’idée  de 
cet  ouvrage  me  parait  bonne.  S'il  est  bien  fait,  engagez  l'auteur  à le 
continuer  pour  les  six  départements  du  Piémont,  et,  par  suite,  pour  tous 
les  autres  départements  de  la  France.  Si  l’ouvrage  est  bon,  ce  que  je  n'ai 
pu  vérifier,  faites  donner  à l'auteur  3,ooo  francs  de  gratification,  et 
écrivez-lui  une  lettre  de  satisfaction. 

Napoléo.v. 

.\rrfaiies  d«  TEoipirc. 


8071. 

A M.  JOLLIVET, 

CO’fSEILLEB  D’ériT*. 

M«ynK«,  to  v«tK)i^iniaifv  an  mu  («  octobre  i8o&). 

Je  prie  M.  Jollivet  de  prendre  connaissance  de  toutes  ces  pièces  et  de 
me  faire  connaître  son  opinion  sur  le  projet  de  décret  suivant  : 

' Chargé  de  la  liquidatko  de  la  dette  des  départemenb  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 
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I*  IjH  dette  publique  du  roi  de  Sardaigne,  perpétuelle  et  inscrite,  sur 
les  dilTcrcnls  monti,  au  grand-livre,  sera  entièrement  liquidée  et  soldée 
par  le  trésor  français. 

a*  En  conséquence,  la  République  italienne  payera,  pour  sa  pari  des 
dettes  qu'elle  devait  paver  pour  les  pays  compris  entre  la  Sesia  et  le 
Tessin,  vingt  millions  de  livres  tournois  au  trésor  français. 

3°  Les  ministres  du  trésor  public  français  et  italien  feront  une  con- 
vention pour  le  payement  de  ces  vingt  millions,  qui  devront  être  soldés 
dans  le  laps  de  dix  ans,  ou  plus  têt,  si  faire  se  peut;  et,  jusque-là.  le 
trésor  italien  en  payera  l’intérêt,  à raison  de  cinq  pour  cent,  au  trésor 
français;  ce  payement  se  fera  par  trimestre  chaque  année. 

4“  Lesdits  intérêts  seront  payés  à dater  du  jour  de  la  réunion  du  pays 
de  Novare  à la  République  italienne. 

5°  Les  pensions,  soit  civiles,  soit  militaires,  les  rentes  viagères  des 
personnes  natives  du  pays  entre  la  Sesia  et  le  Tessin,  seront  payées  par 
la  République  italienne,  et  celles  des  pays  du  Piémont  le  seront  par  la 
France. 

.N  »roi.KO.\. 

Arrbtvet  de  TEmptre. 

8072. 

A .M.  FOUCHÉ. 

Miyence.  lo  vendémiaire  an  un  («  oclobrc  iMoi;. 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police,  lorsqull  s’agira,  pour  faire  • 
un  exemple,  de  faire  juger  les  coupables  qui  viennent  de  compromettre 
la  tranquillité  de  la  Vendée,  il  faudra  qu'ils  le  soient  par  une  commission 
militaire  à Châtillon  ou  à Rres.suire.  J’ai  cru  devoir  vous  faire  connaître 
mon  intention  sur  cet  objet,  pour  que  vous  fassiez  diriger  la  procédure 
dans  ce  sens.  Je  désire  que  trois  ou  quatre  y soient  traduits  avant  quinze 
jours  ou  un  mois,  aGn  de  donner  un  bon  exemple  avant  la  levée  de  la 
conscription. 

Ingand  de  Saint-Maur  s'est  sauvé  de  Resançon.  Cet  homme  doit  avoir 
commis  des  crimes  depuis  l’amnistie.  Faites-moi  un  rapport  sur  lui.  S'il 
y a lieu,  vous  le  ferez  traduire  devant  une  commission  militaire  à Besan- 
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çon.  Ces  hommes  abusent  de  ma  clémence  et  paraissent  toujours  prêts  à 
recommencer  la  guerre  civile. 

N\P0LÉ0S. 

.irchivet  d«  TEmpirr. 

8073. 

A M.  TALLEYRAND. 

Mayence»  lo  vtwt^aiûüre  an  >m  (t  octobre  i8o&). 

Monsieur  Tallcyrand,  Ministre  des  relations  exlérioures,  M.  le  comte 
de  Lille  abuse  de  l’bospitalité  que  lui  accorde  le  roi  de  Prusse,  pour  fabri- 
quer toutes  sortes  d’intrigues,  et  proBte  de  son  voisinage  de  la  France 
pour  seconder  toute  l'animosité  des  Anglais  contre  la  France.  J'attends 
de  l'amitié  du  roi  de  Prusse  que  le  comte  de  Lille  ne  sera  point  soulTerl 
à Varsovie.  Il  n’est  point  vrai  qu'il  y soit  surveillé;  il  y fait  ce  qu'il  veut; 
on  l'y  laisse  suivre  scs  correspondances,  et  il  y a même  plusieurs  fois 
insulté  le  roi  de  Prusse  dans  des  déclarations  publiques.  Parlez  dans  ce 
sens  à MM.  de  Lucchesini  et  I..aforest,  et  insistez  pour  qu’il  ne  soit  point 
souffert  A Varsovie.  Je  préfère  qu'il  aille  en  Russie  ou  en  Suède. 

\»POLÉO?(. 

.irchtvet  de  l'Empire. 

8074. 

AD  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mayence,  lo  vendémiaire  an  iiii  (9  oeUdtrv,  i8o4). 

Mon  Cousin , les  précautions  qui  ont  été  prises  sont  sulbsantes. 
Répondez  au  général  Jourdan  que,  jusqu’à  cette  heure,  nous  sommes  en 
froid  avec  la  Russie,  mais  non  pas  en  guerre;  que  cependant  le  but  de 
se  mettre  à l'abri  des  trahisons  de  la  reine  de  Naples  m'a  dicté  ces  pré- 
cautions, et  que  le  temps  décidera  le  reste. 

Donnez  ordre  au  général  Jourdan  d’envoyer  à Tarenle  la  5*  demi- 
brigade  italienne  portée  au  grand  complet,  ainsi  que  le  reste  des  troupes 
polonaises  qui  se  trouvent  dans  la  République  italienne.  Lorsque  ces 
corps  auront  pa.ssé  à Pescara,  le  général  Saint-Cyr  donnera  ordre  aav 
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trois  bataillons  et  aux  deux  escadrons  de  troupes  italiennes  qui  se  trou- 
vent dans  son  coimnaudemcnt,  de  retourner  dans  la  République  italienne. 

Napolbos. 


Airbtvps  de  TEaipire. 


8075. 

AL  MARÉCHAL  IIERTHIER. 

H«;ei»re,  lo  vpndpouatre  an  sut  (t  odobre  i6o&). 

Je  vous  envoie  l'état  des  bois  rnan(|iiant  h Mayence.  Vous  vous  enten- 
drez avec  l'admlnistralion  des  forcis  pour  faire  couper  les  bois  qui  sont 
nécessaires.  Quelques  sapeurs  et  gardes  généraux  pourront  suffire  et  faire 
celle  opération  avec  économie.  J'atlacbe  une  grande  importance  à ce  que 
celle  quantité  considérable  de  bois  se  trouve  rassemblée  incessamment  A 
Mayence. 

Je  vois  qu’on  ne  porte  dans  l'étal  que  fi,ooo  pelles  et  iü,ooo  pioches  : 
il  faut  le  double.  Ne  perdez  pas  de  vue  que  Mayence  mérite  plus  de  soins 
qu'aucune  autre  place.  Le  jour  qu’il  y aurait  de  la  froideur  entre  l'Au- 
triclic  et  la  France,  assez  marquée  pour  laisser  entrevoir  une  rupture, 
8,0  0 0 hommes  se  rendraient  à Cassel,  au  fort  sur  le  .Mein,  pour  en  ras- 
sembler les  forlificalions.  Il  faut  donc  avoir  les  matériaux  et  outils  néces- 
saires; il  faut  avoir  aussi  9,000  brouettes.  La  même  observation  a lieu 
pour  Strasbourg  : 8,000  hommes  se  rendraient  à Kchl  pour  y rétablir 
celle  liHe  de  pont.  Faites  rédiger  l’un  et  l’autre  de  ces  plans  au  comité 
des  fortifications,  afin  de  n’a\oir  plus  rien  & discuter  quand  il  sera  temps, 
et  <le  suivre  le  meilleur  tracé  possible.  Ne  pensez  pas  de  celte  lettre  que 
le  cas  arrive;  mais  au  moment  d'une  déclaration  de  guerre  il  y a tant  de 
choses  à faire,  qu’il  est  de  la  sagesse  de  s’y  prendre  à l'avance  quelques 
années.  Faites  mettre  à Mayence  4, 000  fusils;  la  salle  d’armes  est 
.superbe. 

Napoléois. 

Ardmcfl  de  l’Empire. 
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8076. 

.AU  GÉNÉRAL  DEJEAN, 

IIINISTBB  DIRBCTEIB  DE  L'AOMiMSTfUTION  DE  U GUERRE. 

Mayenc«,  lo  vend^aire  an  un  (a  octobre  iHoi). 

Le  service  des  fourrages  se  fait  mal;  U est  horrible  à Mavence.  Les 
fournisseurs  giindraux  qui  sont  à Paris  sous-traitent  à un  Ircs-bas  prix. 
Ils  gagnent  six  à sept  sous  par  ration  sans  rien  faire.  Je  vous  envoie  diiïii- 
renles  réclamations  d’un  colonel  du  a 3*  de  chasseurs,  qui,  du  reste,  |iarait 
une  assez  mauvaise  télé.  Faites-moi  cependant  connaiire  ce  que  vous  savez 
là-dessus. 

NzpoUov. 

.trtjùve«  do  rCmptre. 

8077. 

AU  VICE-AMIRAL  DÉCRÛS. 

Mayence,  to  vendéraiaire  an  uu  (a  udobrv  i6o&). 

Un  pont  pour  passer  deux  hommes  à pied,  de  front,  m'a  paru  néces- 
saire sur  la  Canche.  Il  faut  qu'il  soit  formé  de  simples  pieux  recouverts 
d'une  planche.  Il  n'y  a pas  besoin  d'un  poni  à bascule;  il  sera  facile  d'y 
pourvoir  d’une  manière  plus  simple.  Une  travée  de  i a pieds  n’est  pas 
assez;  on  peut  la  mettre  de  aà,  et  alors  il  sera  facile  de  pratiquer  les 
passages  autant  qu’on  voudra.  Le  projet  est  de  le  faire  de  8 pieils  de 
large;  qu’on  ne  lui  en  donne  que  3.  La  dépense  peut  donc  être  portée 
facilement  de  »oo,ooo  à 3o,ooo  francs.  Si  tout  cela  est  impossible  et 
iju’il  V ait  trop  d'inconvénient,  on  peut  rontremander  ce  travail. 

NAPOléoN. 

4irhi*«*  de  rEmpinr. 

8078. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Mtyeocc,  lO  veod^iaire  an  iiii  (a  nrtobre  i8oâ). 

J'apprends  qu'une  chaloupe  canonnière  que  montait  le  capitaine  Mont- 
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cabrié  a <?li?  oblig<?e,  pendant  la  nuit,  de  ddrader  et  d’aller  k Honlleur. 
et  que  Monicabrié  n'dtait  pas  dessus,  parce  qu'il  couchait  avec  sa  Femme 
an  Havre. 

, Napoléoji. 

Arcbifda  rEiiiptrr. 


8079. 

AL'  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

lo  u-utlémiaire  «o  lui  (9  octobre  i8oi). 

Je  vois  avec  peine  que  les  amiraux  Villeneuve  et  Missiessv  ne  soienl 
pas  partis.  Vous  savex  que,  quelque  chose  que  je  leur  ordonne,  c'est  lou- 
jours  a leur  poste  que  je  les  chercherai.  Il  est  également  contre  mon  inten- 
tion que  le  capitaine  Lame  reslo  plus  de  vingt -quatre  heures  & Paris.  Ce 
capitaine  m'a  écrit;  je  ne  lui  répondrai  pas.  Je  ne  dois  point  savoir  qu'il 
est  en  France.  J'ai  appris  qu'il  parlait  de  son  vaisseau  comme  d’un  misé- 
rable ponton,  tandis  que,  d'après  la  lettre  de  Linois,  il  est  à la  voile  el 
fait  de  nouvelles  croisières. 

NapoUos. 

.\rrbives  de  PEmpire. 


8080. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Meyenee.  11  veodêfiÜAire  «a  mi  (3  octobre  i8oA)> 

Mon  Cousin.  l’Impératrice  est  partie  pour  Saint-Cloud,  où  elle  arrivera 
samedi  soir.  Je  pense  qu'il  est  convenable  de  Faire  tirer  le  canon  lors- 
qu'elle passera  à Saint-Denis,  et  de  lui  Faire  rendre  tous  les  honneurs 
d'usage.  Je  pars  aujourd’hui  pour  Frankenthal,  Kaisersiautern , Kreuz- 
nach.  Trêves  et  Luxembourg.  Je  prendrai  là  mon  parti  déüniliF.  Il  est 
très-possible  ipie  je  me  rende  k Paris. 

NapomSo». 

CoRim.  par  M.  le  duc  de 

(En  nliittls  *(u  Avril,  dr  l*Eaip-i 
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8081. 

A M.  FOUCHÉ. 

1 1 «end^miaire  an  iiti  (3  wlobra  t6o%). 

M.  (l'Oul)ril  a quilli?  celle  ville.  Nous  ne  sommes  point  en  guerre  avec 
la  Russie,  mais  en  froid.  Donnez  ordre  qu'aucun  Russe,  que  ceux  avant 
des  passe-ports  particuliers,  ne  soit  souffert  en  France.  On  peut  avoir 
quelques  dgards  pour  les  Polonais  qui  ne  seraient  pas  trop  mauvais.  Le 
prince  Sapieha  est  de  cette  classe.  Quant  au  comte  de  Mozerniski,  qu'on 
assure  avoir  dtd  au  Havre  et  à Brest,  demeurant  sur  le  boulevard  Mont- 
martre, faites-le  ve'rifier,  et  faites-le  arri^ter  et  saisir  ses  papiers:  vous 
4tes  le  maître. 

Ne  vous  gênez  pas  pour  faire  arrêter  les  Suédois  qui  se  rendraient  le 
moindrement  suspects.  Ayez  l’état  des  Polonais,  Russes  et  Suédois  qui 
sont  à Paris;  vous  me  le  ferez  passer  avec  des  notes. 

Faites  arrêter  Dubois,  Lamurra,  Cerutli,  Rollando,  sur-le-cbamp, 
et  faites-les  placer  à Briançon;  faites-moi  un  rapport  détaillé  sur  eux. 
Écrivez  au  général  Menou  de  vous  instruire  souvent  de  ce  qui  se  passe 
en  Piémont,  et  prenez  des  informations  sur  ce  qui  est  contenu  dans  votre 
dernier  bulletin.  Par  Dieu,  prenez  des  mesures  pour  que  Datry,  Lajolais, 
David  et  lu  Grimaudière  ne  se  sauvent  pas.  11  faut  avoir  une  bonne  prison 
d’état  pour  les  renfermer. 

Je  vois  qu’on  a joué  à Nantes  la  Partie  de  chôme  de  Henri  IV;  je  ne  vois 
pas  à quoi  cela  aboutit. 

Faites  arrêter  Bousquet,  curé  de  la  succursale  de ' (Tarn), 

et  faites  informer  en  détail  pour  savoir  si  ce  qu’on  lui  reproche  dans  le 
bulletin  est  vrai. 

Si  ce  que  vous  dites  de  P.  . . limonadier,  rue  de  la  Concorde,  se 
vérifie,  faites-le  arrêter  et  faites  fermer  son  café. 

Faites-moi  une  analyse  du  parti  qu’on  a tiré  des  lettres  arrivées  par 
le  paquebot  de  Hollande. 

' ^oIn  UlisiMe. 


* Nom  illisible. 
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Voici  le  prospectus  diin  ouvrage  qu'on  ni 'a  assuré  être  sous  presse  à 
Paris. 

Napoléon. 

4rchit4*«  de  l’Kinpin». 

80«2. 

A M.  FOI  CHÉ. 

Ilaxeikce,  1 1 \«i»démi*ire  in  tiii  (3  «tctoiite  tKoA). 

Faites  vérifier  si  l’émigré  Kerwaston,  ancien  conseiller  au  Parlemenl, 
a en  eflét  menacé  les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  comme  le  |>ortc  le 
bulletin;  dans  ce  cas,  faites-le  arrêter. 

Napoléon. 

Arcliôr*  d«  rEinfHr«. 

8083' 

DÉCISION. 

MaNfnr»-,  if  «mdénMire  «a  iiii  (3  octobiv  iltoS). 

Le  iuiiii.irc  <lc  la  guprre  (.ruiwsH  à .Sa  ||  ne  peut  recevoir  le  traitement 
MajeAlé  de  déterminer  le  traiU-ment  dont  irénéral  en  chef. 

M.  le  man^hal  Murat  devra  jouir  ueiidaut  . . , 

lan  xm.  .\p|>omloments  de 

gouverneur  de  Paris. . (10,000  fr. 

Appointements  de 

‘ maréclial  d’Empire . . Au, 000 

1 00,000  fr. 


Ardkixe»  d»  rEm|Mre. 


Napoléon. 


«08A. 


AD  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Vnx«>net,  1 1 ACRdp-misiiT  au  imi  (3  ociolir»'  «Soi). 

J'ai  lait  arrêter  le  fournisseur  des  fourrages  à Mayence  et  mettre  le 
scellé  sur  ses  papiers.  I.e  service  s’y  fait  horriblement  mal.  Vous  verre/, 
par  le  rapport  du  commissaire  ordonnateur,  que  je  vous  cnvuie,  que. 
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pendant  l’an  xn,  la  compagnie  Mayer-Max  a sous-lrail<5  pour  i8  »ous 
la  ration  de  fourrage  à la  a G'  division  militaire,  tandis  que  vous  avez 
payé  jusqu'à  i franc  65  centimes,  c’est-à-dire  aej  sous;  c’est  donc  i v sous 
de  profit  net  qu’a  eus  la  compagnie  Mayer-Max.  Depuis, elle  a accordé  une 
augmentation  de  y sous;  son  gain  a donc  toujours  été  de  4 sous  par 
ration.  .Aujourd’hui  elle  a sous-traité  pour  i8  sous,  et  vous  lui  en  donnez 
a3;  c’t'sl  donc  encore  5 sous  qu’elle  gagne  par  ration. 

Pour  l’an  xni,  ce  service  est  réglé  à i8  sous;  la  compagnie  gagnera 
donc  net  h sous  en  traitant  à aa  sous. 

Vous  verrez  que  le  sous-traitant  Benjamin  a lui-méme  sous-traité  et 
gagné  I sou  et  a sous  dans  des  fournitures  aux  dilTérenlcs  places  de  la 
division.  Voyez,  d’après  cela,  combien  d’argent  nous  jetons. 

L’ordonnateur  Morand  est  extrêmement  faible;  son  rapport  n’est  pas 
exact.  Tous  les  régiments  de  cavalerie  se  plaignent  au  delà  de  ce  qu’il 
est  possible  de  penser. 

NAPOiéov. 

.Archives  dr  l'Rntpirf. 

8085. 

A l-'IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

Tr^«»,  i&  «n  iiii  (A  «M-tnlin*  i8o^). 

Mon  Amie,  j’arrive  à Trêves  à la  même  heure  que  tu  arrives  à Saint- 

Cloud.  Je  me  porte  bien.  Ne  donne  pas  d audience  à T et  refuse 

de  le  voir.  Ne  reçois  B que  devant  tout  le  monde  et  ne  lui  donne 

pas  d'audience  particulière.  .Ne  promets  de  signer  de  contrai.s  de  mariage 
que  lorsque  je  les  aurai  signés. 

Tout  à toi. 

Nvpüléox. 

Kxinil  dn  4f  à . rtc 

8080. 

A \l.  CAMBACÉRÈS. 

TrAvM,  «<>ndpriiiair«  an  iiii  (fi  firtotn?  i8uA  ^ 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  vos  différentes  lettres.  J'arrive  aujourd'hui  à 
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Trêves.  Je  suis  fort  satisfait  de  l'esprit  de  tous  ces  habitauls-ci.  J'imagine 
ipie  rimpdratrice  arrive,  i l’heure  qu’il  est,  k Paris.  Vous  verrei  dans  le 
MmnUmr  des  ddlails  assez  intdressants  sur  une  affaire  de  Boulogne,  que 
peut-être  vous  connaîtrez  auparavant. 

NAPOLdoS. 

€omin.  |Mr  M.  l«diK  deCanibK^r^ 

(Bn  uri«at*avt  Arrb.  fEaifA.) 

8087. 

A M.  FOL'CHÉ. 

Trèven,  liSi  vem)éQ«air«  an  iiii  (<>  octobre  i8oÂ). 

Monsieur  Fouchd,  Ministre  de  la  police  gdndrale,  la  sous-prdlecture 
de  Boulogne  a pris  feu  deux  jours  avant  que  les  ,\nglais  tentassent  d'in- 
cendier la  flottille;  ce  peut  être  un  accident,  mais  il  est  aussi  naturel 
de  penser  que  c’est  un  cITel  de  la  malveillance  des  Anglais.  Le  jeune 
commissaire  qui  est  là  ne  connaît  pas  la  perversité  du  cœur  humain.  Il 
est  donc  nécessaire  de  faire  faire,  en  secret,  des  recherches. 

Napoléov. 

.irehite*  itr  rompre. 


8088. 

A M.  FOliCHÉ. 

i\  AiHid^miaire  an  iiii  (6  oclut»rv  iHoi). 

Les  commissaires  de  police  ne  pensent  qu’à  gaspiller.  C’est  là  le  cas 
de  Pierre-Pierre  à Bordeaux.  Je  vous  envoie  une  lettre  sur  la  conduite 
des  jeunes  gens  de  Bordeaux;  voilà  deux  ans  que  j’en  entends  parler. 
Une  soixantaine  de  polissons  est-elle  donc  si  diflicile  à mettre  à la  raison? 

C’est  la  même  chose  de  Charron  à Turin.  Vous  lui  donneriez  cent 
mille  deus  qu’il  ne  serait  pas  content.  Il  a plus  de  traitement  et  de  hu- 
reaiix  qu’un  préfet  ; il  a des  fonds  extraordinaires,  et  je  n’entends  jamais 
parler  de  lui  dans  vos  hulletins.  C’est  un  mauvais  homme,  qui  a des  mi- 
nistres plénipotentiaires  à Paris,  et  qui  fait  intriguailler  au  Conseil  d'état 
au  lieu  de  faire  tout  honnement  son  métier  de  police. 
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Témoignez  au  général  Menou,  ainsi  qu'au  commissaire  de  police,  mon 
méconlentcmenl  de  ce  que  les  administrateurs  inlervicnncut  pour  des 
danseurs.  Il  est  très-ridicule  de  ne  pas  laisser  aux  Piémontais  le  droit  de 
siffler  aux  spectacles,  et  d’en  faire  une  affaire  de  nation.  Si  on  ne  veut 
pas  laisser  les  Piémontais  applaudir  la  danseuse  qu'ils  veulent,  il  ne  faut 
pas  arborer  les  enseignes  de  l’Empereur,  mais  faire  élever  cent  potences 
dans  la  ville.  Au  surplus,  on  ne  me  fera  jamais  penser  que  siffler  ou 
applaudir  des  danseurs  puisse  être  un  acte  contre  la  France. 

Nvpolkiis. 

Arebivn  de  l‘£aipire. 


8089. 

Al'  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Trèvn,  t4  *eod^iein*  «d  uti  (6  ortnlirr  iKoA). 


Mon  Cousin,  le  mot  de  ma  main  i|ue  vous  n’avez  pas  pu  lire  est  : 
bataillon  £élitr  nuitte. 


Napoléov. 


(iomni.  }Mr  M.  Arnund. 


8090. 

Al!  MARÉCHAL  IIERTHIER. 


Trètra.  vrtMlA'tiiteirr  an  ttii  ( 0 orlottn»  ldr>A). 

.Mon  Cousin,  répondez  au  général  Dupont'  que  je  vois  avec  peine  qu’il 
y ait  des  divisions  k Turin,  et  que  l’on  s’en  aperçoive;  qu'il  doit  doue 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  pn'-fel. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Eiopire. 


thjpont>Ch«iimont . roinmAmianl  I»  ^7*  division  milK^ire. 
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8091. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

TrKct.  ieodèniuiire  an  iiii  (ti  orUtlir?  i8o6). 

Je  suis  lîtclic  de  voire  lettre  du  i i vendémiaire.  Soyez  donc  ministre 
de  la  marine.  Quoi!  au  moment  où  l'opinion  est  que  je  pars  de  Luxem- 
bourg pour  Boulogne  afin  de  m’y  occuper  de  l'expédition,  le  comman- 
dant des  marins  de  ma  Garde  donne  sa  démission,  et  vous  le  trouvez  bon  ! 
Il  n'y  a donc  plus  de  sang  français  dans  les  veines.  Je  vous  renvoie  la 
lettre  du  capitaine  Daugier;  vous  lui  direz  que  vous  ne  me  l'avez  pas 
envoyée,  car  je  ne  saurais  dire  ce  (|ue  je  ferais.  Daugier  n'est  pas  plus 
malade  qu’il  l’élail;  d’ailleurs  il  faut  savoir  mourir.  Ce  sont  les  soUicita- 
lions  et  les  cajoleries  de  sa  femme  qui  l’ont  porté  à cette  démarebe.  En 
vrai  ministre  de  la  marine,  celle  turpitude  de  votre  corps  devait  s'arrêter 
à vous  et  ne  point  venir  sous  mes  yeux.  Vous  savez  que  c'est  la  seconde 
fois  que  Daugier  donne  sa  démission  pendant  la  guerre. 

Nafoi.éov. 

(inmm.  j.*r  M**  U <lucb««» 

(Kn  mmiU  Arr4.  il*  l'RiBp  ) 

8092. 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

vendminirr  an  un  (6  ortobrr  iKo&). 

Je  suis  étonné  que,  le  i i , vous  n'ayez  pas  reçu  mes  ordres  pour  les 
expéditions.  Je  suis  fâché  que  vous  avez  écrit  â Ganteaume  que  vous  me 
proposiez  le  désarmement  des  divisions  arriérées  de  la  llntlille;  personne 
ne  doit  connaître  ce  qui  sc  passe  entre  vous  et  moi. 

NxPOLéoN. 

Archifvs  t'Einpir»*, 

8093. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

TrèNM,  i4  «eDdèmiairr  an  un  (6  ociobfp  i8o&). 

J'ai  reçu  une  relation  de  Boulogne  qui  m’a  fait  grand  plaisir.  Il  est 
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arrivfÇ  au*  hriMols  de  lord  Keith  ce  qui  arrive  toujourK  ; ils  ont  suivi  le 
courant  et  la  tnarde  cl  sont  allers  à la  cdtc.  Cela  me  connrmc  dans  mon 
opinion  que  des  brâloEs  peuvent  faire  sauler  une  ou  deux  chaloupes 
canonnières,  et  rien  de  pins,  à moins  que  l’on  n’ait  la  sottise  de  se  lais,ser 
échouer  : on  se  rencontrerait  avec  les  brûlots  à terre.  Les  brûlots  seraient 
très-dangereux  pour  nous  s’ils  pouvaient  pénétrer  dans  le  port. 

Nvcoi.kos. 

^rdbjxnuk  rtlmpirc. 


8091 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Tr^AM,  i5  ««mivœiairtt  an  «m  (7  oclobrr» 

Mon  Cousin,  je  reçois  un  projet  de  décret  sur  les  avocats.  Il  n'y  a rien 
qui  donne  au  grand  juge  les  moyens  de  les  contenir.  J'aime  mieux  ne  rien 
faire  que  de  m’ûter  les  moyens  de  prendre  des  mesures  contre  ce  las  de 
bavards,  artisans  de  révolutions,  et  qui  ne  sont  inspirés  |irc,s(jue  tous  que 
par  le  crime  et  par  la  corruption.  Tant  (|ue  j’aurai  l'épcie  au  cûlé,  je  ne 
signerai  jamais  un  décret  aussi  absurde.  Je  veux  qu'on  puisse  couper  la 
langue  à un  avocat  qui  s’en  servirait  contre  le  gouvernement. 

On  a beaucoup  discuté,  l’année  passée,  au  Conseil  d’étal  sur  le  droit  de 
chasse,  cl  on  a liui  par  ne  rien  faire.  Un  individu,  étranger  au  Conseil 
d'état,  proposa  un  projet  à l'instar  du  règlement  anglais  sur  les  chasses, 
et  qui  aurait  rendu  plusieurs  millions.  Faites  rechercher  ce  projet,  il  a été 
imprimé. 

Nvpoléov. 

OtD0>.  par  M.  le  duc  da  CjimbareH!)i. 

4 mtaiu  »«i  .irrfc.  iW  l'Bnf .) 

8095. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

TnW«,  i5  an  ini  {7  oclohiv  iSo'i). 

Mon  Cousin,  il  y a à Paris  une  quarantaine  de  couvents  de  religieuses 
qui  SC  sont  réunies  pour  vivre  en  commun,  et  qui  tiennent  des  écoles 
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publiques  pour  les  petites  fîllcs  du  quartier.  Gela  montre  la  nécessité  de 
pounoir  à l'éducation  des  femmes.  Voyez  avec  M.  Portalis  ce  qu'on  pour- 
rait proposer  de  raisonnable  sur  cette  matière. 

Napoléon. 

C«imm.  p«r  N.  k diK  tk  CamliacéréM. 

(Bm  MiBttle  »*t  4r*li.  d«  PEmp.) 


8096. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Trèvw,  iS  >endniiiaîn’  an  tiM  (7  o«i»l>fT  t8o&). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  rapport  du  conseiller  d'état  Regnaud; 
je  désire  que  vous  en  confériez  avec  lui.  Je  voudrais  avoir  un  rapport 
dans  le  genre  de  celui  sur  Drake,  avec  quelques  lettres  originales  du 
ministre  anglais  Taylor,  par  lesquelles  il  encourage  à exciter  des  intri- 
gues et  des  insurrections  en  France;  cela  me  suffirait  pour  le  faire  chasser 
de  Hesse-Cassel.  Après  cela,  voyez  de  quel  tribunal  ces  misérables  sont 
justiciables. 

Napoléos. 

Cwnm.  par  M.  le  duc  de  Combaeér». 

{Ba  oiiMilP  an  Anb.  4e  llkip.  ) 


8097. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Trêves,  i& TendtoMire an  1111  (7  oclobr*  i8e&). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  rapport  du  ministre  de  la  police.  Faites 
rédiger  au  Conseil  d'état  un  projet  de  décret  sur  cette  affaire.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  soit  en  faveur  de  la  femme.  Une  femme  qui  n’a  point  partagé 
l'émigration  de  son  mari  ne  peut  être  répréhensible;  c’est  le  cas  de 
madame  Bellegarde, 

NAPOLêoS. 

CoRifP.  par  M-  le  dur  d«  CamUèO^r^. 
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8098. 

A M.  FOUCHÉ. 

Trêve*.  i5  vcn4émi«irf  an  tiii  (7  octobre  i8o-^). 

Je  vois  dans  votre  rapport  du  9 que,  dans  quelques  parties  de  la 
France,  on  craint  le  retour  des  Jdsuites.  Je  vous  autorise  à faire  des  cir- 
culaires pour  dissiper  ces  alarmes;  le  prdtexte  en  sera  de  rappeler  aux 
prdfets  de  veiller  avec  soin  à l'exdcution  du  ddcret  du  3 messidor,  relatif 
aux  differentes  corporations  religieuses  et  notamment  à cet  ordre.  Je 
vois  dans  le  même  rapport  que  mademoiselle  VVolters,  correspondante 
de  Larose  à Rotterdam , s'est  retirée  à Neuwied.  Donnez  ordre  & la  gen- 
darmerie de  l'observer  sans  qu'elle  s'en  doute;  et  quand  vous  aurez  un 
rapport  précis  sur  elle,  je  la  ferai  demander  au  prince  de  Neuwied,  qui 
ne  me  la  refusera  pas. 

Je  vois  dans  votre  rapport  du  10,  à l’article  Manche,  que  M.  de  la 
Touche,  de  Granville,  se  plaint  que  le  clergé  de  celle  ville  s’est  refusé, 
excepté  le  curé,  d’assister  aux  obsèques  de  son  frère.  Si  le  curé  y était, 
sa  plainte  n’est  pas  fondée.  Mais  il  ajoute  que  le  curé  a eu  la  mauvaise 
volonté  de  jeter  l’eau  bénite  à cété  de  la  fosse.  Cette  plainte  est  ridicule. 
Cela  fait  voir  que  son  frère  ne  vivait  point  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion. Il  y avait  une  manière  simple,  qui  était  de  le  faire  enterrer  sans 
prêtres,  puisque  aucune  loi  n’oblige  à se  faire  enterrer  avec  des  prêtres; 
et,  lorsqu’on  veut  mourir  avec  tous  les  sacrements  de  l'Eglise,  il  faut  au 
moins  garder  quelque  décorum  è ses  derniers  moments. 

Répondez  à la  famille  Bourmonl  que,  tant  qu’il  ne  se  rendra  pas  à la 
citadelle  de  Resançon , le  séquestre  ne  sera  point  levé  de  dessus  ses  biens. 
Faites-lui  connaître  qu’il  se  cache  bien,  mais  que,  s’il  est  arrêté,  il  sera 
traduit  devant  une  commission  militaire. 

Je  vols  dans  votre  rapport  du  11,  article  Vendée,  que  le  préfet  rend 
compte  que  les  partis  se  sont  démasqués.  Demandez  une  note  de  quinze 
personnes  de  différents  partis,  chouans  et  terroristes,  qui  se  montrent 
avec  audace;  s'il  les  donne,  il  aura  raison;  sans  cela,  ce  n’est  que  du 
bavardage.  Quand  il  faudra  des  forces,  j’en  enverrai. 
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Faites  faire  un  rapport  di^taillé  sur  les  matelots  dunkcrquois  qui  se 
sont  échappës  à la  faveur  de  passe-ports  d’un  agent  prussien,  afin  que  je 
demande  sa  punition.  Fuites  connaître  aux  maires  qu'ils  ne  doivent  avoir 
aueun  dgard  à ces  passe-ports. 

Ecrivez  au  capitaine  Rigadc  qu'il  donne  des  details  sur  ce  qu’il  dit  qu'en 
Pie'mont  on  ne  garde  plus  de  mesure  depuis  le  départ  des  troupes,  cl 
qu’il  vous  envoie  les  preuves  de  celte  assertion;  c'est  au  contraire  donner 
lieu  aux  malveillants  de  se  démasquer;  qu'il  fasse  connaître  les  individus. 
Quant  à votre  commissaire  Clianon,  il  ne  fait  rien,  il  ne  pense  qu'à  lui. 

Faites  arrêter  le  nommé  Moustier,  ancien  maire  de  Maubeuge,  et  faitc.s- 
inoi  connaître  qui  il  est;  je  ne  com|irends  pas  bien  s’il  était  maire  quand 
il  a tenu  les  propos  dont  on  l'accuse,  ou  si  c’est  un  individu  mécontent 
qui  avait  été  maire  dans  les  tcni|is  de  factions. 

J'imagine  que  vous  avez  prescrit  des  mesures  pour  que  Ijamberl-Moissac, 
qui  a été  arraché  des  mains  de  la  gendarmerie,  soit  repris,  cl  pour  «pi'on 
informe  contre  cet  attroupement. 

Faites  connaître  au  préfet  que  la  découverte  de  celte  connivence  du 
commandant  de  Bréhat  aurait  dû  parvenir  par  lui,  puisqu’il  a la  police 
dans  ses  attributions;  que,  ne  l'ayant  pas  fait,  il  est  naturel  que  le  général 
s’en  fasse  honneur  prés  du  Gouvernement.  Je  vous  recommande  de  suivre 
celte  affaire;  je  veux  faire  un  excmjde.  Si  elle  marche  comme  celle  du 
Tréport,  on  ne  parviendra  jamais  à faire  des  exemples  qui  intimident  et 
contiennent  les  malveillants. 

Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  que,  toutes  les  fois  qu'un  préfet  demande 
un  congé,  vous  soyez  consulté  pour  savoir  si  la  situation  de  son  dépar- 
tement permet  qu’il  soit  accordé. 

Je  verrai  aussi  avec  plaisir  que,  lorsque  vous  aurez  Un  bon  sujet  pour 
une  place  vacante  de  préfet,  vous  me  le  proj)osiez. 

Nvrocéov. 

Faites  investir  la  maison  de  M.  Bellegarde.  Faites  saisir  scs  papiers  et 
interrogez-le  sur  ses  correspondances  à Paris.  Je  suis  porté  à penser,  par 
tous  les  renseignements  que  j’ai,  que  les  Anglais  ne  sont  pas  les  seuls 
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qui  agitent  la  France.  Si  vous  le  prëféreî,  envoyez  un  agent  qui  ait 
la  confiance  de  M.  Bcllegarde  et  qui  connaisse  ses  corTcs|iondants  de 
Paris. 

Ingand  de  Sainl-Maur  ne  doit  point  être  renvoyé  sur  sa  parole  d'hon- 
neur; il  doit  èlrc  reconduit  à Ucsançon  et  mis  au  cachot,  afin  qu'il  ne 
puisse  plus  se  sauver. 

Irehjxrs  de*  rEmpirc. 


8090. 

A M.  FOrCHÉ. 

Trè»w,  i6  t^ncliTOÎtirp  an  im  (7  c>rlofar«  ). 

J'imagine  que  vous  n'avez  pas  perdu  de  vue  le  nom  du  banquier  que 
je  vous  ai  envoyé  de  Mayence,  et  qui  est  un  courtier  d'intrigues  attaché 
à Durand,  des  relations  extérieures. 

Les  circulaires  aux  préfets  des  départements  relatives  aux  amnistiés 
seraient  bonnes,  si  un  certain  nombre  de  préfets  n'étaient  pas  inconsi- 
dérés. J'aurais  préféré  qu'on  demandât  aux  préfets  les  noms  des  amnistiés 
faisant  partie  des  conseils  et  des  collèges  des  départements  et  qui  doivent 
assister  au  couronnement,  avec  des  notes,  afin  que,  d'après  ces  rensei- 
gnements, on  |iût  décider  ce  qu'il  y a à faire.  Je  pense  qu'il  est  encore 
temps  de  prendre  celle  mesure.  Dans  les  gouvernements,  il  faut  de  la 
conséquence;  du  moment  qu'on  admet  un  individu  à faire  partie  de 
l'ordre  politique,  il  doit  en  posséder  tons  les  droits.  Je  désire  qu'ils  aient 
à vous  envoyer  la  note  des  amnistiés  et  émigrés  faisant  partie  des  col- 
lèges, pour  que  vous  m'en  soumettiez  un  rapport,  département  par  dé- 
jiartement,  afin  que  ceux  qui  seraient  reconnus  pour  être  sages  et  bien 
intentionnés  et  non  dangereux  fussent  mis,  par  une  lettre  de  moi,  hors 
de  la  surveillance  et  remis  dans  leurs  droits.  L’art  des  gouvernements 
est  de  punir  les  méchants,  mais  de  récompenser  les  honnêtes  gens.  Vous 
savez  qu'un  grand  nombre  de  ces  émigrés  sont  franchement  revenus;  il 
était  donc  impossible  de  défendre  qu’ils  pussent  jouir  de  leurs  droits 
politiques,  puisqu'il  y a des  amnistiés  et  des  émigrés  dans  le  Sénat,  au 
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Conseil  d'e'tat  et  dans  les  autres  fonctions  publiques.  Le  principe  ge'ne'ral 
est  de  tenir  tout  en  surveillance,  et  de  faire  des  exceptions  en  faveur  de 
ceux  qui  se  coraporlcnt  bien;  il  est  naturel  d’y  comprendre  ceux  qui  font 
partie  des  fonctionnaires. 

J’ai  lu  avec  attention  le  rapport  du  préfet  de  police  sur  l’exécution  du 
décret  du  3 messidor  an  xii,  relatif  aux  corporations  religieuses.  Mon  but 
principal  a été  d’empécher  les  Jésuites  de  s’établir  en  France.  Ils  pren- 
nent toutes  sortes  de  ligures.  Je  ne  veux  ni  Cœur  dt  Jüus,  ni  confrérie 
du  Suinl- Sacrement,  ni  rien  de  ce  qui  ressemble  & une  organisation 
de  milice  religieuse;  et,  sous  aucun  prétexte,  je  n’entends  faire  un  pas 
de  plus  ni  avoir  d’autres  ecclésiastiques  que  des  prêtres  séculiers.  Mon 
intention  également  est  de  ne  point  vouloir  de  couvents  de  religieuses; 
mais,  sur  ce  point,  je  ne  vois  point  d’inconvénient  à ce  que  les  anciennes 
religieuses  finissent  leur  vie  en  commun,  et  portent  chez  elles  les  habits 
qu’elles  veulent;  mais  qu’elles  ne  fassent  point  de  novices  et  n’aillent  point 
dans  la  rue  avec  leurs  habits  : j’en  excepte  les  sœurs  de  la  Charité;  je  les 
autorise  même  & établir  des  noviciats  pour  s’y  recniter.  Il  y a donc  deux 
précautions  à prendre  pour  ces  religieuses:  la  première,  de  les  connaître 
et  de  les  bien  surveiller  pour  s’assurer  qu’elles  ne  sont  point  dirigées 
par  des  prêtres  qui  ne  sont  pas  dans  la  communion  de  leur  évêque;  car 
toute  société  qui  s’écarterait  de  cette  voie  doit  être  frappée  impitoyable- 
ment; elle  est  dans  le  chemin  du  crime,  elle  est  dans  les  mains  de  scélé- 
rats, et  il  y a tout  à craindre  de  la  part  de  filles  mal  conduites;  la  seconde 
est  de  veiller  & ce  qu’elles  ne  fassent  point  de  novices,  et  cela  a quelques 
difficultés.  Je  vois,  par  exemple,  que  les  religieuses  de  la  Miséricorde, 
rue  de  la  Chaise,  n°  baq,  forment  des  élèves;  comment  distinguer  une 
élève  d’une  novice'?  Mon  intention  est  qu’on  s’assure,  t”  que  les  élèves 
ne  puissent  porter  un  habit  religieux  et  soient  vêtues  d’un  habit  ordi- 
naire; a°  qu’elles  ne  puissent  pas  avoir  nu  delà  de  dix-huit  ans.  Toutes 
celles  donc  qui  auraient  plus  de  dix-huit  ans  doivent  être  renvoyées  de 
ces  maisons.  Mon  intention  est  qu’on  les  prévienne  de  sortir  sous  six  mois, 
sous  peine  de  voir  la  maison  fermée  et  l’établissement  dispersé.  Mais  il 
faudrait  avoir  des  ecclésiastiques  dévoués  et  sages,  avoués  par  l’arche- 
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vt'que,  qui  visiteraient  ces  maisons  cl  les  inspecteraient;  ou  que  M.  Por- 
talis commît  des  hommes  demi-religieux  pour  cet  objet. 

Faites-moi  un  rapport  sur  les  religieuses  de  la  congrégation  de  la  rue 
Saint-Étienne,  qui  prennent,  dit  le  rapport,  des  novices  et  des  pension- 
naires, et  qui  ont  adopté  particulièrement  la  dévotion  du  Sacré  Cœur.  Voyez 
si  elles  sont  avouées  par  l’archevêque,  et  quelles  novices  elles  reçoivent. 
Faites  faire  cette  recherche  sans  les  effrayer,  par  le  canal  d’un  grand 
vicaire  ou  autre  moyen  simple.  Vous  pouvez  même  en  causer  avec  M.  Por- 
talis. Le  rapport  du  préfet  de  police  est  clair  et  précis  : que  les  préfets 
en  envoient  de  semblables  et  il  vous  sera  facile  d’ordonner,  en  suivant 
les  principes  que  je  viens  de  vous  poser. 

.\apoi.éos. 

.(rrhives  tle  TEmpirv. 


8100. 

A M.  FOUCHÉ. 

Trêve»,  iS  voudéoutire  ao  un  (7  octnhn*  iSo'j)- 

■Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police  générale,  immédiatement 
après  l’affaire  de  Drake,  lord  Ilawkeshury  eut  l’imbécillité  de  faire  une 
circulaire  pour  justifier  auprès  des  cabinets  de  l’Europe  la  conduite  de 
ce  ministre.  Pour  faire  ressortir  davantage  le  ridicule  et  l’atrocité  des 
principes  qu’il  y avançait,  mon  intention  était  d’envoyer  aux  mêmes  ca- 
binets la  circulaire  avec  une  réponse.  J’ai  mieux  pensé  depuis.  Je  désire 
faire  enlever  le  ministre  anglais  è Hambourg  ainsi  que  scs  papiers,  et, 
immédiatement  après,  je  ferai  notifier  cet  enlèvement  aux  cours  de  l’Eu- 
rope, en  le  justifiant  d’après  la  note  de  lord  Hawkesbury.  On  m’assure 
qu’il  est  logé  sur  la  rivière.  Il  serait  facile  au  général  IJemadolte  de  le 
faire  enlever.  Ecrivez-lui-en  dans  ce  sens  et  causez-en  avec  M.  Lache- 
vardière,  que  je  crois  à Paris  et  qui  doit  connaître  la  demeure  de  ce 
ministre.  Deux  bâtiments  chargés  de  quelques  hommes  d'infanterie  et 
douze  ou  quinze  gendarmes  déguisés  suffiraient  pour  cette  expédition. 
Nous  trouverions  dans  cette  correspondance  des  lumières  intéressantes. 
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Faites  coDiiaiIre  ces  détails  au  général  Bernadotte,  et  cxpédiez-liii  h ccl 
cITet  un  courrier  extraordinaire. 

Napoléos. 

ArrliiK^  de  rKrtifint!. 


8101. 

A M.  FOLCHÉ. 

Trè*n,  i&  veitd^mtoire  an  im  (7  oc(ot«rv  160A). 

Je  ne  veux  point  d'Anglais  a Paris;  éloignez  tous  ceux  qui  s'y  trouvent. 
J'ignore  qui  a donné  l'ordre  ii  William  Burding  de  s’y  rendre. 

Napoléon. 

.Arctinas  de  rEtD|»ir<'- 


8102. 

A M.  PORTALIS. 

Trêves.  t5  vendémiaire  an  xtii  (7  octuJine  i 6ù^). 

Monsieur  Portalis,  Ministre  de  rintcrieur  par  intérim,  les  retours 
de  la  flotte  anglaise  de  la  compagnie  des  Indes  se  sont  faits  presque 
entièrement  en  nankins.  La  vente  va  commencer  à s'ouvrir.  Faites-moi 
connaître  les  moyens  d'en  empêcher  l’introduction  sur  le  territoire 
français. 

Napoléon. 

Arebivea  d«  l'Empira. 


8103. 

A M.  TALLEYRAND. 

Trêves,  i5  «eodi.wiairv  an  siii  (7  ortuhre 

Je  désire  que  vous  écriviez  en  Kspagne  pour  faire  connaître  que  je 
verrais  avec  peine  le  rétablissement  des  Jésuites;  que  je  ne  le  souffrirai 
jamais  en  France  ni  dans  la  République  italienne;  que  j'ai  lieu  de  penser, 
d'après  la  nature  de  nos  relations,  que  l'Espagne  restera  ferme  dans  les 
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memes  principes,  mais  (|iie  je  désire  en  avoir  l'assurance.  Écrivez  la  im'iiie 
chose  à la  reine  d'Etrurie. 


Arcbiv^«  d«  r£in|Aiiv. 


Nspoléus. 


8I0A. 

A M.  MELZI. 

Trèv»i,  iS  veod«atiaire  an  un  (7  octobre  i8oà) 

Monsieur  Melzi,  Vice-Prdsident  de  la  République  ilalieiine,  le  Pape  se 
rend  à Paris;  il  doit  traverser  une  partie  du  territoire  de  la  Re'piildique 
italienne.  Envoyez  à sa  rencontre  un  chambellan  du  palais,  et  faites  placer 
sur  son  passage  des  détachements  de  troupes  et  de  gendarmerie  pour  l’es- 
corter; prenez  des  mesures  pour  que  les  chevaux  lui  soient  abondamment 
fournis  sur  tout  le  territoire  de  la  République  qu'il  traversera.  Je  m'en 
repose  sur  vous  du  soin  de  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  qui  lui 
sont  dus  comme  au  chef  de  la  religion  et  ii  un  souverain  voisin  de  la 
République. 

NAPoi.éos. 

Archives  de  l’Empire. 

8105. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Tr^«e«,  i&  Tcodéiniaire  an  »ni  odolire 

Je  ne  puis  concevoir  comment,  au  13  vendémiaire,  vous  n'aviez  pas 
reçu  mes  ordres  pour  les  expéditions.  Mes  dépêches  étaient  contenues  dans 
un  |>aquet  de  caries  que  vous  m'aviez  fait  passer  antérieurement.  Quant  à 
l'amiral  Villeneuve  et  au  contre-amiral  Missiessy,  il  est  ridicule  que  vous 
me  demandiez  des  ordres.  A quoi  sert  de  laisser  des  amiraux  à Paris? 

Je  ne  suis  pas  de  votre  opinion  sur  la  rareté  des  bois  en  France.  De 
plus  de  3 00,00  0 arpents  de  l'arrondissement  de  Kaisersiautern,  les  agents 
de  la  marine  n’en  ont  marqué  qu’une  centaine  d’arbres. 

En  général,  il  n’y  a point  assez  de  coupes  dans  les  quatre  départements 
du  Rhin,  où  la  quantité  de  bois  appartenant  à l’état  et  aux  communes  est 
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immense.  Cette  partie  est  entièrement  ne'gligèe.  On  pourrait  retirer  de  là 
des  hois  qu'on  pourrait  faire  passer  par  le  Rhin. 

Napoléon. 

.irthnctt  (ie  TEmpirp. 

8106. 

A|i  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Tr^cf,  i5  «eodi^cDiaire  «D  iiit  (7  octotiY^  t8oà). 

Le  courrier  qui  vous  a porté  mes  dépêches  est  de  retour.  Il  les  a remises 
à un  nommé  Brière;  mais,  ce  qui  m'étonne,  c’est  qu’il  n’y  a de  reçu  que 
pour  une  dépêche,  et  il  est  fort  evlraordinaire  que  le  sieur  Brière  n’ail 
pas  vu  (jue  M.  Meneval  avait  chargé  deux  dépêches.  Envoyer,  chercher 
M.  Devienne,  qui  reçoit  aus.si  quelquefois  les  courriers,  et  faites  tout  ce 
que  vous  pourrez  pour  éclaircir  le  sort  de  celte  importante  dépêche.  Si 
elle  vous  est  remise,  vérifiez  bien  l’étal  des  trois  cachets. 

Napoléon. 

Arrihvps  de  l'Empire. 

8107. 

ALI  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Trêve*,  iS  vmdéniMirr  an  un  (7  oclobrc  18&&}. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  pour  que  les 
ouvriers  conscrits  de  la  marine  emploient  deux  jours  de  la  semaine,  et 
notamment  le  dimanche,  à s’exercer  au  maniement  des  armes.  L'exercice 
fait  du  bien  aux  militaires,  et  dans  les  ports  il  peut  être  utile  dans  cer- 
taines circonstances. 

Napoléo.v. 

Arcbiv«>t  de  rEropir»*. 

8108. 

A L’AMIRAL  BRLIX, 

C0MNàflDA?IT  LA  FLOTTILLE  DE  BOCLOCNB. 

Trètrs,  16  veodéfiiiaire  an  xm  (7  oclubrr  i8o&). 

Monsieur  l'Amiral  Bruix,  j’ai  lu  avec  grand  plaisir  le  détail  des  événe- 
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inenis  qui  ont  ou  lieu,  et  qui,  par  les  bonnes  ilispositioiis  (|U)‘  vous  avez 
faites,  ont  tournd  k la  boute  des  Auj'iais. 

Les  bâtiments  du  Havre  ont  bien  de  la  peine  à arriver;  j'espère  qu’il 
süuOIera  enOn  quelques  vents  du  sud  et  que  je  trouverai  la  flottille  com- 
plète à mon  arrivée. 

Nvpoiio.v. 

4rtbn«*d« 


8109. 

A M.  CAMBACÉHÉS. 

Trêves,  i6  vsndtinMire  «n  iiii  (H  ikdobre  i8i>4). 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  voyiez  le  cardiual-légal  pour  lui  faire 
comprendre  (pie  les  députations  de  l'armée,  des  villes,  des  flottes,  sont 
en  marche  pour  se  rendre  à Paris  le  i8  brumaire;  (pi’il  sera  donc  bien 
difficile  qu'on  puisse  retarder  la  cérémonie  de  beaucoup  de  jours;  que  le 
({énéral  Caffarelli  est  jiarti  de  Colofjne,  il  y n près  d’un  mois,  avec  la 
lettre  d'invitation  pour  le  voyage  du  Pape;  qu’il  doit  être  arrivé  depuis 
dix  jours;  qu’au  lieu  de  venir  en  trente-cinq  jours,  le  Pape  peut  venir 
en  vingt,  et  (ître  arrivé  avant  le  1 8 brumaire;  qu’enfin  je  diisire  beaucoup 
que  la  céréiiiouie  puisse  se  faire  le  premier  dimauebe  après  le  1 8 bru- 
maire. 

NvroiÉov. 

ComiD.  par  M.  I«  duc  de  CunliaceK'fl 
( Eo  aai  4rch . de  rBmf . ) 

8110. 

A Al.  PORTALIS. 

Trêves.  i6  vendéiuiaire  «n  &m  (8  octobre  iHu'i). 

J'imagine  <|ue  vous  avez  pris  des  mesures  pour  faire  faire  les  arrange- 
ments les  plus  indispensables  à l'église  de  la  métropole  de  Lyon.  Vous 
pouvez  disposer  des  fonds  nécessaires  pour  cet  objet,  pourvu  que  ce  travail 
soit  fait  avant  le  passage  du  Pape. 

Nakii.bo.s  . 

Archives  de  l'Empire. 
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8111. 

A M.  PORTALIS. 

Tn>i«f,  >6  NfiMlptnwire  ao  imi  (8  nrUibre  t4oft) 

Je  désire  que  vous  écrivie/,  à M.  Moreau  de  Saiiit-Mérj'  pour  faire  pré- 
parer des  logements  à Parme  pour  le  Pape  et  sa  suite,  et  pour  que  tous 
les  honneurs  lui  soient  rendus. 

Napolko.s. 

Arrhivpn  dp  PEmpirr. 


8112. 

A Al.  CRETET, 

r.nvsKii.i.M  b'ilTiT,  oiRscmii  «AsAsii.  dk-s  rusTs  rt  chussAis. 

Tré.fl«,  |6  vendSmiair.  nn  iiii  (H  oclolie'  iRoV). 

.Mou  intention  est  que  vous  donniez  des  ordres  pour  ijiie  la  rue  de  Kivoli, 
la  place  du  (iarrousel  et  le  quai  Bonaparte  soient  enlièrcnient  pavés  et 
achevés  avant  le  i R hruniaire.  Il  est  nécessaire  que  vous  preniez  des 
mesures  en  conséquence. 

.Napoi.kov. 

.Archiva  d?  l'Empirr. 


8113. 

DkCISION. 


Ia!  ministre  de  la  guerre  fait  counahn* 
qu'il  a ardonin^  de  n'emijar(|uer  (|ue  üoo 
rhevaui  à Breal  et  de  prendre  de»  hamai» 
|M>ur  5oo;  il  propose  dn  raire  venir  3oo  har- 
nais de  l'arHonal  de  («renohle. 


Archiic»  dp  l‘Einpir«. 


Trê*4>».  if)  Aend(<fnMti-e  an  im  (8  >K<»A). 

L’idée  de  faire  venir  des  harnais 
lie  (irenohie  a Brest  est  une  idée 
peu  économique  et  qu'un  hon  cal- 
culateur ne  devrait  jamais  me  pro- 
poser. 

Napoléon. 
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8114. 

DÉCISION. 


Rapport  (lu  mitibiLre  de  la  guerre  i»ur  te 
renvoi  en  Étnirie,  par  le  man^rlial  Jourdan, 
de  plusieurs  d<^erteurs  to<^cans  arrivé  à 
Bologne. 

D>fp6(  d<3  ia  ffiime. 


Trrtra,  lO  Teod^fuùùre  an  im  odobre  itloii). 

Il  est  contre  nos  principes  de 
rendre  les  déserteurs,  de  quelque 
pays  que  ce  soit. 

N4P01.ÉON. 


8115. 

Ail  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Trêves,  i6  veiHtiimuiire  «u  iiii  (8  oetohre  i8o^  |. 

Votre  lettre  du  i4  m'instruit  que  vou.s  n’avez  donc  pas  reçu  mes  dé- 
pêches; et  si,  après  les  reclicrclics  que  je  vous  ai  indiquées,  vous  ne  les 
avez  pas  retrouvées,  il  ne  faut  pas  douter  qu’elles  ne  soient  tombées  entre 
les  mains  des  .Anglais.  Hépondez-tnoi  sur  celte  question  : Avez-vous  reçu 
les  plans  et  cartes  d'Irlande  que  vou.s  m’aviez  envoyés  antérieurement? 
Les  dépêches  étaient  renfermées  dans  le  même  paquet.  La  perle  de  ces 
dépêches  serait  un  petit  mal,  si  elle  ne  me  donnait  lieu  de  croire  qu'elles 
sont  tombées  dans  les  mains  des  ennemis.  Il  faut  changer  toutes  les  expé- 
ditions, car  les  expéditions  d'Irlande,  de  Surinam  et  de  la  Dominique 
étaient  tracées  dans  ces  dépêches. 

En  attendant  que  toutes  mes  idées  soient  éclaircies  sur  celle  faineii.se 
dépêche,  faites  connaître  à (ianteaume  que  je  ne  veux  point  encombrer 
les  vaisseaux  de  guerre,  et  qu’avant  d’ordonner  rembarquement  de  l’ar- 
lilleric  j’en  veux  voir  le  plan,  afin  de  l’approuver,  et  qu’il  vous  l’envoie 
pour  l’artillerie  et  les  munitions;  qu’il  en  mette  sur  ses  transports.  Sur- 
tout je  désire  que  l’on  ne  gêne  en  rien  la  marche  de  l’armée. 

M.  Aiibéry,  payeur  de  la  marine  à Boulogne,  est  peu  sûr  et  est  accusé 
d’infidélité. 


Ardiives  de  l'Empirr. 


NxPOl.ÉOX. 
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8116. 

DÉCISION. 


17  «endétmaire  an  itti  (9  octobre  i8oi). 

I.a  cooiiiiuiie  de  Tri’im.  réclame  la  run-  Los  ronslmctinns  modernes  ajnu- 

«•rralion  de  IVglise  .Saint-Siméon  comme  momm.ent  qui  a servi  à 

montiiiienl  d'anlmuil^'.  ,,,  ,, 

I ogiiso  riaint-aimoon  seront  démo- 
lies. Ce  monument, dt^fçagé  et  rendu 
à ses  |iromicres  formes,  sera,  pour 
sa  conservniion,  couvert  d'un  toit 
ordinaire  et  surbaissé.  Il  sera  en- 
suite mis  à la  dis[iosition  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  en  faire 
une  salle  d'annes,  sans  en  changer 
en  aucune  manière  les  formes.  Le 
ministre  de  l’intérieur  fera  un  raj>- 
porl  sur  cet  objet  et  présentera  un 
projet  d'eséculion  et  de  dépense. 

Napoi.kov. 


^rehivo*  de  l‘kmpifr. 


HI17. 


DÉC.ISIO.N. 


I^Knnltoiirg.  i 7 veedt^minire  an  iiii  (9  octobre  i8<ia). 


1a‘  de  ia  Sam;  deiiiHi»d(>  que 

IcH  re!i{;ùmx  su|)pHmcK»  iipit  à rétmiger, 
soient  admis  à jouir  de  la  penviiun  aimuoile 
accortiéf  aux  religieux  nAi  -iur  le  territoire 
Irançais. 


Arclûree  de  (‘Empire. 


Henvovéau  niinislredes  finances, 
pour  faire  rédiger  l’étal  des  reli- 
gieux supprimés,  nés  à l’étranger, 
domiciliés  dans  les  quatre  départe- 
ments de  la  rive  gauche,  et  propo- 
ser, par  un  seul  et  même  arrêté,  les 
exceptions  que  l’humanilé  réclame. 

Nvpoléox. 
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8118. 

A M.  FOLCHÉ. 

Lmi>ml>oar^,  17  vmilpiniain*  aa  1111  orlnlir''  1R0A  . 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police  générale,  je  vois  avec  peine 
(]ue  plusieurs  journaux  ont  la  rage  de  parler  contre  les  philosopiies  et  de 
les  attaquer  en  masse,  manière  qui  est  d'aulnnl  plus  extraordinaire  que 
certains  de  ces  écrivains  criaient  contre  les  prêtres.  Mon  intention  est  que 
vous  teniez  la  main  à ce  i|ue  vos  feuilles  périodiques  évitent  tout  ce  qui 
pourrait  tendre  à réveiller  des  haines  et  des  partis  qui  ont  tous  également 
contribué  à troubler  la  tranquillité  publique.  On  peut  sans  doute  discuter 
dilTérentes  opinions,  diiïérentcs  théories,  sans  vomir  des  insultes  contre 
tous  les  philosophes.  Cet  avertissement  doit  principalement  être  donné  au 
l/rrcnre,  qui  parait  écrit  avec  plus  de  virulence  et  de  fiel  que  n'en  ont 
mis  dans  leurs  écrits  Marat  et  autres  écrivains  du  même  temps;  et  ils 
avaient  l'excuse  que  c'était  une  manière  de  faire  aller  la  nation.  Vous 
préviendrez  les  rédacteurs  du  Mnatre  et  du  Journal  de»  Déliai»  qiu?  je 
n'entends  point  que  le  nom  des  Jésuites  soit  même  |)rononcé,  et  que  tout 
ce  qui  pourrait  amener  à parler  de  cette  société  soit  évité  dans  les  jour- 
naux. Je  ne  permettrai  jamais  son  rétahlis.sement  en  France;  l'Espagne 
n'en  veut  pas;  l'Italie  n'en  veut  pas  non  [dus.  Tenez-y  donc  la  main,  et 
faites  connaître  aux  différents  préfets  qu'ils  veillent  à ce  que  le  mouve- 
ment qu'on  voudrait  donner  pour  le  rétahlis.sement  des  Jésuites  n'ait  pas 
même  de  commencement. 

Nvpoléox. 

Archivn  de  l'Euipire. 


811  y. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRUS. 

Lutembourg,  17  londi^Mireaft  itii  (9  orI<4ire  180A). 

Ea  (iiiadeloupc  n'a  pas  de  préfet  colonial.  Proposez-moi  rpielqu'un 
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pour  remplacer  M.  Lescalier,  el  que  ce  soit  un  liumme  d'une  proliiI<^  à 
Inule  (épreuve,  ilans  le  genre  de  celui  envoyd  à lu  Martinique. 

Napoléo:!. 

A*  rF4ii|*tn‘. 


8120. 

A »l.  PORTALLS. 

.Sainl-CJoutl,  «i  At-ndMBÎairc  «q  tiii  ( i3  octobre  i8oâ ). 

Monsieur  Porlalis,  Minisire  des  cultes,  il  y a encore  un  grand  nombre 
de  religieuses  en  France.  Je  de'sirerais  qu'on  pAt  se  servir  de  l'autorité 
ecclésiastique  pour  en  employer  une  partie  au  recrutement  des  sœurs  de 
la  Cliarité. 

Napoléos. 

Arclion  d*  i'Empirv. 

«12!. 

DÉCISION. 


Satn1.rJow.  91  %e<tdénuun>  an  iiii  (i3  wlobrc  i8o4). 


Rapport  du  miuisire  de  l'inléneur  sur  le» 
moyens  d'empéclicr  rintrrHtuetion  en  Franre 
des  nankin»  de  l’Inde. 


Arrhi.w  de  t’Enipir.', 


Je  prie  le  ministre  des  linances 
de  me  présenter,  pour  le  Conseil 
d’état  de  mardi,  un  projet  de  décret 
qui  prohibe  rinlroduclion  des  nan- 
kins en  France,  et  de  me  faire  con- 
naître son  opinion  sur  cette  mesure, 
ainsi  que  celle  des  douanes. 

Napoi.kov. 


«122. 

A M.  FOI  CIIÉ. 

SaiiiMIIoud,  *i  tfaii^ïairc  an  tiii  (t.3  ociûbr^  i6o^). 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  lu  police  générale,  la  belle-mère  de 
M.  l'archicliancelier  est  venue  à Paris;  elle  est  logée  chez  un  M.  de  Mar- 
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sanne,  ex-d(*|)iité.  Son  but  esl  (l'inquiéler  l'archiclmncelier,  à l'ini^tigation 
(le  ses  ennemis  et  de  gens  exag^r^s.  Je  vous  prie  de  la  voir,  et,  par  des 
moyens  de  doiieeur,  de  l’engager  à retourner  cher.  elle.  Vous  me  rendrez 
compte  de  ce  que  vous  aurez  l'ait,  afin  que  je  prenne  des  mesures  ult(>- 
rieures. 

.Napolkox. 

.irrhÏTw  de  r&np«rc. 

8123. 

DÉCISION. 

Ssifii-UtMid.  »i  «^rxli'imairs*  an  xm  ( i3  wlolirv  i^u4). 

Rappurt  du  ministre  de  la  guerre  .sur  ||  faut  (aire  arrêter  cet  élève,  s'il 
l'élève  Marigny,  de  l'oeole  miliUire  de  Fou- 

taimibleau,  qui  a quitté  ceUo  (^oiednnu  I in-  t i i i ■ • • 

• I-  js.  A I ™ ner  a I école,  OU  11  restera  huit  lours 

tcDtion  de  .servir  dan»  la  manne.  * J 

en  prison  par  l'orim'  de  correction  : 
après  quoi , il  sera  renvoyé  pour  ser- 
vir dans  la  marine. 

Napoi.éos. 

4rdnvM  de  PEmpirp. 

8124. 

DÉCISION. 

L'agHilt  de  riustilul,  M.  Lueaü,  m'a  oiïert 
le  payement  d’une  .nomme  de  t ,ooo  francs 
due  à S.  M.  l’Empereur,  comme  membre  de 
reUe  société,  pour  les  dix  derniers  mois  de 
Pan  XH.  Je  o'ai  pas  cru  devoir  loucher  cette 
fM)mme  avant  que  .Sa  Majesté  m'ait  autorisé 
à recevoir  celles  qui  lui  sont  ou  lui  seront 
dues  comme  membre  de  l'Iustitut,  et  à en 
fournir  quittance  en  son  nom. 

Estive, 

Tréanntr  gtnént  A»  la  <«urau*r. 

iUria.  «endtfmûiire  «n  «iii. 

.4rcbÎTni  (1(>  l'Empire. 
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8125. 

DÉCISION. 


Tréciiard,inv4>iil(>urrie  luariiiDtw  à inruii* 
die,  .sollicil»  M)u  adini.<o^ion  dans  la  Légion 
d'honneur  et  l'admissimi  d<*  kc«  troU  enfants 
dan«  les  lycifes  du  GouTeroenient. 


Saint-CIniid,  *0  au  tin  (i6  octobre  i8oM> 

Renvoyé  au  ministre  de  l’inlé- 
rieur,  pour  faire  droit  à sa  de- 
mande. 

Napoléo.v. 


AtThne»  fb’  t’Empin*. 

8126. 

DÉCISION. 

S«inl‘Cloi*d , aâ  ««ndeiDÛiirf  an  titi  ( ty  octobn^  i8o&  ). 


l<e  tiiiDistie  de  la  |;uerre  pnipuee  d'aC' 
repler  la  du  ca|iitamc  Udtrmi . 

aide  dp  ranip  du  tnarérliai  llavotit. 


Arrbive»  dp  rKm^iir*'. 


Le  minisire  do  la  guerre  tan- 
cera cet  ofl'tcicr.  11  lui  fera  connaî- 
tre (|ue  ce  n'est  pas  en  lemps  de 
guerre  que  l'on  donne  sa  démission; 
qu'il  reprenne  ses  fonctions;  et  le 
faire  ressouvenir  que,  lorsqu’on  est 
en  présence  de  l'ennemi,  il  est 
contre  l'honneur  de  donner  sa  di.t- 
mission. 

Napolso.v. 


8127. 

DÉCISION. 


Saint-Clowl . sb  vecKlémiairc  an  iiii  (ly  uclobra  i8o&). 


1^  miiiislro  de  la  fiuorn*  prtWnh-  à l'Km- 
pereur  un  état  de  plares  d'oiIicter&  vacanleiv 
dans  des  com}>figuies  de  fanottoiers-vét^- 
rans.  el  pmpoae  de  uniumer  âresplares. 


Ne  nommer  à toutes  les  places 
vacantes  dans  ces  compagnies  que 
des  officiers  sortant  de  rorlillcric. 
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par  voie  d'avanccmeol , ti(s  oniciei%  du  iiu'nio 
corpv. 


A(thi«p»  «Itf  TEmpire 


sans  accorder  actuellement  de  l'a- 
vancement dans  le  corps  même.  Les 
oITiciers  qui  y sont  à présent  ne  sont 
pas  asseï  instruits  de  leur  métier. 

Napoléon 


8128. 

DÉCI.SION. 


SaiDl^otid,  ««xk'initire  aa  tiii  ( 1 7 octt^irv*  i8n&). 


Le  uùniâlro  directeur  de  ladminiiilralion 
de  la  guerre  rcprt'vcnte  la  demande  du  sieur 
iMauprivci.À  qui l'Enipereiira  ordonné  d'ac- 
rorder  uo  emploi  sédentaire.  Comme  il  a 
élé  employé  dans  les  vivres,  le  ministre  de 
la  guerre  iHmvuie  sa  pétition  au  directeur, 
qui  fait  obsenerque  les  vivre-s  sont  en  entre- 
prise, et  il  demande  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté. 


Kaire  placer  dans  l'nnc  des  ad- 
ministrations à l'entreprise.  Il  vaut 
mieux  y placer  des  militaires  re- 
cominandaldes  par  leurs  services 
que  des  émigrés  rentrés. 

Napolbo.v. 


itrrliiie*  <l«  rEuiptn*. 


8129. 

DÉCISlOiV. 


Saint-CkNid  . v5  vendêmUtrc  an  tiii  (17  octobre  i8o4). 


Le  ministre»  d«*  radmiaistration  de  la 
guerre  rend  compte  des  mesures  prises, 
d‘apri»s  les  ordres  de  l'Empereur,  relative- 
ment aux  prisonniers  anglais;  iU  auront  les 
rations  de  viande,  de  .sel  et  de  légumes  secs, 
des  demi-fournitures  de  lit,  un  pantalon, 
une  veste,  un  gilet  de  tricot  gns  et  un  cha- 
peau. En  route,  ÎU  seront  traités  comme  les 
troupes  françaises.  Il  u’esl  rien  changé  au 
traitement  des  olficiers. 


On  a outre-passé  le  but. 

Les  prisonniers  ne  doivent  pas 
être  traités  aussi  bien  que  nos 
troupes. 

[.es  traiter  ainsi  qu'on  faisait 
jadis,  et  revenir  au  besoin  sur  ses 
pas. 

Napoléon. 


4rchi«M  de  rBmpîr«. 
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8130. 

A AI.  FRANÇOIS,  DK  NEIFCII  iTEAl. 

Sainl'Cloud,  T«act«cnMir«  an  un  (lo  odolin*  iMoA). 

Monsieur  François,  »le  Neufchâleau,  Président  du  Sénat,  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  besoin  d’aucun  sénalus-eonsulte  nouveau  pour  la  formation 
du  conseil  d'adniinisiration  du  Sénat.  La  première  fois  que  le  Sénal  se 
réunira,  faites  faire  les  nominations  an  scrutin.  Il  me  parait  naturel  que 
le  président  en  soit  membre;  en  en  faisant  l'observation,  je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  soit  nommé,  cl  cet  usage  deviendra  une  règle. 

Faites  connaitre  nu  trésorier  du  Sénat  que,  dès  qu’il  aura  rédigé  les 
comptes  de  l'année  passée  et  le  budget  de  celte  année,  je  ferai  convoquer 
le  conseil  d’administration.  Je  désirerais  que  ce  pût  être  dans  la  semaine 
prochaine.  Prévencï  aussi  le  chancelier  du  Sénal  que  je  réglerai  dans  ce 
conseil  d’administration  ce  qui  est  relatif  à l’aliénation  et  aux  échanges 
des  domaines  dn  Sénat.  Quant  à tout  ce  qui  est  à régler  |>our  In  caisse 
du  Sénal,  c’est  un  détail  de  comptabilité  qui  est  du  ressort  du  conseil 
d’administration  et  qu’on  agitera  du  moment  qu’il  sera  réuni. 

N.VPOI.ÉO>. 

,^rdiiTc«  de  l’Empir*». 

8131. 

\ M.  GLITZ, 

DR  U StISSR. 

.Sainl-CImiil,  vpQilémiaiiv «n  ttii  (loodohr**  iKo^). 

Très-cher  et  grand  ,\ini,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  a a août;  je  l’ai  lue 
avec  ratlcutiou  particulière  que  je  porto  à tout  ce  qui  intéresse  votre 
patrie.  La  diète  helvétique  n’est  point  souveraine;  ce  sont  les  dix-neuf 
cantons  qui  .sont  souverains.  Vos  pères  n'avaient  point  d’état-major  géné- 
ral. Ils  ont  été  célèbres  par  leur  indépendance,  par  leur  bravoure,  par  la 
bonne  organisation  de  leurs  milices,  toutes  composées  de  militaires  ins- 
truits aux  dépens  des  puissances  amies.  Point  d’état-major  général  per- 
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iiianent,  poini  d'arimk  lielvdiique,  poini  d'impositions  ; voilà  la  base  de 
votre  organisation.  Votre  armée  csl  composée  des  dix-neuf  armées  des  dix- 
neuf  cantons  suisses,  organisées,  soldées  et  commandées  par  des  officiers 
nommés  parchaque  canton;  elle  commandement  général,  lorsqu'il  en  faut 
nu,  est  temporaire;  la  diète  siiivanle  peut  le  changer  et  le  remplacer, 
(l’est  là  votre  ancienne  manière  de  faire,  c’est  aussi  ce  qu’ont  toujours 
fait  les  états  fédératifs,  tels  que  les  Aebéens,  les  Etolicns,  etc.  Tout  autre 
système  est  destructif  de  l’acte  de  médiation.  Ne  compromeltex  pas  le  bien 
présent  pour  satisfaire  des  passions  qui  déjà  sont  sans  intérêt.  La  nature 
a fait  la  Suisse  fédérale;  vos  pères  ont  trouvé  le  bonheur  dans  l’état  fédéral; 
restez  dans  l'étal  de  fédération.  Croyez  à l'estime  que  je  vous  porte,  que 
rien  jusqu'à  cette  heure  n’a  dù  altérer,  cl  <lonl  vous  éprouveriez  les  effets 
si  les  circonstances  s'en  présentaient. 

N.vpoléox. 

Arrlntr*  (U*  t’Empiiv. 


8132. 

Al  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

SsiaM'kHuI , sA  irnili'iuiHin*  an  iiii  (*o  oclobrr 

Monsieur  Lacuée,  Président  de  la  section  de  la  guerre  de  mon  Conseil 
d'état,  je  vous  envoie  un  rapport  extrêmement  curieux  du  ministre  de  la 
guerre  sur  l’état  de  la  levée  de  la  conscri|ition.  Je  désire  que  vous  me 
fassiez  part  des  réflexions  que  sa  lecture  et  l’examen  des  tableaux  qui  v 
sont  joints  vous  suggéreront.  Nous  ne  pouvons  nous  di.ssimuler  que  les 
reglements  actuels  de  la  conscription  sont  loin  de  remplir  notre  but.  Sur 
8a, 000  conscrits,  il  n'en  est  arrivé  i|ue  6A,ooo,  sur  lesquels  il  faut 
compter  plus  de  i4,ooo  désertés.  La  conscription  ne  rend  donc  que  la 
moitié  de  ce  que  l’on  demande.  (Juanl  à l’argent,  je  crois  que,  des  deux 
sommes  de  quatre  millions  et  do  cinquante-cinq  millions,  il  n'est  presvpie 
rien  rentré  au  Irt'sor  public.  Vovez  sur  cela  M.  IJarbé-Marbois. 

Napouéox. 


-^rebixe»  <K*  l*Entpirr. 
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8133. 

A M.  FABRE.  DE  L’AUDE. 

SaiiH-O^ixi.  *9  v«fidi>miair«  an  im  odâbn*  t6o&). 

Monsieur  Fabre,  de  l'Aude,  Président  du  Tribunat,  j'ai  voulu  vous 
donner  une  nianjue  de  mon  estime  en  vous  présentant  au  Sénat.  Je  ne 
me  dissimule  cependant  pas  que  votre  présence  est  utile  au  Tribunat. 
Les  fonctions  que  vous  y remplissez  ne  peuvent  pas  être  confiées  à un 
homme  qui  mérite  plus  mon  estime  cl  ma  confiance. 

.\\POI.KO>. 

.\rrhi»e«  dp  rKnipifr. 

8134. 

U.  MARÉCHAL  BERTHIER. 


SaÎDl-Cioud,  99  tpndpfnMÎrc  an  tiii  ( 01  orlnLrv»  iSot). 

Mou  Cousin,  je  reçois  la  distribution  des  a33,ooo  armes.  Je  vois  qu'il 
y en  a 100,000  aux  parcs  des  arméi>s,  du  modèle  de  yy  ; cela  me  parait 
considérable.  Je  ne  pense  pas  qu’il  faille  déplacer  les  fusils  qui  sont  à Metz 
et  dans  la  citadelle,  s'ils  sont  dans  les  salles  d'armes.  Il  faut  donner  ordre 
à nos  manufactures  d’en  expédier  pour  Mayence  et  Strasbourg.  Je  n’en 
vois  que  i,boo  pour  Strasbourg,  indépendamment  des  i.\ooo  de  tout 
modèle.  J'avais  donné  un  ordre  de  répartition  des  fusils  entre  les  diffé- 
rentes salles  d’armes;  je  désire  que  vous  me  le  représentiez.  Je  désire  con- 
naitre  aussi  s'il  y a des  moyens  de  placer  des  fusils  à Fenestrelle.  Mon 
intention  est  qu’il  soit  établi  une  salle  d’armes  à Alexandrie  en  Piémont; 
c’est  là  que  je  veux  placer  des  armes,  et  non  pas  à Turin.  Je  vous  prie  donc 
lie  me  faire  un  travail  sur  ces  objets.  La  disposition  des  salles  d’armes  doit 
être  faite  avec  le  plus  grand  soin,  soit  sous  le  point  de  vue  d’économie, 
.soit  sous  le  point  de  vue  militaire.  On  a envoyé  8,000  fusils  à Hanovre, 
ce  qui  me  parait  extraordinaire,  vu  qu'il  y avait  à Hanovre  une  grande 
quantité  de  fusils.  Je  vois  qu'il  y a à Grenoble  17,000  fusils  de  tout 
modèle  en  bon  étal,  i.àoo  à réparer;  1,000  de  dragons;  i,3oo  élran- 
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(jers,  bon»,  iSy  à rt*parer;  856  bons  mousquetons,  ia8  à réparer,  el 
59,/i35  du  modèle  de  77.  Comment  Grenoble  pcul-il  conlenir  une  si 
grande  quantité  de  fusils? 

\.iPOI.KO\. 

VrdûtM  d«  i*Einpir«. 

8135. 

DÉCRET. 


Sainl-Cloud«  3o  teodt'Uiiaire  «n  tiii  (as  (Ktolnr 

Il  y aura  auprès  de  l'Empereur  deux  conseillci’s  d'état,  secrétaires  du 
cabinet. 

L’un  sera  chargé  du  cabinet  topographique  de  Sa  Majesté  el  d’écrire 
lui-même,  soit  sous  la  dictée  de  l’Empereur,  soit  sur  ses  propres  minutes, 
tout  ce  qui  aura  rapport  à l’administration  des  affaires  de  la  guerre  ou 
de  la  marine,  aux  plans  de  campagne  cl  à tous  autres  objets  relatifs  à ees 
départements  que  Sa  Majesté  voudra  lui  confier. 

L’autre  sera  chargé  de  tenir  la  statistique  des  différenles  puissances  de 
l’Europe  et  d’écrire  lui-même,  soit  sous  la  dictée  de  l’Empereur,  soit  sur 
ses  propres  minutes,  tout  ce  qui  aura  rapport  à l’administralion  des  affaires 
de  l’inlérieur  et  des  finances,  aux  plans  de  politique  et  à tous  autres  objets 
relatifs  à ces  départements  que  Sa  Majesté  voudra  lui  confier. 

Ils  ne  pourront  l’un  et  l’autre  avoir  aucun  commis.  S’ils  ont  un  secré- 
taire |)orticulier,  ce  secrétaire,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ne  pourra 
prendre  aucune  connaissance  du  travail  ci-dessus  spécifié,  ni  y être  em- 
ployé en  aucune  manière. 

Ils  seront  de  service  par  semaine  pour  l’analyse  et  le  travail  des  péti- 
tions adressées  à l’Empereur,  ils  feront  également  ce  ti'avnil  sons  le 
secours  d'aucun  commis. 

Les  cartes  et  plans  qui  seront  nécessaires  au  cabinet  seront  dressés 
soit  dans  les  bureaux  de  la  marine,  soit  dans  les  bureaux  de  la  guerre, 
soit  dans  ceux  des  ponts  et  chaussées,  afin  qu'il  n'y  ait  dans  le  palais  de 
l’Empereur  aucun  dessinateur  ou  aucun  autre  employé  pour  cet  objet. 

\vPOI.KOX. 

\rtbiv««  l'Empirr. 
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8136. 

DÉCISION. 


H\|>licalïi<Mis  (loiitMHiH  pur  1«  miiii»trr>  di- 
riTlcur  tic  ladmini^tration  de  la  guerre  »ur 
In  provenanre  de  souliers  d«;  maiivni^c  <}ua> 
lik^  foumU  à dtN  rorp**  de  la  tli»i-Hioi»  ila- 
lictim*. 


.WhiACK  <li‘ 


Saiol-CUiUii.  « bruiiuiiA;  ait  iiit  {tfi  ocloltre  180^). 

Faire  sévir  ou  contre  le  fournis' 
seur,  si  les  souliers  viennenl  de  lui, 
ou  contre  ruIFicicr  qui  1rs  aurail 
aclielés  pour  le  corps.  C'csl  la  le 
rrsiilUil  qui  doit  être  présenté  à 
l'Kiupereur. 

Nafolkos. 


8137. 

NOTES  POIR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 


SamiUOduiI,  3 lwitRi»irip  an  tm  odobrr  180^  j. 

On  peut  laisser  en  l'an  ix  les  dix  millions  alTectés  sur  les  domaines 
nationaux,  et  accorder  à la  caisse  d'amortissement  non-seulement  les  dix 
millions  pour  l'an  xni,  mais  encore  les  quatre  millions  et  ce  qui  peut  lui 
«Ire  dû  pour  l'an  xn.  La  caisse,  par  ce  moyen,  commencera,  sinon  dès 
celte  année,  du  moins  l'année  prochaine,  à se  trouver  très-riche,  et  il 
est  vrai  de  dire  que  les  dix  millions  de  l’an  xni,  que  la  loi  veut  (pt'on 
verse  à la  caisse  pour  fonds  d'amortissement,  ne  [)cuvent  pas  être  regardés 
comme  nécessaires  en  ce  moment,  attendu  que  ce  fonds  des  cinq  pour 
cent  ne  monte  qu'à  quarante-trois  millions. 

L’Empereur  désire  que  le  ministre  lui  pressente  un  projet  de  décret  dans 
ce  sens. 

Quant  aux  dix  millions  de  l'an  ix,  lorsque,  d'ici  à un  mois,  on  fera  le 
compte  des  exercices,  il  sera  peut-être  convenable  de  les  eniplover  à 
l'an  IX,  pour  payer  les  créanciers  de  cette  année  qui  préféreront  ce  mode 
de  payement  à de  plus  longs  délais. 

N.vpolkox. 
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AU  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

Sainl-Cloutl,  Itminaire  an  <m  (3O  orlotire  i6o4). 

Mon  Cousin,  j’ai  lu  avec  attention  le  rapjiorl  ()ue  vous  ni'avcï  remis  sur 
le  dépôt  de  la  guerre.  Ce  rapport  ne  peut  élrc  imprimé.  Il  est  inutile  de 
publier  (|ue  vous  faites  faire  la  carte  de  la  Morée,  celle  de  la  Ilavière,  etc. 

Je  crois  que  les  ingénieurs  géographes  travaillent,  mais  je  ne  suis  pas 
certain  qu'ils  Iravaillent  sur  de  bonnes  bases.  On  leur  fait  faire  des  ca- 
dastres, et  non  des  cartes  militaires;  d’où  il  suit  que  dans  vingt  années  on 
n'aura  rien.  J’ai  eu  occasion  de  m’en  assurer  dans  les  départements  du 
Rbin  ; ou  m’a  présenté  de  grandes  cartes  très-inutiles.  On  a employé  quatre 
années,  et  je  ne  sais  quel  nombre  d'ingénieurs  et  quelle  somme  d’argent, 
à ne  faire  qu’une  ])artie  du  département  de  la  Hoër,  et  l’on  n’a  rien  des 
départements  de  llbin-et-Moselle  et  du  Mont-Tonnerre,  qui  sont  vérita- 
blement importants.  .Mettre  vingt  années  à terminer  des  cartes  et  des 
plans,  c'est  trop  travailler  pour  lu  postérité.  Si  l’on  s’en  était  tenu  à faire 
des  cartes  sur  l’échelle  de  Cassini,  on  aurait  déjà  toute  la  frontière  du 
Rhin.  Coinbicn  de  circonstances  peuvent  se  présenter  d’ici  à vingt  ans  on 
nous  les  regretterons!  Que  d’cvéneinents  peuvent  arriver,  miune  pour  cet 
amas  de  papier,  avant  qu’on  ait  tiré  quelque  avantage  de  tout  ce  travail  ! 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  la  guerre  veut  faire  des  cadastres.  Los  ingénieurs 
avaient  commencé  en  Corse  un  cadastre,  qui  dans  le  pays  était  regardé 
comme  très-mal  fait;  il  n'y  avait  de  bien  et  de  très-utile  que  la  grande 
carte  qui  s’est  perdue  et  qui  ne  devait  pas  coûter  plus  de  cent  mille 
écus,  tandis  que  le  cadastre  coûtait  plusieurs  millions. 

Je  vois  dans  votre  rapport  qu’on  a levé  sur  l’éclielle  de  -j-jt—  les  biens 
sénatoriaux  enclavés  ilans  le  département  de  la  Roër.  Qui  a donné  cet 
ordre?  On  perd  ainsi  à des  futilités  un  temps  (|u’on  pourrait  employer  à 
des  choses  vraiment  intéressantes.  Le  fait  est  que  je  n’ai  eu,  dans  mon 
voyage  du  Rhin,  aucune  carte  où  je  pusse  prendre  quebiue  connaissance 
du  pays.  Nous  avons  à faire  lever  le  Mont-Rlanc,  le  Piémont,  la  Répu- 
blique italienne,  la  République  ligurienne  et  les  ivtai.s  du  jiape.  Il  ne 


40 


CORItESPONDANCE  DE  .NAPOLÉON  I".—  A.N  XIII  (1804). 

iMUiir|iin  donc  pas  de  travail  pour  les  ingénieurs  géographes.  Mais,  si  I on 
suit  pour  le  Monl-Dlanc,  où  je  vois  (|ue.  dejiuis  l’an  x,  les  triangles  ne  sont 
pas  encore  faits,  et  pour  le  Piémont,  la  marche  qii’on  a suivie  pour  les 
ilcparlemcnls  du  Rhin,  rien  ne  sera  fini  de  nos  jours.  Les  ingénieurs  sont 
trop  mailres  de  faire  ce  qu'ils  veulent.  Je  n’avais  pas  demandé  autre 
chose  que  de  compléter  la  carte  de  Ca.ssini.  Assurez-vous  que  les  opéra- 
tions ne  sont  pas  dirigées  pour  de  trop  vastes  projets.  L’expérience  prouve 
que  le  plus  grand  défaut,  en  administration  générale,  est  de  vouloir  faire 
trop;  cela  conduit  ù ne  point  avoir  ce  dont  on  a besoin.  Faites-moi  donc 
un  rapport  positif  sur  le  temps  où  les  départements  réunis  seront  placés 
sur  la  carie  de  Cassini.  Donnez  des  ordres  et  prenez  des  mesures  pour  que 
ce  travail  soit  terminé  le  plus  tôt  possible.  Quant  au  cadastre,  s’il  était 
nécessaire,  ce  ne  serait  point  à hi  guerre  à le  faire;  et,  au  lieu  de  s’occu- 
per d'abord  des  départements  de  la  frontière,  il  serait  beaucoup  plus 
naturel  de  commencer  par  les  départements  qui  avoisinent  Paris.  Depuis 
cinq  ans  je  ne  vois  encore  aucun  résultat  de  la  carte  d'Italie.  A quelle 
époque  me  présentera-t-on  enfin  quelques  feuilles  achevées?  Votre  rapport 
présente  nu  résultat  pour  la  carte  de  la  Souabe.  S’il  y a quehpies  par- 
ties terminées,  je  désire  que  vous  me  les  fassiez  apporter.  Ordonnez  sur- 
tout de  bien  marquer  la  nature  des  dilférents  chemins,  afin  de  distinguer 
ceux  qui  sont  praticables  ou  impraticables  pour  l'artillerie.  Si  tous  les 
débouchés  des  montagnes  Noires  sont  exactement  placés,  celte  carte  sera 
une  des  plus  essentielles  que  nous  puissions  avoir. 

N.vpoléox, 

.Archive*  de  rEcnpire. 

8139. 

DÉCRET. 

Seiol-CUiud,  6 brumaire  an  uii  («4>  t»rl{ibfe 

.Seront  appelés  au  couronnement  et  invités  (Indépendamment  des  per- 
sonnes désignées  par  le  sénatus-consultc)  : 

MIM.STÈHK  DE  U JUSTICE. 

i”  L<’s  procureurs  généraux  des  cours  d’appel: 
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a“  Les  pr^idenls  et  procureurs  (jdndraux  des  cours  criminelles. 

Ils  recevront,  pour  toute  indemnitd,  dos  frais  de  voyage  qui  seront 
rdglds  à 1 o francs  par  poste. 

La  même  indemnité  sera  accordée  aux  présidenLs  des  cours  d'appel. 
NIAISTÈPS  DK  L’INTÉBIKUll. 

i“  Les  présidenLs  des  conseils  généraux  de  département. 

Il  ne  leur  sera  alloué  aucune  indemnité, 
s"  Les  préfets. 

Ils  recevront,  pour  toute  indemnité,  des  frais  de  voyage  qui  seront' 
réglés  à raison  de  lo  francs  par  poste. 

3°  Les  sous-préfets  de  tous  les  arrondissements. 

Ils  recevront,  pour  toute  indemnité,  des  frais  de  voyage  à raison  de 
5 francs  par  poste. 

!i°  Les  vice-présidents  des  chambres  de  commerce. 

Ils  ne  recevront  aucune  indemnité. 

Les  maires  des  trente-six  villes  recevront  une  indemnité  sur  les  fonds 
des  communes. 

Les  présidents  des  collèges  électoraux  et  des  assemblées  de  canton 
étant  revêtus  de  ce  titre  h raison  de  leurs  propriétés,  il  n'y  a pas  lieu  à 
leur  accorder  une  indemnité. 

OUKRRE.  ' 
abmiIe  de  .unes. 

Aucun  olücier  de  cette  armée  ne  sera  appelé. 

isaie  ruvçAise  dois  u DApDtuQie  iTn.issse. 

Le  maréchal  Jourdan  sera  appelé  en  conséquence  du  sénatus-consulte. 

Dy*  DITISIOS  HILITlISe. 

Aucun  des  ingénieurs  employés  dans  le  Piémont  ne  sera  appelé. 

CiUP  DE  BOOLOeSE. 

Le  maréchal  Soult  sera  appelé  en  conséquence  du  sénatus-consulte, 

I.  6 
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ainsi  ijtie  les  générant  Andréossy,  président  de  collège,  Vandamine,  Saint- 
Hilaire.  Sucliel  et  d’Hantpoul,  grands  ofliciers  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  tiers  des  généraux  de  brigade  sera  appelé. 

Le  camp  de  Roiilogne  sera  commandé, en  rabsenre  du  marérbal  Soull, 
par  le  général  Legrand. 

CIVr  DE  MO>rEB(lll.. 

Le  maréchal  Ney  sera  appelé  en  cnnséi|uence  du  sénatiis-consulle,  ainsi 
i|ue  le  (jénéral  Loison,  grand  ofTicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  camp  de  Montreuil  sera  commandé,  en  l'absence  du  maréchal  Xev. 
par  le  général  Dupont. 

Le  tiers  des  généraux  (b‘  brigade  sera  appelé. 

r;«UP  DE  BBIDES. 

Le  maréchal  Davout  sera  apjielé  en  conséipience  du  sénat us-cunsulte, 
ainsi  (|ue  les  généraux  Oudinot.  Friant  et  Gudin,  grands  oHicieis;  de  la 
légion  d'honneur,  et  le  général  Mathieu  Dumas. 

Le  camp  de  Bruges  sera  commandé,  en  l'absence  du  maréchal  Davout. 
par  le  général  Waller. 

Le  tiers  des  généraux  de  brigade  sera  appelé. 

EBSEEVE  DE  Ll  C.tVXt.EBIK. 

Le  général  Bourcier  sera  appelé  comme  grand  officier  do  la  Lt’gion 
d'honneur. 

Dn  général  de  brigade  sera  appelé. 

DK  U né^KIttK. 

Le  général  Junol  sera  appelé  en  conséquence  du  sénalus-consulte. 

Lu  général  de  brigade  sera  appelé. 

l"  DITIBinE  DE  UBtUOVS. 

Le  général  Klein  sera  appelé  comme  grand  officier  de  la  légion  d’hon- 
neur. 

l.n  générai  de  brigade  sera  appelé. 
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a'**  l>ITIilO>  UE  DniGoaS. 

Le  ge'néral  ikragiiey  (l'Hillicrs  sera  appelé  en  coiiMMjuetice  du  sénaliis- 
ronsulle. 

In  générai  de  brigade  sera  appelé. 

lEMÉE  rntItçtlSE  E^  BETtlIE. 

I.e  général  MarmonI  .sera  appelé.  L'armée  sera  comniandée,  en  son 
absence,  par  le  plus  ancien  général  de  division.  Il  amènera  un  général 
de  division  el  deux  généraux  ilc  brigade,  ipi'il  dé.signcra. 

XRMÉF.  »E  HIVOVEE. 

Le  général  liernadotle  sera  appelé.  L’armée  sera  commandée,  en  son 
absence,  par  le  plus  ancien  général  de  division.  Il  amènera  un  général 
de  division  el  deux  généraux  de  brigade,  qu'il  désignera. 

UmsIOSS  aiUTAIBES. 

Tous  les  généraux  commandant  les  divisions  militaires  seronl  appelés. 

.Aucun  des  généraux  de  brigade  employés  dans  les  divisions  militaires 
ne  sera  appelé;  ils  sont  nécessaires  pour  le  commandement  <les  déparle- 
menLs. 

Aucun  commandant  d'armes  ne  sera  appelé. 

I,es  généraux  de  brigade  Gassendi,  Sanson  et  l'annetier,  employés 
auprès  du  ministre,  ainsi  que  le  général  Bellavènc,  commandant  l’Ecole 
militaire  spéciale  de  Fontainebleau,  seronl  ap|ielés. 

Les  lettres  closes  ne  seronl  adressées  aux  généraux  qu’au  dernier  nio- 
menl.  aGn  qu’ils  n'arrivent  à Paris  que  dans  les  premi(‘rs  jours  de  frimaire. 

MVIUMi. 

L’amiral  liruix  sera  appelé,  conformément  au  sénatus-consulle,  ainsi 
que  l'amiral  Ganteaume,  les  préfets  maritimes  el  le  comniis.saire  général 
Malouet. 

Les  lettres  closes  ne  seronl  adressées  aux  amiraux,  aux  préfets  mari- 

6. 
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limes  et  au  commissaire  gt^néral  d’Anvers  qu’au  dernier  moment,  afin 
qu’ils  n’arrivent  à Paris  (|ue  dans  les  premiers  jours  de  frimaire. 

Les  colonies  seront  représentées  par  des  députations  composées  de  si» 
individus  par  chaque  colonie. 

Les  personnes  appelées,  aux  termes  du  sénatus-consultc,  soit  à accom- 
pagner Sa  Majesté,  soit  à être  présentes  au  serment,  recevront  des  lettres 
closes  conçues  en  ces  termes  : 

«Monsieur Président  de la  divine  Provi- 

«dence  et  les  constitutions  de  l'Kiiipire  ayant  |tlacé  la  dignité  impériale 
-héréditaire  dans  notre  famille,  nous  avons  désigne  le  cinquième'  jour 
-du  mois  de  frimaire  prochain  pour  la  cérémonie  de  notre  sacre  et  de 
« notre  couronnement.  Nous  aurions  voulu  pouvoir,  dans  cette  auguste 
«circonstance,  rassemhler  sur  uii  seul  point  l’universalité  des  citoyens 
«qui  composent  la  nation  française.  Toutefois,  et  dans  l’impossibilité  de 
«réaliser  une  chose  qui  aurait  eu  tant  de  prix  pour  notre  coeur,  désirant 
«que  cos  solennités  reçoivent  leur  principal  éclat  de  la  réunion  des  ci- 
-loyens  les  plus  distingués,  cl  devant  prêter  eu  leur  présence  serment 
-au  Peuple  français,  conformément  à l’article  5a  de  l’acte  des  consti- 
«tulionsen  date  du  s8  floréal  an  xii,  nous  vous  faisons  celle  lettre  pour 
«que  vous  ayez  à vous  trouver  à Paris  avant  le  i"  du  mois  de  frimaire" 
« prochain  et  à y faire  connaître  votre  arrivée  à notre  grand  maître  des 
«cérémonies.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu  ipi’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

«Kcrit  à Saint-Cloud,  le  " « 

Les  personnes  ayant  droit  d’accompagner  l’Kmpereur  ou  d'être  pré- 
sentes au  serment,  et  qui,  pour  raison  de  service,  seront  dans  le  cas  de 
rester  à leur  poste,  recevront  une  lettre  du  ministre  dans  les  attributions 
duquel  elles  se  trouvent  |)our  leur  faire  connaître  cette  détermination. 

En  vertu  du  présent  ordre,  signé  de  notre  main,  ces  différentes  lettres 

' Lo#  lettres  porliml  vie  onzième.*  titulaires  grandes  dignités  de  l'Empire,  aux 

* Ivcs  lettres  expédiées  portrnt  *Ir  3 du  mois  ministres,  onx  grands  (dDeiers  de  l'Empire.  ^ 

lie  fHmairi.".^  aux  personnes  invitées  cooTormémcal  aux  dispo- 

^ FW  lettn.K  analogues  ont  été  adresnees  anx  dtions  du  di^ret  rinlessus. 
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seronl  transmises  loules  les  personnes  qui  doivent  les  recevoir  par  les 
soins  et  sous  le  contre-seing  de  notre  secrétaire  d’état. 

Nawii.éos. 

\rehiv*«  de  l'Empire. 

8110. 

NOTE  POI'R  LE  CON.SEIL  D'ÉTAT. 


Sainl^liKHi.  h brununiran  un  ocloiire  i8o&). 


Projet  de  décret  portant  que  Ie>  maires 
et  adjoint:  sont  déclarés  faire  partie  des 
conseils  municipaux. 


•\rrhi»«  'U  rEmptr*-. 


Cotument  accorde-t-on  celte  me- 
sure avec  le  droit  de  surveillance 
du  conseil  sur  l'administration  de 
la  municipalité? 

Napolbov. 


8141. 

A M.  FOUCHÉ. 


S»ml-Cjeud,  5 lirunMire  an  uctobn*  180^). 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police,  faites  arrêter  demain,  à la 
pointe  du  jour,  M.  Gaspard  BcHeval,  émigré  non  rayé,  soi-disant  agent 
du  prince  Ypsilanty.  Faites  saisir  en  même  temps  tous  ses  papiers,  et 
failes-en  faire  le  dépouillement.  Toutes  les  prohahilités  sont  i|ue  cet 
émigré  est  ici  un  espion  russe.  Gomme  cet  individu  est  un  intrigant  du 
premier  ordre,  il  ne  faut  point  le  mettre  au  Temple,  où  il  pourrait  se 
mettre  en  communication  avec  les  autres  prisonniers;  il  faut  le  mettre 
dans  une  petite  prison  obscure,  où  il  ne  puisse  lier  aucune  correspon- 
dance de  ce  genre. 

Napoiéov. 

.trHiim  de  l'Empire. 

8142. 

A M.  TALLEYRAND. 

ScinM^knid,  S britmaire  an  lui  (97  odobre  180^). 

Monsieur  Tallevrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  faites  con- 
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naître  en  Hollande,  par  une  note,  mon  mérontentement  des  communi- 
cations (ju'on  y entretient  avec  les  .Anglais.  Envoyez-)  l’état,  que  je  vous 
fais  passer,  des  marchands  qui  reçoivent  des  marchandises  aiifrlaiscs,  et 
insistez  pour  que  le  gouvernement  prenne  des  mesures  telles  que  toute 
correspondance  cesse  enlièremenl. 

NAPOt.KOV. 

ArrhuM4>«  «(Fairm  4*lninf*frr«. 

81^3. 

A M.  TALLEVRAM). 

Sainl<r.|nud , 5 Itntmairr  «n  tiii  («^  orlobrc 

Monsieur  Tallevrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  vous  envoie 
des  passe-]iorls  qu’un  agent  prussien  a donnés  à nos  matelots.  Voulant 
conserver  tous  les  procédés  avec  la  Prusse  et  lui  donner  constamment 
des  marques  d’égards,  je  désire  que  vous  demandiez  seulement  le  rappel 
de  rel  agent  et  son  remplacement. 

Napolsov. 

Srrfaiv<>»  «li<»  afltair**»  elrsn^tvv. 

8144. 

DÉCRET. 

SaÎBl-Ctoiid,  5 t•^lltIUlr?  «n  tm  (97  oclniirv  1M0&). 

Apticle  1".  M.  le  cardinal  Cambacérès,  M.  le  sénateur  Ahoville  et 
le  maître  des  cérémonies  Salmatoris,  iront  au-devant  du  Pape  jusqu’à 
rextrènie  frontière  ilu  département  de  Marengo. 

Abt.  ‘2.  Ils  veilleront  à ce  que  Sa  Sainteté  reçoive  sur  toute  la  route 
les  honneurs  dus  à son  rang. 

Aht.  3.  Du  moment  où  le  Saint-Père  sera  arrivé  sur  le  territoire  de 
l’Empire,  il  sera  défrayé  de  la  dépense  des  postes  et  de  tout  ce  qui  lui 
sera  nécessaire. 

Art.  à.  I.e  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé  de  donner 
toutes  les  instructions  et  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  l’exéculion 
du  présent  décret. 

Napoiéov. 

\rcht«M  (tr  nCinpire. 
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8 IA». 

DÉCISION. 

.Saint-rkiuH , ü bruiitfire  ui  uii  (47  uctobr^  1 Bo^  ). 


Ur  pn>ft'(  d»  U (^btifpnle  transmet  uii 
procèo-verba)  et  de»  pières  ccmcemant  la 
conduite  criminelle  tenue  à la  Rochefou- 
cauld |>ar  le  deuxième  balailloo  de  la  pre- 
mière lë)(ion  du  Midi  eiivei^  la  gendannerie 
de  cette  rd«idencc  dont  un  gendarme  a 
lue. 


tfriii«««  i'Empir»*. 


l.i-  ministre  de  la  guerre  don- 
nera des  ordres  pour  (|ue  les  cou-, 
pahles  d'un  crime  aussi  atroce 
soient  traduits  devant  une  commis- 
sion militaire  et  jugés  dans  les 
vingl-<jiiatrc  heures. 

\»eoi.Éo>. 


81 A6. 

AU  MARÉCH  AL  SOI  LT. 


'À«ini-(iloud,  h iintmair-  an  &111  [ 37  ndolicr  iBo^ 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  aâ  vendémiaire  et  voire  dépêche 
télégraphique.  J'y  vois  avec  peine  que  les  malades  augmentent  dans 
l'arniée.  J'apprécie  les  sentiments  qui  l'animent.  Le  monument  qu  elle 
veut  élever  servira  d'époque  par  les  événements  militaires  qui  le  suivront, 
et  dont  la  gloire  surpassera  les  dangers  et  les  faligues. 

J'apprends  qu'il  y a à Boulogne  des  duels.  Laites  connaître  à l’orilre 
que  le  soldat  français  n'a  pas  le  droit  d'exposer  sa  vie  pour  des  futilités, 
et  que  tout  sang  versé  sans  tourner  à l'honneur  du  drapeau  et  de  la 
patrie  est  un  crime. 

Nxpoi.Éos. 

(|«  rEmiiirf. 

8U7. 

A M.  FOUCHÉ. 

S«inMàloAi4 . 7 IminMiro  «n  un  \ «9  oct4>l>ri*  t \ \. 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police  générale,  vous  verre/,  dans 
If  Monilfur  de  demain  la  relation  d'un  attentat  inouï  des  Anglais  contre 
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quatre  frégates  espagoolcs.  Faites  insérer  dans  les  journaux  plusieurs 
articles,  dans  le  but  d’exciter  l’Espagne  à la  guerre  et  d’indisposer  le 
plus  possible  les  puissa'nces  de  l’Europe  contre  l’Angleterre. 

NApotéoN. 


Arrhji<^  «le  f'l’Iiti|iir«‘. 


8UB. 

NOTE  POLR  LE  GÉNÉRAL  LAURISTON. 

.Sauit*€loiMl,  9 hnmtairv  »n  sut  (dt  oclobev  iSo&). 

Connaître  l'artillerie  destincîe  à être  embarquée  sur  l'escadre  de  Toulon. 
Il  parait  qu’il  y a i ,aoo  bombes  à Cayenne.  Comme  il  est  possible  qu’elle 
ne  soit  pas  de  bronze,  on  fera  bien  d'embarquer  deux  mortiers  de 
1 3 pouces  avec  leurs  crapauds  et  armement,  un  nombre  de  fuse'es  et 
3 à 3oo  bombes;  on  pourra  en  prendre,  s’il  en  est  besoin,  un  nnllier  à 
Cayenne,  ce  qui  fera  un  approvisionnement  de  6oo  bombes  par  mortier. 
On  prendra  deux  mortiers  de  8 pouces  avec  4oo  bombes,  et  enfin  quatre 
ou  six  petits  mortiers  anglais;  il  doit  y eu  avoir  à Toulon;  ils  sont  de 
moins  de  fi  pouces.  Pour  cela,  il  n’y,  aura  aucun  inconvénient  à emporter 
5 ou  fioo  coups  à tirer  par  pièce,  puisque  cela  ne  fait  point  d’encombre- 
ment. Il  faut  emporter  autant  de  poudre  qu'en  peut  contenir  l’escadre. 
On  estime  qu’il  faut  emporter  'i.ooo  outils  de  toute  espèce  au  moins. 

Napoléox. 

Archive»  do  PEmpirr. 

* 

8t49. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Seînt-^iloud,  lo  bmiBUie  «a  un  (t**  aoveenbre  180A). 

Vous  donnerez  ordre  au  régiment  de  hussards  italiens,  qui  est  en 
France,  de  se  réunir  et  de  partir  pour  retourner  à Milan.  Prévenez  le 
ministre  de  la  guerre  de  la  République  italienne  de  celte  disposition,  et 
faites-lui  connaître  que,  ce  régiment  m'étant  inutile  pour  l’expédition ,*  i 
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cause  de  la  difficulté  d'embarquer  des  chevaux,  j'ai  jugé  convenable  de 
le  renvoyer  en  Italie. 

NapoUos. 

Arcbivtv  de  l'Empire. 

8150. 

AU  .MARÉCHAL  BERTHIER. 


Sainl-OoiMi,  lo  brumaire  an  iiu  { t*  novetnlirc  iSoi). 

Mon  Cousin,  je  désire  savoir  si  les  6,000  fusils  qui  sont  à Turin  sont 
dans  la  citadelle  ou  dans  la  ville.  En  système  général,  il  ne  faut  point 
laisser  dans  une  grande  ville,  comme  Turin,  des  fusils  dont,  en  cas  d'in- 
surrection, le  peuple  pourrait  se  servir. 

Dans  la  note  du  9 brumaire  que  vous  m’avez  remise,  je  vois  qu’il  n’a 
été  expédié  i Hanovre  que  9,000  fusils  de  Flessingue  et  9,700  de 
Mmègue;  cependant  on  m'assurait  à Mayence  qu'on  y en  avait  expédié 
8,000  de  cette  place. 

Napoléov. 

Archîxu  di>  rCmpire. 

8151. 

AU  MARÉCHAL  MURAT, 

01  PAKIS. 


Sainl'Cktud,  lo  bramiire  mo  uu  ( i*  novembre  i8o4). 

Les  dragons  de  la  garde  de  Paris  font  trop  de  service.  Mon  intention 
est  qu'ils  aient  leurs  cinq  nuits,  et  que  leur  service  ne  soit  pas  trop  fati- 
gant. Je  dirai  la  même  chose  du  régiment  à pied.  Ces  troupes  sont  mal 
administrées.  Passez-en  une  revue  spéciale  et  rendez-m'en  un  compte 
séparé.  Elles  devraient  être  en  très-bon  état.  Dans  aucun  cas,  ni  dans 
aucun  temps,  je  ne  veux  point  augmenter  ces  troupes.  Qu’elles  fassent 
un  service  proportionné  à leurs  forces. 

Napoléoa. 

Ardiive*  dr  l'Empire. 
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8152. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

SainMiload,  lo  brumaire  ao  tiii  (i*  novembre  iKo&). 

Monsieur  le  General  Marmont,  commanilant  en  chef  le  camp  d’ülreclil, 
par  votre  lellrc  du  3o  vous  m'annoncez  que  le  monument  qu'élève  l'armée 
csl  achevé.  J'apprécie,  comme  je  le  dois,  les  sentiments  qui  l'ont  animée 
dans  cette  circonslance;  mais  surtout  j'aime  à voir  ces  idées  grandes  et 
élevées  qui  caractérisent  aujourd'hui  le  soldat  français,  résultat  de  la 
gloire  qu'il  a acquise  et  présage  de  celle  qu'il  acquerra  de  nouveau. 

Nvpoléov. 

\rtbive«  de  l’Empin*. 

8153. 

AL  GÉNÉRAL  MARMONT. 

10  Immuin*  in  xiii  (i**  notretobrr  iboi(). 

Monsieur  le  Général  Marmont,  commandant  en  chef  le  cain|i  d'I  trecht, 
le  ministre  de  la  police  vous  fera  remettre  différentes  lettres  interceptées, 
qui  compromettent  un  commissaire  français,  qui  parait  être  celui  de  Rot- 
terdam, et  vous  enverra  les  instructions  qui  vous  seront  nécessaires.  Con- 
fisquez les  marchandises  anglaises  partout  où  vous  les  trouverez,  et  faites 
tourner  ces  confiscations  au  profit  de  l'armée.  Tâchez  de  saisir  quelques 
paquebots;  celui  qui  a été  arrêté  a fourni  des  renseignements  utiles  à la 
police.  Le  ministre  de  la  marine  vous  procurera  pour  cela  quelques  bâti- 
ments légers. 

.Napoléov. 

Ardtite*  dr  PEmptre. 

S\Sh. 

A M.  CRETET. 


Soiot-Clond,  Il  bromure  «o  xiii  (•  noTctobre  i6oA). 

Monsieur  Cretet,  Conseiller  en  mon  Conseil  d’état,  le  pont  de  Chaton 
est  intercepté  depuis  six  mois,  au  grand  détriment  de  toute  la  contrée. 
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Il  n'y  a en  ce  moment  que  cinq  charpentiers  qui  y travaillent,  et,  quoique 
les  bois  soient  coupés  depuis  plusieurs  années,  il  n'est  pas  probable  que 
l’ouvrage  soit  terminé  dans  le  cours  de  celle-ci,  si  l'on  ne  prend  pas  de 
nouvelles  dispositions.  Je  suis  passé  sur  ce  pont  hier,  et  j'ai  promis  que 
le  1 5 frimaire  prochain  il  serait  en  bon  état  et  parfaitement  praticable. 
Je  vous  charge  en  conséquence  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  l'exé- 
cution de  la  promesse  que  j’ai  faite  aux  habitants;  je  réadmettrai  à cet 
égard  aucun  retardement. 

NAPOcéos. 

Archive*  du  d«  Seine-ct-Oise. 

8155. 

A IM.  GAUDIN. 


Saint-Cloud,  il  bnnnairr  an  im  («  notrmltr^ 

.Monsieur  Gaudin,  Ministre  des  finances,  il  n’y  a plus  en  Suède  de 
commissaire  français;  ainsi  vous  devez  recommander  au  directeur  géné- 
ral des  douanes  qu'une  attention  particulière  soit  portée  à ce  que  tous 
les  bâtiments  suédois  qui  apporteraient  des  marchandises  dans  les  ports 
de  France  soient  soumis  à toute  la  rigueur  des  lois.  Je  désire  que  vous 
m'envoyiez  l'état  des  bâtiments  suédois  qui  sont  dans  chaque  port,  et  que 
vous  m'en  rendiez  un  compte  particulier. 

Napoléoiï. 

-Airbif«a  de  rEcnpitr. 

8156. 

A M.  TALLEYRAXD. 


Saiot-Cload,  ii  brumaire  an  ini  (a  novembre  180I1). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  mon  inten- 
tion n’est  pas  de  m’éloigner  du  protocole  que  j’ai  toujours  suivi.  Toute 
dépense  d'argent  ou  gratification  sera  autorisée  par  une  lettre  ou  par  un 
approuvé  en  marge  de  vos  rapports.  Toute  nomination  à un  emploi, 
toute  destitution  auront  lieu  par  un  décret;  toute  pension  de  retraite 
sera  accordée  par  un  décret. 


Archivai  de  IXinpire. 


Napoléon. 
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8157. 

A M.  TALLEYRAND. 

Saint^luiid,  1 1 t>niakâirf)  an  vu  (a  novarobr»  i8q6). 

Monsieur  Tallejrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  mon  inten- 
tion est  que  vous  fassiez  payer,  sur  les  fonds  de  votre  ministère,  une  somme 
de  6,000  francs  à M.  Jean-Baptiste  Millet,  comme  indemnité  des  frais 
extraordinaires  et  sacrifices  par  lui  faits,  lorsqu'en  l'an  ix  il  géra  le 
commissariat  de  France  h Cadix,  pendant  tout  le  temps  que  ré|)idémie 
ravagea  cette  ville. 

Nxpolkov. 

^rcbifM  d«  rBmpirf>. 

8158. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Saint-Ctoud,  1 1 bnimair«  an  tut  ( 9 noxcuiljfv  iAqï  ). 

Mon  Cousin,  je  désire  avoir  la  situation  de  l'armée  en  nivdse  an  vu  et 
en  germinal  de  la  même  année,  corps  par  eoiqis,  en  mettant  sur  double 
colonne  les  présents  sous  les  armes  et  l’effectif. 

Il  y a en  Hanovre  six  compagnies  du  8'  régiment  d’artillerie.  Je  vois 
avec  peine  qu’elles  sont  au-dessous  de  fio  hommes,  quoique  j’eusse  ce- 
pendant donné  l’ordre  qu’elles  fussent  portées  à i oo  hommes,  au  grand 
complet  de  guerre;  donnez  dos  ordres  pour  que  cela  soit  immédiatement 
exécuté.  Je  désire  également  que  vous  m’envoyiez  un  état  présentant  la 
comparaison  de  l’armée  au  i"  vendémiaire  an  iii  et  au  i"  vendémiaire 
an  un. 

Napoléov. 

ArduAM  de  l'Empirp. 

8t59. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

S*iiiurJeud.  «I  bmmtirp  in  tm(9  it«ncatlir«!  i6o\). 

Monsieur  Decrès,  Ministre  de  la  marine,  je  désire  que  vous  fassiez 
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connaître  aux  coinmiasaires,  dans  les  diiïdrcnls  ports,  qu'ils  doivent  en- 
gager verbalement  les  négociants  qui  se  servent  des  vaisseaux  neutres  à 
ne  pas  employer  des  vaisseaux  suédois.  Faites  également  connaître  dans 
les  ports  qu’on  ne  laisse  sortir  aucun  vaisseau  suédois  sans  un  ordre  de 
vous.  On  différera  leur  départ  sous  divers  prétextes,  sans  leur  cacher 
qu'il  est  tout  simple  de  prendre  des  précautions  pour  voir  ce  que  veut 
faire  leur  souverain. 

N»roLÉox. 

ArchÎTM  6c  l'Einpirr. 

8160. 

AD  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Sainl'Ckiad.  i3  brnmair**  an  un  (4  iK>««mbre  i8o&). 

Mon  Cousin,  vous  voudrez  bien  ordonner  la  réunion  à Serravalle 
d’une  colonne  d’éclaireurs  composée  de  quatre  compagnies,  complétées  h 
100  hommes,  du  5*  régiment  de  ligne  qui  est  à Turin,  de  48  gendarmes 
& pied,  de  48  gendarmes  à cheval.  Un  officier  d’état-major  commandera 
cette  colonne,  qui  parcourra  indistinctement  le  territoire  de  la  France, 
celui  de  la  République  ligurienne  et  celui  du  ci-devant  duché  de  Parme. 
Elle  poursuivra  les  brigands  qui  font  la  contrebande  à main  armée  sur 
la  frontière,  et  notamment  le  brigand  Marimo.  Tout  individu  qui  fera 
résistance  et  qui  sera  pris  les  armes  à la  main  sera  jugé  par  une  com- 
mission militaire  dont  l’officier  commandant  nommera  les  membres.  Cette 
colonne  demeurera  assemblée  pendant  un  mois.  Le  directeur  des  douanes 
fournira  un  détachement  d’employés  pour  servir  de  guides  à la  colonne. 
Tout  dépôt  ou  magasin  de  contrebande  sera  saisi  dans  quelque  lieu  qu'il 
se  trouve.  Ces  saisies  seront  faites  au  profit  de  la  colonne  d’éclaireurs  et 
des  employés  des  douanes  qui  y auront  concouru  avec  elle.  Il  sera  accordé 
une  gratification  de  cent  louis  pour  la  capture  du  brigand  Marimo. 
Une  gratification  de  tao  francs  sera  également  accordée  pour  la  prise 
de  chaque  homme  de  sa  bande.  Ces  gratifications  seront  payées  par  la 
caisse  des  douanes.  Vous  ferez  connaître  ces  dispositions  au  ministre  de 
la  guerre  du  Gouvernement  ligurien  et  aux  administrateurs  généraux  de 
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la  37'  division  el  du  ci-dcvanl  ducbt^  de  Parme.  Vous  ferez  remarquer 
au  ministre  de  la  guerre  du  Gouvernement  ligurien  que  ces  mesures 
sont  nécessitifes  par  l’apathie  avec  laquelle  on  tolère  de  tels  abus.  L’of- 
ficicr  commandant  la  colonne  d'èclaireurs  prendra  immédiatement  les 
ordres  du  gc'ncral  Menou  et  lui  rendra  directement  compte  de  ses  opé- 
rations. 


DèpàL  de  le  guerre. 


Nvpoléov. 


8161. 

AU  CARDINAL  FE.SCH, 

HISISTIII!  PLISmPOTESTUIIIE  t (LOUE. 

Saipl'CIoud,  Iminwima  tm  (5  novembre  i8o4). 

D'après  le  compte  que  me  rend  M.  de  Talleyrand,  le  Pape  n'arriverait 
à Paris  que  le  ii  frimaire  (a  décembre).  Tout  avait  été  d'abord  arrangé 
pour  le  18  brumaire  (g  novembre).  On  a retardé  jusqu'au  4 frimaire 
( 30  novembre),  et  déjà  Paris  est  encombré.  Il  y aurait  toute  espèce  d'im- 
possibilités à ce  qu'un  nombre  aussi  considérable  de  personnes  y restât 
jusqu'au  i8  frimaire  (g  décembre).  Il  est  donc  indispensable  que  le  Pape 
accélère  sa  marche.  Il  sera  beaucoup  moins  fatigué  eu  en  abrégeant  la 
durée.  Je  veux  bien  différer  encore  jusqu’au  1 1 frimaire  (a  décembre), 
pour  tout  délai;  et  si,  à cette  époque,  le  Pape  n'était  point  arrivé,  le  cou- 
ronnement aurait  lieu,  et  l’on  serait  forcé  de  remettre  le  sacre.  Je  désire 
donc  que  vous  accélériez  la  marche  du  Saint-Père  de  cinq  à six  jours, 
aCn  qu'il  arrive  à Paris  le  5 ou  le  6 frimaire  (a6  ou  37  novembre).  Vous 
sentez  bien  que,  sans  des  considérations  de  la  plus  grande  importance, 
je  n’y  mettrais  pas  une  telle  insistance,  puisque  des  retards  prolongés 
profiteraient  à la  ville  de  Paris.  Mais,  indépendamment  de  beaucoup  de 
raisons  majeures,  il  est  impralicable  de  retenir  si  longtemps  à Paris  les 
troupes  qui  y sont  appelées,  et  les  députations  des  départements,  ce  qui 
fait  cinquante  mille  personnes,  et  de  laisser  les  administrations  et  les 
cours  de  justice  de  tout  l'empire  sans  chefs.  Je  suis  surpris  d'étre  obligé 
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do  vous  dcrire  moi-même  sur  des  choses  qui  sont  1res- importantes, 
quoique  vous  paraissiez  ne  pas  en  juger  ainsi. 

NvroiÉov. 

AirhiT<»«  dr  f’Enjpire. 


8162. 

DÉCISION. 

StinUCIottd , i4  brninaire  an  xtii  (5  iwiembre  i8oi). 


M.  Saliceli , minititre  pldnipotenliaire  près 
la  République  ligurienne,  rend  compte  des 
menées  de  M.  Sankoski , agent  ru!^  k Gènes , 
qui,  sous  le  prétexte  de  liquidation  de  capi- 
taux, fomie  k Corfou  un  noyau  des  mécon- 
tents italiens. 


Renvoyé  à M.  Talleyrand,  pour 
écrire  h M.  Saliceli  de  faire  cliasser 
cet  individu  par  la  police  des  états 
de  Gênes,  et,  si  l’on  peut  suppo.scr 
que  ses  papiers  soient  suspects,  de 
le  faire  arrêter  et  de  s'en  saisir.  S’il 
était  soupçonné  d’être  chargé  de 
quelque  cmhnuchage,  le  faire  tra- 
duire devant  une  commission  mili- 
taire. Il  ne  faut  pas  souffrir  d’agent 
russe  dans  les  états  de  Gênes. 

Napoi.éo\. 


.irchive*  de  l’Eiopire. 


8163. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saial'Clouit,  i&  brumaire  an  im  (b  noiembre  lëo^. 

Ecrivez  au  général  Menou  que  mon  intention  est  de  ne  souffrir  aucun 
Russe  en  Piémont;  que  Je  sais  que  .3oo  Piémontais  ont  été  einhauché-s 
et  sont  passés  à Corfou.  Faites  arrêter  tout  Russe  ou  naturel  du  pays  qui 
serait  soupçonné  de  recruter  pour  les  Russes. 


.Arthiiea  de  rEmpnre. 


^iPOLÉUV. 
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8I6A. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEIR. 

S*int-Qoud,  s6  bniixMir«  Rn  un  (7  MTraibrc  180A). 

Les  centimes  additionnels  se  divisent  en  centimes  fixes  et  eu  variables. 

On  a alloué  aux  de'partements,  d'une  manière  tout  è fait  arbitraire, 
un  nombre  de  centimes  variables  déterminés  pour  chacun  d'eux. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  fasse  connaître  les 
départements  qui  ont  réclamé  vivement  contre  l'insuffisance  des  centimes 
qui  leur  ont  été  alloués  et  ceux  à qui  on  a accordé  des  centimes  dont  le 
produit  excède  leurs  besoins,  et  qu'en  conséquence  de  ces  notions  il  éta- 
blisse une  répartition  mieux  proportionnée,  sans  augmenter  toutefois  la 
masse  des  dépenses  variables. 

On  a.  par  exemple,  accordé  au  département  de  la  Lys  quatre  cen- 
times, qui  font  une  somme  de  iA5,ooo  francs,  tandis  que  l’on  a alloué 
au  département  de  la  Dyle  quinze  centimes,  dont  le  produit  s’élève 
è fl3o,ooo  francs,  quoique  la  ville  de  Bruxelles  trouve  dans  son  octroi 
de  très-grandes  ressources;  il  est  bien  certain  que  les  besoins  de  l'admi- 
nistration de  ces  deux  départements  ne  sont  pas  dans  le  rapport  de  i&5 
à f»3o,  et  que  la  Lys  n’a  point  assez,  lorsque  la  Dyle  a beaucoup  trop. 

Si  l'on  accordait  à la  Lys  un  centime  de  plus  sur  les  centimes  fixes, 
et  qu’on  ôtât  h la  Dyle  trois  ou  quatre  centimes  variables,  il  résulterait 
d'une  meilleure  répartition  une  économie  très-réelle. 

On  trouverait  môme  aussi  è couvrir  l'excédant  de  la  dépense  des  lycées 
sur  celle  des  écoles  centrales. 

Napolsox. 

Archives  de  r£m}>(re. 

8165. 

DÉCISION. 

$tia<-Clo«id,  16  bruoiaire  an  iiii  (7  ooveoibre  180A). 

Lg  loinUtro  du  trdsor  public  propose  i S€r&  fait,  avant  la  fin  du  mois. 

Sa  Majesté  d'auioriser  le  remplacemeut,  au  un  nouveau  rapj>orl  à l'effet  de  cons- 
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profil  du  sieur  Frédéric  Tulein»  de  Copen- 
hague, d'une  iDscriptioD  de  i9,5oo  francs 
de  rente  dont  il  a ét^  d«^pr>uill^  au  moyen 
d'un  transfert  effeclué  sur  un  faux  extrait 
d'inscription.  Il  présente  un  projet  de  décret 
et  en  demande  le  renvoi  au  CH>nseii  d'étal. 


trcbivr»  drs  fioatiov. 


tater  à qui  doit  être  imputée  la  né- 
gligence qui  a causé  itérativement 
de  si  grandes  pertes  au  trésor,  le 
relâchement  qui  laissait  des  pièces 
importantes  à la  discrétion  du  pre- 
mier venu,  ou  qui  faisait  inscrire 
comme  authentiques  des  ex  traits  fal- 
sifiés; et,  si  les  coupables  ne  peu- 
vent être  nominativement  désignés, 
les  chefs  immédiats  seront  déclarés 
personnellctiienlresponsalilesd'une 
malversation  qui  n'a  pu  arriver  que 
faute  d'une  attention  suffisante  à 
leurs  devoirs. 

Napoiéos. 


8l6fi. 

.NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  U MARINE. 

■SaiDi-Cloud , i6  brumtire  an  xm  (7  ttusAinbiv  i8o4). 

Le  ministre  du  trésor  public  fera  recette,  aux  Recellfs  divertf*,  des 
fonds  que  doivent  verser  les  villes  de  Paris  et  de  Marseille  pour  construc- 
tion de  vaisseaux. 

Le  ministre  de  la  marine  donnera  à un  vaisseau  de  i lo  canons,  qu'il 
construit  à Toulon,  le  nom  de  la  I iV/e-dc-Parûi. 

NAPOLâoS. 

Artiihei  de  la  manne. 


8t67. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Sajnt-Ùdud,  16  bnunairean  xiii  (7  novembre  180A). 

M.  Marguerittes'  sera  arrêté  demain;  il  sera  fait,  par  un  magistrat  de 

' CommisMire  de  marii»e. 
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sûretd,  UDC  cnqüéte  sur  les  moyens  par  lesquels  il  alimentait  son  luxe 
extraordinaire. 

Il  sera  Tait  également  une  enquête  sur  sa  mission  de  Hollande,  sur 
l'argent  qu'il  a reçu  des  fournisseurs,  sur  ceux  auprès  des(|uels  il  est  allé 
faire  des  propositions  au  nom  du  ministre. 

Napoléox. 

ArriiiviHi  dr  i'Rinpire. 


8168. 

AL'  PRINCE  DE  UNANGE. 

S*in(-<îkHi<J • 19  hruDuir*  an  1111  (8  nov«fnbrv  i8u4). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  i“  juillet  pour 
demander,  au  nom  des  princes,  comtes  et  états  germaniques  de  l'Cnion 
de  Franefort,  (pi’ils  aient  auprès  de  moi  un  résident.  Constamment  dis- 
posé à acrueitlir  toutes  les  vues  qui  ont  pour  but  de  consolider  lu  tran- 
quillité de  l'empire  germanique  et  d'assurer  l'exécution  des  traités  qui 
l'ont  établi,  je  défère  volontiers  au  vœu  que  vous  m’exprimez  et  au  choix 
que  les  princes,  comtes  et  états  composant  l’Union  de  Francfort  ont  fait 
du  sieur  Jean-Louis  de  (Jreuhm  pour  résider  en  France. 

Napoi.kox. 

.\rrhi«>‘8  A-  rFmpin-. 


8IG>J. 

A .M.  CAMBACÉRÈS. 

Stml-Clowl,  19  lirutDiiirv  «a  itit  ( n>  180&  j. 

Mon  (ioiisin,  je  vous  prie  de  voir  M.  Kegnaud  pour  lécher  d'arranger 
ce  qui  est  relatif  à sa  place.  Dans  l’ordre  des  choses,  les  ministres  seuls 
doivent  travailler  avec  l'Empereur.  L’inconvénient  qu'il  y aurait  à un  tra- 
vail direct  du  procureur  général  près  la  haute  cour  impériale  se  fait  déjà 
sentir,  puisi|u'il  n'y  a plus  d'unité,  ni  dans  la  police,  ni  dans  la  justice 
de  l'état,  (œl  inconvénient  pourrait  devenir  tout  à fait  intolérable  dans 
des  circonstances  différentes.  Il  faut  donc  faire  ce  qui  est  nécessaire  pour 
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écarter  toule  espèce  d'iDConvénient,  en  tirant  de  cette  place  les  services 
qu'elle  peut  rendre,  et  en  lui  assurant  tout  l'éclat  qu'il  est  dans  mon 
intention  de  lui  donner. 

Napolkov. 

(401001.  |mr  M.  le  due  de  Cuoliocerè». 


8170. 

AU  ROI  DE  PRI  SSE. 

Saiul-Ckiud,  19  bruoMtra  an  xiii  ( lO  noveoxbre  180^). 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  3o  octobre, 
aujourd'hui  à huit  heures  du  soir,  et  qui  m'a  été  remise  par  M.  Talleyrand. 
J’ai  été  sensiblement  ému  des  senlimcnts  de  conflancc  et  d'amitié  qu'elle 
contient.  De  premier  mouvement,  et  plein  de  la  lecture  de  votre  lettre, 
j'ai  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour  que,  dans  la  nuit  même,  M.  lUim- 
bold  fût  relâché,  me  désistant  même  de  toutes  enquêtes  et  plaintes  contre 
cet  individu.  Votre  Majesté  ne  souiTrira  sûrement  pas  qu’il  retourne  à 
Hambourg,  ni  qu’il  y ait  dans  cette  place  aucun  agent  anglais,  jusqu’à 
ce  que  le  cabinet  de  Londres  ait  adopté  d'autres  principes  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  circulaire  de  lord  Hawkesbiiry. 

Puisque  l’événement  de  M.  Rumbold  a si  péniblement  affecté  Votre 
Majesté,  je  dois  moi-même  le  considérer  comme  un  des  événements  les 
plus  malheureux  que  j’aie  éprouvés,  car  votre  contentement  personnel 
fait  partie  de  mon  bonheur.  J'atlache  sans  doute  une  grande  importance 
au  maintien  do  la  bonne  amitié  et  de  toutes  les  relations  heureusement 
existantes  entre  nos  deux  états;  je  considère  l’union  de  la  Prusse  et  de 
la  France  comme  propre  à garantir  l'Europe  de  nouvelles  catastrophes; 
mais  ce  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  décidera  le  plus  toutes  mes 
démarches,  ce  sera  l’envie  que  Votre  Majesté  reste  persuadée  de  la  con- 
sidération particulière  que  je  porte  à la  loyauté  do  son  caractère  et  à .ses 
éminentes  vertus.  Voulant  vous  expédier  celte  lettre  sans  aucun  retard, 
j’ai  chargé  mon  ministre  des  relations  extérieures  d'entrer  avec  votre 
ministre  à Paris  dans  de  plus  grands  développements  sur  ma  position 
particulière  avec  l’Angleterre,  qui  non-seulement  ne  respecte  aucun 


60  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (I80A). 
neutre,  ne  reconnaît  aucun  droit  des  gens,  et  même  viole  le  droit  naturel. 
Les  trames  que  ce  cabinet  ourdit  sans  cesse  personnellement  contre  ma 
vie  doivent  exciter  l’intérêt  de  tout  ce  qui  a l’horreur  du  crime  et  porte 
quelque  intérêt  aussi  à une  existence  qui  a échappé  à bien  des  dangers, 
et  que  je  ne  désire  conserver  qu’autant  qu’elle  sera  utile  à ma  patrie  et 
à mes  amis. 

I..a  Suède,  dont  parle  Votre  Majesté  <lans  sa  lettre,  m’a  provoqué  d’une 
manière  inattendue,  et  avec  un  délire  qu'a  excusé  sans  doute  son  extrême 
faiblesse;  mais,  sans  que  je  veuille,  dans  cette  circonstance,  m’en  faire  un 
mérite  auprès  de  Votre  Majesté,  je  la  prie  de  penser  à ce  qu’elic-même 
eût  fait  si  elle  avait  été  aussi  violemment  provoquée  et  l’était  encore  tous 
les  jours.  Eh  bien,  je  veux  rester  encore,  comme  par  le  passé,  dans  la 
plus  parfaite  ignorance  sur  ce  qui  se  fait  en  Suède,  sachant  que  cette 
conduite  est  la  seule  propre  à éviter  des  embarras  à Votre  .Majesté.  Je 
me  suis,  pendant  plusieurs  années,  étudié  è faire  ressortir  en  Europe 
l’inlluence  de  la  Russie  et  les  qualités  de  son  jeune  empereur;  je  ne  me 
suis  opposé  ti  aucun  de  scs  justes  objets  d’ambition  ; j’en  ai  été  payé  d’in- 
gratituile;  et,  après  les  relations  qui  avaient  eu  lieu  entre  l’empereur 
Alexandre  et  moi,  il  est  des  choses  qu’il  n’eût  jamais  dû  se  permettre. 
Mais  sans  doute  qu’un  jour  cette  puissance  sentira  que,  si  elle  veut  inter- 
venir dans  les  affaires  d'Europe,  elle  doit  adopter  un  système  raisonné 
et  suivi  et  abandonner  des  principes  uniquement  dérivant  de  la  fantaisie 
et  de  la  passion,  car  la  politique  de  toutes  les  puissances  est  dans  leur 
géographie.  Il  me  reste  à désirer  que  Votre  Majesté  soit  aussi  satisfaite 
de  mes  sentiments  que  je  l’ai  été  île  ceux  qu’elle  a bien  voulu  m’exprimer. 

Napoléov. 

ArebÎTM  <k  TEmpitT. 

8ï71. 

AU  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

S*int-Cinad,  19  ItniiMirp  *0  im  (10  aoA«inbr<*  180^). 

J'avais  défendu  toute  espèce  de  versement  de  corps  sur  d’autres.  Ce- 
pendant j’apprends  qu’il  s’est  fait  un  versement  d’hommes  des  cuirassiers 
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sur  les  dragons.  Cela  me  parait  mauvais  et  avoir  toutes  sortes  d'incon- 
vdnients. 

Napoléon. 

ArdiiviNi  dr  l'ftinpirr. 

8172. 

AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

COLONEL  céN^RAL  l>K  LA  CARDE. 

SAmI-ChMKl,  19  hrumaire  an  iiii  ( 10  noxcmlitf  t8o4). 

Mon  Cousin,  j'apprends  (|u'il  y a des  diflicultés  à Melun  pour  l’enter- 
rement des  .Mameluks;  il  ne  doit  y en  avoir  aucune.  Les  Mameluks 
chrétiens  doivent  être  assistés  et  enterrés  par  des  prêtres;  quant  & ceux 
qui  sont  musulmans,  ils  doivent  l’étre  sans  le  concours  des  prêtres,  et  on 
ne  doit  point  l’exiger. 

Napoi.kos. 

(womni.  par  Vf.  le  di*r  de  Tn^vi**. 


8173. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  EINANCES. 

SajnMUMid,  SC  tinimain;  an  tm  ( 1 1 novembre  i8»V). 

Le  ministre  présentera  un  état  par  départements  de  tous  les  biens 
nationaux  vendus  en  conséquence  de  la  loi  du  i6  floréal  an  x. 

Cet  étal  sera  divisé  en  plusieurs  colonnes,  qui  présenleronl,  i“ce  qui 
était  exigible  au  i*' vendémiaire  un  xii;  9°  ce  qui  était  exigible  au  i''ven- 
<lémiaire  de  l’an  xiii;  3° .ce  qui  le  sera  au  i"  de  l’an  xiv;  U°  ce  qui  le 
sera  au  i"  de  l’an  xv;  5“  ce  qui  le  sera  au  i"  de  l’an  xvi. 

Il  sera  formé  un  même  état  pour  les  biens  nationaux  vendus  en  con- 
séquence de  la  loi  du  b vcniêsc  an  xit.  Il  sera  également  divisé  par 
départements  et  en  plusieurs  colonnes,  qui  présenteront,  i*  ce  qui  a 
dû  rentrer  au  trésor  public  avant  le  i"  vendémiaire  an  xni;  a“  ce  qui  est 
exigible  en  l'an  xiv;  3“  ce  qui  l’est  en  l’an  xv;  4°  ce  qui  l’est  en  l’an  xvi; 
.b”  ce  qui  l’est  en  l’an  xvii. 

Une  note  fera  connaître  ce  qui  avait  été  effectivement  versé  au  i"  ven- 
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(lémiairc  an  xii  en  conséquence  de  la  loi  de  l'an  x,  et  au  i”  vendémiaire 
an  XIII  en  conséquence  de  la  loi  de  l'an  xii. 

Le  ministre  fera  connaître,  tous  les  mois,  les  versements  qui  auroni 
eu  lieu  sur  les  échéances  de  l'année  courante. 

NiPoi.éos. 

Arrhi^p*  drt  GnAorM. 

(En  niBult  «U  Afeix.  4c  l'Rcsp.) 


8174. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 


SaiDt-Clond , fO  brumaira  ao  nii  (i  i nniic-mlirp  i8oà). 

Le  ministre  des  flnanccs  fera  le  plus  tôt  possible  un  rapport  sur  cette 
question  : Tous  les  biens  ayant  appartenu  aux  cures  et  aux  succursales 
des  neuf  départements  de  la  Belgique  et  k celles  des  quatre  départe- 
ments du  Ithin  sont-ils  entre  les  mains  de  la  nation?  Ces  biens  sont-ils 
simplement  séquestrés,  ou  rais  en  vente? 

Il  examinera  ensuite  s’il  serait  plus  avantageux  de  leur  rendre  la  jouis- 
sance de  ces  biens  que  de  laisser  leurs  traitements  à la  charge  du  trésor 
public. 

N»POI.É0V. 

ArdiiT«9  dfi  rEoifiire. 

8175. 

A M.  FOUCHÉ. 


S*iRt-Clüud , flo  brutnairtf  «n  im  ( 1 1 oo««mbrv  1 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police  générale,  il  n'est  pas  conve- 
nable de  permettre  à M.  Bourmont  de  s'embarquer  à Nantes;  mais  il  peut 
se  rendre  par  terre  à Lisbonne,  où  il  s'embarquera. 

Pour  peu  que  les  quatre  individus.  Dubois,  Lamurra,  Cerutti  et  Rol- 
lando,  dont  vous  avez  onlonné  l'arrestation  en  Piémont,  soient  reconnus 
pour  des  spadassins  et  des  mauvais  sujets,  écrivez  au  général  Menou  de 
les  éloigner  de  Turin  de  plus  de  seize  lieues  et  de  les  placer  en  surveil- 
lance dans  une  petite  ville. 

J'ai  lu  avec  intérêt  la  note,  qui  était  jointe  à un  de  vos  rapports,  des 
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amnistiée,  membres  des  colleges  électoraux  composaat  le  3*  arrondis- 
sement. Je  désire  avoir  le  même  travail  pour  tous  les  autres  amnistiés, 
membres  des  collèges  du  reste  de  la  République. 

Il  est  question,  dans  un  de  vos  bulletins,  d'un  nommé  Spin,  archi- 
tecte, qui  a joué  un  réle  dans  ces  dernières  affaires;  j’avais  donné  l’ordre 
qu'il  fût  éloigné  de  Paris. 

Napoléov. 

4rrbivM  TEmpire. 

8176. 

A M.  FOUCHÉ. 


Samt‘(Âlouxi , to  brumâire  an  xiii  (ti  uovembre  iSoft). 

Vous  ferez  partir  aujourd'hui  dimanche,  90  brumaire,  è six  heures  du 
matin,  M.  Rumbold  pour  Cherbourg,  sous  la  conduite  d'un  officier  de 
gendarmerie.  Là  il  s’embarquera  sur  un  parlementaire  et  sera  remis  à la 
première  croisière  anglaise.  On  lui  fera  jurer,  avant  de  s’embarquer,  qu’il 
ne  se  présentera  sur  aucun  point  du  continent  à portée  des  troupes 
françaises.  On  lui  fera  connaître  qu'on  lui  eàt  fait  son  procès,  sans  l'in- 
tervention du  roi  de  Prusse,  qui  a bien  voulu  prendre  intérêt  è lui. 

Napoléov. 

4rfbi»H«  tit  rKinptr<'. 


8177. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

SatnUCbiid,  »o  brunuirv  an  tm(ii  novMnbrv  i8o^). 

Tous  les  articles  ci-après  doivent  être  ajournés  à l’année  prochaine  : 
Douai,  Béthune,  Valenciennes,  Nord-Libre,  le  Quesnoy,  Boucbain, 
Cambrai,  Givet  et  Charlemont,  Pbilippeville,  Maubeuge,  Landrecies, 
Avesnes,  Rocroy,  Verdun,  Phaisbourg,  Grenoble,  fort  Barraux,  Mont- 
Lyon,  Genève,  Entrevaux  et  côtes,  Colmar,  Montpellier,  Perpignan,  Bel- 
legardc,  Mont-Louis,  PraLs-de-Mollo,  fort  des  Bains,  Villefranche. 
Bayonne  et  côtes,  Navarreins,  cbAteau  de  Lourdes,  Montreuil  et  côtes. 
Amiens  (citadelle),  Doullens  (citadelle),  Saint-Omer  et  canal  défensif. 
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Aire  el  canal  ddfensif,  Ardres,  Dergues,  fort  Liilo,  Sas-de-Gand,  Gund 
(citadelle),  l'Ecluse  et  côtes,  Ypres,  Stevensweert,  Turin  (citadelle). 

On  ajoutera  les  sommes  ci-après  aux  articles  suivants  : 


Luxembourg 

Strasbourg 

Fort-Vauban 

Landau 

Lauterbourg 

Besançon 

a5,ooo 

Fenestrelle 

11  ne  peut  y avoir  aux  ajournements  indiqués  qu’une  seule  objection, 
celle  des  ponts.  Mais  les  ponts-levis,  dont  la  dépense  serait  urgente  cette 
année,  peuvent  être  réparés  par  les  villes,  el,  à cet  effet,  étançonnés.  Il 
est  bien  suOisant,  pour  la  sûreté  de  la  plupart  des  villes,  que  les  portes 
soient  suffisamment  fermées. 

L'ennemi  pouvant  se  présenter  trois  ou  quatre  mois  après  une  décla- 
ration de  guerre  devant  les  places  de  Luxembourg,  Venloo,  Maëstricbl, 
Juliers,  Mayence,  Landau,  Strasbourg,  Fort-Vauban,Neuf-Brisarb, Brian- 
çon el  Feneslrelle,  il  est  nécessaire  qu'il  n’y  ait  jamais  rien  à faire  à ces 
places. 

Mayence  et  Strasbourg  doivent  être  plus  amplement  approvisionnés 
de  bois,  parce  que  c’est  avec  dos  bois  que  l’on  défend  les  places;  qu’à 
l’époque  d’une  déclaration  de  guerre  les  transports  sur  le  Rbin  sont  im- 
possibles, et  que  tous  les  autres  moyens  sont  alors  employés  au  transport 
des  vivres.  Cette  observation  est  d’autant  plus  forte  à l’égard  de  ces  deux 
places,  qu'au  moment  d’une  déclaration  de  guerre  il  faut  s'occuper  aus- 
sitôt de  relever  les  tètes  de  pont  de  Cassel  et  de  Kebl.  Un  approvisionne- 
ment non  moins  nécessaire  est  celui  de  trente  mille  outils  pour  le  travail 
de  ces  tètes  de  pont. 

Quant  aux  places  neuves,  il  convient  d'ajourner  à une  autre  année 
Oslende  el  Anvers,  et  d'ajouter  à l’état  Venloo  pour  une  somme  de 
100,000  francs. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1804).  65 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  de  dépenser  gGo.ooo  francs  à Boulogne, 
les  forts  de  la  Crèche  cl  de  l’Heurl  étant  faits  et  ne  devant  point  avoir  de 
casemates;  une  partie  de  cette  somme  n’est  pas  destinée  à acquitter  les 
dettes  de  l’exercice  écoulé;  il  faut  réduire  celle  dépense  à 5oo,ooo  francs. 

Le  montant  de  ces  réductions,  qui  s’élèverait  à f>ao,ooo  francs,  serait 
ajouté  à l’article  d'Ale.xandrie. 

Quant  aux  casernes,  il  est  nécessaire  de  présenter  dans  un  état  le  nom 
de  toutes  les  casernes,  le  nombre  des  hommes  et  chevaux  quelles  peu- 
vent contenir,  les  besoins  de  chaque  place  pour  logement  d'hommes  et 
de  chevaux.  Une  colonne  fera  connaitre  à quoi  s’élèvent  les  demandes 
pour  dépenses  è faire.  Cet  étal  comprendra  et  distinguera  en  même  temps 
les  casernes  que  le  département  de  la  guerre  tient  à loyer. 

Napoléov. 

Arrliivc*  l'Empire. 

8178. 

DÉCISION. 


Saiflt'Clond,  >o  brua»iire«o  xm  (ii  m»«mbre  iSo4). 


Le  maréchal  Bemadotte  expose  que  les 
besoÎDs  de  l'armée  on  Hanovre  sont  assurés 
jusqu’au  t*'  frimaire,  malji  que,  pour  se 
procurer  de  nouvelles  ressourcée,  U ne  voit 
d'autres  moyens  que  la  cession  de  la  ville 
de  Mirulen  & rélerteiir  de  Hesâe'Castse). 


DrpM  de  la  guerre. 


Il  paraîtrait  plus  convenable  de 
demander  une  année  de  revenu  à 
tous  les  fermiers  des  domaines  du 
roi  d’Angleterre;  il  ne  faut,  sous 
aucun  prétexte,  entamer  quelque 
négociation  que  ce  soit  avec  l’élec- 
teur de  Hessc-Cassel  à ce  sujet. 

Napoléox. 


8179. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 


SaiQl*€loud , to  bramairv  «a  u»  (t  i tWTembre  i8oA). 

Le  nnnistre  des  cultes  présentera  un  projet  de  décret  rédigé  sur  les 
hases  suivantes  ; 
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En  exéculioD  du  ddcrel  du  . . . prairial  dernier’,  le  nombre  des  succur- 
sales dont  les  desservants  jouiront  du  traitement  annuel  de  5oo  francs  est 
deTinitivement  fixé  au  nombre  de  vingt-quatre  mille  pour  tout  l’Empire. 

Toutes  les  autres  succursales  que  les  évéques  jugeront  k propos  d’éta- 
blir, de  concert  avec  les  préfets,  seront  à la  charge  des  communes. 

Pour  déterminer  le  nombre  définitif  des  succursales,  il  faudra 
prendre  celui  des  succursales  actuellement  existantes  dans  chaque  dé- 
partement, et  le  diminuer  d’un  quart,  de  sorte  que  le  nombre  total  se 
trouve  réduit  de  89,000  à 9^,000,  et  le  montant  de  la  dépense  an- 
nuelle de  q,fioo,ooo  francs  à 6,800,000  francs. 

Napolkii.x. 

ArchÙM  d<»  PEropire. 


8180. 

A M.  KONTANELLI. 

S«iRt'Claud,  91  tinimiiin*  «a  iiii  (19  novembre  i8o4). 

Monsieur  Fontanelli,  mon  .\ide  de  camp,  vous  vous  rendrez  demain,  à 
sept  heures  du  matin,  à la  caserne  de  Courbevoie.  Vous  assemblerez  les 
oITiciers  du  bataillon  italien  et  leur  témoignerez  mon  mécontentement 
de  leur  manière  de  servir,  de  ce  qu’ils  ne  veillent  point  assez  le  soldat 
et  qu'ils  ne  sont  point  assez  à leur  devoir.  Vous  leur  ferez  connaitre  que 
mon  intention  est  que,  jusqu’à  nouvel  ordre,  ils  restent  près  du  batail- 
lon, et  que  le  général  Lechi  prenne  un  logement  à Neuilly.  l'n  grcnailier 
de  ma  Garde  a été  assassiné  par  des  grenadiers  italiens;  c’est  au  bataillon 
aies  livrer.  Quand  vous  connaîtrez  les  hommes  soupçonnés,  vous  les  ferez 
mettre  en  prison,  et  vous  viendrez  me  rendre  compte  immédiatement 
de  ce  qui  aura  été  fait;  mais  qu’avant  votre  retour  les  trois  coupables 
soient  en  prison.  Vous  prendrez  note  des  mauvais  sujets  qu’il  y aurait 
dans  le  corps. 

Napoi.bo!». 

Aftbivm  d<!  i'Empin*. 


* du  1 1 prAÎniil  an  xii. 
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8181. 

DÉCISIO.N. 

Paris.  s3  bruoiaire  a»  »u  (t6  novembre  i8o^). 


Le  ministre  de  la  marine  propose  de  sou- 
mettre au  conseil  des  prises  Taflaire  du  na- 
vire aiijjlais  le  Duc  de^Clarence , échoué  devant 
Calais. 


Le  ministre  achètera  le  bâtiment 
et  sa  cargaison.  Le  montant  en  sera 
distribué  tant  à l’armée  qu’à  la 
Hottillc,  pour  en  faire  un  festin  à 
toute  i’arnice.  Le  détachement  qui 
s’est  trouvé  à l’échouement  recevra 
1 9 francs  par  homiiie. 

Napoléoiv. 


ArebiiM  dr  ta  mariw. 


8182. 

DÉCISION. 


l.e  ministre  du  trésor  public  ae  plaint 
de  ce  que,  dans  les  divers  départemenU, 
une  somme  trèvcoii^idérablu  est  annuelle- 
ment perçue,  à titre  de  centimes  spéciaux 
pour  l'arpentage,  sur  le  simple  mandement 
des  préfets,  en  dehors  des  formes  prescrites 
et  d'après  une  répartition  inégale. 

.trrtine»  dre  6nai>rr«. 


Paris,  i&  brumaire  sa  xiii  ( i5  notrtnbre  tSoA). 

L’objet  dont  s’agit  est  de  la  plus 
grande  importance.  11  ne  doit  pas 
être  levé  un  centime,  si  ce  n’est  en 
vertu  d'une  loi.  La  finance  est  trop 
peu  allenlive  à ces  règles  fonda- 
mentales. 

Napoléov. 


8183. 

NOTES  POIIH  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEIÎR. 


Parts,  *h  brumaire  ao  tiii  ( t.'t  iMvmibra  i8oA  ). 
PREMIÈRE  NOTE. 

Le  minisire  de  l'intérieur  est  invité  à proposer  les  moyens  à adopter 
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pour  former  un  village  à Wimereux  et  à Ambleteuse.  Les  ports  établis 
dans  CCS  deux  endroits  y attireront  nécessairement  des  habitants,  qui 
bâtiraient  sans  régularité.  Il  serait  en  conséquence  convenable  de  dresser 
le  plan  de  chacun  de  ces  villages  pour  régler  les  constructions  et  leur 
alignement. 

Le  ministre  examinera  quelles  sont  les  fabriques  dont  on  pourrait  favo- 
riser l'établissement  pour  entretenir  la  population  de  ces  villages.  Le  but 
que  Sa  Majesté  se  propose  n’est  pas  seulement  de  favoriser  cette  popula- 
tion, mais  encore  d'obtenir  des  résultats  qui  concourraient  à indemniser 
de  la  dépense  qu'occasionnera  l'entretien  de  ces  ports. 

DEl  XllîME  NOTE. 

Les  budgets  de  la  Dyle  et  de  la  Lys  seront  renvoyés  au  ministre,  afin 
qu’il  les  compare  avec  ceux  de  Bruxelles  et  de  Bruges. 

Il  en  sera  de  meme  du  budget  de  Marseille,  pour  le  comparer  au  bud- 
get des  Bouebes-du-BLône,  qui  n’est  pas  encore  dressé. 

Le  ministre  examinera  s’il  ne  conviendrait  pas  que  les  budgets  du  dé- 
partement de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris  pour  l’an  xiv  ne  formasscnl 
qu’un  seul  et  même  objet. 

TIIOISIEME  NOTE. 

L’inspecteur  en  chef  Malus,  a.ssisté  d’un  sous-inspecteur  aux  revues, 
sera  mis  â la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur. 

Cet  inspecteur  en  chef  vérifiera  la  comptabilité  des  hôpitaux , hospices 
d'enfants  trouvés  et  maisons  de  détention  du  déparlement  de  la  Seine.  Il 
passera  une  revue  en  règle  du  nombre  des  journées  pendant  l'an  xii  dans 
chacun  de  ces  établissements.  Il  comptera  lui-méme  les  individus  présents 
au  moment  de  son  inspection,  et  il  n’admettra  comme  présents  que  ceux 
qu’il  aura  vus  et  comptés.  Il  exigera,  en  conséquence,  que  les  enfants 
trouvés  distribués  dans  les  campagnes  soient,  autant  qu’il  sera  possible, 
transportés  è Paris,  pour  être  compris  comme  présents  dans  la  revue. 

Le  ministre  fera  connaître  aux  personnes  qui  administrent  ces  établis- 
sements que  cette  mesure  n’est  inspirée  par  aucun  doute  sur  l'exactitude 
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et  la  sdvërild  de  leur  adminislralion,  mais  qu'elle  entre  dans  des  dispo- 
sitions générales  ordonnées  pour  tout  l'empire. 

Napoléos. 

Arrhives  d«  l'Empire. 


818.^. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Parifl,  Itfumun*  an  iiii  ( lü  iwienilire  tKol). 

On  est  obligé  d’entretenir  seize  bataillons  du  train  sur  le  pied  de  guerre, 
et  au  moins  huit  sur  le  pied  de  paix,  ce  qui  est  une  dépense  très-consi- 
dérable, puisque  ces  bataillons  forment  plus  de  i a,ooo  bommes. 

On  entretient  en  ce  moment  ii,ooo  chevaux  d'artillerie,  ce  qui  est 
une  dépense  encore  plus  considérable. 

D'un  autre  cété,  les  transports  d'artillerie  ont,  en  l’an  xii,  coûté  Irois 
millions. 

Le  ministre  de  la  guerre  est  invité  à se  faire  faire  un  rapport  sur  la 
question  de  savoir  s'il  serait  possible  d'économiser  ces  trois  millions,  en 
employant  les  bataillons  du  train  et  les  chevaux  d’artillerie  au  service 
des  transports  militaires. 

Pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  faudrait  déterminer  les  points  sur  les- 
quels s’effectuent  ces  transports,  et  former  dos  relais  sur  les  roules  qu’ils 
parcourent,  de  manière  qu’un  cheval  ne  fit  jamais  plus  de  deux  ou  Irois 
journées  au  delè  de  la  station. 

Le  ministre  fera  examiner  si  l'on  ne  pourrait  pas  étendre  ce  système, 
et  employer  les  bataillons  de  pontonniers  au  service  des  transports  qui 
se  font  sur  quelques  grandes  rivières. 

NAPoi-éo.v. 

Airhivi^  de  l'Empire. 


8185. 

DÉCISION. 

t3  brumaire  au  uii  ( i6  novembre  i8o&). 

M-Salmatori^-RoKAilliuiiBrymispliisieurK  Tous  Ic8  Iïï0ub!c3  (jul  apparie- 
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4‘tatti  de  meuble»  provenaot  du  garde-meuble 
de  Turin  et  à diverneff  administra- 

tions; il  invite  à en  poursuivre  la  rentrée. 

M.  CIari‘(-Fleuricu,  înteudaul  géuérai  de 
la  Maison  de  l'Empereur,  ne  croit  pas  que 
res  meubles  puissent  être  considérés  comme 
appartenant  it  la  liste  cinle. 


naient  aux  cliâleaux  du  roi  de  Sar 
daigne  sont  il  moi. 

Napoléox. 


ArrhitM  de  l'EmpifT. 


8186. 

^OTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  RELATIONS  EXTERIEURES. 


Sainl-Uoud.  t6  bruuuirv  an  lUi  (17  sovciiüire  iSn^). 

S.  M.  l'Empereur  envoie  à M.  de  Talleyrand  plusieurs  pièces  relatives 
à l'agent  anglais  llumbold,  pour  qu'il  voie  si  elles  ne  pourraient  pas 
fournir  matière  à quelques  articles  de  journaux. 

Par  ordre  de  i'Enqtereur 

Arciinesd»^  etrai^n**.. 


8187. 

A M.  BARBÊ-MARBOIS. 

Saiiil-Oeud , «7  brumaire  an  aiii  ( 1 8 no*«aiU«  1 80A  ). 

Des  renscignemenl.s  que  je  reçois  de  Madrid  me  disent  que  M.  Oiivrard 
a fait  tout  ce  qu'il  a voulu.  J'espère  donc  que  vous  m'annoncerez  bientôt 
que  les  obligations  sont  rentrées  au  porlel'euille. 

Napoléov. 

Arrhor*  de  l'EmpiP*. 


8188. 

DÉCISION. 


5»«int-Cloud . «7  brunuire  an  iiii  (i8  iiONmibrc  tSoAi. 


Le  ministre  de  l'intérieur  préisente  un 
rapport  sur  l'inrendie  de  rhdtel  de  la  pré- 
ft'cture  à Meti;  îl  attribue  ce  sinUlre,  non 
au  mauvais  état  dos  |K>mpes  et  à U négli- 
gence du  maire,  mais  au  défaut  d'une  orga- 


Dans  une  ville  peuplée  de  près 
de  .^10,000  habilanls,  le  zèle  de  tous 
devrait  suppléer  aux  corporations 
qui  n’existent  plus.  Le  ministre  de 
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iiisation  régulière  <lt*  pompîtM^  dans  mll« 
ville. 


l'inlorieur  fera  connaiire  aux  habi- 
tants de  Metz  que  j'aurais  allendu 
d'eux  plus  d'activild  dans  une  eir- 
cnustance  où  elle  était  comn)andée 
pur  des  intérêts  qui  les  touchaient 
de  si  près  et  par  des  senliinenls  si 
naturels. 


irrhiTm  d«  rRmpùr. 


8189. 

A S.  S.  LE  PAPE. 


^^I•OLÉO^. 


.S^lnt-CloAid,  io  iWAfimbre  i8nü. 

Très-saint  Père,  j'ai  appris  avec  une  vive  joie,  par  la  lettre  de  Votre 
Sainteté,  datée  de  Turin,  qu'elle  était  en  bonne  santé.  Il  me  larde  d’a|>- 
prendre  de  quelle  manière  elle  a supporté  le  jiassage  des  montagnes.  Je 
me  flatte  que,  dans  cette  semaine,  j'aurai  le  bonheur  de  la  voir  et  de  lui 
exprimer  les  sentiments  que  j’ai  pour  elle.  Me  rendant  à mon  palais  de 
Fontainebleau,  qui  est  sur  la  roule,  je  me  trouverai,  par  cette  circons- 
tance, en  jouir  un  jour  plus  lot. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  conserve.  Très-saint  Père,  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  la  sainte  Eglise. 

Votre  dévot  fils, 

N.VPOLÉOX. 

ArrIiîïvNi  d**« 

8I'.)II. 

DÉCISION. 


Ue  ministre  de  l'intérieur  propose  d'ad- 
nieltre  les  pensionnaires  étrvnf^ers  sortant 
du  lycée  de  Mayence  aux  l^coIcs  spéciales 
de  reinpire  français. 


S«inl-CI(Hiid»  3o  Imwnanv  *n  iiii  (si  nov<Nmbr«  i8oi). 

■I-  Approuvé  l'avis  du  ministre.  En 
conséquence,  ils  pourront  être  ad- 
mis dans  toutes  les  écoles  spéciales, 
celle  de  Fontainebleau  exceptée. 

Napoi.éon. 


.ArfbÎTM  de  TEmpire. 


I 
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8191. 

A M.  FOUCHÉ. 

* Fontain^bleiiu»  S frimaire  ao  uii  («S  Bovcnüirc  i6o&). 

Faites-moi  un  rapport  sur  le  sous-préfet  qu’on  suppose  protéger  Debar 
et  Penaustcr. 

Ecrivez  au  maire  de  Verdun  que,  si  les  habitants  de  cette  ville  taxent 
à un  trop  haut  prix  le  logement  des  Anglais,  et  si  la  municipalité  ne 
prend  pas  des  mesures  pour  empêcher  que  les  logemenLs,  qui  se  louaient 
36  francs  ipiand  les  Anglais  sont  venus  à Verdun,  soient  loués  aujour- 
il'bui  3oo  francs,  ils  contraindront  le  ministre  de  la  guerre  à placer  les 
prisonniers  anglais  dans  une  autre  ville. 

Il  n’y  a point  de  dillicullés  h rétablir  des  échelles  de  cordes  sur  la 
falaise  de  Biville,  si  cela  est  nécessaire,  pour  la  navigation  et  la  pêche. 

Le  pêcheur  Gallien  et  la  femme  Philippe  n’auraient  pas  dil  retourner 
au  Tréport.  Si,  par  les  renseignements  que  vous  avez,  vous  les  jugez 
coupables,  il  faudrait  les  faire  arrêter  de  nouveau. 

NAPOLéoX. 

Arrhives  de  i'Emptre, 

8192. 

AU  MARÉCHAL  BERTUIER. 

KoolaijkoUeau , 3 frimaire  an  un  (•&  ftovembre  i8o&). 

J'avais  donné  l’ordre  que  les  hussards  italiens  partissent  pour  l'Italie. 
J'apprends  cependant  qu'il  y en  a encore  à Cambrai. 

Faites  augmenter  de  3o  gendarmes  le  corps  de  gendarmerie  qui  garde 
les  prisonniers  anglais  h Verdun. 

Napolbo.v. 

.\irbtvM  de  l'Empire. 

8193. 

A M.  MOLLIEN. 

Paris,  A frimaire  an  xiii  (afr  iMtembre  i8ol|). 

Monsieur  Mollien,  Directeur  général  de  la  caisse  d'amortissement,  je 
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ddsire  savoir  pourquoi  un  million  a dtd  distrait  des  elTels  militaires  pour 
les  droits  réunis.  Il  ne  doit  exister  aucune  autorisation  pour  cela;  ces 
deux  services  n’ont  rien  de  commun. 

Napoi.kos. 

Cofnra.  ptr  M**  U rmnU's#*'  Moltifo. 


8194. 


DÉCISION. 

Pari«,  & frîmiiirean  mii  (s<>  no%aml>rv  i8o&). 

Le niinisire  de  i'iui4ripur prie  rEiii|ier«ur  \|.  Cbarnpagnj'  vérifiera  si  c'est 
de  feire  connaître  ,'il  prend  inldrét  au  sieur  ^ 

Muscat,  Alallai».  . , - i n ' 

le  general  Uonaparle. 

Napoléox. 

Archive»  de  t'Empirr. 

819.1. 

DÉCISION. 

Paris,  5 fnmitr«  «n  tiii  (t6  noxmbrr  i8o&). 

Le  ministre  de  la  marine  fait  connaître  f^^employer  aülêurs. 

à i'Riitpereur  qu’un  légionnaire  est  attaché 

à la  garde  des  forçats.  ^ Napolbo?(. 


Arrhixes  de  U marine, 


8196. 

Ali  (iÉIVÉRAL  LAIRISK». 

Paris,  H rrimairi’  an  un  ^«9  iin«f>ml»r«  iKnA). 


Monsieur  le  Général  Lauristoii,  je  reçois  voire  lettre  du  a 8 brumaire. 
L'état  de  situation  de  votre  corps  de  troupes,  tel  que  vous  me  le  présentez, 
me  parait  assez  salisfaisant.  Il  faiil  laisser  le  3*  bataillon  du  i 6*  do  ligne 
entier.  Je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  besoin  d'aucune  espèce  de  caissons  : 
débarquez-les  tous.  Dans  un  pays  où  il  y a tant  de  canots,  les  caissons 
ne  peuvent  vous  être  d'aucune  utilité  et  ne  serviraient  qu’à  vous  encom- 
brer. Avec  un  corps  de  6 à 7,000  hommes , comme  celui  que  vous  avez. 
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et  une  au|'inenlalioii  de  quclrjiies  centaines  d'hommes,  que  vous  prendrez 
dans  les  endroits  où  vous  irez,  on  peut  faire  des  miracles  et  fonder  sa 
re'putatinn. 

Nuk»i.éov. 

fxioim.  M.  l«  marquis  da  Lauritioii. 

(Ba  niMiit'  MI  Aich.  rSwf  ■),  * 

8197. 

DÉCISIO. 


La  SQ‘ur  de  Mirabeau  demande , pour 
laîn(^  de  ses  pHÎUdiis»  de  ^uvail)cs,  du 
serrice  dan>>  la  marine;  pour  le  deuxième, 
une  place  de  }wige;  p<mr  le  truiidème,  une 
place  de  menîn,  el  pour  elle,  une  place  de 
lectrice  dans  la  maÎMin  ini|M*naIe. 


Pam,  9 Inmain»  an  siii  (3u  m>i«in}iri* 

Je  prie  M.  l'archichancelier  de 
me  faire  connaître  son  opinion  sur 
ces  iliiïdrenles  demandes. 

Napockov. 


.4rrhi>f^  de  i'Kmptr*'. 


8198. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Pari*,  t)  fnnMÎn'  «a  tm  (3u  ooit.’tabrf*  i8o^). 

Monsieur  r.hampaf'iiv.  Ministre  de  l’inD^rieur,  mon  intention  est  que 
l’adminislraleiir  de  la  liibliothéqiie  du  l’anlhe'on  soit  perpétuel  dans  ses 
fondions,  comme  l'adniinistrateiir  de  la  hihiiutlièque  de  l'Arsenal,  el  que 
M.  Daunou,  qui  est  en  possession  de  cette  place,  jouisse  de  tous  les  droits 
et  prérogatives  qui  y sont  attachés,  sans  que  personne  puisse  les  lui  dis- 
puter. Je  désire  que  vous  preniez  des  mesures  pour  que  toute  dilliriilté 
cesse  sur  cet  objet. 

Napoi.éov. 

4rdiivM(lr  l'Cai)tirr. 


8199. 

A M.  DAL’NOG. 

Par».  9 frinuire  an  fin  («to  no*eiubr«  i6o4). 


M.  Daunou,  Membre  de  rinslitul,  j'ai  été  fort  aise  de  trouver  une 
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uccasion  de  vous  donner  une  preuve  de  l'estime  que  je  vous  porte,,  cl  que 
m'a  offorle  votre  lettre  du  a 3 brumaire.  Je  désire  vivement  que  des  cir- 
constances se  présentent  qui  me  mettent  à même  d'utiliser  vos  talents  dans 
une  placé  plus  éminente  pour  le  bien  de  l’étal  et  de  mon  service. 

Nap*)i,éo>. 

p*r  IcK  bëntiem  de  M.  Dauimmi. 

^ Ra  mwialr  m«  Arrli.  4e  l'Eap  ) 


«200. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR  AU  SÉNAT. 

Paris,  I O fhmaire  «n  tiii  ( I**  décembre 

Je  monte  au  trône  où  m'ont  appelé  le  vteu  unanime  du  Sénat,  du 
peuple  cl  de  l’armée,  le  cœur  plein  du  sentiment  des  grandes  destinées 
de  ce  peuple  que,  du  milieu  des  Camps,  j’ai  le  premier  salué  du  nom  de 
Grand. 

Depuis  mon  adolescence,  mes  pensées  tout  entières  lui  sont  dévo- 
lues; et,  je  dois  le  dire  ici,  mes  plaisirs  cl  mes  peines  ne  se  composent 
plus  aujourd’hui  que  du  bonheur  ou  du  malheur  de  mon  peuple. 

Mes  descendants  conserveront  longtemps  ce  trône. 

Dans  les  camps,  ils  seront  les  premiers  soldats  de  l’armée,  sacrifiant 
leur  vie  pour  la  défense  de  leur  pays. 

Magistrats,  ils  ne  perdront  jamais  de  vue  que  le  mépris  des  lois  et 
rébranlemcnl  de  l’ordre  social  ne  sont  que  le  résultat  de  la  faiblesse  et 
de  l’incertitude  des  princes. 

Vous,  Sénateurs,  dont  les  conseils  et  l'appui  ne  m'ont  jamais  manqué 
dans  les  circonstances  les  plus  dilliciles,  votre  esprit  se  transmettra  à vos 
successeurs.  Soyez  toujours  les  soutiens  et  les  premiers  conseillers  de  ce 
trône,  si  nécessaire  au  bonheur  de  ce  vaste  empire. 

Extnit  du  Momtemr. 
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«201. 

EXTRAIT  ni  PROCÈS-VERBAL 

DE  U CÉRÉMONIE  Dli  SACRE  ET  DU  COURONNEMENT. 

L'^LUB  NRTBOPOLITXtlil  DE  pfillIS.  LR  II  riUMAIRE  KH  .\iil  ()  DI^.ENRRR 

L’Kmpereur,  assis,  la  couronne  sur  la  lèle  cl  la  main  levile  sur  IVvan- 
({ile,  a prononcé  le  serment  en  ce.s  termes  : 

nJe  jure  de  maintenir  l'intégrité  du  territoire  de  la  République;  de 
« respecter  et  de  faire  respecter  les  lois  du  concordat  cl  la  liberté  des 
s cultes;  de  respecter  et  de  faire  respecter  l égalité  des  droits,  la  liberté 
•r politique  et  civile,  l'irrévucabililé  des  ventes  des  biens  nationaux;  de 
s ne  lever  aucun  impôt,  de  n'établir  aucune  taxe  qu'en  vertu  de  1a  loi; 
ode  maintenir  l'institution  de  la  Légion  d'honneur;  de- gouverner  dans  la 
«seule  vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  Peuple  français.  « 

BiUiolh^qu«  du  Louirp.  { fVv>oÀi-rrr4«Hx  drâ  oétàmimém.) 

8202. 

DÉCISION. 


IHim.  I friimirv  an  un  (&  i8oM' 


P«fti(ioii  ia  (lamn  P^fnavx^üi , uôi;  Gîeuw, 
à l’Empereur,  pour  obtenir  la  liberté  de  »on 
mari,  banquier  à Munster,  en  West{rbalie, 
et  diflenu  en  pHünii  à Pari«^  depui»  treize 
moi».. 


Maig  ré  les  torts  de  Primavesi,  je 
veux  bien  lui  accorder  sa  liberlé.  Il 
lui  sera  enjoint  d'être  désormais  cir- 
conspect et  plus  pnidenl.  Renvoyé 
au  ministre  de  la  police  pour  l’exé- 
cution. 

Napoi.kon. 


ArclûvM  (liA  l'Kmptrp. 


8203. 

P\HüLËS  DE  L'EMPEREIR 


hUltS  DE  U Dt.STRlKtiTli)N  DF.S  AKiLE.S,  Ali  CHAMP  DR-MtRS. 


Pariii,  lA  frtmaîiNi  ta  un  (5  diVeinlifw 

Soldats,  voilà  vos  drapeaux;  ces  aigles  vous  serviront  toujours  de  point 
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dç  ralliement;  ils  seront  partout  où  votre  Empereur  les  jugera  nécessaires 
pour  la  défense  de  son  trône  et  de  son  peuple. 

Vous  jurez  de  sacrifier  votre  vie  pour  les  défendre,  et  de  les  maintenir 
constamment  par  votre  courage  sur  le  chemin  de  la  victoire.  Vous  le 
jurez? 

Kilrtil  du  ,Wo«uKwr. 

R20A. 

PROCÈS-VERBAL 

DK  U BKCEPTIOX  DKS  PRÉ-SinKNTS  DK  COLIÉGES  FLKCTORAliX,  DES  PRff'ET.S. 

DES  PRÉSIDENTS  DES  COURS  DMPPEU.  ETC. 

(CvnviT.i 

Paris,  li»  frimairran  im  (6  drcr^bre 

S.  VI.  l'Empereur,  après  s’ètre  entretenu  pendant  quelf|ues  instants 
avec  chacun  d’eux,  a terminé  cette  audience  en  disant  qu'il  voyait  avec 
plaisir  autour  de  lui  les  présidents  de  collèges  électoraux  de  département, 
et  qu’il  espérait  que  ces  corps,  qui  doivent  être  complétés  dans  le  cours 
de  cette  année,  seraient  un  des  principaux  appuis  du  trône,  et  donneraient 
dans  toutes  les  circonstances  des  témoignages  de  leur  attachement  à sa 
personne  et  è la  patrie. 

A midi,  les  présidents  de  collèges  électoraux  d’arrondissement  ayant 
été  introduits  de  la  môme  manière,  S.  M.  l’Empereur  s'est  entretenu  avec 
la  plupart  d’entre  eux,  et,  en  terminant  l’audience  qui  leur  avait  été 
accordée,  a aussi  témoigné  la  satisfaction  avec  laquelle  il  les  voyait  autour 
de  luiyet  lcur  a dit  qu’il  espérait  que  ces  corps,  qui  doivent  être  succes- 
sivement complétés,  seraient  constamment  animés  d’un  hon  esprit  et  se 
réuniraient  à lui  dans  toutes  les  circonstances  pour  tout  ce  qui  pourrait 
être  utile  au  trône  et  k la  patrie. 

A une  heure,  les  préfets,  ayant  été  introduits  par  le  grand  maître  des 
cérémonies,  ont  été  présentés  par  l’archichancelier  de  l’Empire.  S.  .M. 
l'Empereur,  après  les  avoir  presque  tous  entretenus  pendant  quelques 
instants,  leur  a fait  connaître  qu'il  a vu  avec  plaisir  les  préfets  des  cent 
huit  départements  de  l'Empire;  qu’il  est  satisfait  du  zèle  qu'ils  ont  apporté 
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ilans  l'exercice  de  leurs  Ibnclions,  et  avec  lequel  ils  l'ont  aidé,  pendant  Içs 
quatre  années  qui  viennent  de  s'écouler,  à soutenir  le  fardeau  du  gouver- 
nement; il  leur  a recommandé  spécialement  l'exécution  de  la  lui  sur  la 
runscriplion , dont  on  a rendu  successivement  les  dispositions  plus  faciles 
et  moins  onéreuses. 

rSans  la  conscription,  a-t-il  dit,  il  ne  peut  y avoir  ni  puissance  ni 
<■  indépendance  nationales.  Toute  l'Europe  est  assujettie  b la  conscription. 
^^os  succès  et  la  force  de  notre  position  tiennent  à ce  que  noiis  avons 
'Une  armée  nationale;  il  faut  s'attacher  avec  soin  b conserver  cet  avan- 
r lage.  r 

L'Empereur  a ensuite  ajouté  qu'il  espérait  rque  les  préfets  continue- 
r raient  à porter  le  même  zèle  dans  l'administration  qui  leur  estconiiée, 
'et  qu’ils  auraient  toujours  le  même  attachement  pour  sa  personne  et 
!■  pour  la  patrie,  r 

A deux  heures,  les  présidents  des  conrs  d'appel  et  les  procureurs 
généraux  des  cours  d'appel  et  criminelles  ayant  aussi  été  introduits  par 
le  grand  maître  dos  cérémonies  et  présentés  par  S.  A.  S.  l’archichan- 
celier de  l’Empire,  S.  M.  l’Empereur  leur  a donné  une  audience  qu’il  a 
terminée  en  exprimant  la  satisfaction  avec  laquelle  il  voyait  ces  magis- 
trats, et  la  confiance  qu'il  mettait  en  leur  attachement  b sa  personne  et 
b la  patrie.  ïj’ospère,  a-t-il  ajouté,  que  les  cours  continueront  à rendre 
'honne,  sévère  et  impartiale  justice;  car  c’est  l'une  des  principales  ohli- 
r gâtions  que  j'ai  contractées  avec  le  Peuple  français.  ■»  Sa  Majesté  a 
daigné  les  entretenir  ensuite  des  discussions  qui  ont  en  ce  moment  lieu 
au  Conseil  d’état  au  sujet  de  l'organisation  do  la  procédure  criminelle. 

Ktlniiidn  iVmuuvt, 


8205. 

A M.  TALLEYRAND. 

Saiot-Clond,  iofnmair«an  tiii  (n  «kkmbre  180A). 

Monsieur  Talleyrand,  mon  Grand  Chambellan,  je  vous  fais  cette  lettre 
pour  vous  témoigner  mon  mécontentement  de  ce  que  vous  avez  permis 
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que  les  invitations  de  mercredi  portassent  le  mot  de  souper,  puisque 
l'heure  pour  laquelle  elles  ëtaieiit  est  celle  de  mon  dîner,  et  que  l'on 
substituât  la  date  de  l'ancien  calendrier  à celle  du  nouveau,  qui  est  celui 
de  l'Empire.  Mon  intention  est  que,  dans  mon  palais  comme  ailleurs,  ou 
obéisse  aux  lois.  ‘ 

iSvPOLKOV.  ' 

Archivn  dos  Bfbire«  ^rangém. 

820fi. 

AU  VICE-AXURAL  VILLENEIVE, 

cnaMUStlIKT  l>E  U atllITBSSAMtK. 

Saio(-CI«ad . to  Inmairt*  «n  lut  (ts  dtituabre  iSrt^  ‘ 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  nous  vous  faisons  savoir  qu'ayant 
jugé  à propos  de  soumettre  à notre  domination  les  colonies  de  Surinam. 
Berbice,  Demerari,  Essequilio,  la  Trinité,  la  Dominique  et  Sainte-Lucie, 
occupées  par  l'ennemi,  de  mettre  hors  de  toute  atteinte  nos  îles  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  et  de  porter  des  renforts  à Santo-Domingo, 
nous  avons  fait  choix  de  vous  pour,  en  qualité  de  commandant  général 
de  nos  forcés  navales  dans  les  mers  d'Amérique,  commander  on  chef  celles 
que  nous  avons  destinées  à ces  expéditions. 

Les  forces  dont  nous  vous  commettons  le  commandement  ,se  composent 
de  l'escadre  réunie  sous  votre  pavillon  dans  notre  rade  de  Toulon,  et  de 
celle  réunie  dans  nos  rades  de  l'île  d'Aix  sous  le  pavillon  du  contre-amiral 
Missiessv,  lequel  en  conservera  le  commandement  en  chef  jusqu'à  ce  que, 
par  la  réunion  des  deux  escadres,  ou  par  les  communications  que  vous 
aurez  établies  entre  elles  après  votre  arrivée  dans  les  mers  d'Amérique, 
vous  lui  ayez  fait  parvenir  vos  ordres  ou  instructions,  en  votre  qualité  de 
commandant  général. 

Nous  avons  chargé  notre  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  vous 
faire  connaître,  par  un  état  particulier,  les  noms  et  la  force  des  corps,  le 
nombre  et  l'espèce  de  bouches  à feu,  armes  et  munitions  dont  nous  avons 
ordonné  l'embarquement  extraordinaire  sur  l'une  et  l'autre  escadre,  ainsi 
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■jUF  le  nombre,  les  noms  et  la  force  des  bâtiments  dont  elles  doivent  être 
rompose'es,  et  la  quantité  de  vivres  dont  ils  doivent  être  pourvus. 

Notre  aide  de  camp,  le  général  de  brigade  Lauriston,  a été  nommé 
par  nous  pour  commander  les  forces  expéditionnaires  embarquées  sur 
notre  escadre  de  Toulon,  et  le  général  de  division  Lagrange,  inspecteur 
générai  de  notre  gendarmerie,  pour  commander  celles  embarquées  sur 
I escadre  de  Roebefort. 

Notre  intention  est  que  l'escadre  de  Toulon  profite  de  la  première 
occasion  favorable  pour  appareiller^  en  trompant  la  surveillance  des  croi- 
sières de  l’ennemi. 

l/escadre  de  Hochefort,  sous  le  commandement  du  contre-amiral  Mis- 
siessv,  reçoit  le  même  ordre.  Elle  se  rendra  directement  à la  Martinique. 

Notre  escadre  de  Toulon,  sous  votre  commandement,  sortira  du  détroit 
le  plus  tût  possible,  en  faisant  telle  roule  que  vous  jugerez  convenable 
pour  éviter  l’ennemL  Elle  bnilera  toutes  les  prises  dont  la  marche  ralen- 
tirait la  sienne. 

Elle  évitera  de  chasser  des  bâtiments  qui  s’écarteraient  de  la  route. 

Après  être  sorti  du  détroit,  vous  vous  forez  rallier  par  notre  vaisseau 
r.ifgle  et  les  deux  corvettes  françaises  qui  sont  à Cadix,  et  qui  ont  ordre 
d'appareiller  et  de  se  réunir  k voire  pavillon  dès  que  vous  paraîtrez. 

Vous  vous  rendrez  ensuite  directement  â Cayenne. 

Arrivé  an  vent  de  cette  ile,  vous  en  ferez  approcher  aussi  près  que 
possible  une  frégate  et  deux  corvettes. 

Vous  aurez  préalablement  pourvu  à ce  que  ces  trois  bâtiments  aient 
versé  les  troupes  expéditionnaires  qu’ils  ont  à bord  sur  ceux  des  autres 
bâtiments  de  l'escadre  sur  lesquels  se  trouvent  les  corps  respectifs  auxquels 
elles  appartiennent,  et  à ce  que  chaque  bâtiment  leur  ail  envoyé  en  rem- 
placement les  hommes  les  moins  bien  portants  et  les  moins  propres  à la 
guerre,  au  nombre  lotal  de  3oo,  lesrjucls  devront  être  débarqués  à 
Cavenne  et  y tenir  garnison. 

Ce  mouvement  sera  promptement  opéré  par  le  service  des  embarca- 
lions  de  toute  l’escadre  et  conformément  à l'étal  arrêté  par  le  général 
Lauriston  en  ce  qui  concerne  les  hommes  à débarquer. 
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Cet  oilicier  g^nc^ral  débarquera  à Cayenne  pour  se  concerter  sans  délai 
avec  noire  commissaire  Victor  Hugues  sur  les  moyens  que  celui-ci  |)Ourra 
fournir  pour  l'expédition. 

Vous  y enverrez  vous-méme  un  officier  de  confiance  pour  requérir  le 
nombre  de  pilotes,  de  bâtiments  légers  et  embarcations  utiles  au  débar- 
quement, et  tous  les  moyens  accessoires  que  1a  colonie  pourra  fournir. 

L’officier  que  vous  aurez  expédié  sera  chargé  de  l'embarquement  cl 
départ  de  l'artillerie  et  des  honyiies  que  Cayenne  aura  pu  fournir.  Il 
fera  embanpier  ces  hommes  sur  la  frégate  et  les  corvettes  cpii  se  seront 
avancées  près  de  terre,  si  elles  peuvent  suffire;  et,  à défaut  de  ce,  il  y 
sera  suppléé  par  tous  les  bâtiments,  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  qui 
se  trouveront  disponibles. 

Cayenne  doit  fournir  un  renfort  d'au  moins  8oo  hommes. 

De  Cayenne,  vous  enverrez  un  aviso  à la  Martinique  avec  un  officier 
qui  ne  sera  chargé  d'aucun  paquet,  mais  qui  aura  l'ordre  d’informer  ver- 
balement le  capitaine  général  Villaret  et  le  contre-amiral  Missiessy  de 
votre  arrivée,  de  votre  mission  et  de  l'état  des  choses. 

Ces  opérations  ne  devront  pas  retenir  l'escadre  devant  Cayenne  plus 
de  vingt-quatre  heures;  mais,  si  l'embarquement  de  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions de  guerre  exigeait  plus  de  temps,  un  officier  y resterait  pour  le 
diriger;  une  frégate  y serait  laissée  pour  l'escorte,  et  l'escadre,  ayant  ses 
pilotes,  se  dirigerait  sur  Surinam. 

Vous  prendrez  sur-le-champ  les  mesures  nécessaires  pour  bloquer 
Demerari  et  Berbice,  afin  que  les  vaisseaux  ne  s'échappent  point  de  ces 
rivières.  A votre  arrivée  devant  Surinam , notre  commissaire  Victor  Hugues 
descendra  avec  les  troupes  de  Cavenne  sur  la  rive  droite  du  Surinam,  au 
lieu  convenu  entre  le  général  Lauriston  et  vous,  pour  s’emparer  de  la 
batterie  de  Brams- Point,  qui  défend  son  entrée,  et  de  toutes  celles  éta- 
blies sur  cette  rive  droite  du  fleuve. 

Le  général  Lauriston  fera  soutenir  par  les  troupes  nécessaires  la  colonne 
des  troupes  de  Cayenne. 

Trois  bataillonset  l’artillerie  nécessaire  débarqueront  sur  la  rive  gauche 
du  Surinam,  et  le  général  Lauriston  marchera  droit  à Paramaribo. 
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Le  reste  de  i’escadrc  et  de  l'armée  formera  le  corps  de  réserve  de  l’une 
et  rniilre  aile,  et  vous  veillerez  à ce  que  tout  soit  prêt  pour  que  des 
secours  puissent  être  promptement  déharqiiés  ii  la  rive  droite  ou  à la 
rive  gauche,  selon  les  besoins. 

Aussitôt  que  le  fort  Zélande  (Surinam)  sera  pris,  le  général  Lauriston 
jugera,  selon  les  événements  et  la  force  de  l’ennemi , si  le  reste  des  troupes 
lui  est  nécessaire. 

S’il  ne  l’est  pas,  une  division  de  notre  escadre  portera  à Dcmerari  trois 
bataillons  de  débarquement.  A son  passage  devant  Berbice,  cette  division 
soniinera  cette  colonie  de  se  rendre;  et,  au  cas  qu'elle  y trouvât  le  com- 
mandant décidé,  elle  y mettra  une  garnison  de  aoo  hommes. 

.Ainsi,  le  huitième  jour  au  plus  tard  après  votre  arrivée  devant  Cayenne, 
vous  aurez  partagé  votre  escadre  en  deux  divisions,  dont  l’une  employée 
à l’attaque  de  Surinam,  et  la  seconde  à celle  de  Demerari. 

Berbice  et  Es.sei|uibo  tomberont  d’elles-raêmes  après  la  conquête  de 
Surinam  et  de  Demerari. 

Vous  aurez  soin  de  composer  ces  divisions  de  manière  qu'elles  soient 
plus  fortes  que  les  escadres  ennemies  dans  ces  mers,  et,  si  vous  aviez 
à craindre  l’attaque  d’une  escadre  de  plus  de  cinq  vaisseaux,  vous  vous 
comporteriez  en  conséquence. 

Le  fort  d’Amsterdam  est  susceptible  de  plus  ou  moins  de  résistance; 
vous  aiderez  de  tous  vos  moyens  à la  prise  de  ce  fort;  mais,  cependant, 
vous  ne  débarquerez  pas  vos  équipages  ni  vos  garnisons,  notre  intention 
étant  que  vous  soyez  toujours  disposé  à combattre  l'escadre  ennemie  qui 
se  présenterait. 

Vous  ferez  dans  ces  colonies  une  levée  de  vingt  matelots  noirs  ou  blancs 
pour  chaque  vaisseau  de  votre  escadre,  et  une  levée  aussi  forte  que  vous 
le  pourrez  à la  Martinique  et  à la  Guadeloupe. 

Vous  vous  y approvisionnerez  de  la  plus  grande  quantité  de  vivres  que 
vos  vaisseaux  pourront  contenir,  et  notamment  de  riz,  à défaut  d’autres 
vivres  de  campagne. 

Dans  les  vingt-quatre  heures  après  la  prise  du  fort  d’Amsterdam,  vous 
vous  rendrez  devant  Berbice  et  Demerari,  ayant  à bord  de  votre  escadre 
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le  gdndral  Reille  avec  les  i,5oo  ou  i,8oo  hommes  qui  soni  sous  ses 
ordres,  et  qui  prendront  possession  de  Demerari.  Ce  ddharquemenl  fait 
et  vos  vaisseaux  tous  re'unis,  vous  ferez  voile  pour  la  Martinique,  où  vous 
trouverez  l’escadre  du  conlre-amiral  Missicssy,  qui  a ordre  de  vous  y 
attendre,  même  de  se  laisser  bloquer  dans  la  rade,  si  une  escadre  plus 
forte  ne  lui  laissait  pas  d'autre  parti. 

Vous  insulterez,  s’il  y a lieu,  la  rade  de  Man-of-\Var-Bay.  Vous  aurez 
cependant  laissé  à lu  disposition  du  général  Laurislon  deux  bricks  et  une 
ou  deux  frégates,  s’il  les  désire. 

Si,  le  vingt  et  unième  jour  après  votre  première  communication  avec 
Cayenne,  le  fort  d'Amsterdam  n’était  pas  en  notre  pouvoir,  vous  ferez 
connaître  au  général  Lauriston  l’obligation  où  vous  serez  de  quitter  ces 
parages.  Vous  passerez  devant  Berbice  et  Demerari,  et,  y laissant  les  fré- 
gates et  les  bâtiments  légers  que  vous  jugerez  nécessaires,  vous  cinglerez 
sur  la  Martinique,  vous  dirigeant  de  manière  à insulter  les  rades  foraines 
et  les  colonies  anglaises  qui  se  trouvent  sur  votre  route. 

Votre  réunion  faite  à la  Martinique  avec  l’escadre  du  contre-amiral  Mis- 
siessy,  vous  séjournerez  quoique  temps  dans  ces  parages,  croisant  devant 
les  îles  anglaises,  interceptant  leur  commerce  et  ravageant  leurs  rades. 

Vous  vous  réglerez,  pour  opérer  votre  retour,  sur  les  nouvelles  que 
vous  aurez  de  la  Martinique,  de  la  Dominique,  de  la  Guadeloupe,  de 
Surinam;  et,  lorsque  vous  penserez  que  votre  séjour  dans  ces  mers  ne 
peut  plus  être  d’aucune  utilité,  vous  vous  dirigerez  sur  Santo-Domingo. 
Vous  porterez  à Santo-Domingo  six  ou  sept  cents  fusils  et  la  poudre  qui 
y sont  destinés,  ainsi  que  six  ou  sept  cents  hommes  qui  auront  été  embar- 
qués à Surinam,  si  la  conquête  a coûté  assez  peu  pour  permettre  ce  dcla- 
cbement. 

11  est  impossible  de  déterminer  tout  ce  que  vous  devrez  faire  dans 
l'expédition  qui  vous  est  confiée;  les  dispositions  même  contenues  dans 
ces  instructions  ne  sont  qu’indicatives  de  la  manière  dont  nous  envi- 
sageons les  choses,  et  devront  être  modifiées  par  vous  et  le  général  Lau- 
riston comme  l’exigeront  les  circonstances,  la  possibilité  des  événements 
et  l'intérêt  de  notre  service. 

I I . 
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Mais  nous  jugeons  à propos  de  vous  faire  observer  qu'il  esl  impossible 
que  l'ennemi  ail  la  moindre  idde  de  celle  double  expe'dilion;  qu'il  ne 
pourra  vous  opposer  des  forces  égales  à celles  que  nous  vous  confions, 
dans  l'incerlilude  où  il  sera  de  leur  dcslinalion;  que,  s’il  est  possible 
que  le  contre-amiral  Missiessy  ne  soit  maître  de  la  mer  que  pendant  un 
mois,  il  est  probable  que,  réunis,  vous  le  serez  plus  de  deux;  que  ce  temps 
doit  être  employé  à mettre  nos  colonies  à l’abri  de  tout  événement;  h 
soumettre  au  pouvoir  de  nos  armes  les  quatre  colonies  hollandaises  du 
continent  dont  les  Anglais  se  sont  emparés,  ainsi  que  la  Dominique, 
Sainte-Lucie,  Antigoa,  Saint-Christophe  ou  toute  autre,  s’il  résulte  des 
conférences  avec  le  capitaine  général  Villarel  qu’on  peut  les  enlever  ou 
les  mettre  à contribution;  et  enfin  à porter  des  secours  à Santo-Domingo, 
après  avoir  fait  au  commerce  des  ennemis  dans  les  Antilles  tout  le  mal 
qui  sera  possible. 

Nous  ajouterons  que  la  plupart  des  îles  anglaises  ont  des  rades  foraines 
susceptibles  d’étre  insultées,  et  que  nous  nous  confions  à votre  zèle  pour 
notre  service,  à votre  courage  cl  a votre  expérience  de  la  guerre,  en  tout 
ce  que  pourront  exiger  les  circonstances  où  vous  vous  trouverez,  pour 
l'honneur  et  la  gloire  de  nos  armes  et  le  succès  de  l'expédition. 

Vous  ne  devez,  dans  aucun  cas,  prolonger  votre  séjour  aux  îles  du  vent 
au  delà  de  soixante  jours,  à compter  du  jour  de  votre  arrivée  devant 
Surinam;  et  notre  pavillon  impérial,  ayant  glorieusement  parcouru  les 
mers  de  l’Amérique  que  nous  vous  avons  indiquées,  et  ayant  fra|qié  ou 
menacé  tous  les  établissements  de  l'ennemi,  notre  escadre  fera  son  retour 
en  France,  en  laissant  à la  Martinique  les  frégates  (|u’aura  demandées  le 
capitaine  général  Villaret. 

Vous  atterrirez  sur  le  Ferrol;  vous  débloquerez  la  division  aux  ordres 
du  capitaine  Gordon,  qui,  forte  de  5 vaisseaux  et  de  3 frégates,  sera 
prèle  à vous  rejoindre,  et  vous  rentrerez  è Rocbeforl. 

Le  secret  de  cette  double  expédition  esl  confié  à votre  fidélité  pour 
notre  personne  et  pour  l’étal,  et  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  être 
communiqué  à qui  que  ce  puisse  être. 

Napolsox. 

.4rchivei  de  U manoe. 
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8207. 

MESSAGE  AG  SÉNAT  CONSERVATELR. 

PsUis  des  Toilcrtf*,  SI  frimnirp  an  siii  ( t « décptnhm  i6o^. 

Sénateurs,  les  constitutions  de  l'Empire  ayant  statué  que  les  actes  qui 
constatent  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès  des  membres  de  la 
famille  impériale  seront  transmis,  sur  un  ordre  de  l'Empereur,  au  Sénat, 
nous  avons  chargé  notre  cousin  l’archichancelier  de  l'Empire  de  vous 
présenter  les  actes  qui  constatent  la  naissance  de  Napoléon-Charles,  né 
le  t8  vendémiaire  an  ii,  et  de  Napoléon-Louis,  né  le  iq  vendémiaire 
an  XIII,  fils  du  prince  Louis,  notre  frère,  et  nous  invitons  le  Sénat  A 
en  ordonner,  conformément  aux  constitutions,  la  transcription  sur  ses 
registres  et  le  dépôt  dans  ses  archives.  Ces  princes  hériteront  de  l'atta- 
chement de  leur  père  pour  notre  personne,  de  son  amour  pour  ses  devoirs 
et  de  ce  premier  sentiment  qui  porte  tout  prince,  appelé  a de  si  hautes 
destinées,  A considérer  constamment  l'intérêt  de  la  patrie  et  le  honheur 
de  la  France  comme  l'unique  objet  de  sa  vie. 

N.IPOI.KOV. 

ArcliiTM  de  l'Empirr. 


8208. 

AU  PRINCE  RÉGENT  DE  PORTUGAL. 

Piirit»  «I  frimaire  an  iiii  ( déo'mbre  i8oS). 

Sérénissime  et  très-amé  bon  Frère  et  Cousin,  allié  et  confédéré,  je 
renvoie  mon  ambassadeur  le  maréchal  Lannes  près  de  Votre  .Altesse 
Royale.  Je  le  charge  spécialement  de  vous  exprimer  tout  rattacbement 
que  je  vous  porte  et  le  désir  que  j’ai  de  voir  nos  deux  états  marcher  d’ac- 
cord et  unis.  Le  dernier  attentat  des  .Anglais  contre  les  frégates  espa- 
gnoles montre  assez  qu’ils  ne  veulent  souffrir  aucun  neutre,  et  que,  du 
moment  où  ils  auraient  écrasé  la  marine  française,  ils  ne  respecteront 
rien.  J'ai  donc  chargé  mon  ambassadeur  de  prier  Votre  Altesse  Royale  de 
faire  cause  commune  avec  moi  et  le  roi  d'Espagne,  afin  de  maintenir  un 
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(leu  l'equilibre  des  mers  et  de  purter  à des  idées  modérées  ce  gouverne- 
ment ambitieux  et  orgueilleux.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Sérénissime  et  très- 
cher  et  très-amé  bon  Frère  et  Cousin,  allié  et  confédéré,  qu’il  vous  ait 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Votre  bon  frère  et  cousin,  allié  et  confédéré, 

NapoUo.s. 

Arrhi\M  6e  l'Empirv. 

8209. 

AU  GÉNÉRAL  LAt  RISTON. 

P«ris , s I friRMiirv  an  xm  ( i * décaoibre  i 80Â  ). 

Monsieur  le  Général  Laurislon,  les  ministres  de  la  marine  et  de  la 
guerre  vous  ont  envoyé  vos  instructions.  Vous  verrez  que,  pour  vous  rendre 
plus  fort,  je  vous  ai  réuni  le  général  Deille.  J'ai  besoin  pour  autre  chose 
do  la  frégate  la  Muiron.  La  saison  est  déjà  trop  avancée;  partez  sans  retard; 
arborez  mes  drapeaux  sur  ce  beau  continent;  justifiez  ma  conGancc,  et 
si,  une  fois  établi,  les  Anglais  vous  attaquent,  et  que  vous  éprouviez  des 
vicissitudes,  souvenez-vous  toujours  de  ces  trois  choses  : réunion  de  forces, 
activité,  et  ferme  résolution  do  périr  avec  gloire.  Ce  sont  ces  trois  grands 
principes  de  l'art  militaire  qui  m'ont  toujours  rendu  la  fortune  favorable 
dans  toutes  mes  opérations.  La  mort  n'est  rien;  mais  vivre  vaincu  et  sans 
gloire,  c’est  mourir  tous  les  jours.  Soyez  sans  inquiétude  sur  votre  famille, 
et  donnez-vous  tout  entier  à cette  portion  de  ma  famille  que  vous  allez 
conquérir. 

N»poi.kon. 

Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  les  frégates  Ig  Présidetit  et  la  Ville- 
lU-Milan  sont  arrivées  heureusement  à la  Martinique,  où  elles  ont  porté 
cinq  mille  fusils  et  différentes  munitions  utiles  à ces  colonies. 

CoDim.  par  M.  le  marquis  de  Lauriston. 

(En  mianU  «ai  Arcb.  FSap.) 
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8210. 

DÉCISION. 


(K^rianU  français  demandent  que 
des  bâtiments  suédois,  ta  plupart  chargés  de 
blé  pour  TEspagne,  aient  la  liberté  de  sortir 
de  noa  porLs. 

irchitn  d«  l«  nwrin*'. 


t^im,  «I  frimaimm  diV<>mbre  idoi). 

Laisser  partir  ceux  qui  sont  char- 
g(!.s  de  blë  seulement,  en  considé- 
ration des  besoins  de  l’Espagne. 

N^pottoft. 


8211. 

Al.  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Pariii,  g*  frifliaire  an  ani  ( i3  dceenibrr  i6o&). 

Je  désire  que  le  mortier  à semelle  qui  est  à Paris,  destiné  pour  l'ar- 
rondissement de  Bruges,  soit  envoyé  à l’ile  d'Aix,  de  même  que  celui  de 
Metî,  s'il  n’est  pas  encore  parti,  et  les  trois  qui  sont  à Douai;  lesquels 
seront  placés  de  manière  è défendre  le  plus  possible  la  rade  et  è proté- 
ger une  escadre  qui  s’y  trouverait. 

Napoléon. 

^rd)iv(>»  d«  i'Eoipir«. 


8212. 

A M.  PORTALIS. 

Pam.  gg  frimaire  an  im  ( i3  dérraibcr  i8o^). 

. Monsieur  Portalis,  Ministre  des  cultes,  les  protestants  de  Melle,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  demandent  un  temple.  Ils  représentent  qu’ils 
sont  plus  de  dix  mille  dans  cet  arrondissement,  et  qu'une  des  deux  églises 
qui  sont  dans  cette  ville  leur  serait  nécessaire. 


\irhivKg  )‘Empin>.  . 


Napoléon. 
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8213. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Pam,  aS  frimeir«  ao  xiti  (i^  d«^einl>re  iSo&). 

ESCADRE  DE  BREST. 

(Juel  que  soit  le  projet  qu’on  ail  de  faire  un  débarquement  en  Irlande 
ou  partout  ailleurs,  il  faut  avoir  des  moyens  de  transporter  des  hommes 
cl  des  vivres. 

Il  y a à Brest  un  vaisseau  neuf  à trois  ponts,  qui  porterait  5oo  hommes. 

Il  y a a vaisseaux  à trois  |K>nts  qui  ont  plus  de  vingt-cinq  ans,  les- 
quels pourraient  être  désarmés  jusqu’à  la  paix  dans  un  port  des  établis- 
sements français;  les  voiles,  mâts,  rechanges  pourraient  servir  au  reste 
de  l'escadre;  et  les  i,4oo  hommes  que  chacun  de  ces  vaisseaux  pourrait 
porter  seraient  tous  au  profil  de  l’armée  de  débarquement. 

Il  y a a vaisseaux  de  8o  portant  à.lo  hommes  chacun.  Il  y en  a i3 
de  ^4  qui  sont  bons  et  qui  porteraient  chacun  4a5  hommes;  enfin  3 vais- 
seaux de  qui  ont  plus  de  quarante  ans  et  qui  pourraient,  comme  les 
a vieux  vaisseaux  à trois  ponts,  être  désarmés  dans  un  port  des  établisse- 
ments français,  et  alors  les  i ,i  5o  hommes  qu'ils  pourraient  porter  seraient 
tous  au  profit  de  l’armée  de  terre. 

11  y a à Brest  h vaisseaux  désarmés  et  marqués  à refondre  ou  à démo- 
lir. Il  faudra  en  démolir  a,  et  avec  leurs  débris  en  replâtrer  a assez  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  un  voyage  armés  en  flûte.  Arrivés  aux  colo- 
nies, au  lieu  d'être  désarmés,  ils  seraient  démolis  et  vendus  là. 

Chacun  de  ces  vaisseaux  pourrait  porter  i,3ao  hommes,  étant  armé 
en  flûte. 

a 3 vaisseaux  de  guerre  de  l’escadre  de  Brest  porteraient  donc 
hommes. 

Il  y a à Brest  & frégates  qui  portent  aoo  hommes  chacune. 

Il  y en  a une  à Saint-.Malo  qui  se  rendrait  à Brest  le  plus  tût  possible 
et  qui  porterait  également  aoo  hommes. 

Il  y a a frégates  à refondre,  la  Pensés  et  la  Bomatne  ; on  les  relierait 
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et  OD  les  mettrait  assez  en  état  pour  pouvoir  être  armées  en  flAte.  Klles 
porteraient  chacune  800  hommes. 

Les  frégates  porteraient  donc  9,800  hommes. 

Les  6 flûtes  qui  sont  prêtes  à Brest  pourraient  porter  des  vivres  pour 
toute  l'escadre  pendant  trois  mois. 

Chacune  porterait  indépendamment  5o  hommes  de  passage  qui,  joints 
û 3oo  hommes  qnc  porteraient  6 bricks,  feraient  600  hommes. 

Total  général  de  l’armée  que  porterait  l'escadre  de  Brest,  1 9.07,5 
hommes. 

ESCADRE  DE  LORIENT. 

L’Algùira»,  la  Cérè»,  la  Diiton,  la  Topaze,  la  flûte  la  Seine,  et  9 on 
3 petits  bricks,  porteraient  1,600  hommes. 

' ESCADRE  DE  ROCHEFORÏ. 

L’Achille,  la  Thétis,  3 bricks  et  une  ou  deux  gabares,  pourraient 
porter  un  millier  d’hommes  et  des  vivres. 

RÉCAPITLUTIOS. 


Expédition  de  Brest 19,076  hommes. 

Expédition  de  Lorient 1 ,600 

Expédition  de  Rochefort 1,000 

Total . . . ai ,676 


Cette  expédition  remplirait  le  but  qn’on  peut  se  proposer;  alors  l’es- 
cadre de  1 a vaisseaux  que  l’Espagne  pourrait  avoir  à Cadix  et  l’escadre 
combinée  française  et  espagnole  de  16  vaisseaux  du  Ferrol,  seraient 
calculées  pour  le  retour  de  l’amiral  Villeneuve,  afin  de  réunir  les  trois 
escadres  dans  un  port  de  France. 

Le  résnltat  de  ce  projet  est  d’épargner  un  long  voyage  à l'escadre 
française  et  espagnole  du  Ferrol. 

Nous  y gagnerons  donc  un  surcroît  de  moyens  militaires,  une  écono- 
mie de  fonds.  Cette  dernière  considération  nous  dédommagera  de  la 
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perle  <les  vai»seaux,  (pioiqu'on  pense  qu'à  la  paix  ils  pourront  l’aire  leur 
retour  en  marchandées,  dont  le  bendlice  payera  bien  ce  qu’ils  valent;  car, 
d’après  l’ide'e  que  j’ai  do  ces  vaisseaux,  h Républicain,  flndivitible , l'i  lysie 
et  les  deux  autres  vaisseaux  espagnols,  après  une  campagne  aussi  consi- 
dérable, je  ne  pense  pas  qu’ils  puissent  être  bons  à autre  chose  qu’à  être 
de'niolis.  11  v a donc  économie  sous  tous  les  points  de  vue. 

Nipoi.iîou. 

ComiQ.  par  M***  U Dfrrè». 

f En  mniatraDit  Krrit.  rfel'ftâtp.^ 

8214. 

A M.  FOI’OIIK. 

P»rw,  s3  frimtir**  an  «tu  ( i -V  «li-rmiirp  1 ). 

Mon  intention  est  que  vous  tassiez  mettre  M.  de  Vernègiies  en  liberté. 
Vous  lui  ferez  connaître  que  c’est  à la  demande  que  m’en  a faite  le  Pape 
qu'il  le  doit,  et  vous  lui  ferez  donner  sa  parole  d’honneur  qu’il  n'habitera 
ni  la  France  ni  l’ilalie,  et  qu’il  se  retirera  en  Allemagne,  à plus  de  cin- 
quante lieues  des  frontières  de  France. 

Nvpoi.fox. 

ArrhitM  d<*  l’EmpirA». 

8215. 

DÉCISION. 


]jc  minUtro  tl<!  la  ju«ti4'«!  fait  coniiaÜn; 
une  lettre  de  M.  Deville,  premier  juge  du 
tribunal  criminel  du  Baa-Rhio , à M.  Hoprpn , 
fommi.’îwire  de  l’Empereur,  concemant  la 
corrvKpondaiice  d'un  iiomnt<^  Zilig  avec  les 
détenus  pour  fabricatinn  de«  hillel^  de  la 
banque  de  Vienne. 


ArehWe*  de  rKmpâre. 


tô  fnn»irc  Jti  tm  (id  Ui^nibn*  t Ao&  ). 

Je  ne  puis  comprendre  ce  que 
c’est  (|u’unc  corrcs|K)udance  d’un 
juge  avec  un  ministre  étranger.  Il 
est  temps  de  réprimer  cet  abus. 
Lorsqu’un  juge  a (jiielque  chose  à 
faire  connaître  à une  puissance 
étrangère,  il  doit  s’adresser  à vous 
ou  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

Napoi.ko.v. 
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82t6. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pari»,  «5  friraurr  an  aiii  (i6  décembrt  i8o)). 

Monsieur  Cliainpagny,  Ministre  de  l’intérieur,  plusieurs  poStes  et  mu- 
siciens s'étant  distingués  par  des  odes,  des  morceau.<i  de  musique  et  autres 
ouvrages  qu'ils  ont  fait  paraître  à l'occasion  de  mon  couronnement,  il 
est  convenable  de  leur  faire  des  cadeaux  proportionnés  à la  bonté  de  leurs 
ouvrages;  je  désire  donc  que  vous  fassicï  réunir  tout  ce  qui  pourra  avoir 
été  fait  pour  celle  circonstance. 

^APOI.KO^. 

r«min.  par  MM.  (Je  CltÉCn|wgnA. 


8217. 

DÉCISION. 


I n cousin  du  gënërtii  Hoche  demande  une 
place  d‘hui.«v!4ier  ou  de  valet  de  chambre. 


AitJjîfcs  de  l'Empire. 


Paru,  d(i  fritnatre  u>  tut  (i6  (J^mbre  tSo'i). 

Il  lui  est  accordé  une  petite  place 
dans  les  droits  réunis.  Renvoyé  à 
M.  Français,  conseiller  d'état. 

Napoléo.v 


8218. 

RÉPONSE  DE  L’E.MPEREER 

Aü  COUPS  MCMCIPAI.  DK  LA  VILLE  DE  PARIS, 

À L'IIAtO.  DC  ÏIU.K . U U rSIMIIRB  AS  Alll. 

Messieurs  du  corps  municipal,  je  suis  venu  au  milieu  de  vous  pour 
donner  à ma  bonne  ville  de  Paris  l'assurance  de  ma  protection  spéciale. 
Dans  toutes  les  circonstances-,  je  me  ferai  un  plaisir  et  un  devoir  de  lui 
donner  des  preuves  particulières  de  ma  bienveillance;  car  je  veux  que 
vous  sachiez  que  dans  les  batailles,  dans  les  plus  grands  périls,  sur  les 
mers,  an  milieu  des  déserts  même,  j'ai  eu  toujours  en  vue  l’opinion 
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de  celte  (jnintle  capitale  de  l'Europe,  après  toutefois  le  suffrage,  touU 
puissant  sur  mon  cœur,  de  la  postérité. 

Kiirail  du 

8219. 

A M.  FRANÇOIS,  DE  NF.ÉPaiÂTE.AL'. 

Vàtii,  frimait^  an  im  (17  dticambra  t8a&). 

Monsieur  François,  de  Neufchàteau,  Président  du  Sénat,  voulant  don- 
ner un  témoignage  de  notre  satisfaction  aux  habitants  de  notre  bonne 
ville  de  Paris  dans  la  personne  de  M.  Bévière,  l’un  de  ses  maires  cl  doyen 
d'âge  du  corps  municipal,  et  désirant  en  même  temps  honorer  les  vertus 
puhli(|ues  et  privées  dont  ce  magistrat  a donné  l’exemple  pendant  tant 
d'années,  nous  l'avons  nommé  à une  place  de  sénateur.  Nous  ordonnons, 
en  conséquence,  qu'expédition  de  notre  décret  de  nomination  vous  soit 
transmise,  afin  que  vous  en  donniez  connaissance  au  Sénat. 

N»POl.ÉOV. 

.\rfhi»***  di»  rRinpjrr. 

8220. 

A M.  FOlif.HÉ. 

Hiiri» . a6  friuMin*  an  nii  ( 17  ilMmiinne 

Monsieur  Fouché,  mon  Ministre  de  la  police  générale,  j'ai  pris  con- 
naissance des  dilférenles  pièces  de  correspondance  avec  les  ennemis  de 
l'état  et  des  notes  ortginales  annexées  au  rapport  que  vous  m’avez  fait  et 
constatant  l'existence,  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre  i8o3, 
janvier  et  février  i8o4,  d’un  complot  ayant  le  même  but  que  celui  de 
Georges,  Pichegru  et  Moreau.  Le  sieur  La  Rochefoucauld,  l'un  des  com- 
plices de  cette  trame,  ayant,  dans  une  lettre  qui  m'a  été  présentée  le 
s6  brumaire  dernier,  fait  l'aveu  de  son  crime,  a sollicité  ma  clémence, 
dont  j’ai  résolu  de  lui  donner  une  preuve  dans  ces  circonstances  mémo- 
rables. Mon  intention  est,  en  conséquence,  qu’il  soit  afl'ranchi  de  toutes 
les  poursuites  auxquelles  l'ont  exposé  ses  complots  contre  l étal  et  notre 
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personne,  et  rendu  à la  liberté;  entendant  néanmoins  i|u'il  no  puisse, 
sous  qncli|uc  prétexte  que  ce  soit,  aller  ni  séjourner  dans  les  départe- 
ments de  l'ouest,  et  qu'il  établisse  son  domicile  dans  la  ville  de  Gand  ou 
dans  toute  autre  ville  des  déparletnenis  de  la  nolgique,  pour  y demeu- 
rer sous  une  surveillance  qui  ne  pourra  être  levée  que  sur  mes  ordres 
spéciaux. 

Napoléox, 

Archives  4e  rEmpirs. 

8221. 

AL  GÉNÉRAL  LAGLÉE.  ■ 

i*sri»,  5iroaire  an  un  (17  üêceralrr  iNo^). 

Monsieur  Lacuée,  Président  de  la  section  de  la  {juerre  en  mon  Conseil 
d'état,  l'École  polyterbnique  est  utile;  mon  intention  immuable  est  de  la 
conserver;  mais  son  organisation  a besoin  d’élre  revue,  .le  désire  un  arrêté 
général  sur  cet  objet.  Son  nom  doit  être  École  polyirrhmijue  ou  upérlatc 
de  malhdmalijue$.  Sa  dépense  parait  devoir  être  faite  par  un  seul  minis- 
tère, qui,  naturellement,  doit  être  celui  de  l'intérieur.  Personne  n'y  doit 
être  admis  s'il  n'est  dans  le  cas  de  payer  une  pension.  Il  sera  fondé  seu- 
lement vingt-ciii((  places  gi’atnites  pour  des  jeunes  gens  pauvres  et  qui 
montreraient  de  grandes  dispositions.  L»?s  pensions  doivent  être  fixées,  et 
tout  doit  être  organisé  de  manière  que  celte  école  ne  coête  pas  plus  de 
300,000  francs  à l'éUit.  On  pourrait  mettre  celle  école  spéciale  è la  place 
des  Vosges,  dans  l'emplacement  des  anciens  Minimes;  cet  emplacement 
est  beau.  On  placerait  le  lycée  du  ministre  de  l'intérieur  fi  la  Sorbonne. 

èivPOLKtIX. 

AerJ^ivf*  de  TEmpiff . 

8222. 

CIRCULAIRE  AUX  MINISTRES. 

Fam,  37  frimaire  «a  tm  ( 18  «likembre  i8oA  ). 

L'Knipercur  me  charge.  Monsieur,  d'inviter  les  ministres  è enjoindre 
à leurs  administrations  respectives  de  faire  vaquer  les  tribunaux,  les 
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bureaux,  les  écoles,  les  établissements  publics,  et  d'interrompre  tout 
travail  le  jour  du  i"  janvier,  compté  parmi  les  fêtes  de  famille  par  la 
)(rande  majorité  des  f'rançais. 

Par  ordre  fie  l'Rnipereur. 

<U  l’Empire. 

$ 

8223 

A L’EMPERELR  D’AUTRICHE'. 

Ptri-s,  *7  rriroairr  en  itii  (i8  liervfnbre  i8o^). 

Sérénissime  cl  très-puissant  Empereur,  Monsieur  mon  Frère,  ma  belle- 
sœur,  madame  la  princesse  Louis,  vient  de  donner  naissance  à nn  second 
prince,  que  j’ai  nommé  Napoléon-Louis.  Les  preuves  que  j'ai  de  l'intérêt 
que  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale  a toujours  pris  aux  événements 
qui  me  sont  agréables,  et  de  son  attachement  pour  ma  Maison  impériale, 
m'assurent  quelle  partagera  la  satisfaction  que  j’éprouve  dans  cette  cir- 
constance. 

Je  saisis  avec  plaisir  l’occasion  de  renouveler  à Votre  Majesté  Impé- 
riale cl  Royale  l'assurance  de  la  constante  estime  et  amitié  que  je  lui 
porte  et  avec  laquelle  je  suis,  votre  bon  frère, 

.NxPOLtOV. 

ArdAit«s  de  l’Empire. 

8224. 

A M.  CHETET. 

Paris.  99  friiimre  an  tm  (ao  df^rmlira  160A). 

\ 

Monsieur  Cretet,  Conseiller  en  mon  Conseil  d'état,  on  me  dénonce 
les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  de  Nice;  on  m’assure  qu'ils  volent. 
Tous  les  travaux  qui  ont  été  faits  è ce  port  ont  été  emportés  par  la  mer. 
Ce  qui  me  donne  d'autant  plus  de  confiance  dans  ces  rapports,  c'est  qu’il 

' Dea  lettre*  analogues  ont  ét^  adresef^  au  archichanceUer  de  l'empire  d'Aliemagne,  à Téléc- 

Pape,  aux  fuis  de  Prusse.  d'Espagne,  des  Deux-  tenr  de  SaUburg,  aux  élerleure  de  Bavière,  de 

Sicile»,  de  Danemark.  & la  reine r<^nle  d'Étro-  Saxe,  de  Bade,  de  Hewe  et  de  Wurtemberg, 

rie.  au  prince  régent  de  Portugal,  à Vélecleur 
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y a deux  mois  qu'on  m’a  prédit  que  la  mauvaise  direclion  des  Iravaiix  de 
Nice  aurait  ce  résultat. 

Napoléox. 

.\rcbne«  4c  i'^pirc, 

8225. 

DÉCISION. 


Madame  veuve  Vannoz.iiée  de  Sivry,  prie 
l'Empereur  d'accorder  une  place  dans  l'ad- 
minisLration  des  forêts  à son  gendre,  qu'elle 
dé4iire  fixer  prè.s  d'elle,  dans  le  drpartement 
(le  la  Meurthe. 


Paru,  «9  fniMircaii  tiii  (lo  ddceiitbrc 

Le  ministre  des  linances  fera 
connaître  i cette  dame  que  j'aime 
son  style  el  approuve  sa  confiance; 
qu'une  place  sera  donnée  à son 
gendre;  et  le  niinislre  Gaudin  ac- 
quittera ma  parole. 

Napolhox. 


\rriiiv«s  d«  l'Empire. 


8226. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

pjiris.  <9  rriimire  an  sut  (ao  di^inbrc  i8oi). 


Mon  Cousin,  le  projet  du  général  Chasseloup  d'établir  un  cinquième 
fort  séparé  sur  l’emplacement  du  vieux  château  d’Alexandrie  mérite  con- 
sidération, quoique  au  premier  coup  d'œil  les  fronts  du  côté  de  la  ville 
seront  bien  près  des  maisons.  Toutefois,  il  n'y  a point  d'inconvénient  à 
ne  rien  faire  sur  l'emplacement  du  vieux  ebâteau.  La  direction  des  deux 
froiiLs  qui  regardent  la  Bormida  ne  doit  pas  être  imminente  à tracer, 
puisque  les  deux  fronts  sont  couverts  par  l'espèce  d'ouvrage  à corne  et 
les  lunettes  qui  forment  la  tète  du  pont  de  la  Bormida. 

Ce  que  vous  ne  sauriez  trop  lui  recommander,  c’est  de  diriger  ses  tra- 
vaux de  manière  que  cette  placi?  puisse  être  le  plus  promptement  possible 
dans  un  état  quelconque  de  défense.  On  m’assure  que  le  dispositif  est 
partout  tracé.  En  revêtant  les  demi-lunes  et  leurs  contrescarpes,  on 
peut,  deux  ans  avant  que  la  place  soit  achevée,  l'avoir  déjà  en  état  de 
défense. 
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En  dernière  analyse,  les  casernes  et  le  logement  des  troupes  ne  peuvent 
point  manqner;  il  suflit  qu’on  ne  laisse  vendre  aucune  maison  publique. 
On  doit  mettre  tout  l'argent  en  forlincalions  : on  n’est  jamais  maître  de 
l’avenir.  Il  est  très-important  que  la  navigation  du  Pè  avec  le  Tanaro 
reste  navigable. 

Je  désire  que  vous  demandicii  au  général  Cbasseloup  une  note  sur 
cette  question  : Si,  en  juillet  prochain,  Peschiera,  Legnago  et  Rocca 
d'Anfo  étaient  cernées,  quelle  espèce  de  défense  aurait-on  à opposer? 
Même  question  pour  Alexandrie.  Il  doit  ne  jamais  perdre  de  vue  ces 
hypothèses,  et  porter  ses  forces  sur  les  côtés  les  plus  faibles,  comme  je 
l’ai  dit  ci-dessus. 

Nxpouiox. 

8‘227. 

A M.  FOI  CH  É. 

Pari»,  I**  niviW  an  un  (»t  drcftntirf*  t8oS). 

Faites-moi  un  rapport  détaillé  sur  la  prise  de  Gnillemot.  Ecrive!  au 
général  commandant  la  division  qu’il  soit  formé  une  commission  militaire 
à Vannes,  et  qu’il  subisse  de  suite  sa  sentence.  Ce  chouan  ne  dira  rien, 
et  avec  dn  temps  il  ne  peut  gagner  que  des  chances  de  fuite.  Plus  tôt  le 
Morbihan  sera  défait  de  ce  scélérat  et  mieux  cela  vaudra.  Faites  aussi 
mettre  une  note  dans  les  journaux  sur  la  prise  de  ces  trois  brigands.  C’est 
bien  dommage  que  Dehar  ne  soit  pas  pris. 

Nxpoléo.x. 

Arcfari*!»  de  TEoipirv. 

8228. 

AU  MARÉCHAL  MO.NCEY. 

^ P«m,  i"  uriAfte  en  un  dêcemlvre  i8o&). 

Général  Moncey,  voici  une  lettre  dans  laquelle  le  chef  d'escadron 
Clément  se  trouve  compromis  et  dénoncé  par  un  préfet;  faites-m’en  con- 
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naître  votre  o|iinion.  Dans  tous  les  cas,  il  serait  bon  de  placer  ailleurs  cet 
oITicier,  puisqu'il  a des  intelligences  avec  ce  misérable  Ilyde. 

NspotÉos. 

Ardrivt**  de  l’Empin'. 


8229. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Parin.  » nivàee  an  tut  (s3  dêc>Mul»«  iRo&). 

Monsieur  Chauipagny,  Ministre  de  l'inldrieur,  je  ddsirc  que  vous  me 
remeltiei  mardi  un  rapport  sur  le  nouveau  numdrolage  des  maisons  de 
Paris. 

N.4POLÉO.V. 

Comm.  par  MM.  de C)Mnnpa(jnT. 

8230. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Pari»,  « DÎt/tae  an  iiit  (a3  décembre  tSoA). 

Je  VOUS  envoie  des  instructions  pour  l'expddition;  failes-les  partir  le 
plus  tôt  possible.  La  saison  est  déjà  bien  avancée,  et  toute  heure  perdue 
est  irréparable. 

Nvpoléov. 

Andiitc»  de  l'Empire. 

8231. 

ANNEXE  À LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  CONTRE- AMIRAL  MISSIESSV, 

r.OHa..V»A>T  L'CSCADSE  ES  SADE  DE  L'IlE  D'AU. 

P.Uil  d«  Tuilwie*.  fl  DÎ.âK'  an  Aiit  (*3  ScAMnLr.  l8o4). 

Monsieur  le  Contre-Amiral  Missiessy,  nous  vous  faisons  savoir  qu'ayant 
jugé  à propos  de  soumettre  à noire  obéissance  quelques-unes  des  îles 
anglaises  des  Antilles,  et  particulièrement  celles  de  la  Dominique  et  de 
Sainte-Lucie,  et  de  mettre  hors  de  toute  atteinte  nos  colonies  de  la  Mar- 
liniquc  et  de  la  Guadeloupe,  nous  avons  résolu  de  nous  emparer  en  même 
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temps  des  colonies  l)ataves  du  continent  de  rAméri(|ue  dont  l'ennemi  s'est 
rendu  maître. 

L’exe'cution  de  cette  dernière  partie  de  nos  desseins  est  particulière- 
ment conGèf  au  vice-amiral  Villeneuve,  qui,  à son  arrivée  dans  les  mers 
d'Amérique,  devra  prendre  le  titre  de  commandant  en  chef  de  nos 
forces  navales  dans  ces  parages,  et  nous  avons  fait  choix  de  vous  pour 
commander  celles  que  nous  avons  destinées  à la  conquête  de  la  Domi- 
nique et  de  Sainte-Lucie. 

Nous  avons  chargé  notre  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  vous 
faire  connaître,  par  un  état  particulier,  le  nom  et  la  force  des  corps,  le 
nombre  et  l'espèce  de  bouches  à feu,  armes  et  munitions  dont  nous  avons 
ordonné  remharqucmcnt  e.xtraordinaire  sur  l'escadre  que  vous  com- 
mandez, ainsi  que  le  nombre,  les  noms  et  la  force  des  bêtimenis  dont  elle 
se  composera,  et  la  quantité  de  vivres  dont  ils  doivent  être  pourvus. 

Le  général  de  division  Lagrange,  inspecteur  général  de  notre  gendar- 
merie, a été  nommé  par  nous  pour  commander  les  forces  expéditionnaires 
embarquées  sur  l'escadre  de  llochefort.  Il  devra  s'embarquer  sur  le  vais- 
seau amiral,  ainsi  que  son  état-major,  et  il  a ordre  de  se  concerter  avec 
vous  pour  tout  ce  qui  exigera  votre  concours  dans  cette  expédition,  jusqu’à 
ce  que,  par  votre  jonction  avec  le  vice-amiral  Villeneuve,  ou  par  les  ins- 
tructions que  ce  vice-amiral  vous  adressera  à son  arrivée  dans  les  mers 
d’Amérique,  vous  soyez  réuni  à son  pavillon. 

Notre  intention  est  que  les  deux  escadres  de  Toulon  et  de  Rochefort 
profitent  de  la  première  occasion  favorable  pour  ap|)areiller,  en  trompant 
la  surveillance  de  l'ennemi. 

L'escadre  de  Toulon,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Villeneuve, 
SC  rendra  à Cayenne,  et  de  là  devant  Surinam,  Rcrbice  cl  Demerari,  pour 
s'eu  emparer.  A son  arrivée,  il  vous  sera  expédié  un  odicier  à la  .Marti- 
nique pour  vous  en  donner  avis. 

L'escadre  de  Rochefort,  sous  votre  commandement,  dirigera  sa  route 
entre  les  Açores  et  les  Canaries,  de  manière  à éviter  la  croisière  du  Ferrol 
et  les  bâtiments  en  observation  sur  le  cap  Finistère. 

File  brillera  toutes  les  prises  dont  la  marche  ralentirait  la  sienne. 
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Elle  dvilcra  de  chasser  les  hiUimenls  qui  IVcarteraieiil  trop  de  sa  roule. 

Elle  se  rendra  avec  toute  la  eéléritd  possible  à la  Martinique,  où  le 
gdne!ral  [>agrange  et  vous  vous  concerterez  avec  le  capitaine  gdnéral  Vil- 
larct  sur  l'attaque  qui  devra  dtre  fuite  imim'diatcment  des  iles  de  la  Domi- 
nique et  de  Sainte-Lucie.  Si,  par  une  circonstance  quelconque,  c’e'tait  à 
la  Guadeloupe  d’abord  que  l'escadre  eût  abordd,  ce  serait  avec  le  capitaine 
gdnéral  Ernouf  que  vous  vous  concerteriez,  et  vous  pourriez  commencer 
vos  opérations  avant  même  d'avoir  touché  à la  Martinique. 

I>a  prise  de  la  Dominique  est  surtout  la  plus  importante,  â cause  de  sa 
situation  intermédiaire  entre  nos  deus  colonies  principales;  et  son  attaque 
devra  être  préférée  à toute  autre. 

11  serait  à désirer  qu'elle  eût  lieu  dans  les  quarante-huit  heures  de 
votre  arrivée.  Vous  débarquerez  à la  Martinique  a,ooo  fusils  et  5o,ooo 
livres  de  |>oudre  que  vous  avez  a bord. 

Le  plan  d’opération  étant  arreté  entre  vous  et  le  général  Lagrange, 
sur  les  documents  que  vous  aura  procurés  le  capitaine  général  Villaret, 
vous  transporterez  les  troupes  et  opérerez  leur  débarquement  comme  il 
sera  convenu,  et  en  même  temps  vous  enverrez  au  capitaine  général 
Emouf,  à la  Guadeloupe,  un  aviso,  pour  l'informer  de  votre  arrivée  et 
de  vos  opérations. 

Vous  concourrez  de  tous  vos  moyens  h leur  succès;  mais  vous  ne  débar- 
querez point  vos  garnisons  et  surtout  les  marins  de  vos  équipages,  parce 
que  vous  devez  vous  tenir  toujours  prêt  à combattre  l’ennemi. 

Vous  vous  occuperez  de  faire  tout  le  mal  possible  è l'ennemi.  Vous 
mettrez  à contribution  toutes  les  colonies  de  Saint-Christophe,  Saint- 
Vincent  et  autres.  Vous  établirez  des  croisières,  visiterez  toutes  les  rades, 
et  même  ferez  quelques  débarquements  avant  pour  but  de  lever  des  con- 
tributions d’argent  et  de  faire  des  levées  de  noirs  que  vous  enverrez  à la 
Martinique  et  è la  Guadeloupe. 

Vous  laisserez  h la  Guadeloupe  cinquante  milliers  de  poudre,  9,000 
fusils  et  la  portion  de  troupes  que  le  général  Lagrange  jugera  à propos 
de  céder. 

Le  vice-amiral  Villeneuve,  après  avoir  réduit  les  colonies  du  continent, 

i3. 
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se  portera  à la  Martinique  pour  se  rdunir  à vous,  et  vous  vnis  ranjjerez 
sous  son  pavillon. 

Si  cependant,  avant  cette  rdunion,  il  vous  faisait  parvenir  des  ordres 
ou  instructions  sur  les  mouvements  de  l'escadre  qui  vous  est  confide,  vous 
vous  y conformerez. 

Il  est  prdsuniable  que  vous  serez  maître  de  la  mer  aux  Antilles  pendant 
un  mois  au  moins. 

Si  une  escadre  ennemie,  supérieure  à celle  que  vous  commandez,  vous 
empêchait  de  tenir  la  mer,  vous  resteriez  au  Fort-de-France'  pour  y 
attendre  l'escadre  du  vice-amiral  Villeneuve,  et  vous  vous  joindriez  à elle 
dès  qu’elle  paraîtrait. 

Mais  cependant,  s'il  s'écoulait,  depuis  votre  arrivée  aux  Antilles,  sans 
que  vous  reçussiez  des  nouvelles  de  l’apparition  du  vice-amiral  Villeneuve 
devant  ,Surinam,  un  laps  de  temps  tel  que  vous  dussiez  penser  que  votre 
réunion  avec  lui  n'est  plus  probable,  tel  que  six  semaines  depuis  votre 
arrivée  à la  Martinique,  vous  vous  rendriez  devant  Santo-Domingo,  et, 
dans  ce  cas,  qu’on  ne  doit  pas  présumer,  vous  rembarquerez  à la  Marti- 
nique 600  fusils,  une  centaine  d'hommes  et  quelques  milliers  de  poudre, 
que  vous  verserez  dans  cette  colonie;  et  vous  ferez  connaître  au  général 
Ferrand,  qui  y commande,  que  d’autres  secours  lui  sont  destinés,  et  que 
leur  envoi  n’est  que  différé.  De  là,  vous  vous  rendrez  en  Europe  par 
telle  route  où  vous  croirez  pouvoir  nuire  davantage  à l’ennemi. 

Mais  si,  par  suite  des  conférences  qui  auront  lieu  à votre  arrivée  à la 
Martinique  avec  l'amiral  Villarel  et  le  général  Lagrange,  il  arrivait  que 
cet  officier  général  ne  jugeât  pas  devoir  se  décider  à l'attaque  d’une  colonie 
(ce  qui  devra  être  décidé  dans  les  quarante-huit  heures),  vous  utiliserez 
les  3,000  hommes  que  vous  avez  à bord  de  vos  vaisseaux  en  donnant  la 
plus  grande  étendue  à la  guerre  d'incursion  dans  les  îles  du  vent.  Vous 
les  parcourrez  toutes,  y opérerez  des  débarquements,  y lèverez  des  con- 
tributions d’argent,  des  noirs,  et  ferez  à l'ennemi  et  à son  commerce  tout 
le  mal  possible.  Ayant  ainsi  employé  un  mois  ou  six  semaines,  vous  dé- 

* Fort-Royal. 
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harquercz  vus  troupes  et  vos  muailions  à la  Martinique  et  à la  Guadeloupe, 
réservant  üoo  hommes  pour  débarquer  h Santo-Domiiigo. 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  ce  que  vous 
devrez  faire  dans  la  mission  dont  nous  vous  chargeons;  les  dispositions 
mêmes  contenues  dans  ces  instructions  ne  sont  qu'indicatives  de  la  ma- 
nière dont  nous  envisageons  les  choses,  et  devront  être  modifiées  comme 
l'exigeront  les  circonstances,  les  événements  et  l'intérêt  de  notre  service. 
Nous  nous  confions  à votre  zèle,  votre  courage  et  votre  expérience  de  la 
guerre  sur  tout  ce  que  pourront  exiger  les  circonstances  qui  se  présen- 
teront; et,  comme  il  a été  observé  que  vous  serez  probablement  rnailre 
de  la  mer  aux  Antilles  pendant  trente  jours,  nous  présumons  que  vous 
pourrez,  dans  cet  espace  de  temps,  dont  pas  un  seul  instant  ne  devra  être 
négligé,  surprendre  et  réduire  plusieurs  colonies  de  l'ennemi,  insulter 
celles  de  ses  rades  qui  sont  susceptibles  de  l'être,  telles  qu',\ntigoa, 
MoiiLserrat,  Saint-Cbristnphe,  etc.  et  faire  un  très-grand  ravage  dans 
son  commerce. 

Le  secret  de  cette  double  expédition  est  confié  à votre  fidélité  pour 
notre  ]tersonuc  et  pour  l'état,  et  ne  devra,  sous  aucun  prétexte,  être 
confié  à qui  que  ce  puisse  être. 

Napoléon. 

.\rthiv«B  d«  U oianoe. 

( E«  aiB«le  t«t  Ank.  «le  Itnp.  ) 


8232. 

ANNEXE  À LA  PIÈCE  N‘  8Î30. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉNÉRAL  LAGRANGE. 

FâUès  «int  Tuiien*>«.  t tiii  (i3  diirennbrv  i8o&). 

Monsieur  le  Général  Lagrange,  Inspecteur  général  de  notre  gendar- 
merie, nous  vous  faisons  savoir  qu'ayant  jugé  à propos  de  mettre  è l'abri 
de  toute  atteinte  nos  colonies  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  et 
en  même  temps  de  soumettre  à notre  obéissance  les  îles  de  la  Dominique 
et  de  Sainte-Lucie,  nous  avons  fait  choix  de  vous  pour  commander  en 
chef  les  troupes  que  nous  avons  destinées  à cette  expédition,  et  qui  soni 
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enibarqiiiîes  sur  noire  escadre  de  Roclieforl  commandée  par  le  conlre- 
amiral  Missiessy,  à qui  nous  avons  donné  nos  ordres  en  conséquence. 
Nous  avons  chargé  noire  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  vous 
faire  connaitre,  par  un  élal  particulier,  le  nom  et  la  force  des  corps,  le 
nombre  d'armes,  bouches  à feu  et  munitions  dont  nous  avons  ordonné 
rembarquement  extraordinaire,  et  qui  devront  être  mis  à votre  dispo- 
sition. 

Vous  vous  cmbarqucrei  avec  votre  état-major  sur  notre  vaisseau  amiral 
le  iMajeetueiLT , et  VOUS  vous  concerterez  avec  le  contre-amiral  Missiessy 
sur  tout  ce  qui  demandera  son  concours  dans  l'expédition  qui  vous  est 
confiée. 

Notre  escadre  se  rendra  directement  à la  Martinique,  avec  toute  la 
célérité  possible,  et,  aussitôt  arrivé,  vous  prendrez  près  du  capitaine 
général  Villaret  tous  les  documeuts  propres  à vous  éclairer  sur  l’état  des 
colonies  anglaises  et  à fixer  votre  détermination  sur  vos  opérations  ulté- 
rieures. Vous  vous  concerterez  avec  le  contre-amiral  Missiessy  sur  l'al- 
laquc  qui  devra  être  immédiatement  faite  des  Iles  de  la  Dominique  et 
de  Sainte-Lucie. 

Si  ratla<|ue  des  deux  îles  ne  pouvait  avoir  lieu,  vous  préférerez  celle 
de  la  Dominique,  dont  la  position  intermédiaire  entre  nos  deux  posses- 
sions principales  des  Antilles  nous  rend  la  possession  plus  importante. 

Il  serait  à désirer  que  cette  attaque  eût  lieu  dans  les  quarante-huit 
heures  de  votre  arrivée,  parce  que  rennemi  en  sera  bientôt  informé,  qu’il 
préjugera  vos  projets,  et  rendra,  par  ses  préparatifs,  vos  succès  d’autant 
moins  faciles. 

Vous  ne  devez  donc  pas  perdre  un  instant  pour  concerter  votre  entre- 
prise et  en  arrêter  le  plan,  sur  les  renseignements  que  vous  aura  donnés 
l'amiral  Villaret.  Le  plan  des  opérations  étant  arrêté  et  les  points  de 
débarquement  convenus  entre  vous  et  le  contre-amiral  Missiessy,  l’escadre 
appareillera  sans  délai  et  débarquera  les  troupes  sous  votre  commande- 
ment. Il  sera  envoyé  à la  Guadeloupe  un  aviso  au  capitaine  général  Ernouf 
pour  le  prévenir  de  vos  opérations. 

Le  contre-amiral  Missiessv  a ordre  de  concourir  de  tous  ses  moyens  à 
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leursuccès;  mais  il  ne  devra  pas  cependant  débarquer  ses  équipages,  parce 
qu'il  faut  qu'il  soit  toujours  en  état  de  conilialtre  l'ennemi  qui  voudrait 
secourir  par  mer  les  points  atta(|ués.  Il  est  probable  qu'il  sera  mailrc  de 
la  mer  dans  les  petites  Antilles  pendant  trente  jours,  et  vous  devez  cal- 
culer votre  entreprise  sur  celte  probabilité.  Des  qu'il  ne  sera  plus  néces- 
saire à vos  opérations,  il  se  portera  sur  tous  les  points  où  il  pourra  ravager 
le  commerce  de  l'ennemi. 

Les  îles  de  la  Dominique  et  de  Sainte-Lucie  réduites  en  notre  pouvoir, 
vous  vous  concerterez  avec  le  contre-amiral  Missiessy  pour  mettre  à con- 
tribution et  même  dévaster  les  îles  de  Sainl-Cbrislophe,  Saint-Vincent  ou 
toute  autre;  et  enfin  vous  concentrerez  toutes  vos  forces  ù la  Uuininique, 
et  vous  enverrez  à la  Martinique  et  ù la  Guadeloupe  le  reste  de  vos  troupes. 
Sainte-Lucie  |iassera  sous  les  onlres  du  capitaine  général  Villaret,  qui  v 
placera  peu  de  troupes. 

Vous  consoliderez  la  conquête  de  la  nominiqiic  en  en  conservant  le 
commandement  en  chef  avec  le  titre  de  capitaine  général. 

Nous  ne  pouvons  trop  vous  prescrire  de  ne  pas  perdre  un  seul  instant 
à la  Martinique  i votre  arrivée,  et  de  procéder  sans  délai  à l'attaque  des 
points  sur  lesrpiels  vous  aurez  fixé  votre  détermination,  le  succès  dépen- 
dant particulièrement  de  l'activité  que  vous  porterez  dans  l'exécution. 

Notre  intention  est  que,  s’il  arrivait  qu’une  des  deux  capitaineries  géné- 
rales de  la  Guadeloupe  ou  de  la  Martinique  vînt  ù va(|uer,  vous  réunissiez 
ù votre  commandement  de  la  Dominique  celui  de  ces  îles. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  tout  ce  que  vous  devrez  faire  dans  la 
mission  importante  dont  nous  vous  chargeons.  Les  dispositions  mêmes 
contenues  dans  ces  instructions  ne  sont  qu'indicatives  de  la  nature  de 
l'expédition,  et  vous  êtes  autorisé  ù y porter,  dans  l'intérêt  de  notre  ser- 
vice, telle  extension  ou  modification  dont  l’avantage  ou  le  besoin  résul- 
teront des  documents  que  vous  acquerrez  sur  la  situation  et  la  force  des 
colonies  de  l’ennemi,  des  événements  qui  pourront  survenir  et  des  cir- 
constances où  vous  vous  trouverez. 

Nous  nous  confions  à votre  zèle  pour  notre  service,  votre  courage,  votre 
expérience  de  la  guerre  et  votre  attachement  ù notre  personne,  pour  tout 
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ce  que  pourra  exiger  l'honneur  et  la  gloire  de  nos  armes  et  le  succès  de 
l'expédition. 

Napoléon. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que,  si  la  garnison  de  la  Dominique  se 
trouvait  tellement  forte  que  le  capitaine  géne'ral  Villarct  et  vous  ne  jugeas- 
siez pas  à propos  de  l’attaquer,  il  faudrait  alors  profiter  du  mois  ou  des 
cinq  semaines  pendant  lesquelles  vous  serez  maître  de  la  mer  pour  étendre 
vos  incursions  dans  les  différentes  îles  anglaises  du  vent,  faire  des  dé- 
barquements dans  toutes,  y lever  des  contributions  d’argent,  des  noirs; 
prendre  tous  les  bùlinienis  de  commerce,  même  ceux  qui  sont  dans  les 
rades,  et  faire  enfin  à l'ennemi  tout  le  mal  possible.  Ces  expéditions  finies, 
vous  débarquerez  votre  monde  et  vos  munitions,  moitié  à la  Guadeloupe, 
moitié  à la  Martinique,  hormis  5oo  hommes  que  vous  réserverez  pour 
Santo-Domingo. 


Archivm  de  U nwrino. 
(Cb  miBnUMt  Arth.  4e  l'Eoip.i 


8-233. 

DÉCISIO.N. 


M.  Ouvrard  demande  à l'Empereur  d*auto- 
riaer  rexécution  d'un  tniU^  entre  rEapagne, 
M.  Vanierberghe  et  lut,  pour  une  exporta- 
tion de  deux  uiillions  de  quintaux  de  Il 
pro]K)9e  de  faire  celte  exportation  comme 
rommis;>ioiiaairü,  au  compte  du  Gouverne- 
ment ou  au  fiien , en  faiiMinl  une  reinîae  à la 
caÎA»e  d'amortiaxement. 

ArthivM  d-c  rCoipir« 


pMnt,  3 an  uti  iSofi). 

Renvoyé  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  prendre  communication 
de  ce  traité.  Mais  la  position  de  la 
France  ne  peut  pas  lui  permettre 
d'exporterdeiix  millionsde  quintaux 
de  hié.  Il  me  sera  fait  un  rapport 
de  tout  cela. 

Napoléon. 
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8234. 

DÉCISION. 

Pmiü,  d nivAve  «n  im  (ift  «técembn*  i8o&). 

Charnotct,  colonel  du  97*  d infaiilene  Accordi?  avec  plaisir  au\  carabi- 
l^f.r*,d.ra.nde,àlilredeg™tif.c,lion.d« 

bonnets  a poil  pour  les  carabiniers.  . ' , 

jours  dignes  de  ceux  quej  ai  connus. 

Napoléon. 

Arctiitf*  de  rEmpir«>. 


8235. 

DÉCISION. 


HapporI  à l'Empereur  sur  un  duel  entre 
M.  (ioltl,  .\nglais  prisonnier  sur  parole  à 
VerduntCl  Balby«  chef  de  la  banque  de  jeux 
élnblie  dans  relie  ville.  Proposition  de  ren- 
fermer ce  prisonnier  au  fort  de  Bilclie. 


Parut.  6 nivû»r  an  un  (aS  di^nutirp-  i8n6). 

Cette  dt^cision  n’esl  pas  jiisle.  l)n 
prisonnier  de  guerre  peut  se  l)aUre 
en  duel. 

Napoléon. 


^rdittcs  tif  rRiti|iir<'. 


823fi. 

DISCOURS  DE  L’EMPEREUR 
A L'OUÏERTÜBE  DE  LA  SESSION  LÉGISLATIVE. 

l^ris , 6 nÎT&iw  an  un  ( a7  dtY<‘iiibn>  1 Hoii  ). 

Messieurs  les  UéputÉs  des  départements  au  Corps  legislatif.  Messieurs 
les  Tribuns  cl  les  Membres  de  mon  Conseil  d'état,  je  viens  présider  à l'ou- 
verture de  votre  session.  C’est  un  caractère  plus  imposant  et  plus  auguste 
que  je  veux  imprimer  à vus  travaux.  Prince,  magistrats,  soldats,  citoyens, 
nous  n’avons  tous  dans  notre  carrière  qu'un  seul  but,  l'intérêt  de  lu  patrie. 
Si  ce  trône,  sur  lequel  la  Providence  et  la  volonté  de  la  nation  m'ont 
fait  monter,  est  cher  à mes  yeux,  c'est  parce  que  seul  il  peut  défendre 
el  conserver  les  intérêts  les  plus  sacrés  du  f’eiiple  français.  Sans  un  goii- 

&.  I& 
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vernement  fort  cl  paternel,  la  France  aurait  à craindre  le  retour  des  maux 
qu’elle  a souiïerU.  La  faiblesse  du  pouvoir  suprême  est  la  plus  affreuse 
calamité  des  peuples.  Soldat  ou  Premier  Consul,  je  n’ai  eu  qu’une  pensée; 
Empereur,  je  n’en  ai  pas  d’autre  : les  prospérités  de  la  France.  J’ai  été 
assez  heureux  pour  l’illustrer  par  des  victoires,  pour  la  consolider  par 
des  traités,  pour  l’arracher  aux  discordes  civiles  et  y préparer  la  renais- 
sance des  mœurs,  de  la  société,  de  la  religion.  Si  la  mort  ne  me  sur- 
prend pas  au  milieu  de  mes  travaux,  j’espère  laisser  à la  postérité  un 
souvenir  qui  serve  à jamais  d’exemple  ou  de  reproche  à mes  successeurs. 

Mon  ministre  de  l’intérieur  vous  fera  l'exposé  de  la  situation  de  l'Em- 
pire. Les  orateurs  de  mon  Conseil  d'état  vous  présenteront  les  différents 
besoins  de  la  législation.  J'ai  ordonné  qu’on  mît  sous  vos  yeux  les  comptes 
que  mes  ministres  m’ont  rendus  de  la  gestion  de  leurs  départements.  Je 
suis  satisfait  de  l’état  prospère  de  nos  linnnces.  Quelles  que  soient  les 
dépenses,  elles  sont  couvertes  par  les  recettes;  quelque  étendus  qu’aient 
été  les  préparatifs  qu’a  nécessités  la  guerre  dans  laquelle  nous  sommes 
engagés,  je  ne  demanderai  à mon  peujile  aucun  nouveau  sacriGce. 

Il  m’aurait  été  doux,  à une  époque  aussi  solennelle,  de  voir  la  paix 
régner  sur  le  monde;  mais  les  principes  politiques  de  nos  ennemis,  leur 
conduite  récente  envers  l'E.spagne,  en  font  assez  connaître  les  difficultés. 
Je  ne  veux  pas  accroître  le  territoire  de  la  France,  mais  en  maintenir 
rinlégrilé.  Je  n’ai  point  l’ambition  d’exercer  en  Europe  une  plus  grande 
influence,  mais  je  ne  veux  pas  déchoir  de  celle  que  j’ai  acquise.  ,\ucun 
étal  ne  sera  incorporé  dans  l’Empire,  mais  je  ne  sacrifierai  point  mes 
droits,  ni  les  liens  qui  m’attachent  aux  étals  que  j’ai  créés. 

En  me  donnant  la  couronne,  mon  peuple  a pris  l'engagement  de  faire 
tous  les  efforts  que  requerraient  les  circonstances  pour  lui  conserver  cet 
éclat  qui  est  nécessaire  à sa  prospérité  et  à sa  gloire  comme  à la  mienne. 
Je  suis  plein  de  confiance  dans  l'énergie  de  la  nation  et  de  ses  sentiments 
pour  moi.  Ses  plus  chers  intérêts  sont  l'objet  constant  de  mes  sollicitudes. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif.  Messieurs 
les  Tribuns  et  les  Membres  de  mon  Conseil  d'état,  votre  conduite  pen- 
dant les  sessions  précédentes,  le  zèle  qui  vous  anime  pour  la  patrie,  pour 
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nia  personne,  me  sont  garants  de  l'assistance  que  je  vous  demande  e( 
que  je  trouverai  en  vous  pendant  le  cours  de  cette  session. 


Kstnit  du  MmuCtiu-. 


8237. 


EXPOSÉ  DE  LA  SmATiO.N  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS'. 


Pari»,  6 oiu’iae  an  uii  («7  iHuA). 


La  situation  intérieure  de  la  France  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut  dans 
les  temps  les  plus  calmes:  point  de  mouvement  qui  puisse  alarmer  la 
tranquillité  publique,  point  de  délit  qui  appartienne  aux  souvenirs  de  la 
révolution;  partout  des  entreprises  utiles,  partout  l'amélioration  des  pro- 
priétés publiques  et  privées,  attestent  les  progrès  de  la  confiance  et  de 
la  sécurité. 

Le  levain  des  opinions  n’aigrit  plus  les  esprits;  les  sentiments  de  l’in- 
térêt général,  les  principes  de  l'ordre  social,  mieux  connus  et  plus  épurés, 
ont  attaché  tous  les  cœurs  à la  prospérité  commune.  C’est  ce  que  pro- 
clament tous  les  administrateurs,  c’est  ce  qu’a  reconnu  l'Lmpereur  dans 
tous  les  départements  qu’il  a parcourus;  c’est  ce  qui  vient  d’être  démon- 
tré de  la  manière  la  plus  éclatante.  Toutes  les  armées  se  sont  vues  à la 
fois  séparées  de  leurs  généraux;  tous  les  corps  militaires,  de  leurs  chefs; 
les  tribunaux  supérieurs  privés  de  leurs  premiers  magistrats;  le  ministère 
public,  de  scs  premiers  organes;  les  églises,  de  leurs  principaux  pasteurs; 
les  villes,  les  campagnes  délaissées  simultanément  par  tout  ce  qui  a du 
pouvoir  et  de  l'influence  sur  les  esprits:  et  le  peuple  partout  s’est  montré 
voulant  l'ordre  et  les  lois. 

Dans  le  même  moment,  le  Souverain  Pontife  traversait  la  France.  Des 
rives  du  Pê  jusqu’aux  bords  de  la  Seine,  partout  il  a été  l’objet  d'un  hom- 
mage religieux  que  lui  a rendu  avec  amour  et  respect  cette  immense 
majorité  qui,  fidèle  à l’antique  doctrine,  voit  un  père  commun  et  le  centre 
de  sa  commune  croyance  dans  celui  que  toute  fEurope  révère  comme  un 
souverain  élevé  au  trône  par  sa  piété  et  ses  vertus. 


' La  miout«  de  cette  pièce  porte  des  corrections  de  la  main  de  l'Empereur. 
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Une  trame  uunlie  par  un  gouvcrneincnl  implacable  allait  replonger 
la  b’ rance  dans  l'abîme  des  guerres  civiles  et  de  l'anarchie.  A la  découverte 
de  cette  horrible  trame,  la  France  entière  s'est  émue;  des  inquiétudes 
mal  assoupies  se  sont  réveillées,  et  dans  tous  les  esprits  à la  fois  se  sont 
retrouvés  des  principes  qui  ont  été  ceux  de  tous  les  sages  et  qui  furent 
constamment  les  nôtres,  avant  que  l'erreur  et  la  faiblesse  eussent  aliéné 
les  esprits  et  que  de  coupables  intrigues  eussent  égaré  les  opinions. 

On  avait  éprouvé  que  le  pouvoir  partagé  élait  sans  accord  et  sans 
force;  on  avait  senti  que,  confié  pour  un  temps,  il  n'était  que  précaire, 
et  ne  permettait  ni  les  longs  travaux  ni  les  longues  pensées;  que,  confié 
pour  la  vie  d'un  seul  homme,  il  s'alTaiblissait  avec  lui  et  ne  laissait  après 
lui  que  des  chances  de  discorde  et  d’anarchie;  on  a reconnu  enfin  qu'il 
n’v  avait  pour  les  grandes  nations  de  salut  que  dans  le  pouvoir  hérédi- 
taire; que,  seul,  il  assurait  leur  vie  politique  et  embrassait  dans  sa  durée 
les  générations  et  les  siècles. 

Le  Sénat  a été,  comme  il  devait  l'ètre,  l'organe  de  l’inquiétude  com- 
mune. Bientôt  a éclaté  ce  vœu  d'hérédité  qui  était  dans  tous  les  cœurs 
vraiment  français;  il  a été  proclamé  par  les  collèges  électoraux,  par  les 
armées;  le  Conseil  d'état,  des  magistrats,  les  hommes  les  plus  éclairés, 
ont  été  consultés,  et  leur  réponse  a été  unanime. 

La  nécessité  du  |K>uvoir  héréditaire  dans  un  étal  aussi  vaste  que  la 
France  avait  été  depuis  longtemps  aperçue  par  le  Premier  Consul.  Vai- 
nement il  avait  résisté  à la  force  dns  principes;  vainement  il  avait  tenté 
d'établir  un  système  d'élection  qui  pût  perpétuer  l'autorité  et  la  trans- 
mettre sans  danger  et  sans  trouble;  l'inquiétude  publique,  les  espérances 
de  nos  ennemis  accusaient  son  ouvrage;  sa  mort  devait  être  la  ruine  de 
ses  travaux;  c’était  4 ce  terme  que  nous  attendaient  la  jalousie  de  l’étran- 
ger et  l’esprit  de  discorde  et  d'anarchie.  La  raison,  le  sentiment,  l'expé- 
rience disaient  également  à tous  les  Français  qu’il  n’y  avait  de  trans- 
mission certaine  du  pouvoir  que  celle  qui  s’opérait  sans  intervalle;  qu’il 
n’y  avait  de  succession  tranquille  que  celle  qui  était  réglée  par  les  lois 
de  la  nature. 

Lorsque  de  tels  motifs  appuyaient  des  vœux  aussi  pressants,  la  déter- 
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mination  du  Premier  Consul  ne  pouvait  être  douteuse;  il  résolut  donc 
d’accepter,  pour  lui  et  pour  deux  de  ses  frères  après  lui,  le  fardeau  que 
lui  imposait  la  nécessité  des  circonstances. 

De  ses  méditations  mûries  par  dos  conférences  avec  les  membres  du 
Sénat,  par  des  discussions  dans  les  conseils,  par  les  observations  des 
hommes  les  plus  sages,  s'est  formée  une  série  de  dispositions, 

Qui  fixe  l'hérédité  du  trône  impérial; 

Qui  assigne  aux  princes  leurs  droits  et  leurs  devoirs; 

Qui  promet  à l’héritier  de  l’Empire  une  éducation  réglée  par  les  lois 
el  telle  qu'il  sera  digne  de  ses  hautes  destinées; 

Qui  désigne  ceux  qui,  dans  le  cas  de  minorité,  seront  appelés  A la 
régence,  et  marque  les  limites  de  leur  pouvoir; 

Qui  place  entre  le  trône  et  les  citoyens  des  dignités  et  des  odices  acces- 
sibles à tous,  encouragements  et  récompenses  des  vertus  publiques; 

Qui  donne  aux  hommes  honorés  de  grandes  distinctions  ou  revêtus 
d’une  grande  autorité  des  juges  assez  grands  pour  ne  fléchir  ni  devant 
leur  autorité  ni  devant  leurs  distinctions; 

Qui  donne  aux  délits  contre  la  sûreté  publique  et  les  intérêts  de  l’Em- 
pire des  juges  essentiellement  attachés  à la  sûreté  île  l'Empire  et  à scs 
intérêts; 

Qui  met  plus  d’éclat  et  plus  de  poids  dans  les  fonctions  du  législa- 
teur, plus  de  développement  et  plus  d’étendue  dans  la  disnission  publique 
des  lois; 

Qui  rappelle  les  tribunaux  et  leurs  jugements  à ces  antiques  dénomi- 
nations qui  avaient  obtenu  le  respect,  des  siècles; 

Qui  garantit  enfin  les  droits  du  prince  et  du  peuple  par  des  serments, 
gardiens  éternels  de  tous  les  intérêts. 

Ces  dispositions  ont  été  décrétées  par  le  sénatus-consultc  du  28  flo- 
réal dernier.  Le  Peuple  français  a manifesté  sa  volonté  libre  et  indépen- 
dante; il  a voulu  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la  descendance 
directe,  légitime  et  adoptive  de  Napoléon  Bonaparte,  dans  la  descendance 
directe  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte,  dans  la  descendance  directe  et 
légitime  de  Louis  Bonaparte. 
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Dès  ce  moment,  Napoléon  a clé  au  plus  juste  des  titres  Empereur  des 
Français.  Nul  autre  acte  n'était  nécessaire  pour  constater  ses  droits  et 
consacrer  son  aniorité. 

Mais  il  a voulu  rendre  è la  France  scs  formes  antiques,  rappeler  parmi 
nous  ces  institutions  que  la  divinité  semble  avoir  inspirées,  et  imprimer 
au  commencement  de  son  règne  le  sceau  de  la  religion  même.  Pour 
donner  aux  Français  une  preuve  éclatante  de  sa  tendresse  paternelle,  le 
Chef  de  l'Eglise  a voulu  |iréler  son  ministère  à cette  auguste  cérémonie. 

Quelles  impressions  profondes  et  durables  elle  a laissées  dans  l'âme  de 
l'Empereur  et  dans  le  souvenir  de  la  nation!  Quels  entretiens  pour  les 
races  futures  et  quel  sujet  d'admiration  pour  l'Europe! 

Napoléon  prosterné  au  pied  des  autels  qu'il  vient  de  relever;  le  Sou- 
verain Pontife  implorant  sur  la  France  et  sur  lui  les  bénédictions  célestes, 
et,  dans  ses  vœux  pour  la  félicité  d’une  nation,  embrassant  la  félicité  de 
toutes  les  nations; 

Des  pasteurs  et  des  prêtres,  naguère  divisés,  unissant  à ses  supplications 
leur  reconnai.ssancc  et  leurs  voix; 

Les  sénateurs,  les  législateurs,  les  tribuns,  des  magistrats,  des  guer- 
riers, les  administrateurs  du  peuple  et  ceux  qui  président  à ses  assem- 
blées, confondant  eusemble  leurs  opinions,  leurs  espérances  et  leurs 
vœux; 

Des  souverains,  des  princes,  des  ambassadeurs  frappés  de  ce  grand 
spectacle  de  la  France  rassise  sur  les  anciens  fondements  et,  par  son  re- 
pos, assurant  le  repos  de  leur  patrie; 

Au  milieu  de  cette  pompe  et  sous  les  regards  de  l’Eterncl,  Napoléon 
prononçant  le  serment  immuable  qui  assure  l'intégrité  de  l'Empire,  la 
stabilité  des  propriétés,  la  perpétuité  des  institutions,  le  respect  des  lois 
et  le  bonheur  de  la  nation! 

Le  serment  de  Napoléon  sera  à jamais  la  terreur  des  ennemis  et 
l'égide  des  Français.  Si  nos  frontières  sont  attaquées,  il  sera  répété  à 
la  tète  de  nos  armées,  et  nos  frontières  ne  craindront  plus  l'invasion 
étrangère. 

Il  sera  présent  à la  mémoire  des  délégués  de  l'autorité;  il  leur  rappel- 
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lera  le  but  de  leurs  travaux  et  la  rèjrle  de  leurs  devoirs;  et,  s'il  ne  garantit 
pas  leur  administration  de  quelques  erreurs,  il  en  assurera  la  prompte 
réparation. 

Les  principes  qu’il  consacre  seront  ceux  de  notre  législation. 

Désormais,  moins  de  lois  nouvelles  seront  proposées  aux  délibérations 
du  Corps  législatif.  Le  code  civil  a rempli  l'attente  publique;  il  est  dans 
la  mémoire  des  citoyens;  il  éclaire  leur  marche  et  leurs  transactions,  et 
partout  il  est  célébré  comme  un  bienfait. 

Un  projet  de  code  criminel,  achevé  depuis  deux  ans,  a été  soumis  À la 
censure  des  tribunaux  cl  subit  en  ce  moment  les  dernières  discussions 
du  Conseil  d'état. 

Le  code  de  la  procédure  et  le  code  du  commerce  en  sont  encore  où  les 
avaient  laissés  les  travaux  de  l’année  précédente.  Des  soins  plus  pres- 
sants ont  appelé  l'Empereur,  et  il  est  dans  ses  maximes  de  ne  proposer 
aux  délibérations  des  législateurs  que  des  projets  de  lois  mûris  par  de 
longues  et  sages  discussions. 

Les  écoles  de  législation  vont  s'ouvrir;  des  inspecteurs  sont  nommés 
qui  en  éclaireront  l'enseignement  et  empêcheront  qu'il  ne  dégénère  en 
vaines  et  stériles  épreuves.  Les  lycées,  les  écoles  secondaires  se  remplis- 
sent d'une  jeunesse  avide  d'instruction.  De  Kontainebleaii  est  déjà  sortie 
une  milice  qui  marque  dans  nos  armées  par  sa  tenue,  par  ses  connais- 
sances, par  son  respect  pour  la  discipline. 

L'Ecole  polytechnique  peuple  de  sujets  utiles  nos  arsenaux,  nos  ports 
et  nos  ateliers. 

\ Compiègne,  l'Ecole  des  arts  et  métiers  obtient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux succès.  Celle  qui  se  forme  sur  les  limites  de  la  Vendée  y est  attendue 
avec  impatience  et  bientôt  y sera  en  pleine  activité. 

Des  prix  ont  été  décernés  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  et,  dans 
une  période  de  dix  ans  assignée  aux  travaux  que  Sa  Majesté  veut  récom- 
penser, elle  a droit  d’attendre  que  le  génie  français  enfantera  des  chefs- 
d’œuvre. 

Dans  le  département  des  ponts  et  chaussées,  les  ouvrages  commencés 
ont  été  poursuivis  avec  constance;  d'autres  sont  médités,  et  chaque  année 
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prépare  aux  années  suivantes  de  nouveaux  projcis  pour  la  prospérité  de 
l'état.  Mais  l'inlempérie  des  saisons  a trompé  la  prévoyance  et  le  zèle 
de  l'udminislration;  des  pluies,  dos  torrents  ont  dégradé  les  routes  avec 
plu.s  de  rapidité  qu’on  n’a  pu  en  mettre  à réparer  leurs  ravages;  quel- 
ques travaux  ont  été  détruits;  d’autres  ont  été  un  moment  suspendus;  de 
grandes  calamités  ont  affligé  quelques  départements  et  surtout  celui  de 
lUiiu-el-Moselle.  Un  préfet,  judicieux  interprète  des  intentions  de  l’Em- 
pereur, a porté  les  premiers  secours  aux  malheureux  qui  en  ont  été  les 
victimes.  Sa  Majesté  a relevé  leur  courage  par  sa  présence  et  les  a con- 
solés par  ses  bienfaits. 

Le  fléau  de  la  contagion  affligeait  des  contrées  voisines:  la  vigilance 
de  l’admiuistration  en  a préservé  notre  territoire;  il  s’apaise  dans  les  lieux 
où  il  exerçait  ses  ravages.  En  maintenant  les  mesures  que  commandent 
encore  la  prudence  et  l’intérêt  de  la  santé  publique,  on  préviendra  l’in- 
vasion du  mal,  sans  interrompre  la  communication  néces.saire  à l’aliment 
de  notre  commerce  et  de  nos  manufactures. 

Au  centre  de  la  Vendée  s’élève  une  nouvelle  ville  destinée  à être  le 
.siège  de  l’administration;  de  là  elle  portera  sur  tous  les  points  une  sur- 
veillance active  et  sûre;  de  là  les  lumières  et  les  principes  se  propage- 
ront dans  tout  ce  déparlemcnl,  où  l’ignorance  et  le  défaut  d'information 
a livré  si  souveut  des  âmes  simples  et  honnêtes  aux  intrigues  de  la  mal- 
veillance. 

Des  décrets  de  l’Empereur  ont  rappelé  le  commerce  sur  la  rive  gauche 
du  Hhin,  et  donné  à Mayence  et  à Cologne  tous  les  avantages  des  entre- 
pûts  réels,  sans  les  dangers  des  versements  frauduleux  dans  l’intérieur  do 
la  France. 

Les  manufactures  se  perfectionnent;  et  tandis  que,  dans  de  vaines 
déclamations,  les  mercenaires  soudoyés  par  le  (îouvernement  britannique 
vantent  ses  richesses  lointaines  et  ses  ressources  précaires  dispersées  sur 
les  mers  cl  dans  les  Indes;  tandis  qu’ils  peignent  nos  ateliers  déserts  et 
nos  ouvriers  mourant  de  misère,  notre  industrie  étend  ses  racines  sur 
notre  propre  sol,  repousse  l'industrie  anglaise  loin  de  nos  frontières,  est 
parvenue  à l’égaler  dans  ce  qui  faisait  sa  gloire  et  ses  succès,  la  perfec- 
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lion  de  ses  machines,  et  s’apprête  ê lui  disputer  des  consommateurs  dans 
tous  les  lieux  où  elle  pourra  la  renconlrer  et  l'atteindre. 

Notre  manufacture  première,  l'agriculture,  s'agrandit  et  s’éclaire;  un 
système  d'exportation  tellement  combiné  qu'il  s'ouvre  ou  se  ferme  au  gré 
de  nos  besoins  assure  au  cultivateur  le  prix  de  son  travail  et  l'abon- 
dance à nos  marchés. 

De  nouveaux  encouragements  préparent  l'amélioration  de  la  race  de 
nus  chevaux;  nos  laines  se  perfectionnent;  nos  campagnes  se  couvrent 
de  bestiaux,  et  sur  tous  les  points  de  l'Empire  se  multiplient  ces  véritables 
richesses. 

Avec  la  richesse,  la  sécurité  renaissante  a donné  un  plus  libre  essor 
à l’active  bienfaisance  : excitée  par  la  religion  et  par  le  souvenir  de  nos 
malheurs,  celle-ci  ne  se  borne  plus  i des  charités  du  moment;  elle  em- 
brasse l'avenir  et  confie  ses  trésors  au  Gouvernement,  qui  lui  en  garantit 
un  emploi  conforme  à ses  vœux.  Jamais  tant  de  legs,  de  donations  pieuses 
n’ont  été  faits  eu  faveur  des  hospices  et  des  établissements  de  bienfaisance. 
Quelques-unes  de  ces  institutions  ont  été  créées  ou  rétablies  par  de 
simples  particuliers;  jamais  l'humanité  souffrante  n’a  trouvé  plus  d’amis, 
ni  l'indigence  plus  de  secours.  Ils  sont  distribués  avec  autant  de  lumière 
que  de  zèle,  et  les  hospices  de  Paris,  dirigés  avec  une  intelligence  qui 
multiplie  les  soins  en  économisant  les  fonds,  soulagent  tous  les  besoins, 
guérissent  beaucoup  de  maux,  et  ne  sont  plus  ces  asiles  meurtriers  qui 
dévoraient  leur  nombreuse  et  misérable  population.  Aussi  le  nombre  des 
indigenls  de  la  capitale  est-il  de  3a,ooo  au-dessous  de  ce  qu'il  était  en 
1751,  et  de  3 5,000  de  ce  qu’il  était  en  l'an  i. 

La  religion  a repris  son  empire;  elle  ne  l'exerce  que  pour  le  bien  de 
l'humanité;  une  sage  tolérance  l’accompagne,  et  les  ministres  des  diffé- 
rents cultes,  qui  adorent  le  même  Dieu,  s'honorent  par  les  témoignages 
d'un  respect  réciproque  et  ne  connaissent  plus  d'autre  rivalité  que  celle 
des  vertus. 

Telle  est  notre  position  au  dedans. 

Au  dehors,  le  courage  français,  secondé  par  la  loyauté  espagnole, 
nous  conserve  Sanlo-Domingo. 
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La  Martinique  brave  les  menaces  des  enneniLs,  et,  sous  un  gouverne- 
ment paternel,  se  rdtablissent,  plus  durables  et  plus  forts,  les  liens  qui 
l’attacbaient  à la  mère  patrie. 

La  Guadeloupe  s'est  enrichie  des  dépouilles  du  commerce  britannique, 
et  la  Guyane  prospère  toujours  sous  une  active  et  vigoureuse  adminis- 
tration. 

I.«s  îles  de  France  et  de  la  Re'union  seraient  aujourd’hui  le  de'pùt  des 
richesses  de  l'Asie,  l/>ndres  serait  dans  les  convulsions  et  le  désespoir,  si 
l'inexpérience  ou  la  faiblesse  n’avaient  trompé  le  projet  le  plus  babilomenl 
concerté.  Du  moins  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  s'alimentent  encore 
(les  prises  que  nous  avons  faites  sur  nos  ennemis. 

Nus  armées  sont  toujours  dignes  de  leur  réputation:  avec  la  même  va- 
leur et  la  même  discipline,  elles  ont  acquis  cette  patience  qui  attend  sans 
murmurer  les  occasions  et  se  conCe  à la  prudence  et  aux  desseins  du 
chef  qui  les  conduit. 

Nos  soldats,  nos  ofliciers  apprennent  à maîtriser  l'élément  qui 
les  sépare  de  cette  île,  objet  de  tous  les  ressentiments.  Leur  audace 
et  leur  adresse  étonnent  les  marins  les  plus  vieux  et  les  plus  expé- 
rimentés. 

Nus  flottes,  dansdes  manoeuvres  continuelles,  préludent  aux  combats;  et 
tandis  que  celles  de  nos  ennemis  s'usent  contre  les  vents  et  les  tempêtes, 
les  nôtres  apprennent  sans  se  détruire  à lutter  contre  elles. 

EuGn,  depuis  la  guerre,  nous  avons  gagné  le  Hanovre;  nous  sommes 
plus  en  état  que  jamais  de  porter  des  coups  décisifs  à nos  ennemis.  Notre 
marine  est  en  meilleur  état  qu'elle  ne  l’a  été  depuis  dix  ans;  sur  terre, 
notre  armée  plus  nombreuse  et  mieux  tenue,  plus  approvisionnée  de  tout 
ce  qui  donne  la  victoire  qu’elle  ne  l’a  jamais  été. 

Dans  le  département  des  Gnances,  c'est  toujours  la  même  activité  dans 
les  recettes,  la  même  régularité  dans  les  régies,  le  même  ordre  dans 
l'administration  du  trésor,  et  presque  toujours  la  même  Gxité  dans  la 
valeur  de  la  dette  publique. 

La  guerre  a nécessité  des  dépenses  premières,  des  dépenses  extraor- 
dinaires; mais  elles  out  été  faites  sur  notre  propre  sol  et  nous  ont  donné 
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des  vaisseaux,  des  porls  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  développement 
de  nos  forces  contre  nos  ennemis. 

.Aujourd'hui  cesdépenscs  extraordinaires  cessent,  et  celles  qu’exige  noire 
altilude  guerrière  seront  dirigées  désormais  avec  une  économie  que  ne 
permettait  pas  l'urgence  des  préparatifs  nécessaires  à l'attaque  et  à la 
défense. 

Les  revenus  de  la  couronne  supporteront  toutes  les  dépenses  du  sacre 
et  du  couronnement  de  l'Empereur,  cl  celles  que  demandera  encore  la 
splendeur  du  trône;  l’éclat  qui  l’environne  ne  sera  jamais  une  charge  pour 
la  nation. 

La  situation  de  l'Europe  n’a  éprouvé  qu’un  changement  important. 

L’Espagne  reposait  dans  une  neutralité  que  la  France  avait  consentie 
et  que  le  cabinet  britannique  avait  avouée;  tout  à coup  ses  vaisseaux 
ont  été  attaqués,  et  le  traité  d’Amiens  a été  violé  pour  elle  comme  il  l'avait 
été  pour  la  France.  Sa  Majesté  Cathnli(|ue  a pris  le  parti  que  lui  com- 
mandaient la  dignité  de  son  trône,  la  foi  trahie  et  l'honneur  de  la  nation 
généreuse  dont  elle  dirige  la  destinée. 

L'empereur  d'Autriche  consacre  la  restauration  de  scs  finances,  à la 
prospérité  de  ses  provinces,  au  progrès  de  leur  commerce,  le  repos  que 
lui  conseillent  la  loyauté  de  sou  caractère  et  l'intérèl  de  ses  sujets. 

La  lté|)ublique  italienne,  administrée  et  gouvernée  par  les  mômes  prin- 
cipes que  la  France,  demande  comme  elle  une  organisation  déGnilive 
qui  assure  à la  génération  présente  et  aux  générations  futures  tous  les 
avantages  du  pacte  social.  Uni  è cette  république  par  les  devoirs  qui  lui  sont 
imposés  et  comme  président  et  comme  fondateur  de  cet  étal,  l'Empereur 
répondra  è la  confiance  qu'elle  lui  témoigne  et  assurera  ses  destinées  et 
son  indépendance,  en  servant  les  intérêts  du  peuple  français  auquel  aussi 
elle  doit  son  existence,  et  en  conciliant  les  intérêts  des  deux  peuples  amis 
avec  les  intérêts  bien  entendus  des  puissances  limitropbes.  Par  ces  chan- 
gements, que  réclament  la  volonlii  d’une  nation  et  l’intérêt  de  toutes, 
tomberont  enfin  d'absurdes  calomnies,  et  la  France,  ayant  elle-même 
élevé  des  barrières  lè  où  elle  avait  posé  ses  limites,  ne  sera  plus  accusée 
de  vouloir  les  franchir. 

i5. 
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UHelvdtic  jouit  en  paix  des  bienfails  de  sa  constitution,  de  la  sagesse 
de  ses  citoyens,  et  de  notre  alliance. 

La  Rata  vie  gdmit  encore  sous  un  gouvernement  oligarchique,  sans  union 
dans  ses  vues,  sans  patriotisme  et  sans  vigueur.  Ses  colonies  ont  dtd  ven- 
dues une  seconde  fois  et  livrdes  sans  un  coup  de  canon  À l’Angleterre; 
mais  cette  nation  a de  l’dnergie,  des  mœurs  et  de  l’dconomie;  il  ne  lui 
manque  qu’un  gouvernement  ferme,  patriote  et  dclairë. 

Le  roi  de  Prusse,  dans  toutes  les  occasions,  s’est  montré  l’ami  de  la 
France,  cl  l'Empereur  a saisi  toutes  celles  qui  se  sont  présentées  de  con- 
solider cette  heureuse  harmonie. 

Les  électeurs  et  tous  les  membres  du  Corps  germanique  entretienncnl 
tidclemeiit  les  rapports  de  bienveillance  et  d’amitié  qui  les  unissent  à la 
France. 

Le  Danemark  suit  les  conseils  d'une  politique  toujours  sage,  modérée 
et  judicieuse. 

L’esprit  de  Catherine  la  Grande  veillera  sur  les  conseils  d’Alexandre  l"; 
il  se  souviendra  que  l'amitié  de  la  France  est  pour  lui  un  contre-poids 
nécessaire  dans  la  balance  de  l’Europe;  que,  placé  loin  d’elle,  il  ne  peut 
ni  l’atteindre  ni  troubler  son  repos,  et  que  son  grand  intérêt  est  de  trou- 
ver dans  scs  relations  avec  clic  un  écoulement  nécessaire  aux  productions 
de  son  empire. 

La  Turquie  est  vacillante  dans  sa  politique;  elle  suit  par  crainte  un 
système  que  son  intérêt  désavoue.  Puisse- t-elle  ne  pas  apprendre  aux 
dépens  de  sa  propre  existence  que  la  crainte  et  l’incertitude  accélèrent  la 
chute  des  empires,  plus  funestes  mille  fois  que  les  dangers  et  les  perles 
d’une  guerre  malheureuse! 

Quels  que  soient  les  mouvements  de  l’Angleterre,  les  destins  de  la 
France  sont  fixés;  forte  de  son  union,  forte  de  ses  richesses  et  du  cou- 
rage de  ses  défenseurs,  elle  cultivera  fidèlement  l’alliance  des  peuples 
amis,  et  ne  saura  ni  mériter  des  ennemis,  ni  les  craindre. 

Lors<|ue  l’Angleterre  sera  convaincue  de  l’impuissance  de  ses  efforts 
pour  agiter  le  continent;  lorsqu’elle  saura  qu’elle  n’a  qu’à  perdre  dans 
une  guerre  sans  but  comme  sans  motifs;  lorsqu’elle  sera  convaincue  que 
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jamais  la  France  n'acceptera  d'autres  conditions  que  celles  d'Amiens,  et 
UC  consentira  jamais  à lui  laisser  le  droit  de  rompre  à plaisir  les  traitds 
en  s'appropriant  Malte,  l’Angleterre  alors  arrivera  à des  sentiments  paci- 
fiques; la  haine,  l'envie  n’ont  qu’un  temps. 


Etlrail  (tu  .WtmiUw. 
min«U  Andt.  àt  rSiop.) 


8238. 

DÉCISION. 


I.«abone  sollicite  la  permission  de  rentrer 
eu  France;  U assure  l'Empereur  de  sa  6dë- 
lité  et  de  son  dévouement. 

Ardtitçn  lie  l'Etapirc. 


Pari».  7 Qit^>  an  ini  ( »S  drtfoibi'r  1 6o^  ). 

.Accordé  la  permission  de  re- 
tourner; l’oubli  du  passé. 

N*POt.Én«. 


8239. 


A L’ÉLECTEUR  DE  SALZBIRG. 


Paris.  7 niv^  au  xm  («8  décembre 

Mon  Frère  l'Electeur  de  Salzburg,  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
tent de  parler  à Votre  Altesse  Impériale  et  Electorale  des  sentiments  que 
je  lui  porte,  du  bien  que  je  lui  désire  et  de  l’estime  qu’elle  m’a  inspirée, 
lorsque  j’ai  eu  l’avantage  d’avoir  avec  elle  des  relations  directes,  me  sont 
extrêmement  chères.  Mon  ministre  m’a  fait  connaître  le  bon  accueil  qu’elle 
veut  bien  lui  faire  et  les  distinctions  qu’il  reçoit  à sa  cour.  Je  prie  Votre 
Altesse  Impériale  d’en  recevoir  mes  remercîments  et  d’être  convaincue 
du  prix  que  je  mets  à son  amitié  et  à son  estime. 

\apoi,kox. 

.Arrhivn  de  l'Empire. 


82A0. 

AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Pari»,  8 ntvâaa  an  un  (99  drcenihie 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  plusieurs  fois  vu  M.  le  général-major  de 
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KnobelsdorfT,  que  Votre  Majesté  a envoyé  près  de  moi.  Je  souhaite 
qu'il  suit  satisfait  de  l’accueil  que  je  lui  ai  fait.  J'ai  eu  plusieurs  fois 
occasion  d'apprécier  sa  sagesse,  son  expérience  et  son  dévouement  pour 
votre  personne.  Lorsqu'il  me  parlait  des  qualités  qui  vous  attachent  vos 
sujets,  il  avait  en  moi  un  auditeur  partial  et  qui  depuis  longtemps  pense 
comme  M.  de  Knohelsdoriï  sur  le  compte  de  Votre  Majesté.  Mon  ambition 
toute  particulière  est  de  lui  être  agréable  et  de  la  convaincre  de  mes 
sentiments  de  parfaite  estime  et  d'inviolable  amitié. 

Napol<os. 

\rchi«M  de  l'Ktapire. 

82M. 

A M.  FOLCHÉ'. 

F«m,  9 nivdiie  ao  un  ( 3o  décembre  1 8o0  ). 

Monsieur  foiiché,  Ministre  de  la  police,  le  chef  d'escadron  Clément 
m'a  rendu  des  services  importants  dans  la  Vendée.  11  a présidé  la  com- 
niis.siun  militaire  établie  h Bressuire  avec  beaucoup  de  sévérité;  ce  qui 
est  une  étrange  manière  de  servir  les  Bourbons.  Cependant  l'autorité  du 
préfet  de  la  Nièvre  doit  m’être  respectable.  Je  désirerais  savoir  sur  quels 
fondeinenl.s  il  établit  que  Clément  est  ami  de  Hydc,  et  comment  il  entache 
la  réputation  du  nouvel  oflicier  de  gendarmerie  envoyé  dans  son  dépar- 
tement; car  enfin  ce  préfet  a trop  l’idée  de  ses  devoirs  et  de  ses  fonctions 
pour  attaquer  des  officiers  respectables  sans  données  ni  |>résomptions. 
Faites-moi  connaître  sa  réponse  sur  celte  affaire,  d’autant  plus  qu'il  m’im- 
porte de  connaître  l'espèce  de  confiance  que  je  dois  accorder  à ce  préfet, 
dont  l'opinion  me  présente  toujours  le  département  de  la  Nièvre  comme 
dévoué  aux  Bourbons.  Si  tous  les  individus  de  la  Nièvre  ressemblent  au 
chef  d’escadron  Clément,  à moins  que  je  ne  sois  étrangement  trompé,  il 
n y aurait  pas  de  département  où  j'aurais  de  plus  chauds  amis. 

NveoLÉov. 

Archiva»  l'Empir*', 

' Voir  pi^e  8998. 
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82A2. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

l'«m,  9 ni«^  RQ  iiji  (3o  liMemlm*  iSo'i). 

Mon  Cousin,  donnez  l'ordre  sur-le-cbamp  au  a 3*  régiment  d'infante- 
rie, qui  est  en  Corse,  de  s’embarquer  à Bastia  et  de  se  rendre  à Livourne, 
en  débarquant  sur  un  point  quelconque  du  continent  d'Italie,  pour  de 
là  se  rendre  à Parme,  où  il  tiendra  garnison  jusqu’à  nouvel  ordre. 
Donnez  également  l’ordre  à un  des  bataillons  du  ao*  régiment  de  ligne, 
qui  est  à l'ile  d'Elbe,  de  se  rendre  à Livourne,  où  il  tiendra  garnison  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Vous  recommanderez  au  général  Morand  de  prendre 
des  mesures  pour  embarquer  le  a 3*  régiment  d'infanterie  légère  le  plus 
secrètement  possible,  et  de  le  faire  escorter  pour  sa  sûreté  par  quelques 
bâtiments  légers.  Il  doit  profiter  pour  cela  d'un  temps  fait.  Avec  Capraja, 
l'ile  d'Elbe,  et  de  la  prudence,  le  passage  doit  être  sûr.  Vous  ferez  con- 
naître à ce  général  qu'il  encourrait  tout  mon  mécontentement  et  qu'il 
serait  véritablement  coupable,  s’il  apportait  le  moindre  retard  dans  l'exé- 
cution du  présent  ordre,  qui  tient  à des  mesures  générales. 

Nvpoi.âov. 

ArebivM  i)e  rKm|dr^. 

82A3. 

AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Pnm,  9 nivAéc  an  titr  (3o  dikotnbrr  i8o4). 

Mon  Cousin,  vous  ferez  partir  l'adjudant  commandant  Romieu  pour 
une  mission  secrète  dans  laquelle  il  prendra  la  couleur  de  voyageur.  Il 
se  rendra  droit  à Constance,  de  là  à Lindau  et  dans  toutes  les  possessions 
autrichiennes  dans  la  Souabe.  Il  prendra  une  note  exacte  des  corps  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  de  leur  force  et  des  généraux  qui  s’y  trouvent.  Il 
se  rendra  de  là  à Inspruck,  Rotzen,  Villach,  Klagenfurt,  Gratz,  Laybach, 
Goritz  et  Trieste.  Il  prendra  note  de  toutes  les  troupes  qui  ont  passé 
depuis  trois  mois  pour  se  rendre  en  Italie.  Il  aura  soin  de  noter  aussi 
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les  bruils  relatifs  à des  Iroupes  qui  seraient  attendues.  Il  vous  derira 
souvent  pour  vous  instruire  des  mouvements  des  troupes  et  de  tout  ce 
qui  viendrait  à sa  connaissance,  en  remettant  ses  lettres  à mes  ministres 
en  Suisse  et  à Munich,  et  au  gdnëral  qui  commande  k Vérone.  S'il  s'aper- 
cevait d'un  mouvement  de  troupes  considérable,  tel  que  plus  fort  que 
3o,ooo  hommes,  il  vous  en  préviendrait  par  un  courrier  extraordinaire. 
Il  doit  mettre  la  plus  grande  discrétion  dans  sa  mission  et  se  souvenir 
qu’il  voyage  pour  ses  plaisirs. 

NxroLÉos. 


Arrbi«(«  de  l'Empire. 


,\U  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Paris,  9 oivAae  an  un  (3o  déermbre  tBùh). 

Mon  Cousin,  faites  diriger  sur  Turin  et  Plaisance  i,aoo  chevaux  d’ar- 
tillerie que  vous  prendrez  aux  cantonnements  de  Toulon  et  de  Saintes, 
où  ils  ne  sont  plus  nécessaires.  Faites-moi  connaître  le  nombre  de  che- 
vaux d’artillerie  existant  ù Turin  et  dans  le  reste  de  la  37*  division  mili- 
taire, soit  attachés  aux  bataillons  du  train,  soit  appartenant  aux  paysans 
et  que  l'on  pourrait  lever  à volonté. 

NapoUos. 

ArcbifM  de  l'Empire, 


8345. 

A M.  PORTALIS. 

Parii,  9 oirAeo  ao  un  (^o  décembre  i8oA). 

Monsieur  Portalis,  mon  intention  est  qu’il  soit  fait  présent,  k l'occasion 
de  mon  sacre  et  couronnement,  d'une  tabatière  ornée  de  mon  portrait 
et  enrichie  de  diamants,  de  la  valeur  de  ia,ooo  francs;  qu'il  soit  fait 
un  égal  présent  à chacun  des  évêques  et  archevêques  formant  la  députa- 
tion qui  a conduit  l'Empereur  au  sacre;  qu'il  soit  fait  un  égal  présent  à 
M.  l’abbé  de  Pradt,  comme  maître  des  cérémonies  du  clergé;  qu’il  soit 
fait  présent  k mon  grand  aumônier  d'un  rochet  de  dentelle  du  prix  de 
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i5  à 30.000  francs;  qu’il  soit  distribué  une  somme  de  5o,ooo  francs 
aux  chanoines  et  prêtres  qui  ont  oflicié  à la  cérémonie  du  sacre.  Les 
prêtres  attachés  au  Pape  seront  compris  dans  cette  distribution,  hormis 
les  cardinaux,  auxquels  je  me  réserve  de  faire  des  présents  au  moment 
de  leur  départ.  Vous  serez  chargé  de  faire  faire  ces  présents,  dont  les 
frais  seront  faits  sur  les  fonds  que  mon  trésorier  a à votre  disposition. 

Napoléox. 

.Atrliivo  de  l'Empire. 


82â6. 

A M.  PORTALIS. 

Pnm,  9 an  im  (3o  drftmbre  i8oA). 

Monsieur  Portalis,  laites  donner  une  gratification  de  i 5,ooo  francs  !i 
chacun  des  nouveaux  évêques  de  Poitiers,  d'Amiens  et  de  la  Rochelle. 
Faites-moi  connaître  les  évêques  qui  n'ont  pas  reçu  Panneau  et  qui  le 
mériteraient.  Faites  préparer  ces  anneaux.  Faites-moi  connaître  égale- 
ment les  évêques  qui  sont  membres  de  la  Légion  d'honneur  et  ceux  aux- 
quels il  serait  convenable  d'accorder  celte  distinction. 

N*P01.É0X. 

Ardiivin  de  TEiupirv. 


82^7. 

ÜKCISION. 


Len  religieux  du  Monl-(.^iiis  »e  plaignent 
de  ne  toucher  qu'une  partie  de  la  dotation 
accordée  par  l'Empereur,  et  demandent,  en 
outre,  d'élre  mis  en  pos^esaion  du  lac  situé 
près  de  i'Iiospice,  moyennant  abandon  à la 
commune  de  Lans^Ie-Hourg,  qui  s’en  dit 
propriétaire,  dn  ca'pital  de  9,000  Iranc^  à 
prendre  sur  la  dotation  de  leur  couvent. 


Pans,  lu  iiitAae  an  un  (3i  disceuilirv 

Je  prie  le  ministre  des  finances 
de  faire  jouir  cet  hospice  de  tout 
son  revenu,  et  de  lui  procurer  la 
possession  de  ce  lac,  qui  lui  est 
très-nécessaire. 

Napoléox. 


Arcjiivf^  (far  rEmptre. 
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. 8248. 

A M.  TALLEYRAND. 

Pam,  10  aivAoe  an  tin  (3t  décembre  iSoA). 

MonsieurTalIcyrau  J,  Ministre  des  relations  extdrieures,  voyez  M.  Schiin- 
melpenninck;  faites-lui  rédiger  un  projet  d’organisation  ou  de  constitu- 
tion pour  la  Hollande.  Je  ne  puis  renoncer  à mes  avantages  pendant  la 
guerre  actuelle,  surtout  pour  l'an  xiii,  qui  est  déjà  achevé. 

Napoléon. 

Archives  d«  l'Kmpirv. 


H249. 

A M.  FOUCHÉ. 

Paris,  Il  an  tin  ( i*'iaov>er  i8o(>). 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police,  ayant  jugé  à propos  de  faire 
racheter,  de  la  famille  du  général  Moreau,  Grosbois  et  la  maison  de  la  rue 
d'Anjou,  et  désiraul  reconnaître  les  bons  services  des  maréchaux  Berthier 
et  Bernadotle,  je  vous  fais  celte  lettre  pour  que  vous  ayez  à leur  faire 
passer  la  vente  en  bonne  et  due  forme  de  ces  propriétés  (Grosbois  au 
maréchal  Berthier  et  la  maison  rue  d'Anjou  au  maréchal  Bernadotle), 
afin  qu’ils  en  jouissent  sur-le-champ  dans  l'étal  où  elles  sont. 

Napoléon. 

^rrhrvM  dv  l'Empire. 

8250. 

A L'EMPEREUR  D'AUTRICHE'. 

Puriti,  1 1 nivAi»*  a»  «m  ( i**  j«i«icr  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère  ..plein  de  confiance  dans  les  sentiments  que  Votre 
Majesté  Impériale  a bien  voulu  me  témoigner,  je  m'empresse  de  lui  écrire 

' S4ir  la  auBcriptioo  on  ii(  : vAu  Frère.  rEiii|>ereur  dre  Romains.  Em|)er«ur  bé- 

sime  el  trè»  puiiwant  Eni|)erear,  Monsieur  mon  rèdilairc  tf  AntrieW.  •* 
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directement  pour  l’instruire  des  nouvelles  circonstances  qui  m’ont  mis  à 
mt-rae  de  lui  donner  une  preuve  de  ma  considération  et  du  prix  que  j’at- 
tache à l'union  de  nos  deux  états.  9e  concert  avec  le  gouvernement  de 
la  République  italienne,  j’ai  cédé  tous  mes  droits  sur  ce  pays,  que  j’avais 
depuis  la  consulte  de  Lyon,  h mon  frère  Joseph,  que  j’ai  jiroclamé  roi 
héréditaire  de  cette  contrée,  avec  la  clause  de  renonciation  à la  couronne 
de  France,  comme  cela  fut  fait  au  commencement  du  siècle  dernier  pour 
Philippe  V,  de  manière  que  les  deux  couronnes  ne  puissent  être  réunies 
sur  une  même  tète.  J’ai  sacrifié  nia  grandeur  personnelle,  j’ai  affaibli  mon 
pouvoir;  mais  j’en  serai  amplement  récompensé  si  je  puis  avoir  fait 
quelque  chose  d’agréable  è Votre  Majesté.  Ayant  ainsi  banni  toute  l’in- 
quiétude que  l'on  pouvait  nourrir  de  l’idée  de  la  réunion  du  territoire  de 
la  Lombardie  à la  France,  que  Votre  Majesté  me  permette  de  me  confier 
dans  ses  bonnes  dispositions;  qu’elle  se  repose  entièrement  sur  ma  parole 
de  vouloir  absolument  maintenir  la  meilleure  intelligence  entre  nos  étals, 
et  qu'elle  considère  que  la  formation  d’armées  en  Carniole  et  dans  le 
Tyrol  m’obligerait  è une  réunion  d’armées  en  Italie  et  sur  le  Rhin;  opé- 
rations Irès-coAteuses  pour  nos  financés  et  qui  ne  produiraient  que  de 
nouvelles  charges  pour  nos  peuples.  Elles  seraient  entièrement  inutiles, 
si  Votre  Majesté  partage  mon  désir  de  maintenir  la  paix  du  continent  et 
de  se  mettre  en  garde  contre  les  instigations  des  Anglais,  qui  seuls  ont 
la  volonté  de  la  troubler,  quoique  leur  intérêt  bien  entendu  serait  enfin 
de  laisser  se  consolider  l'Europe,  et,  après  des  secousses  si  violentes,  de 
laisser  se  rasseoir  l’ordre  social.  Toutefois,  que  Votre  Majesté  veuille  rece- 
voir avec  sa  bonté  ordinaire  les  nouvelles  assurances  de  ma  plus  haute 
estime  et  de  ma  parfaite  amitié.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon 
Frère,  qu'il  veuille  bien  tenir  Votre  Majesté  Impériale  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

De  Votre  Majesté  Impériale  le  bon  frère, 

Napolkos. 

Cotnm-  p«r  k g»u*>TiKmcnl  df*  5.  M.  T^Tiipercur  d'Apliicbe. 
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8251. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

I*«rù,  11  oivdw  «D  lin  (i**  janvier  i8o5). 

Mon  Cousin,  les  5ôo  chevaux  que  vous  avez,  envoyés  en  Italie  seronl 
précomplés  sur  les  i,aoo  que  je  veux  y envoyer.  Faites  partir  les  a3a 
qui  restent  au  cantonnement  de  Saintes,  ce  qui  fera  700,  et  l'ailes-en 
partir  5oo  de  Paris  de  ceux  de  ma  Garde.  Mettez  le  plus  grand  ordre 
dans  ces  envois.  Faites  marcher  les  chevaux  à très-petites  journées  et 
donnez-leur  de  fréquents  repos.  Ilicn  n'esi  pressé.  C’est  une  mesure  de 
prudence  pour  n'ètre  point  obligé  de  faire  des  mouvements  précipités. 
Quant  aux  163  qui  sont  h Turin,  laissez-les-y;  il  sera  à temps  de  les 
envoyer  où  l’on  voudra.  Concertez-vous  avec  le  vice-président  Melzi  et  le 
ministre  Marescalehi  sur  les  mesures  à prendre  pour  ramasser  les  i,3oo 
chevaux  qui  sont  en  Italie,  car  l'artillerie  est  toujours  ce  qui  retarde  la 
formation  des  armées.  Mettez  de  la  prudence  et  de  la  lenteur  dans  ces 
mouvements,  afin  de  ne  point  porter  d'alarmes,  et  que  les  chevaux  et 
leurs  harnais  ne  soient  point  fatigués.  Les  hommes  de  la  Garde  qui  iront 
ù Milan  avec  les  chevaux  y resteront  jusqu’à  nouvel  ordre.  Kecommandez 
que  ces  chevaux  soient  tenus  en  bon  état,  qu'ils  ne  soient  point  fatigués 
et  point  éparpillés.  Je  vous  recommande  encore  une  fois  beaucoup  d'ordre 
et  de  lenteur  dans  leur  marche. 

Nxpoléox. 

Archives  de  TKinpire. 

8252. 

AC  ROI  IVANOLKTKRRK. 

I • nivAae  an  iiii  («  janvier  i8o&). 

Monsieur  mon  Frère,  appelé  au  trône  de  France  par  la  Providence  et 
par  les  suiïrages  du  Sénat,  du  peuple  et  de  l'armée,  mou  premier  senti- 
ment est  un  vœu  de  paix.  La  France  et  l'Angleterre  usent  leur  prospérité. 
Elles  peuvent  lutter  des  siècles.  Mais  leurs  gouvernements  remplissent-ils 
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bien  le  plus  sacré  de  leurs  devoirs?  Et  tant  de  sang  versé  inutilement,  et 
sans  la  perspective  d'aucun  but,  ne  les  accusc-l-il  pas  dans  leur  propre 
consciepce?  Je  n'attache  point  de  déshonneur  à faire  le  premier  pas.  J'ai 
assez,  je  pense,  prouvé  au  monde  que  je  ne  redoute  aucune  des  chances 
de  la  guerre;  elle  ne  m’offre  d’ailleurs  rie;i  que  je  doive  redouter.  La  pai.x 
est  le  vœu  de  mon  cœur,  mais  la  guerre  n'a  jamais  été  contraire  à ma 
gloire.  Je  conjure  Votre  Majesté  de  ne  pas  se  refuser  au  bonheur  de  donner 
elle-même  la  paix  au  monde.  Qu’elle  ne  laisse  pas  cette  douce  satisfaction 
à ses  enfants!  Lar  enfin  il  n’y  eut  jamais  de  plus  belle  circonstance  ni 
de  moment  plus  favorable  pour  faire  taire  toutes  les  passions  et  écouler 
uniquement  le  sentiment  de  l'humanité  et  de  la  raison.  Ce  moment  une 
fois  perdu,  quel  terme  assigner  à une  guerre  que  tous  mes  efforts  n’au- 
raient pu  terminer?  Votre  Majesté  a plus  gagné  depuis  dix  ans  en  terri- 
toires et  en  richesses  que  l’Europe  n’a  d’étendue.  Sa  nation  est  au  plus 
haut  point  de  prospérité.  Que  veut-elle  espérer  de  la  guerre?  Coaliser 
quelques  puissances  du  continent?  Le  continent  restera  tranquille;  une 
coalition  ne  ferait  qu’accroître  la  prépondérance  et  la  grandeur  continen- 
tale de  la  France.  Renouveler  des  troubles  intérieurs?  Les  temps  ne  sont 
plus  les  mêmes.  Détruire  nos  finances?  Des  finances  fondées  sur  une  bonne 
agriculture  ne  se  détruisent  jamais.  Enlever  & la  France  ses  colonies?  Les 
colonies  sont  pour  la  France  un  objet  secondaire;  et  Votre  Majesté  n’en 
possède-t-elle  pas  déjà  plus  qu’elle  n’en  peut  garder?  Si  Votre  Majesté 
veut  elle-même  y songer,  elle  verra  que  la  guerre  est  sans  but,  sans  aucun 
résultat  présumable  pour  elle.  Ehl  quelle  triste  perspective  de  faire  battre 
les  peuples  pour  qu’ils  se  battent!  Le  monde  est  assez  grand  pour  que 
nos  deux  nations  puissent  y vivre,  et  la  raison  a assez  de  puissance  pour 
qu’on  trouve  les  moyens  de  tout  concilier,  si  de  part  et  d’autre  on  en  a 
la  volonté.  J’ai  toutefois  rempli  un  dovoir  saint  et  précieux  à mon  cœur. 
Que  Votre  Majesté  croie  à la  sincérité  des  sentiments  que  je  viens  de  lui 
exprimer  et  à mon  désir  de  lu!  en  donner  des  preuves. 

Napoléon. 


Archive*  d«  TEaipirc. 
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8253. 

AU  ROI  D’ESPAGNE. 

P*ri>,  it  nitAttt  an  uit  («  jantifr  i8o5). 

Mousieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté.  J'attendais, 
|jour  y répondre,  que  je  connusse  le  parti  définitif  qu'elle  avait  pris.  J'y 
répondrai  avec  toute  la  franchise  de  mon  caractère.  J'eusse  conçu  un  sou- 
verain mépris  pour  le  cabinet  espagnol  s'il  se  fdt  prêté  & un  accommo- 
dement ignominieux  après  l'outrage  que  l'Espagne  a reçu  de  l'Angleterre, 
et  je  n'aurais  pu  que  déplorer  la  bassesse  de  ceux  qui  le  lui  auraient  con- 
seillé. Votre  Majesté  a pris  le  vrai  parti  ; ce  n'est  que  par  les  armes  qu'on 
repousse  des  alTronts  aussi  sanglants;  mais  aussi  c'est  ici  que  commence 
le  devoir  de  Votre  Majesté.  Qu'elle  manifeste  la  volonté  de  défendre  son 
trône;  quelle  fasse  armer  ses  vaisseaux;  qu'elle  exige  de  scs  ministres 
cette  activité  et  cette  énergie  d'exécution  qui  seule  peut  sauver  votre  em- 
pire et  le  montrer  avec  gloire  aux  yeux  de  la  postérité.  Votre  Majesté  a 
trente  vaisseaux;  qu'elle  les  fasse  armer.  Il  ne  lui  manque  point  de  ma- 
telots; il  ne  lui  manque  que  de  l'argent;  elle  peut  facilement  en  trouver; 
puisqu'elle  a réuni  à sa  couronne  les  biens  de  l'ordre  de  Malte,  qu'elle 
les  fasse  vendre;  qu'elle  exige  du  clergé  et  des  ordres  de  l'état  des  con- 
tributions cl  des  dons  patriotiques. 

L'Espagne  a essuyé,  de  grands  maux;  le  ciel  a voulu  éprouver  Votre 
Majesté.  Que  Votre  Majesté,  que  la  reine  son  épouse,  que  les  princes,  les 
princesses,  les  grands  de  l'état  soient  lus  premiers  è faire  des  sacrifices. 
Le  peuple  espagnol  est  fier,  généreux  et  brave.  Il  répondra  à la  voix  de 
son  souverain.  Quant  aux  opérations  de  la  guerre,  je  verrai  avec  plaisir 
que  Votre  Majesté  charge  le  prince  de  la  Paix  de  s'entendre  directement 
avec  la  France,  sans  le  concours  des  ministres,  afin  que  le  secret  soit 
mieux  gardé  et  l'exécution  plus  rapide.  L'Europe  regarde  Votre  Majesté. 
Si  elle  laisse  manquer  ses  ports  d'argent;  si  les  forces  de  l'Espagne  ne 
sont  pour  rien  dans  la  balance  de  la  guerre;  si  de  petites  intrigues  ou 
des  ministres  ineptes  paralysent  ses  opérations  ou  trompent  Votre  Majesté, 
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elle  peut  s’attendre  à perdre  les  Amériques.  Car,  enfin, .il  n'est  pas  juste 
ni  conséquent  que  l’Espagne  possède  les  meilleures  colonies  de  l’Europe 
si  elle  ne  veut  ni  montrer  de  l'énergie,  ni  mettre  en  état  ses  escadres. 
Que  Votre  Majesté  chasse  tous  les  ministres  qui  ne  font  que  se  plaindre 
et  déplorer  les  malheurs  de  l’Espagne;  ce  sont  des  remèdes  qu'il  faut 
apporter,  des  ressources  qu'il  faut  réunir,  et  le  courage  de  ses  peuples 
qu'il  faut  ranimer. 

NAPoi.éov. 

.ArcbivMd«rCmpr^  • 


8254. 

AU  ROI  DE  .N.APLES. 

Hahi,  Il  oif^M  «n  lin  (i  jimiir  i8o5). 

Je  réponds  à la  lettre  de  Votre  Majesté.  Les  troupes  françaises  sont 
dans  le  royaume  de  Naples  en  conséquence  du  traité  de  Florence.  Elles 
y seront  tant  que  les  affaires  du  Levant  ne  seront  point  Gnies,  cl  je  ne 
pourrai  les  considérer  comme  telles  que  lorsque  Malte  sera  évacuée  par 
r.Angleterre,  et  Corfou  par  la  Russie.  Sans  l’arrivée  à Corfou  des  troupes 
que  l'empereur  de  Russie  y a envoyées,  à la  sollicitation  spéciale  du 
ministre  de  Votre  Majesté,  j’aurais  diminué  le  nombre' des  troupes  fran- 
çaises et  n’aurais  laissé  è Tarante  que  les  U ou  5',ooo  hommes  nécessaires 
à l'occupation  de  ce  poste.  L’arrivée  des  Russes  m’a  obligé,  au  contraire, 
à en  augmenter  le  nombre.  Que  Votre  Majesté  me  permette  de  le  lui 
dire,  elle  est  mal  conseillée;  elle  suit  un  système  passionné  et  contraire 
aux  intérêts  de  sa  Maison.  Paris,.  Madrid  et  Vienne,  voilà  les  véritables 
appuis  de  Votre  Majesté.  Votre  Majesté  est  intéressée  à la  paix  plus  qu’au- 
cun autre  prince.  Qu'elle  repousse  ces  conseils  perGdes  dont  l’entoure 
l'Angleterre.  Elle  a conservé  son  royaume  sans  aucune  perle,  au  milieu 
du  bouleversement  de  l’ordre  social  ; qu’elle  ne  risque  point  de  le  perdre 
lorsque  l’ordre  social  s’est  rassis.  Un  moment  de  plus  peut-être,  et  le 
monde  paciGé  et  tranquille  reprendra  sa  politique  et  son  allure  de  tous 
les  temps.  J’ai  pounu  moi-mème  à la  solde  des  troupes  françaises,  tandis 
que,  par  le  traité  de  Florence,  Votre  Majesté  s'y  était  engagée.  J’ai  voulu, 


128  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1^  — AN  XII!  (1805). 
en  oela,  lui  donner  une  preuve  de  mon  désir  de  répondre,  autant  qu'il 
est  conciliable  avec  la  politique  générale,  aux  senliniciits  que  Votre  Majesté 
veut  bien  me  témoigner. 

Napoléon. 


AMiive*  d«  rEmpire. 


8255. 


A LA  REINE  DE  NAPLES. 

PArt»,  l«  nivflie  an  im  (i  pn\t«r  tSon). 

Madame,  la  lettre  de  Votre  Majesté  m'a  été  remise  par  M.  le  marquis 
de  Gallo.  Il  nr’esl  difficile  de  concilier  les  sentiments  qu’elle  contient  avec 
les  projets  hostiles  que  l'on  parait  nourrir  à Naples.  J'ai  dans  mes  mains 
plusieurs  lettres  de  Votre  Majesté  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  ses  véri- 
tables intentions  secrètes,  (juelle  que  soit  la  haine  que  Votre  Majesté  parait 
porter  à la  France,  comment,  après  l'expérience  qu’elle  a faite,  l'amour 
de  son  époux,  de  ses  enfants,  de  sa  famille,  de  ses  sujets,  ne  lui  con- 
seille-t-il pas  un  peu  plus  de  retenue  et  une  direction  politique  plus  con- 
forme à ses  intérêts?  Votre  Majesté,  qui  a un  esprit  si  distingué  entre  les 
femmes,  n'a-t-clle  donc  pas  pu  se  détacher  des  préventions  de  son  sexe, 
et  peut-elle  traiter  les  affaires  d'état  comme  les  affaires  de  cœur?  Elle  a 
déjà  perdu  une  fois  .son  royaume;  deux  fois  elle  a été  la  cause  d'une 
guerre  qui  a failli  ruiner  île  fond  en  comble  sa  maison  paternelle;  veut- 
elle  donc  être  la  cause  de  la  troisième?  Déjà,  aux  sollicitations  de  son 
ambassadeur  à Saint-Pétersbourg,  io,ooo  Dusses  ont  été  envoyés  à Cor- 
fou. Quoi!  sa  baine  est-elle  tellement  jeune,  et  son  amour  pour  l’Angle- 
terre tellement  exalté,  qu’elle  veuille,  quoique  assurée  d’en  être  la  pre- 
mière victime,  embraser  le  continent,  et  opérer  cette  heureuse  diversion 
pour  l'Angleterre?  J'uvoue  que  des  passions  si  fortes  auraient  quelque 
part  à mon  estime,  si  les  plus  simples  idées  de  raison  n’en  faisaient  sentir 
la  frivolité  et  l'impuissance.  Son  neveu,  l’empereur  d'Autriche,  ne  partage 
point  ses  sentiments  et  ne  veut  point  recommencer  la  guerre,  qui  n’aurait 
(K>iir  son  empire  que  des  résultats  peu  satisfaisants.  La  Russie  elle-même, 
que  les  sollicitations  du  ministre  de  Votre  Majesté  ont  portée  à envoyer 
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10,000  hommes  k Corfou,  sent  très-bien  que  ce  n’est  pas  par  lè  qu’elle 
peut  faire  la  guerre  à la  France,  et  les  dispositions  de  l'empereur 
Alexandre  1“  ne  sont  point  guerrières.  Mais,  en  supposant  que  la  catas- 
trophe de  votre  famille  et  le  renversement  de  votre  trône  armassent  la 
Russie  et  l’Autriche,  comment  Votre  Majesté  peut-elle  penser,  elle  qui  a si 
bonne  opinion  de  moi,  que  je  sois  resté  assez  inactif  pour  être  tombé  dans 
la  dépendance  de  mes  voisins?  Que  Votre  Majesté  écoule  celte  prophétie, 
qu’elle  l’écoute  sans  impatience  ; k la  première  guerre  dont  elle  serait 
cause,  elle  et  sa  postérité  auraient  cessé  de  régner;  ses  enfants  errants  men- 
dieraient, dans  les  différentes  contrées  de  l’Kurope,  des  secours  de  leurs 
parents.  Par  une  conduite  inexplicable,  elle  aurait  causé  la  ruine  de  sa 
famille,  tandis  que  la  Providence  et  ma  modération  la  lui  avaient  eon- 
.servée.  Renonce-t-on  ainsi  à un  des  plus  beaux  royaumes  de  l’uuivers? 
Je  serais  cependant  fâché  que  Votre  Majesté  prit  cette  franchise  de  ma 
part  pour  des  menaces.  Non,  s’il  était  entré  dans  mes  projets  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Naples,  je  l’aurais  faite  à l’entrée  des  premiers  Russes 
à Corfou,  ainsi  que  l’aurait  voulu  une  politique  circonspecte;  mais  je 
veux  la  paix  avec  Naples,  avec  l'Europe  entière,  avec  l’Angleterre  même; 
et  je  ne  crains  la  guerre  avec  personne,  je  suis  en  état  de  la  faire  à qui- 
conque voudra  me  provoquer,  et  de  punir  la  cour  de  Naples,  sans  craindre 
de  ressentiment  de  qui  que  ce  soit.  Que  Votre  Majesté  reçoive  ce  conseil 
d'un  bon  frère  ; qu’elle  rappelle  les  chefs  des  milices;  qu’elle  ne  provoque 
aucune  espèce  d’armement;  qu’elle  renvoie  les  Français  qui  l'excitent 
contre  leur  patrie;  qu’elle  rappelle  de  Saint-Pétersbourg  un  ministre 
dont  toutes  les  démarches  ont  pour  but  de  gâter  les  affaires  de  Naples 
et  de  la  mettre  dans  des  dangers  imminents;  qu’elle  renvoie  M.  Elliot, 
(|ui  ne  trame  que  des  complots  d'assassinat  et  excite  tons  les  mouvements 
de  Naples;  qu’elle  donne  sa  conGancc  au  chef  de  sa  Maison,  et,  j’ose  le 
dire,  à moi,  et  qu’elle  ne  soit  pas  assez  ennemie  d’elle-même  pour  perdre 
un  royaume  qu’elle  a gardé  au  milieu  d'un  si  grand  bouleversement  oi'i 
tant  d’états  ont  péri.  Je  ne  fais  pas  ma  cour  à Votre  Majesté  par  cette 
lettre;  elle  sera  désagréable  pour  elle.  Cependant  qu’elle  y voie  une 
preuve  de  mon  estime.  Ce  n’est  qu’à  une  personne  d'un  caractère  fort  et 
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au-dessus  du  commun  que  je  me  donnerais  la  peine  d écrire  avec  celle 
vérilé.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Madame  ma  Sœur  el  Cousine,  qu’il  ait 
Votre  Majesté  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

N’APüLÉOJi. 


de  l'Empirr. 


8256- 

DÉCISION. 


ht  miniiÀlrrde  rint<frifiur  propose  à4'Eni- 
pereiir  de  nommer  ■ des  places  vac.an(e.s 
d’agenift  de  change  cl  do  courtiers  de  com- 
merce. 


Parts,  s3  nitCar  an  un  (S  jaotjpr 

Je  renvoie  h M.  Chainpagny  ce 
travail  des  agents  de  change.  Il  me 
le  présentera  mercredi  avec  les 
titres  el  les  noms  de  tous  les  can- 
didats, ainsi  que  ses  notes.  Il  im- 
porte de  bien  choisir. 

\»POI.KOS. 


ArchiTfs  de  TEmpito. 


8257. 

NOTE  PODR  LE  DIRECTEUR  DU  MUSÉE  NAPOLÉON 

rr  DR  LA  MON^IAIR  IMI’iRUI.R. 

Pans,  tA  aitâsc  ab  un  (A  i8o&). 

Quel  est  le  nombre  des  médailles  du  couronnement  remises  au  secré- 
taire d'étal  et  au  trésorier  général  de  la  couronne? 

Faire  frapper  six  mille  petites  médailles  en  or  pour  la  garde  impé- 
riale. 

Il  sera  mis  une  somme  de  ; 

6,3 8 a francs, 

5,45i 

48,000 

69,733  francs  pour  supplément  de  fonds  de  médailles;  cette  somme 
sera  imputée  sur  le  supplément  de  crédit  pour  le  sacre. 
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Combien  coûteraient  quatre  cent  mille  médailles  en  bronze,  première 
dimension? 

I.a  note  des  médailles  d'encouragement  et  des  achats  de  tableaux. 


AreliivM  d«  TRapire. 


Nirotéox. 


8258. 

A M.  TALLEYRANl). 

Pari»,  t&  nivAae  an  iiit  (Ih  jamier  iBoü). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  voici  deux 
lettres,  une  pour  le  roi  d’Angleterre'  et  l'autre  pour  le  contre-amiral 
Lacrosse.  Mon  intention  est  que  vous  n’écriviez  que  trois  lignes  à lord 
Harrowby.  Le  courrier  ne  pourra  être  porleur  d'aucune  autre  dépêclie 
que  de  la  vôtre.  Il  s'arrêtera  è lioulogne  pris  le  contre-amiral  Lacrosse, 
que  je  charge  d'expédier  sa  dépêche  par  un  oflicier  de  son  état-major. 

Nxroi,éov. 

.\irhivM  dt*  rRmpirr. 

8259. 

AU  CONTRE-AMIRAL  LACROSSE. 

Parta,  i&  nivAaf  an  iiii  (&  janvi^  i8o5). 

Monsieur  le  Contre-.Amiral  Lacrosse,  mon  ministre  des  relations  exté- 
rieures expédie  une  dépêche  à Londres.  Mon  intention  est  que  vous  don- 
niez dos  ordres  pour  qu’un  bâtiment  la  porte  è bord  de  la  première 
frégate  qui  paraîtra  devant  Boulogne.  Vous  en  chargerez  un  ollicier  d'état- 
major,  auquel  vous  recommanderez  de  ne  se  permettre  aucune  espèce  de 
propos  ni  de  conjectures  sur  la  nature  de  cette  dépêche.  11  se  bornera  à 
dire  qu’un  courrier  l’a  apportée  à Boulogne,  avec  ordre  de  la  remelire 
à bord  de  la  première  frégate  anglaise;  que  cependant  elle  est  assez  im- 
portante pour  que  le  capitaine  ne  perde  pas  de  temps  i la  faire  parvenir. 


* Voir  pièce  ii*  8a5«. 
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Il  prendra  du  capitaine  un  reçu,  que  vous  enverreï  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  par  le  retour  de  son  courrier.  Veillez  à ce  que  l’ofli- 
cier  que  vous  enverrez  ne  soit  porteur  d’aucune  dépêche  autre  que  celle 
de  M.  Tallcyrand.  Mettez  dans  cette  expédition  tout  le  mystère  qu’il  vous 
sera  possible,  et  qu’on  ignore  surtout  que  je  vous  ai  écrit. 

MiPOLéo». 

.irchtsc*  de  rBmpipp. 


S260. 

DÉCISION. 


Le  minlNlre  de  la  guerre  pr^ento  une 
demande  de  M.  de  Montesquiou , fiU  d'un 
ancien  colonel , soua-lieutenant  au  7*  de 
chas&cun,  pour  i^lre  nommé  lieutenant  et 
attaché  à i'étaUœajor  du  maréchal  Darout. 


. Paris,  lA  nivAao  aa  tm  (A.iiinAier  i8oô). 

Il  faut  quatre  ans  de  grade  pour 
être  susceptible  d’avancement.  Je 
suis  étonné  que  le  ministre  me 
propose  de  pareilles  demandes. 

N’xpoléos. 


.Archives  d«  TEmpire. 


8261. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Paria,  tA  nivAae  ao  iiii  (A  janvier  t8o5). 

Je  vous  envoie  une  note  que  vous  passerez  demain  au  général  Gravina. 
Vous  passerez  également,  dans  la  journée  de  demain,  un  traité  avec  lui. 
Vous  insérerez  dans  ce  traité,  i“  que  je  me  réserve  de  me  concerter,  dans 
un  mois,  avec  le  roi  d’Espagne  sur  la  destination  de  ses  flottes;  3°  qu’au 
1*'  mars  cesdites  forces  seront  disponibles.  Vous  pourrez  d’ailleurs,  avant 
de  signer  le  traité,  me  le  présenter  avant  minuit,  quoique  mon  intention 
soit  cependant  qu’il  soit  signé  demain  avant  minuit. 

N*poi.âox. 

NOTE  A PASSER  A M.  DE  GRAVINA. 

Monsieur,  j’ai  mis  sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Empereur  votre  dernière 
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lettre.  Sa  .Majesté  ne  peut  qu'applaudir  au  choix  que  le  roi  d'Espagne 
a fait  de  vous  pour  commander  une  de  scs  escadres.  Elle  désire  que  vous 
partiez  le  plus  tét  possible  pour  presser  vos  armements.  Les  temps  se 
pressent,  et  Sa  Majesté  est  résolue  à frapper  de  grands  coups,  auxquels 
elle  s’est  préparée  depuis  longtemps.  Elle  adhère  cependant  à votre  idée 
de  conclure  un  traité,  et  je  suis  autorisé  à cet  elfet. 

S.  M.  l'Empereur  a et  maintiendra  au  Texel  une  armée  de  3o,ooo 
hommes  et  une  escJidre  de  guerre  prête  à la  transporter. 

A Flessingue,  Dunkerque,  le  Havre  et  Boulogne,  des  flottilles  sont 
prêtes  à transporter  iao,ooo  hommes  et  a5,ooo  chevaux. 

Une  armée  de  3S,ooo  hommes  est  prêle  à partir  de  Brest  sur  3 i gros 
vaisseaux,  des  frégates  et  des  transports. 

Une  armée  de  9,000  hommes  est  à Toulon  prêle  à s'embarquer  sur 
une  escadre  de  1 1 vaisseaux  et  de  8 frégates; 

Et  une  armée  de  4,ooo  hommes  est  à l'ile  d'Aix  avec  5 gros  vais- 
seaux et  4 frégates. 

Quelque  confiance  que  S.  M.  l'Empereur  veuille  avoir  en  vous  et  en 
moi,  la  véritable  destination  de  ces  escadres  est  encore  son  secret.  II  se 
réserve  de  s’en  expliquer,  dans  un  mois,  avec  S.  M.  le  roi  d'Espagne  ou 
le  généralissime  de  ses  armées. 

Voici  ce  que  S.  M.  l'Empereur  désire  de  l'Espagne  : 

Il  y a au  Fcrrol  5 vaisseaux  et  a frégates.  11  désire  que  Sa  Majesté 
puisse,  avant  le  commencement  de  mars,  y joindre  8 vaisseaux  ou  au 
moins  7,  et  4 frégates;  ce  qui  formerait  une  escadre  de  ta  ou  i3  vais- 
seaux; elle  devrait  être  prêle  à partir  à celte  époque,  les  équipages  étant 
approvisionnés  de  six  mois  de  vivres  et  les  garnisons  complètes.  Il 
suffirait  qu'il  y c4t,  prêts  à s'embarquer  sur  les  vaisseaux  espagnols, 
3,000  hommes  d'infanterie  et  aoo  hommes  d'artillerie,  avec  dix  pièces 
de  campagne  approvisionnées  k 3oo  coups  par  pièce  et  aoo  cartouches 
par  homme,  sous  les  ordres  d'un  général-major. 

S.  M.  l'Empereur  désire  qu’il  y ait  k Cadix,  à la  même  époque, 
iS  vaisseaux  ou  au  moins  ta,  approvisionnés  pour  six  mois,  et  portant, 
indépendamment  de  leurs  garnisons,  a,5oo  hommes,  dont  a, 000  d'in- 
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fanlerie,  loo  d’artillerie  et/ioo  de  cavalerie,  sans  aucuns  chevaux,  avec 
dix  pièces  de  campagne  et  soo  cartouches  à tirer  par  homme; 

Qu'il  y ail  à Carthagène  une  escadre  de  C vaisseaux  sans  troupes. 

Ainsi,  Monsieur,  si  rEsjiagne  fournil  exactement  ces  différentes  escadres, 
l'Angleterre  payera  chèrement  et  se  repentira  trop  tard  de  l’agn^ssion  faite 
à deux  nations  loyales  qui  n’avaient  épargné  aucun  soin  pour  se  main- 
tenir en  paix.  Si  S.  M.  le  roi  d’Espagne  peut  faire  davantage,  nul  doute 
que  cela  ne  soit  plus  avantageux.  Les  demandes  de  S.  M.  l'Empereur  ne 
paraissent  point  disproportionnées  avec  les  forces  de  l'Espagne,  puisqu'il 
ne  demande  véritablement  que  ag  vaisseaux  dans  une  hypothèse,  et  an 
dans  une  autre.  Quant  aux  détachements  de  troupes,  il  ne  demande  que 
4,700  lionunes;  et  ce  ne  sera  qu’à  la  condition  que  les  ministres  dEs- 
pagne  exécuteront  fidèlement  ces  dispositions,  que  Sa  Majesté  pourra 
garantir  les  possessions  espagnoles  dans  les  deux  mondes. 

Dans  tous  les  cas,  S.  M.  l'Empereur  est  plein  de  confiance  dans  la 
droiture  et  l’énergie  du  peuple  espagnol,  dans  les  sentiments  de  Sa  Ma- 
jesté, et  dans  les  talents  de  vous.  Monsieur,  qu'elle  a choisi  pour  com- 
mander son  escadre. 


Atrhivf»  rEmpirf. 


82G2. 

A L’ÉLECTEI  R DE  HESSE. 

Tarn,  tk  nuà««an  un  (&  juiviar  i8o5). 

Mon  Frère,  au  moment  où  il  a plu  à la  divine  Providence  de  m'appe- 
ler au  troue  de  France',  rien  ne  peut  m’ètre  plus  agréable  que  de  rece- 
voir de  vous  un  témoignage  de  la  part  que  vous  prenez  à cet  événement. 
J'ai  reçu  la  lettre  de  félicitation  que  vous  m'avez  écrite  le  7 décembre  i 8o4  ; 
elle  m'a  fait  juger  combien  vos  sentiments  envers  moi  corresjwndenl  à la 

‘ Ün  lil  en  mar^  de  ia  minute  : «Je  prie  wi«i  rouronnemeR/  Vaattmié  quf  jt  lirm  dft  «m#- 
monsieiir  Pelil  de  refaire  IcHiU'ii  ce»  leUres  avec  titulions  de  {'Empire,  par  ceiix*ci  : de  m*nppeler 

ia  cnrrertion  que  l'Binperear  y a faite,  et  qui  au  de  France.  — Hiigue»  B.  MAaiT.» 

rontiste  k remplacer  les  inoU  de  coneaerer  par 
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ferme  intention  on  je  suis  de  maintenir  constamment  les  rapports  d'ami- 
tié qui  nous  unissent.  J'ai  chargé  mon  ministre  plénipotentiaire  près  de 
Votre  Altesse  Klectorale  de  vous  en  renouveler  souvent  les  assurances,  et 
de  saisir  toutes  les  occasions  de  vous  convaincre  de  la  sincérité  de  mon 
aiïection  pour  vous  et  de  mes  vœux  pour  votre  satisfaction  personnelle 
et  pour  la  prospérité  de  votre  Maison.  Sur  ce.  je  prie  Dieu,  mon  Frère, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Votre  frère, 

Napoi.kon. 

Des  ietlres  senihiables  sont  adrcssét>s  aux  princes  de  Heuss,  d'Isenhourg,  de  Nassau;  au 
landgrave  de  Hesse-HomlHmrg;  aux  membres  de  la  noblesse  immédiate  de  l’Empire;  aux 
sénats  de  Hambourg,  de  Lubeck,  de  Brème,  de  Xurenberg;  aux  magistratt»  d'Aug^bouri;  et 
de  Francfort;  au  duc  de  Saxe-Gotlia  et  AUenbourg;  aux  gouvernements  de  la  République 
de  Batavie,  de  la  République  liguricnno;  au  landamman  de  la  Suisse;  aux  gonfalonier 
et  anciens  de  la  République  de  Lucques,  etc. 


<!4MQfD.  par  M.  Pflit,  pninlfw  d'IiûUiifi'. 


8263. 

A M.  PORTALIS. 


Parii,  i'7  nifdM*  aa  xm  (7  janriar  i8o5). 

Monsieur  Portalis,  mon  Ministre  des  cultes,  mon  intention  est  que 
ma  paroisse  soit  en  bon  état  et  qu'elle  soit  au  moins  aussi  bien  établie 
qu'aucune  autre.  Vous  pouvez  à cet  effet  disposer  d'une  somme  de 
100^000  francs  sur  le  fonds  appartenant  aux  dépenses  des  cultes,  qui 
se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Estève. 

N.vpoi.éo\. 

.\rdiif4!»  dci  (ÎRanrni. 


826A. 

DÉCISION. 

Parn,  17  nifésc  an  un  (7  jaDvier  i8o5). 

Le  gênerai  Gourion  et  le  préfet  de  la  Ven-  Henvoyé  au  ministre  de  la  guerre 
dée  demandent  le  rliangeinent  du  général  pour  me  faire  un  rn|)porl  snr  le 
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Malet,  commaniltnl  le  département  general  Malet;  tout  le  monde  s'en 

«intelligence  avec  le  général  Paulet  nuirmil  nlAint 

aux  opérations  de  la  conwriplion.  NapolÉO.N 

Arrliîft*  d«  i'Efnptrx*. 

82G5. 

A M.  DALCHY, 

COXSEILLBa  D’éTAT. 

Pari»,  i8  ni«A*e  an  siii  (S  ^nvi«r  t8o&). 

Sa  Majesté  m'a  charge,  Monsieur,  de  communiquer  h la  section  les 
notes  ci-joinlcs,  qui  ont  pour  objet  de  faire  connaître  le  sens  dans  lequel 
l'Empereur  désire  que  le  projet  de  loi  relatif  h l'aliénation  des  biens  aiïeclés 
à la  Légion  d'honneur  soit  rédigé.  C'est  i vous.  Monsieur,  comme  rédac- 
teur de  ce  projet,  que  j'ai  l’honneur  d’adresser  ces  notes,  l'Empereur 
désirant  que  ce  projet  soit  déGnitivement  rédigé  demain. 

e-  Par  ordre  de  rEnijxa-eur. 


Abticle  1*'.  Les  dotations  alTcctées  par  l'institution  delà  Légion  d’hon- 
neur aux  seize  cohortes  qui  la  composent  seront  déGnitivement  consti- 
tuées pendant  le  cours  des  années  xiii  et  xiv.  Il  sera  conservé  à chaque 
cohorte  des  biens-fonds  d’un  revenu  de  ioo,ooo  francs  au  moins.  Ces 
biens  se  composeront  du  moindre  nombre  de  lois  possible.  Il  sera  procédé 
par  voie  d’acquisition  ou  d’échange  aux  réunions  qui  seront  jugées  néces- 
saires il  cet  effet. 

Art.  2.  Le  surplus  des  biens  actuellement  affectés  à la  dotation  de 
chaque  cohorte  sera  mis  en  vente  en  vertu  d’un  règlement  d’administra- 
tion publique.  Le  produit  de  ces  ventes  sera  versé  è la  caisse  d’amorlis- 
seinenl  pour  être  converti  en  cinq  pour  cent  constitué  au  cours  de  la 
place  le  jour  du  versement  des  valeurs. 

Art.  3.  La  constitution  déGnitive  de  la  dotation  de  chaque  cohorte  ou 
la  vente  du  surplus  des  biens  sera  déterminée  sur  un  rapport  du  grand 
chancelier  de  la  Légion  d’honneur.  Chaque  dotation  une  fois  constituée. 
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les  biens- ronds  ou  les  cinq  pour  cent  qui  en  feront  partie  ne  pourront 
subir  aucun  changcuicnt  dans  leur  capital  qu'en  vertu  d'utie  loi. 

Abt.  h.  Le  {jrand  trt?sorier  de  la  Légion  d'honneur  sera  spéciale- 
ment chargé  de  placer,  tous  les  ans,  en  accroissement  de  capital  et  en 
cinq  pour  cent,  le  dixième  du  produit  des  rentes  appartenant  à chaque 
cohorte. 


.Archit^t  de  l'Empire. 


8266. 

A M.  KSTÈVE, 

TBI^SOmCR  DE  U COCRO?<!<rE. 


* Pari),  19  nivbc  an  lin  (9  jenner  i8o$). 

A payer  par  ordre  de  S.  M.  l'Empereur, 

( S.ILO.V  D(  l'I.V  XIII.  Hisll  .VlFOLtoX.  ) 

A M.  Gros,  pour  le  tableau  de  la  Pente  de  Jaffa,  ordonné  par  S.  M. 
l'Impératrice,  sans  en  avoir  fixé  le  prix,  ce  qu'il  ne  faudrait  jamais 
faire,  la  somme  de  16,000  francs,  qui  ne  satisfera  pas  l'amour-propre 
de  cet  artiste,  attendu  le  prix  désordonné  du  tableau  de  Phèdre  jvar 


Guérin,  ci.  . 16,000  fr. 

A M.  Rigo,  pour  le  tableau  de  l'ange  EI-Mahdi,  celle  de. . A, 000 

A M.  Seraiigoli,  pour  gratification  à lui  accordée  en  sus 
du  prix  de  son  tableau  d'encouragement,  celle  de 3, 000 


(ntiBiix  iCQCis  «0  S11.0X  M»  usons  on  s.  m.  l’iur^HiTliicc.) 


A M.  Dcmarne,  pour  un  port  de  mer  et  un  charlatan  de 

village,  acheté . a,ooo 

.A  M.  Lecomte,  pour  un  paysage  représentant  des  cheva- 
liers se  rendant  & la  terre  sainte ■ 1,800 

A M.  Laurens,  pour  un  tableau  d'une  jeune  fille  à une 

croisée,  tenant  un  luth 1,000 

A M.  Roehn,  pour  une  foire  de  village 1,000 


A reporter 


38,800 
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Report 28,800  fr. 

K M.  Duperreux,  pour  une  vue  des  Eaux-Bonnes 700 

.\  M.  Ge'rard,  pour  un  dessin  de  la  signature  du  concor- 
dat, prix  fix<?  à 1,200 


Total  à payer 80,700 

Monsieur  Kslève  payera  ladite  somme  de  80,700  francs. 


.4irh»v«i  TEmpinr. 


Napoléox. 


8267. 

A M.  CHAAIPAGNV. 

Pam,  au  uivdae  an  iiii  ( lo  iimi«r  iSoS). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  de  l'intérieur,  mon  intention  serait 
de  terminer  le  monument  de  la  Madeleine.  On  pourrait  affecter,  pour  con- 
courir à cette  dépense,  le  produit  de  la  vente  du  terrain  des  Capucines 
ou  de  tout  autre  qui  serait  encore  à vendre  à Paris.  Je  désire  que  vous 
me  présentiez  un  projet  en  conséquence. 

Napoi.iIov. 

Oimm.  par  MV.  d<*  Qunipajjny. 

( En  ««•  .4rrh,  IHwp,  ) 

AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Pan4.  ai  nîvdae  aii  tnt  ( 1 1 janti^  i8o&). 

.M.  le  maréchal  Bessières  remettra  .sur  les  217,705  francs  qu’il  tou- 
chera des  relations  extérieures,  savoir:  100,000  pour  lui;  il  achèvera  le 
payement  de  sa  terre;  5o,ooo  pour  le  général  Gaffarelli;  3o,ooo  pour 
le  général  Rapp;  il  tiendra  87,708  francs  à ma  disposition  jiour  donner 
aux  officiers  de  la  Carde  qui  se  sont  mariés  ou  qui  auraient  des  besoins. 

NspoLéos. 

p*r  II.  b duc  d’tcirif , 
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8269. 

LE  SECRÉTAIRE  D’ÉTAT  A M.  TALLEYRAND. 

pHnn,  3 fl  nndte  «n  xiu  ( ts  jaakkr  i )$o5). 

L'Empereur  me  charjje  de  renvoyer  à Votre  Excellence  la  convention 
que  vous  avez  négociée  avec  M.  Gravina,  et  d'y  joindre  une  autre  copie 
qu’il  m’avait  renvoyée  pour  eu  faire  les  rectifications.  Sa  Majesté  désire 
que,  si  M.  Gravina  est  encore  ici,  vous  signiez  et  vous  fassiez  signer  cette 
copie,  à laquelle  on  n'a  rien  ajouté,  si  ce  n’est  un  préambule  explicatif  du 
but  des  puissances  contracluntes. 

Sa  Majesté  désire  aussi  ipie  vous  engagiez  M.  Gravina  é arrêter  un 
article  dont  le  sens  serait  que  les  deux  puissances  s’engagent  à prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  le  Portugal  fasse  cause  commune  avec 
elles  et  pôiir  qu’au  i"germinal  prochain  tous  ses  ports  soient  fermés  aux 
Anglais. 

Dans  le  cas  où  M.  Gravina  serait  parti,  je  vous  prie  de  me  renvoyer 
sur-le-champ  les  pièces  que  j’ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  afin  que 
je  puisse  me  conformer  aussitôt  aux  ordres  que  Sa  Majesté  m’a  donnés 
pour  cette  occurrence. 

Pur  onlw  de  rEm|»erpiu’. 

Arrtiitefl  de  VEinpire. 

8*270. 

AIJ  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Pflri»,  fls  niv&ac  Ati  aim  (is  i8u5). 

Faites  conduire  à Brest  et  désarmer  : 

1°  Les  10  péniches  qui  sont  à Concarneau; 

9°  Les  3 bateaux  canonniers  et  les  >5  péniches  qui  sont  àBenaudet; 

3°  La  chaloupe  canonnière  et  les  à bateaux  canonniers  qui  sont  A 
Audierne; 

fi°  Les  g péniches  qui  sont  à Penmareh; 

5°  Les  S chaloupes  canonnières  et  les  i fi  péniches  qui  sont  à Brest. 
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I>es  équipages  renforceronl  l'escadre.  Tous  les  ddlachcments  des  44' 
et- 63'  régiments  rejoindront  leurs  corps  à Brest.  Tous  les  autres  rejoin- 
dront leurs  corps  au  eamp  de  Boulogne.  Pressez  le  départ  de  tous  les 
liâliments  de  la  flottille  qui  se  trouvent  à Saint-Malo,  Granville,  au 
Havre,  etc.  pour  les  ports  de  rassemblement. 

Napoléos. 

Arrlii«««  d«  l’Empire. 

8271. 

A M.  UÇAY. 

Pem,  iA  iua-4«m>  en  xm  jesNier  iAo3). 

Monsieur  Luçay,  mon  premier  Préfet  du  Palais,  je  ne  puis  qu’être 
mécontent  des  états  de  |>ensions  que  vous  avez  soumis  à mon  approba- 
tion. Mon  intention  est  qu'aucun  artiste  de  mon  Académie  impériale  de 
musique  ne  soit  mis  liors  de  service  sans  mon  ordre.  M.  Benoit  n’a  pas 
le  temps  nécessaire  pour  avoir  droit  à une  pension.  Veuillez  désormais 
ne  me  rien  proposer  que  de  conforme  aux  principes.  M.  Simon  Denèle  a 
déjà  obtenu  une  pension  par  un  arrêté  du  ventôse  au  xn;  je  ne  vois 
pas  de  raison  de  lui  en  accorder  d'autre.  M.  Gerval  Durand  est  dans  le 
même  cas.  Mon  intention  est  que  M"'  Boullet  soit  placée  de  manière 
à ne  pas  être  à charge  au  théâtre;  j’ai  du  reste  fait  passer  au  ministre 
du  trésor  public  votre  proposition  de  pensions,  afin  qu’il  fasse  vérifier 
si,  pour  la  quotité  et  les  droits,  ces  pensions  sont  "conformes  aux  regle- 
ments. 

INapolbox. 

ArchivM  d« 

8272. 

A ,M.  FOUCHÉ. 

Pari*,  nli  aiAiW  an  xin  ( lA  ian*ier  i8u5). 

Monsieur  Fouché,  mon  Ministre  de  la  police,  je  vous  envoie  un  nouvel 
arrêté  pour  ai3,ooo  francs.  Je  vous  recommande  le  plus  grand  ordre 
pour  tout  ce  qui  concerne  l’emploi  de  ces  fonds.  Mon  intention  est  de 
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faire  imprimer  l'état  des  dépenses  des  derniers  siv  mois  de  cette  année; 
et,  l'année  prochaine,  l'examen  de  ee  compte  sera  placé  sous  les  yeux  de 
mon  Conseil  d'état. 

Je  ne  veux  absolument  aucune  espece  de  désordre.  L’argent  des  jeux 
n’est  réeliemeut  qu’un  impôt  indirect  et  dangereux  sur  les  citoyens.  Mon 
intention  est  que  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  tout  ce  qui  concerne  les 
jeux  dans  les  départements.  Il  faut  que  les  commissaires  de  police  ne 
reçoivent  d'autre  traitement  quelconque  que  leurs  appointements,  et  je 
ne  puis  approuver  que  les  préfets,  généraux  ou  commandants  de  place 
reçoivent  aucune  rélrilmlion  quelconque  sur  les  produils  des  jeux.  Mon 
intention  est  également  qu’il  n’en  soit  souffert  aucun  tians  les  petits 
endroits.  La  compagnie  Perrin  en  a établi  de  cette  sorte,  et  à l-’époqui' 
actuelle,  ce  qui  ne  s’était  jamais  vu,  des  agents  obligent,  avec  des  invi- 
tations écrites,  les  autorités  locales  à permettre  l’établissement  de  ces 
jeux.  Vous  me  ferez  un  rapport  sur  les  villes  où  le  malheur  veut  qu'on 
soit  obligé  d'en  maintenir;  mais  je  me  propose  d'en  appliquer  le  produit 
aux  hôpitaux  ou  aux  objets  nécessaires  aux  localités.  Il  y a encore  à réfor- 
mer, môme  sur  les  articles  que  j’ai  arrêtés.  11  n’existe  aucune  raison  pour 
que  les  agents  de  police  jouissent  en  même  temps  de  deux  traitements: 
dans  le  ministère  de  la  police,  comme  dans  les  autres,  l’honneur  doit 
être  le  seul  guide,  ainsi  que  le  désir  de  servir  l'état;  l'argent  n’est  qu'iin 
accessoire  do  peu  de  considération  près  des  autres  motifs. 

Il  suffira  de  s'en  tenir,  cette  année,  h mon  budget;  mais,  dans  un  an, 
vous  en  présenterez  un  où  l’ordre  se  montrera  réuni  à la  plus  sévère 
économie. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  les  produits  que  la  com- 
pagnie Perrin  tire  des  jeux  dans  les  départements,  en  les  détaillant  ville 
par  ville  et  en  y insérant  l’emploi  des  fonds. 

Nvpoiéox. 

de  rEmpir**. 
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8273.  , 

PROJET  DE  LETTRE  A L’EMPERELR  DE  RUSSIE. 

Parîi,  tttvâm!  an  un  (i  & j«o*î«r  iSoS). 

Monsieur  mon  l‘'rère,  je  ne  veux  pas  tarder  à instruire  Votre  Majestt? 
de  ce  que  je  fais  dans  ce  moment  pour  consolider  la  tranquillitd  de  l'Eu- 
rope et  diminuer  cette  jalousie  qu’on  affecte  d'avoir  de  la  France,  sans 
considérer  cependant  que,  si  elle  est  forte  et  populeuse,  elle  a aussi  des 
charges  bien  grandes  à supporter  ; d'un  côté,  une  armée  qui  doit  être  aussi 
forte  que  celle  de  chacune  des  grandes  puissances;  de  l'autre,  une  marine 
comme  celle  de  l’Angleterre,  fardeau  trop  pesant  pour  la  France  et  que 
cependant  elle  doit  supporter  pour  maintenir  et  l'équilibre  du  continent 
et  celui  des  mers.  Sous  le  nom  de  président,  je  suis  vraiment  roi  d'Italie; 
les  peuples  de  ces  contrées  me  pressent  d'en  accejiter  le  titre;  je  fais  le 
sacriGce  de  ma  grandeur,  et  je  renonce  à mes  droits  en  faveur  d'un 
prince  de  ma  Maison;  mais,  si  cette  modération  a l'approbation  de  Votre 
Majesté,  je  serai  content,  quelque  diminution  de  pouvoir  et  de  puis- 
sance que  la  France  en  éprouve.  Le  projet  que  l'on  m’assure  avoir  Votre 

Majesté  de  procurer  Corfou  et  Malte  au  roi  de  Sardaigne  serait ' 

et  tirerait  d'embarras  deux  grandes  puissances;  j’y  accéderai  de  tout  mon 
cœur,  comme  à tout  ce  qui  peut  tendre  à rétablir  et  maintenir  la  paix 
des  nations.  Les  copies  des  lettres  que  je  viens  d écrire  au  roi  d’Angle- 
terre ’ et  à la  reine  de  Naples  ’ mettront  Votre  Majesté  au  fait  de  ma 
position.  Cette  communication  étant  un  effet  de  ma  confiance  personnelle 
en  Votre  Majesté,  je  la  prie  de  n’en  point  donner  connaissance  à son 
cabinet.  Que  Votre  Majesté  veuille  bien  être  persuadée  de  mon  désir 
constant  de  lui  être  agréable. 

NapoUos. 

Archives  de  l'Empire. 


’ Lâcune  djuK  la  mloute.-»*  Pièce  n*  daSit.  — * Pièce  n*  da55. 
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827A. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paria,  a&  aivâ»  an  ini  ( jantier  iHo5). 

Mon  Cousin,  donnez  l’ordre  à six  escadrons  de  cavalerie  de  ma  Carde 
de  partir,  mercredi  afi,  sons  les  ordres  du  colonel-général  Reauharnais, 
pour  se  rendre  A Lyon,  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres.  Ces  six  es- 
cadrons formeront  goo  hommes,  et  seront  composés  ainsi  qu’il  suit  : 


Deux  escadrons  de  chasseurs  de  i5o  hommes  chacun.  3oo  hommes. 

Deux  id.  de  grenadiers  id 3oo 

Un  id.  de  mameluks  de ■.  loo 

Un  id.  de  gendarmerie  d'élite  de. i5o 

F.t  cinquante  cantmniers ' ûo 


goo 

Donnez  des  ordres,  par  précaution,  pour  qu’on  prépare  leur  passage 
pour  les  Alpes.  Us  partiront  de  Paris,  mercredi,  en  autant  de  détache- 
ments que  vous  ou  le  colonel-général  Reauhamais  le  jugerez  conve- 
nable pour  moins  fatiguer  les  troupes. 

Vous  donnerez  également  ordre  à quatre  compagnies  du  premier  ba- 
taillon des  grenadiers  à pied,  à quatre  compagnies  du  second,  à quatre 
compagnies  des  deux  bataillons  de  chasseurs  à pied  (ces  seize  compa- 
gnies complétées  par  dés  vélilcs  à loo  hommes  chacune),  et  au  bataillon 
de  grenadiers  de  la  garde  du  Président  de  la  République  italienne,  de 
partir  également,  sous  les  ordres  du  général  Soulès,  jeudi,  pour  se 
rendre  à Lyon,  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres. 


ORDRE  ANNEXÉ  A U PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

Les  troupes  doivent  emporter  leur  grand  uniforme. 

Arrivés  à leur  destination,  chaque  bataillon  de  grenadiers  sera  corn- 
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tnandé  par  uu  chef  de  bataillon  que  désigneront  les  maréchaux  colonels 
généraux. 

Iæs  quatre  maréchaux  en  passeront  la  revue,  chacun  pour  l’arme  qui 
le  concerne,  et  s’assureront  qu’ils  sont  en  bon  état  et  au  complet. 

Pour  pouvoir  faire  le  service  du  palais,  les  compagnies  de  chasseurs  et 
de  grenadiers  restant  à Paris  seront  complétées  à >oo  hommes  par  des 
vélifes.  I.e  reste  continuera  à rester  à Fontainebleau  et  à Ecouen. 

M.VPOI.ÉOX. 

Arthiifit  «k  TEippin'. 

8275. 

A M.  PORTALIS. 

Paris.  nitôM  ao  tiii  janripr  i6o&). 

Monsieur  Portalis,  Ministre  des  cultes,  mon  intention  est  que  vous 
donniez,  de  ma  part,  des  anneaux  aux  évêques  d'.\ix-la-Chapelle,  d’Ajac- 
cio, d'Amiens,  d’Autun,  de  Cambrai,  de  Clermont,  de  Digne,  de  Gre- 
noble, Liège,  Mayence,  Namur,  Nice,  Poitiers,  Tournay,  Trêves,  Troyes, 
Valence,  Verceil,  Saluce,  Mondovi,  Ivrée,  Asti  et  Acqui.  Vous  me  pré- 
senterez aussi  un  décret  pour  que  ces  évêques  soient  faits  membres  des 
hospices  de  leur  résidence,  s’ils  ne  le  sont  déjà.  Je  n’exclus  point  les 
autres  évêques,  en  en  choisissant  quelques-uns,  comme  je  viens  de  faire; 
mais  je  veux  être  assuré,  avant  tout,  (|iie  les  évêques  que  je  n’ai  point 
indiqués  plus  haut  sont  animés  d’un  esprit  qui  les  porte  surtout  à réunir 
tous  les  partis  et  à tranquilliser  toutes  les  consciences. 

Nxpoi.éo.v. 

.^rdùve»  de  r&xipiù^. 


8276. 

DÉCISION. 

Péris,  tO  nivÂM  «n  xiii  ( i6  jentier  t8oS). 

Il  est  présenté  à l'Empereur  un  rapport  Je  prie  M.  Fleurieu  de  voir  où 
au  sujet  de  diverses  propesiüon.s  d;échauge  en  sont  les  projets  de  loi  sur  les 
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de  proprii^h^  enlœ  la  Malmal^on  et  le  Pry- 
tan(fc  militaire. 


Archifct  <te  rEntpir»*. 


dchanges,  à la  section  de  l'intérieur, 
et  de  faire  ce  qui  est  nécessaire 
ponr  faire  rendre,  cette  année,  la 
loi  qui  échange  le  hois  du  Butard 
contre  la  ferme  du  Trou-d’Enfer,  e( 
les  bois  du  Prytanée  contre  d’autres 
propriétés,  afin  que  je  puisse  pro- 
curer à rimpératriceunc  propriété 
agréable  et  économique,  et  qui  au- 
jourd'hui lui  coûte  beaucoup.  Mais 
il  faudrait  que  cette  loi  passât  dans 
la  quinzaine,  car  il  n'y  a pas  de 
temps  à perdre.  Si  l’on  adoptait  l’é- 
change du  bois  du  Prytanée  contre 
la  ferme  du  Trou-d’Enfer, cela  serait 
absurde,  puisque,  comme  l’observe 
l’auteur  de  cette  note,  cela  géné- 
rait tout  autant  le  Prytanée  que 
moi. 

N,vpoi.éoiv. 


. 8277. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

P«m,  96  ni«iV  an  un  ( iC  jàotiw  tBori  >. 

Il  faut  dissoudre  de  suite  le  cantonnement  de  Saintes.  Présentez-moi 
un  rapport  sur  cet  objet.  Du  moment  que  l’escadre  de  Toulon  sera  partie, 
il  faudra  dissoudre  également  le  cantonnement  de  Toulon. 

Toutes  les  divisions  de  la  flottille  étant  passées,  vous  ferez  relever  toute 
la  cavalerie  placée  surles  côtes,  depuis  la  Garonne  jusqu’à  Saint-Malo. 
Vous  me  ferez  un  rapport  sur  les  détachements  du  train  et  les  chevaux 
attachés  à l’artillerie  mobile,  afln  qu'il  leur  soit  donné  une  destination; 

I.  19 
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et,  en  altendanl,  vous  les  ferez  placer  dans  les  parties  de  la  côte  où  ils 

souffrent  le  moins. 

Du  moment  que  l’escadre  de  Toulon  sera  partie,  vous  réunirez  le  lo* 
de  chasseurs  à Avignon,  et  vous  porterez  un  soin  particulier  à la  réorga- 
nisation de  ce  régiment.  Vous  aurez  soin  de  réunir  également  le  a 5*,  an 
moins  par  escadrons,  dans  les  villes  à portée  de  la  côte,  pour  qu'ils 
souffrent  moins  pendant  l'hiver. 

Vous  supprimerez  toutes  les  gratifications  et  traitements  extraordinaires 
qui  ont  été  affectés  aux  inspections  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée, 
depuis  la  Garonne  jusqu’à  Saint-Malo.  Les  troupes  qui  les  composent  ren- 
treront sous  les  ordres  des  généraux  des  divisions  et  des  départements. 

Je  pense  que  Belle-Ile  est  approvisionnée  de  vivres. 

.\*POI.KO\. 

Arcfancs  de  l'Empèr- 

8278. 

Al'  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Péris,  «6  nit^c  ao  im  ( i6  janvier  iSo5). 

Ecrivez  au  général  Gouvion  Saiut-Cyr  que  je  suis  surpris  que  le  géné- 
ral Damas'  soit  encore  à Naples;  qu’il  doit  le  faire  arrêter  comme  émigré, 
s’il  met  le  pied  dans  les  cantonnements  français,  et  insister  pour  le  faire 
chasser  de  Naples;  que  M.  Alquier  a reçu  des  instructions  en  conséquence, 
ainsi  que  pour  faire  dissoudre  tout  armement,  et  que,  le  cas  échéant,  il 
doit  le  seconder  avec  activité. 

Napolkov. 

ArrtiivM  de  r£tt)|iiirv. 

8279-. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Paris,  s6  nÎA6««anxiii  (i6  janvier  lUoS). 

Vous  trouverez  ci-joint  un  tableau  qui  vous  fera  comprendre  comment 
je  conçois  l'expédition  de  l’Inde. 

' Le  comte  Poger  de  Damas.  ' . 
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Elle  serait  composiie  de  trois  escadres  : Brest,  Rocbeforl  et  le  Ferrul. 

Brest  fournirait  i5,ooo  hommes;  Rocheforl,  a,ooo;  le  Ferrol,  3,ooo 
Français  et  3,ooo  Espagnols. 

L’expedilion  de  Brest  aurait  avec  elle  6 llùles  qui  seraient  destinées 
à aller  jusqu'aux  Indes,  et  pourrait  en  avoir  un  certain  nombre  d'autres 
qui  n'iraient  qu'au  Ferrol,  pour  y vçrser  leurs  vivres  à bord  de  deux 
vaisseaux  armés  en  flûte  que  fourniraient  les  Espagnols. 

L'escadre  de  Brest  serait  composée  de  ai  vaisseaux,  de  6 frégates, 
6 flûtes  et  3 ou  4 bricks. 

L'escadre  de  Roebefort  serait  composée  de  a vaisseaux,  5 frégates  et 
8 ou  10  flûtes. 

Il  serait  possible  qu'une  portion  de  ces  flûtes  se  rendissent  au  Ferrol 
pour  y verser  leurs  vivres  à bord  de  a vaisseaux  armés  en  flûte. 

L'escadre  du  Ferrol  serait  composée  de 

5 vaisseaux  1 . 

pi,  f français  j 

a frégates  ' f , 

P ■ ' armés  en  guerre, 

, 0 vaisseaux  1 , t " 

or',  espagnols) 

a ou  a iregates  ) 

et  de  3 ou  4 frégates  espagnoles  armées  en  flûte,  chargées  de  vivres. 

Les  Espagnols  auront  les  équipages  et  les  vaisseaux;  il  n’y  aura  que 
les  vivres  qui  leur  manqueront. 

Notre  escadre  du  Ferrol  ne  peut  se  procurer  les  vivres;  il  faut  donc 
que  Brest  et  Rocheforl  y pôurvoient. 

Il  faudrait  donc  que  l'escadre  de  Brest  sortit  de  Brest,  se  rendit  à 

Roebefort,  s’y  joignît  à l’escadre;  se  rendit  au  Ferrol,  s’y  joignît  û l’es- 

cadre, et  se  mit  en  route. 

Vous  sentez  la  nécessité  pour  Brest  de  se  rendre  à Roebefort,  parce 
qu’il  ne  sera  pas  commode  de  trouver  des  vivres  à Brest,  et  peut-être 
pas  même  les  transports  pour  porter  les  vivres  et  les  chargements  au 
Ferrol. 

Il  est  d'ailleurs  facile  <i  concevoir  qu’il  est  diflicilc  k Brest  de  sortir 
en  un  trop  grand  nombre  de  convois.  Toute  l'artillerie  serait  embarquée 
sur  des  vaisseaux  de  guerre,  et  il  est  facile  de  comprendre  que,  voulant 
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annuler  6 vaisseaux  aux  Indes,  les  boulets  de  ces  vaisseaux  serviraient 
à ce  (|ue  l'un  voudrait  et  formeraient  une  riche  dotation  pour  l’ile  de 
France. 

L'opération  ainsi  calculée,  on  doit  porter  au  moins  neuf  mois  de  vivres 
pour  l’armée  et  l'escadre,  et  trois  mois  de  farine  et  légumes  pour  l’ar- 
mee  et  l’escadre. 

30,000  Français,  3,ooo  Espagnols  et  3,ooo  autres  Français  des  îles 
de  France  et  de  la  Réunion  feront  indubitablement  une  terrible  guerre 
à l’Angleterre,  quel  que  puisse  d’ailleurs  en  être  le  résultat  final. 

Il  n’y  a plus  de  difliculté  que  pour  l’eau  et.  . . .'  même.  La  moitié  de 
l’escadre  doit  faire  eau  à l'ile  de  France,  et  l’autre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  enfin  on  pourra  charger  d'eau,  s’il  est  nécessaire,  des  fré- 
gates espagnoles  armées  en  flûte.  Remettex-moi,  je  vous  prie,  les  calculs 
de  ce  projet  pied  à [>ied.  Vous  ne  doutez  pas  que  l'Espagne  ne  puisse 
vous  fournir  au  Ferrol  cinq  ou  six  vaisseaux  fournissant  les  vivres.  Et 
enfin,  s’il  était  vrai  que  l’Espagne  pût  fournir  tout  au  Ferrol,  on  irait 
à Cadix  et  on  augmenterait  l’escadre  de  3,.noo  Espagnols,  et  on  aurait 
10  vaisseaux  à Cadix,  dont  â ou  fi  portant  des  vivres  et  de  l’eau. 

L’expédition  d'Irlande  aura  un  prétexte.  Le  chargement  à Brest  de 
tant  d’hommes  serait  même  une  rai.son  de  déguiser  parfaitement  le  pro- 
jet, puisqu’il  serait  absurde  de  mettre  sur  des  vaisseaux  à trois  ponts  i 7 
à 1,800  hommes  voulant  aller  aux  Indes. 

Nota.  La  PeiisA-  et  la  Romaine  pourraient  servir  au  moins  pour  aller, 
armées  en  flûte,  juscjii’au  Ferrol,  et  chargées  de  vivres. 

Aapoléov. 

(k  t'Empir?. 

8280. 

Al!  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris.  99  nittei'  an  im  ( 19  lanvivr  i8o5). 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  la  reine  de  Naples  (au  général  Saint-Cyr). 


‘ l)ru\  luob  illtsiblpfi. 
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Ecrive!  au  général  Saint-Cyr  qu’il  ne  doit  ajouter  aucune  espèce  de  foi 
aux  prolestations  de  celle  feninié;  que  j'ai  dans  la  main  des  lettres  de 
celle  femme,  où  elle  dit  que,  pour  i5,ooo  Français,  elle  se  charge  de 
les  faire  égorger,  mais  qu'elle  craint  ceux  qui  viendraient  après;  qu'il 
doit  insister  fortement  pour  que  le  général  Damas  soit  chassé  de  Naples, 
pour  qu'Elliot  soit  renvoyé  au  moins  en  Sicile,  que  tout  soit  désarmé  et 
que  rien  n'ait  l'apparence  d'un  mouvement  ou  d'un  armement;  qu'au  cas 
contraire,  il  a ordre  de  marcher  sur  Naples. 

Nxpoléo.v. 

de  i’Empitv. 


8281. 

AU  VICK-AMIRAL  DECRÈS. 

Paris,  «9  nittee  an  uu  ( 19  juvier  i6û5;. 

Comme  il  est  possible  que  nous  ayons  des  ordres  A envoyer  en  Amé- 
rique, ordonnez  que  la  frégate  la  Canonnière,  qui  est  A Cherbourg,  se 
tienne  prête  A partir  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  vos  cour- 
riers. 

NvPOLtOV. 

\rtliivM  cU*  l'EiniiÀn*. 

8282. 

AU  r.ÉNÉBAU  PINO. 

Pari»,  » pluitiAM!  an  siii  («s  j»n»irr  i6o5). 

Monsieur  Pino,  mon  .Ministre  de  la  guerre  A Milan,  mon  intention 
est  que  vous  fassiez  confectionner  sans  aucun  retard  un  million  de  rations 
de  biscuit,  savoir  : 5oo,ooo  en  pluviôse  et  5oo,ooo  en  ventôse.  Les 
premières  5o,ooo  seront  déposées  A Peschiera  et  les  secondes  5o,ooo  A 
Legnago.  Mon  intention  est  qu'au  1 5 pluviôse  ces  deux  approvisionne- 
ments existent  dans  ces  deux  places.  Vous  ferez  placer  tout  le  reste  A Man- 
toue.  Ce  biscuit  doit  être  fait  de  manière  A durer  deux  ans.  Les  véritables 
lieux  de  sa  confection  sont  Mantoue,  Crémone  et  Brescia,  quoique  les 
transports  de  celle  dernière  ville  soient  plus  didiciles.  Je  ne  sais  si  les 
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places  de  LegnOffO,  Peschiera  et  ^fan(oue  sont  désarmées;  au  cas  qu’elles 
le  soieul,  failes-les  sur-le-champ  réarmer.  Quanti  Mauloue,  cependant, 
on  n’y  fera  qu’un  demi-armement,  c’est-à-dire  seulement  ce  qui  est  néces- 
saire pour  parer  à un  coup  de  main,  et  ne  mettant  que  la  moitié  des 
pièces  sur  les  remparts.  Enfin  mon  intention  est  d’avoir  à Peschiera  et  à 
Legnago,  indépendamment  de  l’approvisionnement  ci-dessus,  un  appro- 
visionnement complet  pour  trois  mois,  dans  chacune  de  ces  villes,  pour 
a,ooo  hommes.  Ces  mesures  devront  être  exécutées  sans  éclat  et  avec 
la  plus  grande  économie. 

Envoyez-moi,  deux  fois  par  semaine,  un  rapport  de  la  situation  des 
troupes  du  cordon  autrichien  sur  IWdige,  et  sur  les  nouveaux  régiments 
arrivés  depuis  trois  mois,  même  dans  les  pays  vénitiens,  dans  leTyrol  au- 
dessus  de  Bolzen,  et  dans  le  Fciuiil  et  la  Carniole. 

Je  viens  de  faire  partir  600  chevaux  d’artillerie  et  3, 000  hommes  de 
ma  Garde;  moi-même  je  compte  aller  voir  mes  peuples  de  la  Hépuhiiquc 
italienne  dans  un  délai  assez  court. 

Envoyez-moi,  par  le  retour  de  mon  courrier,  les  renseignements  que 
vous  pouvez  avoir  sur  Legnago  et  Peschiera;  ces  deux  places  doivent  être 
tenues  dans  le  meilleur  état  de  défense. 

Faites  mettre  dans  les  papiers  publics  de  Milan,  sous  toutes  les  cou- 
leurs, des  articles  pour  faire  sentir  le  ridicule  de  faire  un  cordon  lorsque 
la  maladie  a cessé;  que,  si  ce  sont  des  menaces  qu’on  veut  faire  par  là, 
elles  n’ont  jamais  réussi. 

Vous  pouvez  annoncer  aux  ministres,  à Milan^que  je  serai  dans  le 
courant  du  mois  en  Italie. 

Cependant,  jusqu'à  celte  heure,  je  n’ai  aucune  idée  que  l’Autriche 
veuille  faire  la  guerre;  mais  le  système  militaire  est  d’opposer  la  force  à 
la  force,  cl  la  saine  politique  veut  qu’on  se  mette  en  garde,  dès  l'instant 
qu’une  force  paraît  vous  menacer. 

Mon  intention  est  que  vous  me  fassiez  connaître  l’étal  exact  des  corps 
de  la  République  italienne,  et  que  vous  preniez  des  mesures  pour  avoir 
800  chevaux  du  train  d'artillerie  italienne,  afin  qu’aa  moindre  mouve- 
ment un  bon  train  de  campagne  soit  attelé. 
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Faites-vous  rendre  cuni|ilc  de  IVtat  des  poudrières  et  failes-les  mettre 
ilaiis  la  plus  (jrande  activité. 

J’ai  donné  ordre  à mon  cousin  le  maréchal  d'empire  Jourdan  de  mettre 
Legnago  en  état  de  siège  et  d’y  porter  une  grande  surveillance,  afin 
que,  dans  aucun  événement,  elle  ne  puisse  être  surprise. 

Napoi.éo.v. 

.^rcbivei  d«  l'Empire. 

8283. 

AU  MARÉXHAL  BERTHIER. 

Paria , a plu«iiV«r  «n  tm  (-ta  jantier  i8a5). 

J’ai  ordonne  à mon  ministre  de  la  guerre  à Milan  de  faire  armer  les 
places  de  Legnago,  Peschiera  et  Mantoue,  celte  deniière  seulement  pour 
la  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main. 

J'ai  ordonné  qu’il  fît  confectionner  un  million  de  biscuits  pour  mettre 
dans  ces  trois  places,  et,  indépendamment  de  cet  approvisionnement, 
d’approvisionner  I.Ægnago  et  Peschiera  pour  a,ooo  hommes  pour  deux 
mois. 

Mon  intention  est  que  le  commandant  général  de  mes  troupes  en  Italie 
soit  prévenu  de  ces  dispositions;  qu’il  nomme  un  commandant  d’armes  à 
Legnago  et  à Peschiera;  que  Legnago  soit  mis  en  état  de  siège,  et  qu'il 
rende  le  cordon  sur  l’Adige  aussi  fort  que  peut  l'être  le  cordon  autrichien. 
Sans  disséminer  ses  troupes,  H suffît  d’avoir  simplement  une  force  asser, 
considérable  à Vérone.  Faites-moi  remettre,  dans  la  journée  de  demain, 
l'état  exact  de  la  situation  qu'occupent  les  troupes  françaises. 

Envoyei-moi  également  un  rapport  sur  le  nombre  des  bataillons  du 
train  et  des  chevaux  d’artillerie  qui  se  trouvent  en  Italie,  et  de  ceux  qui 
viennent  d’y  être  envoyés.  Présenlez-moi  un  projet  pour  y en  envoyer 
mille  autres. 

Donnez  ordre  aux  fi',  6',  y*  et  8'  de  cuirassiers  de  se  rendre  à lx>di 
(République  italienne),  ils  iront  à petites  marches,  et  vous  les  ferez  passer 
par  le  Simplon. 
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Donnei  ordre  au  56*  de  ligne  de  se  rendre  à Turin,  ainsi  qu'à  son  lia- 
taillon  d'élile;  vous  recommanderez  au  gdndral  commandant  la  27*  divi- 
sion militaire  de  le  réunir  à Turin,  et  de  veiller  à sa  formation  et  à sa 
réorganisation. 

Ordonnez  à une  compagnie  de  1 00  hommes  du  81*,  qui  est  à Besançon, 
de  SC  rendre  dans  le  Valais  pour  y relever  les  postes  du  56'. 

Napoléo.v. 

Anhixv'»  de  rEmpiw. 


8‘i84. 

DÉCISION. 


I>2  grand  cljancclicr  de  la  UgioD  d'hon- 
neur pr4^.>nle  un  projet  de  décret  ordonnant 
la  ddmoiîUoD  du  château  de  Putlelange, 
dans  le  département  de  la  Moselle,  et  la 
vente  des  malériau.v  provenant  de  cette 
Tiiolition. 


par»,  3 pluti4i«e  in  ini  (i3  janvier  tSriÂ). 

On  est  toujours  à lenqis  de  dé- 
molir; il  faut  bien  s’assurer  que  ce 
château  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
servir  à rien. 

N*Poiéos. 


Arrhrre^  de  rEmpirv. 


8285. 

DÉCISION. 


Le  général  Campredon  propose  de  mettre 
la  citadelle  de  Piombino  en  état  de  résister 
quelques  jours,  à PelTet  d'assurer  le  main- 
tien constant  des  couimunicalioiis  entre  Hle 
d'Elbe  et  le  continent. 


iK'pM  dv  U guerre. 


Paris.  3 plij«i&«>  an  iiii  (a.3  jansirr  i8o&). 

Approuvé  l'idée  de  mettre  la  ci- 
tadelle de  Pioiiihiuo  en  étal  de  se 
défendre;  faire  faire  des  projets  et 
faire  lever  le  terrain  à t ,200  toises 
de  la  place. 

^i^>OLÉOX. 
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8286. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  HNANCES. 

Paris,  5 pluTÎAée  an  im  (aS  janvier  iSuS). 

Le  budget  de  l'au  ix  sera  portd  à 565  millions,  et  le  ministre  exposera 
dans  son  compte  que  cette  somme  a dtd  ndcessaire  pour  solder  les  dépenses 
de  l’an  ix.  Il  fera  remarquer  que  les  exercices  de  l’an  ix  et  de  l’an  x seront 
ainsi  entièrement  liquidés.  Les  6 millions  nécessaires  pour  cette  opéra- 
tion seront  pris  sur  les  ressources  extraordinaires  de  l’an  xiii.  On  dira  dans 
une  note  que  ces  ressources  sont  déjà  réalisées,  il  ne  s’agira  plus  que  de 
repartir  entre  les  ministères  pour  l’an  ix  ces  6 millions,  que  l’on  réunira 
à i,4oo,ooo  francs  du  fonds  de  réserve;  total  7,600,000.  Cette  répar- 


tition se  fera  de  la  manière  suivante  ; 

Guerre  et  administration  de  la  guerre 6,000,000  fr. 

Marine 3, 000,000 

Trésor  public 600,000 

Somme  égale 7,600,000 


Le  budget  de  l’an  ix  sera  donc  débuitivement  fixé  comme  il  suit  : 

Dette  publique 77,000,000  fr. 

Guerre  et  administration  de  la  guerre 3 5o, 000, 000 

Marine g5, 000, 000 

Intérieur 89,0^5,1  5o 

Finances 39,33 1,000 

Relations  extérieures 6,000,000 

Justice io,3oo,ooo 

Police i,5oo,ooo 

Trésor  public.. (Pour  mémoire.) 

Frais  de  négociations 83,000,000 

Fonds  de  réserve 1,600,000 


Le  ministre,  dans  la  partie  raisonnée  du  compte  de  l’an  xii,  où  il  jette 
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un  coup  (l’œil  sur  les  diffe'renLs  exercices,  ajoutera  que  l’an  viii  a encore 
8 a millions,  somme  plus  que  sulTisautc  pour  liquider  ce  qui  est  dâ;  que 
les  bud(jeLs  de  l’an  ix  et  de  l’an  x se  trouvent  satisfaits  au  moyen  de  res- 
sources plus  que  sulTisanles;  que  l'an  xi  et  l’an  xn  paraissent  également 
avoir  (les  moyens  sulTisants,  quoiqu'ils  soient  encore  tellement  près  de 
nous,  etc.  etc. 

Napoléox. 

trrhite*  tic  rEmpirc, 

8287. 

AU  MARÉCHAL  IIF.RTIIIER. 

P«ri«,  5 piiivWbe  a»  im  (sS  jâoti«r  iRori).  * 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  le  maréchal  Jourdan  réunisse  à 
Vérone  les  i",  io%  5a'  et  loi*  régiments  de  ligne,  et  les  3'  et  i 5' 
régiments  de  chasseurs,  avec  douze  pièces  d’artillerie  attelées,  sous  les 
ordres  du  général  de  division  Gardanne  et  de  deux  généraux  de  brigade; 
qu’il  mette  à Lcgnago  un  des  deux  bataillons  suisses  qui  sont  à Forli, 
pour  former  le  fonds  de  la  garnison  de  cette  place,  sans  que  le  comman- 
dant puisse  distraire  aucun  homme  du  service  habituel  de  la  place,  et 
que  l’autre  bataillon  soit  rais  à Ferrare  pour  le  même  objet;  que  le 
général  Gardanne  tienne  réunies,  le  plus  possible,  scs  forces  à Vérone  et 
villages  environnants,  pouvant  cependant  s’étendre  à Villefranche,  Pes- 
chiera  et  fiussolengo;  qu'il  tienne  quelques  détachements  de  cavalerie 
aux  principales  communications  de  l’Adige  jusqu’au  canal  Blanc;  que  le 
9'  de  hussards  italiens,  également  sous  les  ordres  du  général  Gardanne, 
SC  cantonne  à Rovigo  cl  fournisse  des  détachements  depuis  le  canal  Blanc 
jusqu’à  la  mer.  Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Jourdan  que,  pour 
aujourd'hui,  ces  dispositions  me  paraissent  sullisantes,  jointes  à l’arme- 
rnent  que  j’ai  ordonné  des  places  et  à un  premier  approvisionnement. 
Cette  division  du  général  Gardanne  portera  le  titre  de  contre-cordon.  Ce 
général  doit  d’ailleurs  se  comporter  avec  la  plus  grande  urbanité,  ne 
témoigner  aucune  méfiance  et  ne  pas  laisser  penser  que  cela  vienne  du 
Gouvernement;  il  se  bornera  à dire,  dans  la  conversation,  que  ce  sont 
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de  simples  mesures  de  précaution  qui  cesseront  dès  que  le  cordon  uulri- 
chien  sera  dissous.  Vous  lui  recommanderez  de  porter  par-dessus  loni  la 
plus  grande  attention  sur  Legnago,  et  de  faire  mettre  sur-le-champ,  par 
le  directeur  du  génie,  cette  place  à l’abri  d’un  coup  de  main.  Vous  ferez 
connaître  au  maréchal  Jourdan  que  je  n’ai  aucune  vue  hostile,  que  je  ne 
veux  pas  faire  la  guerre  à l’Empereur,  et  que  je  ne  pense  pas  qu’il  veuille 
me  la  faire;  que  j’ai  lieu  d’élre  tranquille;  mais  que,  voyant  un  mou- 
vement de  troupes  extraordinaire,  il  ne  serait  rien  moins  que  convenable 
que  les  places  se  trouvassent  toutes  exposées;  au  lieu  que,  moyenuani 
ces  premières  dispositions,  Legnago,  Peschiera  et  Mantoue  se  trouveront 
suffisamment  garnies.  Faites-vous  rendre  compte  de  la  situation  de  ces 
places.  C'est  surtout  contre  Legnago  qu’on  doit  maintenir  la  plus  grande 
police;  elle  est  en  état  de  siège,  et,  étant  sur  le  cordon,  elle  pourrait  être 
surprise  tous  les  matins. 

Donnez  ordre  au  a a'  régiment  d'infanterie  légère  de  se  rendre  à No- 
vare,  ainsi  qu’au  9'  de  ligne  et  au  i5*  d’infanterie  légère.  Ces  régiments 
emmèneront  avec  eux  leurs  compagnies  d’élite  et  passeront  par  le  Siin- 
plon.  Faites-les  marcher  à très-petites  journées,  en  augmentant  les  repos 
prescrits  par  l’ordonnance,  et  dirigez  leur  route,  autant  que  possible, 
hors  du  pays  où  ils  se  sont  recrutés,  en  prenant  toutes  les  mesures  pour 
empêcher  la  désertion. 

Donnez  ortlre  à la  compagnie  d'artillerie  légère  italienne,  qui  esl  en 
France,  de  retourner  en  Italie. 

Nxpolkov. 

.irclii«a  <t«  rCmpire. 

8388. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  b plundw  sn  un  (tü  )aovH!r  iSo&). 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  ordre  au  ù*  bataillon  bit  du  train,  qui  est 
à Cambrai,  et  au  8*  bataillon  de  se  rendre  à la  Fère.  Lù,  le  8‘  bataillon 
remettra  tous  ses  chevaux,  au  nombre  de  760,  au  bataillon  n°  h bit.  Vous 
ferez  compléter  ce  bataillon  à 900  par  les  chevaux  d'artillerie  qui  sont  à 
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mon  service  et  que  le  grand  écuyer  fera  remettre.  Vous  préposerer  un  olli- 
cier  pour  veiller  & ce  que  la  remise  s’en  fasse  dans  le  plus  grand  ordre  et 
que  les  matricules  et  procès-verbaux  soient  en  règle.  Vous  dirigerez  alors 
ce  bataillon  n°  U bit  sur  Turin  è très-petites  journées,  et  vous  lui  mar- 
querez de  fréquents  séjours.  Le  bataillon  n”  4 est  à Turin  et  a i5o  che- 
vaux. Mon  intention  est  de  le  porter  à 1,000.  A cet  effet,  les  4qo  che- 
vaux de  ma  Garde  partis  le  93  nivôse. de  Paris  seront  réunis  à Turin  au 
bataillon  n°  h,  et,  immédiatement  après,  les  hommes  opéreront  leur 
retour  sur  Paris.  Vous  ferez  partir  un  détachement  du  train  de  ma  Garde 
avec  300  chevaux  pour  Turin.  Les  hommes  reviendront  à Paris  après 
avoir  fait  la  remise  de  leurs  chevaux.  Vous  me  proposerez  un  mouvement 
lie  i5o  chevaux  tirés  des  11',  i 9’  ou  i3*  divisions  militaires  pour  com- 
pléter le  nombre  de  1,000  que  ce  liataillon  peut  servir.  Les  deux  batail- 
lons n°  6 sont  en  Italie.  Le  bataillon  principal  est  dans  le  royaume  de 
Naples;  il  n’a  que  53o  chevaux  : mon  intention  est  qu'il  soit  porté  k 800. 
A cet  effet,  vous  autoriserez  le  conseil  d'administration,  sous  la  surveil- 
lance du  directeur  du  parc  d’artillerie  de  l'armée  française  dans  le  royaume 
de  Naples,  à acheter  3oo  chevaux  ou  gros  mulets  de  trait  et  à y affec- 
ter le  produit  de  la  vente  des  chevaux  de  la  République  italienne.  Vous 
établirez  pour  cet  effet  une  masse.  En  ne  donnant  à ce  bataillon  que 
800  chevaux,  quoiqu'il  ait  600  hommes,  j’ai  égard  à la  circonstance  et  à la 
facilité  qu’on  aurait  en  cas  de  guerre  k lever  des  chevaux,  et  à ce  qu'on  ne 
manquerait  point  d'en  prendre  au  train  napolitain.  Le  bataillon  n"  6 bit 
est  è Plaisance;  il  n’a  que  1 ao  chevaux;  les  4oo  chevaux  partis  de  Saintes 
le  B nivôse  y seront  réunis,  ainsi  que  les  383  partis  le  36  nivôse,  ce  qui 
le  complétera  à près  de  800  hommes.  Ces  dispositions  une  fois  exécutées, 
j’aurai  donc  au  delà  des  Alpes  quatre  bataillons  du  train  formant  3,4oo 
hommes  et  ayant  3,5oo  chevaux  harnachés  et  pour  le  service  unique- 
ment du  train  d’artillerie.  Il  vous'  restera  à me  faire  connaître  ce  qu’il 
manque  au  complet  de  ces  bataillons  du  train,  quelles  mesures  il  faut 
prendre  pour  les  compléter,  et  enfin  combien  ils  peuvent  encore  servir 
de  chevaux.  Vous  vous  assurerez  aussi  que  les  harnais  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  soient  dans  le  meilleur  étal.  Vous  donnerez  ordre  qu'à  mesure 
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que  ces  chevaux  arriveront  dans  la  27'  division  militaire,  ils  soient  placés 
dans  des  villes  où  ils  soient  bien  tenus,  bien  nourris,  et  où  ils  ne  fassent 
d'autre  service  que  les  mouvements  d'artillerie  locaux.  Faites-moi  con- 
naître par  un  rapport  particulier  s'ils  sont  de  bonne  qualité,  et  si  l'on 
peut  compter  généralement  sur  un  bon  service.  Faites- moi  également 
connaître  le  temps  qu'il  faudrait  pour  organiser  un  bon  équipage  de 
campagne  en  Italie,  lorsque  ces  chevaux  y seront  arrivés,  cl  les  mesures 
qu'il  y aurait  à prendre  pour  sa  réparation.  Enfin,  j'ai  besoin  de  con- 
naître la  situation  des  salles  d'armes  de  la  République  italienne  et  de  la 
37'  division  militaire.  Faites  aussi  vérifier  l'état  des  magasins  d'habille- 
ment en  vestes  et  en  culottes,  ou  du  moins  en  draps  propres  à les  confec- 
tionner, qui  doivent  être  établis  dans  la  s 7' division  militaire.  Les  charrois 
d'artillerie,  ceux  des  vivres  et  des  ambulances  ont  aussi  leur  importance 
et  retardent  souvent  la  formation  des  armées:  faites-moi  connaître  le 
nombre  des  caissons  de  vivres  qui  se  trouvent  dans  la  37'  division  mili- 
taire; combien  il  en  existait  à la  paix  en  l'an  ix,  et,  si  le  service  se  con- 
tinuait par  les  charrois  du  pays,  combien  il  en  faudrait  pour  une  armée 
de  60,000  hommes;  et  enfin  quelles  mesures  ù prendre  pour  se  procurer 
des  attelages.  Donnez  ordre  au  colonel  du  3'  régiment  d'artillerie  ù pied 
de  rejoindre  son  corps. 

Napoléov. 

D^p6t  de  U f(u#rr«. 

{ Eo  bImU  •«!  Anh.  d*  l'Imp.  ) 

8289. 

A .M.  CHAMPACJNY. 

Paris.  7 ptuviAw  an  siii  (97  janvier  iSù5). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  de  l'intérieur,  la  malpropreté 
des  égouts  et  des  canaux  d'Anvers  y accroît  les  maladies.  Il  est  nécessaire 
que  vous  preniez  des  mesures  pour  remédier  à cette  cause  d'insalubrité, 
d’autant  plus  digne  d'attention  que  cette  place  est  devenue  un  arsenal 
important. 

Napoléon. 

Conmi.  par  NM.  d«  Champagny. 

(Ea  aiaate  «at  ArIi.  4*  FKntf.) 
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8290. 

A .M.  CHAMP.AGNV. 

P«n«,  8 ptuvi^‘  an  im  («8  jtoti^r  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  de  l'intérieur,  le  Louvre  faisant 
partie  du  domaine  de  la  couronne,  mon  intention  est  de  n'avoir  qu'un 
seul  architecte  [vour  tous  les  travaux  qui  peuvent  s'y  faire,  soit  pour  le 
service  de  la  couronne,  soit  pour  l'établissement  de  la  bibliothèque. 
M.  Fontaine,  que  j’ai  nommé  architecte  du  palais  impérial  des  Tuileries  et 
du  Louvre,  sera  chargé  de  tous  ces  travaux. 

Napolkov. 

Comin.  par  MM.  île  Cbani|i«gQji. 

( Bn  aiMel*’  tau  ArrN.  dr  i'Rmp.) 


8291. 

DÉCISIO.V 

Farû,  6 an  iiii  (t6  ianvier  t8o5). 

Je  ne  veux  d'aucune  congréga- 
lion  ecclésiastique;  cela  est  inutile; 
de  bons  curés,  de  bons  évéques, 
de  bons  prêtres,  des  séminaires 
bien  tenus,  c'est  tout  ce  qui  est 
utile. 

Napolbox. 

8292. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

rarïs«  £ pUmAse  an  un  (a8  janvier  i8o5). 

Faites  partir  la  frégate  la  Canonnière  de  Cherbourg,  avec  s5o  hommes 
du  loa*  régiment,  pour  la  Martinique,  et  chargée  d'autant  de  poudre 
qu'il  sera  possible.  Vous  ferez  aussi  embarquer  deux  mortiers  à grande 


\\.  Portalis  propose  d’autoriser  une  asao- 
riation  de  prêtres  qui  se  forme  k Lyon,  sous 
le  patronage  du  cardinal  Fesrh,  pour  l’^u- 
cation  de  la  jeunesse. 


itrclmc»  des  rnilcu. 
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porUîc  à la  Gomer,  avec  deux  crapauds.  Vous  enverrez  vos  ordres  par 
celle  fre'gale.  Le  87'  fournira  5o  hommes  et  un  officier,  pour  s’embar- 
quer sur  le  brick  que  vous  faites  partir  de  Lorient.  La  a/i*  légère  en  four- 
nira 5o  sur  le  brick  que  vous  faites  partir  de  Nantes.  Ces  35o  hommes 
ne  peuvent  être  que  fort  utiles.  Ordonnez  aux  bricks  de  prendre  autant 
de  poudre  qu’ils  en  pourront  porter. 

Si  cela  ne  l'encombre  pas  trop,  la  frégate  embarquera  quelques  cen- 
taines de  bombes  de  1 a pouces. 

Chacun  des  bricks  de  Nantes  et  Lorient  embarquera  un  mortier  de 
8 pouces,  avec  un  crapaud  et  une  cinquantaine  de  bombes  de  8 pouces. 

Il  sera  nécessaire  d'envoyer  un  brick  ou  corvette  à Cayenne  avec  une 
centaine  d'hommes. 

Il  faudrait  aussi  envoyer  une  centaine  d'hommes  au  Sénégal. 

Je  désire  que  vous  donniez  l’ordre  à une  corvette,  ou  à un  brick,  de  se 
tenir  prête  è partir  de  Rochefort.  Elle  embarquera  60  ou  100  hommes 
des  dépôts  de  l'expédition,  et  sera  aussi  porteur  de  vos  ordres.  Ce  brick 
sera  très-utile  è la  Martinique  et  à la  Guadeloupe  pour  maintenir  la 
communication  entre  ces  deux  lies,  puisque  les  frégates  et  vaisseaux 
anglais  ne  pourront  pas  se  trouver  partout. 

Napoi-éo.v. 

«le  PEntp^. 

8-293. 

DÉCISION. 

Pari».  9 [zlutite  ao  tiu  ( 99  janvier  i6oâ). 

ÉUt  des  secoure  i payer  sur  le  fonds  Faire  connaître  les  litres  de 
annuel  de  io.ooo  franr,  mis  à I.  di.po.i-  individu.  S'ils  n'en  ont  pas 

tion  do  minûtre  de  la  polfce.  , ‘ v»* 

plus  que  le  premier,  M.  dAigre- 

feiiille,  ce  serait  de  l'argent  jete. 

Napolkom. 


.Archive»  <l«  rEmpirv. 
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.8294. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Paris,  10  pluviôse  «fl  siii  (3o  janvier  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  statut  organique  de  la  République  ita- 
lienne. Le  decret  de  Lyon  est  son  premier  acte  constitutionnel,  comme 
la  constitution  de  l'an  viii  l'est  pour  nous.  Ce  statut  en  contient  les  modi- 
fications. J'ai  dicté  différentes  autres  observations  sur  chaque  titre,  à 
mettre  dans  la  nouvelle  rédaction.  Vous  lirez  aussi  les  observations  de 
M.  Melzi  et  de  la  Consulte,  et  vous  verrez  s'il  y en  a qui  méritent  con- 
sidération. Quand  vous  aurez  pris  connaissance  de  toutes  ces  pièces,  vous 
pourrez  en  causer  avec  moi.  Lisez  bien  la  constitution  de  Lyon,  pour  voir 
les  articles  dont  la  suppression  serait  nécessaire,  et  ajoutez  les  observa- 
tions que  votre  expérience  vous  suggérera.  Le  premier  titre  est  L'Autorité 
royale,  déjà  rédigé  dans  mon  portefeuille.  Je  désire  que  vqiis  puissiez  me 
remettre  cela  bien  en  règle  pour  dimanche  prochain. 

NxPOlÉO.'l. 

(:omai.  par  M.  le  duc  de  CauiLacêrè». 

{Es  mi»oU  «U  Ardi.  de  l’Eap.) 

8295. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LT.NTÉRIEUR. 

Part*,  lo  pluviôse  an  xiti  (3o  janvier  i8o3). 

Pour  exécuter  les  projets  qu’on  peut  avoir  sur  la  Madeleine,  il  convient 
d'abord  d'y  affecter  la  valeur  du  terrain  des  Capucines. 

Cette  affectation  ne  serait  qu’une  avance,  et  l'on  pourrait  trouver  défi- 
nitivement le  remplacement  de  cette  dépense  en  achetant  secrètement  et 
sans  délai  les  chantiers  et  terrains  qui  environnent  la  Madeleine.  Après 
l'exécution  du  projet,  on  les  vendrait  avec  un  bénéfice  de  deux  cents  pour 
cent. 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  invité  à présenter  les  projets  sur  l'usage 
à faire  des  terrains  et  du  bâtiment  de  la  Madeleine.  Sa  Majesté  désire 
connaître  ce  que  produirait  l’exécution  des  projets  qui  existent  déjà,  pour 
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tirer  parti  du  terrain  des  Filles  de  Saint-Thomas  et  savoir  si  l'on  pourrait 
en  allecter  la  valeur  à l'établissement  de  la  Bibliothèque  impériale  au 
Louvre. 

Par  ortlre  fie  l’Empereor. 

CocDDi.  par  MM.  ite  ChainpagON. 

8296. 

DÉCISION. 

mini&tre  de  Pinténeur  demande  l'an- 
tori&atioQ  de  louer,  aux  frai»  de  PéUt,  un 
local  de$Um^  k aervir  d'atelier  à M.  David, 
premier  peintre  de  Sa 

Arctuf^d«  TEmpire.  s 

8297. 

A M.  TALLEYRAND. 

Paria,  to  pluti&sc  an  lui  (3o  janrier  i$o5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  j’ai  signé  le 
décret  relatif  à la  grande  décoration  de  la  I.,égion  d'honneur,  qui  consis- 
tera en  une  plaque  et  un  cordon  rouge.  Je  désire  que  vons'  vous  entendiez 
avec  M.  Lacépède  pour  la  faire  faire  et  l'expédier  sans  délai  au  roi  de 
Prusse.  Faites-moi  demain  matin  un  rapport  sur  cet  objet,  et  apportez 
avec  vous  toutes  les  pièces  originales  qui  me  fassent  connaître  comment 
tout  doit  se  faire.  Je  pense  aussi  qu’il  serait  convenable  de  faire  la  même 
chose  vis-à-vis  de  l'F.spagne  pour  la  Toison-d'Or.  On  pourrait  suivre  le 
même  système  pour  Munich.  Ces  idées  me  viennent  naturellement,  au 
moment  où  je  serai  obligé  de  désigner  sept  ou  huit  personnes  pour  les 
cordons  du  roi  de  Prusse,  qui,  étant  d’une  nature  toute  différente,  for- 
meront ici  une  grande  disparate;  il  faudrait  en  donner  une  trentaine, 
.soit  de  ceux  du  roi  de  Prusse,  soit  de  l’Espagne,  des  électeurs  d'Allemagne, 
ou  du  Portugal. 

. NxPOlSOV. 

ArchiTM  dei  «Ibire»  t’tningèrcfl.. 

^ En  «us  Arc)».  4*  i'Eiiif . ) 

I »1 


Paha,  10  tn  iiu  (3o  jsotirr  i8o5). 

Approuvé  la  location  de  l'église 
de  Cluny. 

Nàpoléo.x. 
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8298, 

A L’EMPEREUR  DE  .TlIRQl'IE. 

Pam,  lo  pluAiÙM  an  un  (3o  janAior  i8o5). 

Très-haut,  très-excellent,  très-puissant,  très-raa(jnanime  et  iiivincihie 
Prince,  le  grand  empereur  des  Musulmans,  Sultan  Selim,  en  qui  tout 
honneur  et  vertu  abonde,  notre  très-cher  et  parFail  ami.  Dieu  veuille 
augmenter  ta  grandeuret  hautesse,  avec  fin  très-heureuse. Toi, descendant 
des  grands  Ottomans,  empereur  d'un  des  plus  grands  empires  du  monde, 
as-tu  cessé  de  régner?  Comment  sou(lres-tu  que  la  Russie  le  doune  des 
lois?  Tu  refuses  de  me  rendre  ce  que  je  le  rends  : es-tu  aveuglé  à ce 
point  sur  tes  intérêts?  Si  la  Russie  a i5,ooo  hommes  à Corfou,  crois-tu 
que  c’est  contre  moi?  Ses  bâtiments  armés  prennent  riiabiltide  de  se  pré- 
senter devant  Constantinople  : es-tu  assez  aveugle  pour  ne  pas  voir  qu'iin 
jour,  soit  sous  le  prétexte  de  ramener  en  Russie  les  troupes  qui  sont  à 
Gorfou,  soit  sous  celui  d’accroître  ces  forces,  une  escadre  et  une  armée 
russes,  favorisées  par  les  Grecs,  envahiront  ta  capitale,  et  ton  empire 
aura  cessé  avec  toi?  Ta  dynastie  descendra  dans  la  nuit  de  l’oubli.  Le 
reis-clîendi  le  trahit;  la  moitié  du  divan  est  vendue  à la  Russie.  La  mort 
du  capitan-pacha  t’a  privé  de  ton  meilleur  ami.  Je  t'ai  prétenu  deux  fois, 
je  le  préviens  une  troisième.  Chasse  ton  divan,  punis  le  reis-cITendi  et 
règne  dans  Constantinople,  ou  lu  te  perds.  Quant  à moi,  j'ai  voulu  être 
ton  ami.  Si  tu  persistes  è me  refuser  ce  que  lu  France  a eu  de  tout  temps, 
le  premier  pas  à Constantinople,  si  tu  veux  rester  servilement  soumis  à 
tes  ennemis,  je  me  mettrai  aussi  contre  toi;  je  n'ai  jamais  été  un  ennemi 
faible.  Ton  divan  ne  prend  aucune  mesure  pour  rétablir  l'ordre  en  Egypte 
et  en  Syrie;  il  laisse  perdre  la  Mecque  cl  Médine;  il  insulte  à les  amis 
et  se  prosterne  et  caresse  tes  ennemis  de  tous  les  temps.  La  Perse  a la 
guerre;  elle  est  menacée  par  la  Russie,  et,  loin  de  la  secourir,  le  faible 
divan,  ou  plutôt  les  traîtres  qui  le  mènent,  ne  savent  pas  même  intervenir 
pour  elle;  ce  n'est  que  contre  moi  qu’ils  ont  du  courage.  Je  t’écris  donc 
à toi,  lu  es  le  seul  ami  que  la  France  conserve  dans  le  sérail,  si  toutefois 
les  hommes  qui  se  sont  emparés  de  toutes  les  issues  de  ton  trône  per- 
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mettent  à ma  lettre  de  t’arriver.  Réveille-toi,  Selim.  Appelle  au  ministère 
tes  amis;  chasse  les  traîtres;  confie-toi  à tes  vrais  amis,  la  France  et  la 
Prusse,  ou  tu  -perdras  ton  pays,  ta  religion  et  ta  famille.  Tes  vrais  enne- 
mis sont  les  Russes,  parce  qu'ils  veulent  régner  sur  la  mer  Noire,  et 
qu'ils  ne  le  peuvent  sans  avoir  Constantinople;  parce  qu’ils  sont  de  la 
religion  des  Grecs,  qui  est  celle  de  la  moitié  de  tes  sujets.  J’attends  ta 
réponse,  pour  savoir  ce  que  je  dois  penser  et  faire.  Si  tu  ne  gouvernes 
plus,  si  tu  es  tout  à fait  à la  disposition  des  ennemis  de  la  France,  je 
gémirai  sur  l’aveuglement  et  la  mauvaise  politique  du  plus  ancien  allié 
de  la  France;  mais  je  comprendrai  que  le  destin,  qui  t’a  fait  si  grand, 
veut  détruire  l'empire  des  Soliman,  des  Mustapha,  des  Selim;  car  tout 
change  sur  la  terre,  tout  périt;  Dieu  seul  ne  périra  jamais.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  qu’il  augmente  les  jours  de  ta  llautesse  et  les  remplisse  de  toutes 
prospérilc's,  avec  fin  très-heureuse. 

Ton  très-cher  et  parfait  ami. 

Nveoi-Éov. 


En  mon  chéteau  impérial  des  Tuileries,  ce  lo  pluviôse  an  xiii. 


Archives  üo  rBiupiiv. 


8299. 

A M.  LACÉPÈDE. 


Pari»,  10  phiviitsean  »iii  (3o  jamier  i8oô). 

Voici  des  notes  dont  je  désire  que  vous  fassiez  usage  le  |)lus  tôt  pos- 
sible, afin  que  le  résultat  en  soit  porté,  par  un  courrier  extraordinaire, 
demain.  N'écrivez  ni  ne  signez  rien,  mais  dictez. 

. .N»PO[.ÉOX. 

NOTES. 

Voyez  l’agent  du  prince  de  la  Paix  et  dites-lui  qu’il  n’y  a aucune  espèce 
de  crainte;  que  j’ai  lu  scs  dépêches,  mais  à la  hâte;  que,  cependant,  j'en 
ai  assez  compris  pour  pouvoir  y faire  une  première  réponse  dès  aujour- 
d hui;  que  l'anihassadcur  que  j'ai  nommé  en  Portugal,  le  général  Junot, 
qui  a été  mon  aide  de  camp,  a toute  ma  confiance,  et  que  le  prince  peut 
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lui  dire,  sur  rinldrieur  cl  l'exldricur,  tout  ce  qu’il  voudra,  que  ce  sera 
coiiiDic  s’il  tue  l'eûl  dit  à moi-iuêine;  qu'il  partira  sous  quinze  jours;  que 
la  reine  de  Naples,  ayant  écrit  à l’empereur  de  France^  en  a reçu  la 
réponse  ci-jointe,  qui  est  pour  lui  seul;  qu’il  y verra  cornbieu  l'Empereur 
est  indisposé  contre  celle  princesse,  cl  qu'il  la  connail  bien; 

Que  l’Empereur  vient  d’autoriser  l’exportation  des  grains  par  le  canal 
dé  Vanlerberghe  et  d'Ouvrard,  comme  le  cabinet  l’a  désiré;  que  les  bois 
de  construction  demandés  seront  fournis,  autant  que  possible,  ainsi  que 
l’approvisionnement  des  corsaires,  dans  les  ports  de  France,  en  munitions 
de  guerre  et  de  toute  espèce; 

Que  le  prince  ne  doit  avoir  aucune  crainte  sur  la  guerre  continentale; 
que  même  les  affaires  de  Kussie  s’arrangent  par  rinlermédiaire  de  la 
Prusse;  que,  si  la  guerre  avait  lieu,  l’empereur  d’Allemagne  serait  perdu, 
car  l'armée  française  n'a  jamais  clé  si  nombreuse  et  si  animée;  qu’il  y a 
même  eu  des  pourparlers  et  des  démarches  concilialoires  avec  l'Angle- 
terre; que,  jusque-là,  elles  ne  paraissent  pas  devoir  rien  produire,  mais 
qu’il  a paru  toutefois  de'  l'adoucissement  et  une  certaine  crainte  de  la 
part  du  cabinet  de  Londres;  que  l’on  peut  donc  attendre  une  paix  assez 
prompte,  si  une  fois  les  escadres  espagnoles  sont  en  étal  et  que  l’Angle- 
terre voie  les  ressources  de  la  France  considérablement  augmentées; 

Que  l’escadre  de  Hocbeforl,  composée  de  vaisseaux  tout  neufs  et  ayant 
A, 000  hommes  de  bonnes  troupes,  a mis  à la  voile;  qu’elle  fera  du  tort 
aux  Anglais  dans  le  lieu  où  elle  se  rend  ; ce  que  le  général  Junot  sera 
chargé  de  confler  au  prince  de  la  Paix  seul;  que  les  expéditions  contre 
l’Angleterre  vont  prendre  une  telle  activité,  qu’elle  n’osera  pas  éloigner 
un  seul  de  ses  hommes  pour  une  autre  partie  du  monde;  qu'il  doit  être 
facile  à l'Espagne  d'approvisionner  les  escadres  qui  lui  sont  demandées 
de  vin,  de  viande  et  d’un  ou  deux  mois  de  biscuit;  qu'on  considérera, 
dans  les  opérations,  la  pénurie  de  l'Espagne  en  blé,  et  qu’on  tâchera  que 
les  vaisseaux  français  puissent,  le  plus  possible,  leur  en  procurer; 

Que,  quant  au  Portugal,  il  faut  absolument  et  entièrement  exiger  qu’il 
se  déclare  avec  l’Espagne  et  la  France; 

t^ue  l'Empereur  a vu  que  des  plaintes  avaient  été  portées  contre  des 
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relations  existant  cnlre  l’ex-général  Moreau  cl  le  capitaine  gendral  Solano; 
qu’elles  sont  inconvenantes;  qu'il  faut  insinuer  à ce  géne'ral  de  se  rendre 
en  Amérique,  sa  destination; 

Qu’il  faut  que  l’Espagne  mette  de  l’énergie  à se  procurer  de  l’argent, 
seul  moyen  d'avoir  des  matelots  et  de  mettre  en  étal  ses  e.scadrcs;  que 
cela  ne  va  pas  aussi  vite  que  cela  pourrait  aller;  que,  comme  l’Empereur 
compte  sur  la  stricte  exécution  de  la  convention  passée  avec  l’amiral  Gra- 
vina,  il  espère  aussi  beaucoup  pour  l’exécution  des  projets  militaires;  que 
le  moyen  d’acquérir  sa  confiance  et  son  estime  est  que  cela  ait  lieu;  car, 
s’il  n’y  a point  d’escadre  à Cadix,  ni  au  Ferrol,  il  n'aura  point  pour  le 
prince  l’estime  qu’il  est  porte  à lui  accorder; 

Enfin  que  l’Empereur  a lieu  d’espérer  beaucoup  de  son  zèle,  et  que, 
dans  deux  ou  trois  mois,  lui,  prince  de  la  Paix,  peut  acquérir  la  protec- 
tion, l’appui  et  l’estime  de  l’Empereur,  ou  se  perdre  entièrement  dans  son 
esprit;  qu’il  faut  qu’il  ait  des  matelots^  et  qu’ils  soient  soldés;  et  que  le 
prince  aura,  dans  tous  les  temps,  appui  contre  ses  ennemis  intérieurs  et 
extérieurs. 

.4rriii«es  <ie  l'Empire. 

8300. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

10  pluAtdw  ao  un  (3o  ianvi«r 

Faites  partir  de  Cherbourg  sur  la  Canonnière  M.  Tascher,  adjoint  du 
Palais,  pour  être  chargé  de  dépêches.  11  pourra  donner  de  vive  voix  les 
renseignements  qui  pourront  être  utiles  à ses  compatriotes.  Vous  lui 
ordonnerez  de  revenir  sur  la  même  frégate,  ou  sur  l’escadre.  H ne  faut 
pas  cependant  qu’il  le  sache.  Vous  lui  remettrez  cet  ordre  dans  une  lettre 
qu’il  ouvrira  h la  Martinique. 


Arclfitea  de  l'Empire. 


iNaI’OLKUS. 
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8301. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

P«m,  1 1 iJuNiAM*  an  tm  (3i  janvier  i3oI») 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l'ordre  au  (jcndral  Oudinot  de  se  rendre 
à .Arras  pour  y prendre  le  commandement  de  la  réserve  des  geenadiers, 
en  remplacement  du  général  Junot. 

Donnez  ordre  aux  maréchaux  Soull,  üavout,  Jourdan,  Bernadolle, 
Augereau,  el  au  général  Marmont,  de  rejoindre  leur  armée  avant  le 
i"  ventôse. 

Donnez  le  même  ordre  aux  généraux,  colonels,  etc.  qui  n'auraient  point 
ohicnu  une  permission  spéciale  de  vous. 

NvPOl.ÉO.V. 

.\rtlMvo8  ds  rEmpîrt!. 


8303. 

Ail  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Pam,  1 1 an  lui  (3i  janvier  i8oj). 

Comme  il  serait  possible  que,  sur  la  fin  de  ventôse,  j’allasse  à Gênes, 
écrivez  à Saliceli  pour  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire  lancer  le 
vaisseau. 

Donnez  ordre  que  tous  les  généraux  et  officiers  appartenant  à la  llot- 
lille  et  à l'armée  de  Brest  rejoignent  leur  poste. 

NvpoiÉov. 

Archiva  i'Einpirt. 


8303. 

MESSAGE  AU  SÉNAT  CONSERVATEUR. 

Palaln  d«a  Tuiterira,  i«  piuviiàac  an  im  (i**  février  i8o&). 

Sénateurs,  nous  avons  nommé  grand  amiral  de  l’Empire  notre  beau- 
frère  le  maréchal  Murat.  Nous  avons  voulu  non-seulement  reconnaître 
les  services  qu’il  a rendus  à la  patrie  et  l'attachement  particulier  qu'il  a 
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montré  à noire  personne  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  mais 
rendre  aussi  ce  qui  est  dd  h l'éclat  et  à lu  dignité  de  notre  couroiitie,  en 
élevant  au  rang  de  prince  une  personne  qui  nous  est  de  si  près  attachée 
par  les  liens  du  sang. 

Nvpoléo.v. 

(•omtn.  par  M.  Jdiy  (de  Tbuisy). 

{Ea  «liiMil*  igx  àr<b.  4trEmp.) 

83UA. 

MESSAGE  AU  SÉN  AT  CONSERVATEI  R. 

Palais  des  Tuilerie*.  i«  plutiA«p  an  iiii  ( t"  février  i8o6). 

Sénateurs,  nous  avons  nommé  notre  beau-fils  Eugène  Beauharnais 
archichancelier  d'état  do  l'Empire.  De  tous  les  actes  de  notre  pouvoir, 
il  n'en  est  aucun  qui  soit  plus  doux  à notre  c<iuir. 

Élevé  par  nos  soins  et  sous  nos  yeux,  depuis  son  enfance,  il  s'est  rendu 
digne  d'imiter  et,  avec  l’aide  de  Dieu,  de  surpasser,  un  jour,  les  exem- 
ples et  les  leçons  que  nous  lui  avons  donnés. 

Quoique  jeune  encore,  nous  le  considérons  dès  aujourd'hui,  par  l'ex- 
périence que  nous  en  avons  faite  dans  les  plus  grandes  circonstances, 
comme  un  des  soutiens  do  notre  trône  et  un  des  |dus  habiles  défenseurs 
de  la  patrie. 

Au  milieu  des  sollicitudes  cl  des  amertumes  inséparables  du  haut  rang 
oè  nous  sommes  placé,  notre  cœur  a eu  besoin  de  trouver  des  affections 
douces  dans  la  tendresse  et  la  consolante  amitié  de  cet  enfant  de  notre 
adoption;  consolation  nécessaire  sans  doute  à tous  les  hommes,  mais  plus 
éminemment  à nous,  dont  tous  les  instants  sont  dévoués  aux  alfaires  des 
peuples. 

Notre  bénédiction  paternelle  accompagnera  ce  jeune  prince  dans  toute 
sa  carrière,  et,  secondé  par  la  Providence,  il  sera  un  jour  digne  île  l'ap- 
probation de  la  postérité. 

.Napolkox. 

.Archive*  de  rEiiipire. 
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8305. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

P»lai«  df«  ToilfTiefl,  is  piurj^M*  an  im  (i**  f^*ri«r  i6o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  iionmui  prince  cl  archichancelier  d’e'lal.  Je  ne 
puis  rien  ajouter  aux  sentiments  exprimés  dans  le  message  que  j'ai  envoyé 
au  Sénat  à cette  occasion  et  dont  copie  vous  sera  adressée.  Vous  y verrex 
une  preuve  de  la  tendre  amitié  que  je  vous  porte,  et  l’espoir  où  je  suis 
que  vous  continuerez  dans  la  même  direction  ù mettre  à profit  les  exem- 
ples et  les  leçons  que  je  vous  ai  donnés.  Ce  changement  n'apporte  aucun 
olistacle  à votre  carrière  militaire.  Voire  titre  est.  Le  prince  Eugène 
lieauharnais , archichancelier  d'état;  vous  recevrez  celui  d’.4//cs«c  Sérénis- 
eiine.  Vous  n’ètcs  plus  colonel  général  des  chasseurs,  vous  restez  général 
de  brigade,  commandant  les  chasseurs  à cheval  de  ma  Garde.  Il  n’y  a 
rien  de  changé  dans  vos  relations  ordinaires,  si  ce  n'est  que  vous  signe- 
rez : Le  prince  Eugène.  Vous  n’ajoulercz  votre  litre  d'archichancelier  d'état 
que  dans  les  affaires  qui  rcssorlent  de  votre  dignité  ou  dans  les  affaires 
oflicielles. 

Napoléov. 

Cowm.  par  M**  U duchew  di* 

( Ea  Mafiolf  aui  àftJk.  d«  rEa|k.  ) • 

8306. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

11  pltniiVse  an  iiii  ( i*' 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  m'apporter  à onze  heures,  ce  soir,  un 
tableau  des  mouvements  que  j'ai  ordonnés  depuis  quinze  jours.  Les  cir- 
constances avant  changé,  et  tous  les  doutes  que  je  pouvais  avoir  étant 
levés  sur  la  continuation  de  la  paix  conlinonUde,  mon  intention  esl  de 
contremander  une  partie  de  ces  mouvements. 

Ecrivez  au  maréchal  Jourdan  cette  nouvelle  situation  des  choses,  qui  ne 
me  permet  plus  d’avoir  d’alarmes;  que  je  désire  que  les  mouvements  sur 
Vérone  soient  contremandés;  que  le  général  qui  commande  à Vérone 
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dise  dans  ses  relations  et  conversations  que  60,000  hommes  étaient  en 
marche,  mais  iju’ayant  reçu  des  lettres  de  l'empereur  j'ai  tout  contre- 
mandé,  et  que  je  ne  nourris  aucune  inquiétude  sur  la  continuation  de  la 
bonne  intelligence  avec  l'Allemagne. 

NikPOLÉOS. 

Arcliive*  de  l'Empire. 

8307. 

AU  GÉNÉRAL  PINO. 

Part»,  ta  ptuvi^  an  xui  ( i"  février  1806 j. 

Monsieur  Pino,  mon  Ministre  de  la  guerre  à Milan,  je  vous  ai  ordonné, 
par  mon  dernier  courrier,  plusieurs  expéditions.  Les  circonstances  ont 
changé;  je  n'ai  plus  aucune  es|>èce  d'inquiétude.  Mes  relations  avec 
S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  ont  pris  un  caractère  de  plus  grande 
intimité.  Je  désire  donc  que,  au  lieu  de  800  chevaux  d'artillerie,  vous  n'eu 
leviez  qne  soo,  et  que,  au  lieu  d'un  million  de  rations  de  biscuit,  vous 
vous  contentiez  d'en  faire  confectionner  100,000,  que  vous  déposerez  à 
Leguago.  Contremandez  l'armement  de  Peschiera  et  de  Mantoue,  et  con- 
tentez-vous, h Porto-Legnago,  d'un  très-petit  nombre  de  pièces  de  canon, 
pour  que  cette  place  se  trouve  à l'abri  d'un  coup  de  main. 

N.kpoiéos. 

Arc)M<rM  <le  l'Empirr. 

8308. 

A M.  MEL/.I. 

Pari»,  is  pJuTÎAMt  an  xiii  (i**  fiévrirr  s6o5). 

Monsieur  Melii,  Vice-Président  de  la  République  italienne,  les  dispo- 
sitions que  vous  me  proposez  pour  procurer  un  secours  extraordinaire  au 
département  de  la  guerre  pourraient  gêner  mes  peuples  d'Italie  : j'ai  donc 
jugé  à propos  de  ne  rien  faire.  Les  circonstances  ayant  d'ailleurs  changé 
par  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui 
m'a  absolument  et  entièrement  tranquillisé,  j'ai  écrit  à mon  ministre  de 
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la  guerre  à Milan  pour  conlremander  Ions  les  ordres  extraordinaires  que 
je  lui  avais  donnds.  Cependanl,  vu  l'inlenlion  où  je  suis  que  Porto- 
Legnago,  qui  se  trouve  sur  la  lisière,  soit  un  peu  approvisionné,  la  dé- 
pense de  a à 3oo,ooo  francs  que  cette  disposition  pourrait  occasionner 
me  paraît  pouvoir  être  faite  sur  le  budget  ordinaire  de  la  guerre. 

Expédier,  un  courrier  à Milan  pour  rassurer  sur  toute  crainte  de  rup- 
ture. J'ai  ordonné  ce  matin  au  maréchal  Berthier  de  contremander  une 
partie  des  troupes  qui  se  trouvent  en  marche  pour  Milan. 

NiPOLÉOV. 

ArrhUcn  de  r&n|Mre. 


8309. 

AU  GÉ.NÉRAL  LAUUISTON. 

Paru,  ta  p(uvidae  an  tin  ( i"  février  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  a.  J’ai  vu  avec 
peine  votre  retour  à Toulon.  Je  crois  que  votre  amiral  a manqué  de  dé- 
cision. La  sé|)aration  des  vaisseaux  n’était  rien.  Il  faudrait  renoncer  à 
naviguer,  même  dans  la  plus  belle  saison,  si  une  opération  pouvait  être 
contrariée  par  la  séparation  do  quelques  bâtiments.  Votre  amiral  a dû, 
dans  le  cas  où  celte  séparation  aurait  lieu,  leur  donner  rendez-vous  à la 
hauteur  des  Canaries,  et  leur  remettre  des  ordres  cachetés,  pour  que,  après 
avoir  resté  tant  de  jours  dans  ces  parages,  ils  les  ouvrissent  et  connussent 
l’endroit  où  ils  devraient  se  rendre;  alors  les  séparations  ne  sont  rien. 
L’eau  que  faisait  rAmiihal  n’était  pas  une  raison  suflisantc;  il  pouvait 
aller  à Cadix  ; il  y aurait  versé  son  monde  sur  l'Aigle.  Quelques  mâts  de 
hune  cassés,  quelques  désordres  dans  une  tempête,  qui  accompagnent  une 
escadre  sortant,  sont,  pour  un  homme  d'un  peu  de  caractère,  des  événe- 
ments d’une  nature  fort  ordinaire.  Deux  jours  de  beau  temps  eussent 
consolé  l'escadre  et  mis  tout  au  beau.  Mais  le  grand  mal  de  notre  marine 
est  que  les  hommes  qui  la  commandent  sont  neufs  dans  toutes  les  chances 
du  commandement.  Toutefois  il  faut  aujourd’hui  réparer  le  temps  perdu. 
1-e  ministre  a dû  donner  ordre  de  débarquer  les  troupes.  Vivez  au  milieu 
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d'elles,  soignez  leur  instruction;  complétez  tous  vos  bataillons  li  800 
hommes;  que  toutes  les  compagnies  aient  leurs  officiers  et  sous-officiers. 
Les  |ietites  réparations  de  l’escadre  faites,  et  avant  la  fin  du  mois,  vous 
aurez  ordre  de  rembarquer  pour  ailleurs;  car  le  temps  est  trop  avancé 
pour  votre  destination.  L'escadre  de  Kochel'ort  est  partie  depuis  vingt 
jours;  elle  ne  doit  pas  être  éloignée  de  sa  destination.  J'ai  reçu  d’ailleurs 
d’excellentes  nouvelles  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  Les  six  fré- 
gates que  j’y  ai  envoyées  y ont  porté  des  troupes  et  des  munitions.  Tenez 
vos  troupes  en  haleine,  et  faites-moi  connaître  en  détail  la  situation  de 
l’escadre.  S’il  était  possible  que  le  Platon  pût  remplacer  un  des  plus  mau- 
vais vaisseaux,  ce  serait  une  bonne  opération;  mais  je  crains  qu'il  ne 
faille  bien  du  temps  avant  qu’il  puisse  être  en  rade.  Il  y a à Toulon  deux 
ou  trois  flûtes  de  3oo  tonneaux  : faites-moi  connaître  si  elles  sont  en  bon 
état  et  si  l’on  pourrait  s’en  Servir. 

NxpOLéox. 

Je  vous  ai  nommé  général  de  division. 

Comra.  par  1c  m«rf]tU8  de  Laurialon. 

(Ea  muelraat  Artà.  d^TEoip.) 

8310. 

DÉCJSION. 

Puria,  i9  pluri^an  àm  {a  (étrier  i6o&). 

Je  prie  M.  Gaudin  de  me  présen- 
ter confldentiellement  un  projet  de 
décret  qui  règle  les  traitements  et 
les  frais  de  maison  des  ministres, 
de  manière  qu’ils  ne  puissent  rien 
ordonnancer  à titre  de  fêtes,  ou  de 
matériel,  etc.  etc. 

Nvpoléox. 


Le  ministre  du  Iréwr  public  présente  de* 
obAenations  »ur  de»  suppIémenU  de  Irai- 
(emeni  demandée  par  les  mmi»tres  de  fa 
guerre  et  de5  relation»  extérieures. 


Arcbifea  de  rErapire. 
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8311. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Paris,  17  pluvi6f«  an  siu  (6  février  i&oS). 

Faire  achever  le  Louvre  pour  y placer  la  Bibliothèque  impériale.  Le 
ministre  dépense  a4,ooo  francs  par  an;  mais  cette  somme  est  insuffisante, 
et  l'époque  où  la  translation  de  la  Bibliolhèque  au  Louvre  pourra  s'effec- 
tuer demeurerait  longtemps  incertaine.  11  convient  donc  d'affecter  à ces 
travaux  des  fonds  extraordinaires;  ces  fonds  se  trouveraient  dans  le  pro- 
duit de  la  vente  des  Capucines  et  même  de  quelques  maisons  sises  rue 
des  Orties. 

Pour  tirer  des  Capucines  un  parti  avantageux,  aucun  projet  ne  parait 
plus  convenable  que  celui  qu’indique  le  ministre,  et  qui  consiste  à ouvrir 
sur  ce  terrain  une  belle  rue  de  la  même  largeur  que  les  entrées  de  la 
pince  Vendôme  et  dans  le  même  alignement. 

En  conse'quence,  le  ministre  est  invité  à faire  faire  le  plan  et  è pré- 
senter un  projet  de  décret  qui  ordonne  la  vente,  en  prescrive  les  condi- 
tions et  en  affecte  les  produits  à l'nchèvement  du  Louvre. 

Les  travaux  du  Louvre  donnent  lieu  à une  question  qu'il  faut  décider. 
On  demande  quel  est  l'ordre  d'architecture  qu’on  suivra.  Les  architectes 
voudraient  adopter  un  seul  ordre  et,  dit-on,  tout  changer.  L'économie,  le 
hou  sens  et  le  bon  goût  sont  d’un  avis  très-différent;  il  faut  laisser  à cha- 
cune des  parties  qui  existent  le  caractère  de  son  siècle,  et  adopter  pour 
les  nouveaux  travaux  le  genre  le  plus  économique.  Il  est  en  même  temps 
très-important  de  régler  l'ordre  des  travaux  et  de  prescrire  qu'on  s’occu- 
pera d'abord  et  uniquement  de  ce  qui  est  indispensable  pour  mettre  le 
Louvre  en  état  de  recevoir  la  Bibliothèque;  les  choses  d'art  et  d’orne- 
ment viendront  ensuite. 

Les.  Capucines  peuvent  valoir  trois  millions,  et  le  local  actuel  de  la 
Bibliothèque  à peu  près  cette  somme;  ce  fonds,  dont  il  faudrait  pouvoir 
disposer  dans  je  cours  de  six  ans,  serait  suffisant  pour  obtenir  dans  les 
travaux  des  progrès  raisonnables. 
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Lorsque  la  vente  des  Capucines  sera  terminde,  on  vendra  le  terrain 
des  Filles-Saint-Tboraas,  et  le  prix  de  celte  vente  sera  encore  appliqué  à 
l'achévctuent  du  Louvre.  Ce  local  avait  été  demandé  pour  l’établissement 
de  la  Bourse;  il  faut  la  placer  provisoirement  dans  un  théâtre,  et  rendre 
les  Petits-Pères  au  culte. 

NxpoiÉoji. 

C<Mnni.  p*r  MM-  Champagne. 

( E»  ncnut*  ■«  Artk.  4*  l"R«p.  ) 

8312. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DR  L’INTÉRIEUR. 

Paris.  17  pluTiâMsa  xiii  (6  féiner  iSo3). 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  invité  à veiller  à ce  que  le  fonds  spécial 
accordé  à la  Bibliothèque  impériale  pour  l’an  xiii  soit  employé  à acheter 
tous  les  bons  ouvrages  français  qui  ont  paru  depuis  lyBS  et  qui  man- 
quent è la  collection. 

Beaucoup  d’autres  ouvrages  anciens  ou  modernes  y manquent  égale- 
ment, tandis  qu’ils  se  trouvent  dans  les  autres  bibliothèques  publiques  de 
Paris  ou  des  départements.  Il  faudrait  en  faire  dresser  l’état  et  les  faire 
prendre  dans  ces  établissements,  auxquels  on  donnerait  en  échange  des 
ouvrages  qu’ils  n'ont  pas  et  dont  la  bibliothèque  a des  doubles.  Il  doit 
résulter  de  celte  opération,  si  elle  est  bien  faite,  que,  lorsqu’on  ne  trou- 
vera pas  un  livre  à la  Bibliothèque  impériale,  il  sera  certain  que  cet 
ouvrage  n'existe  pas  en  France.  Le  déplacement  des  objets  à tirer  des 
autres  bibliothèques  pour  l’exécution  de  cette  mesure,  ainsi  que  celui  des 
livres  à donner  en  échange,  n’aura  lieu  que  lors  de  l'établissement  défi- 
nitif de  la  Bibliothèque  au  Louvre. 

NAPOLéoS. 

(!oaun.  par  MM.  de  ChampagnT. 

(Eb  ain«U  BOi  Aith.  da  l'Baip.) 

8313. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Paris.  17  plmidae  ao  1111  (6  février  i6o5). 

L’Empereur  est  autorisé  à penser  que  le  droit  de  passe  ne  rend  pas  ce 
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(ju’il  devrait  rendre,  et  que  cette  partie  du  service  public  n’est  point 
exempte  des  atteintes  de  la  corruption. 

On  prdtend  que  dans  le  Haut-Hhin  des  personnes  attaclidcs  à la  prd- 
l'ecture  prennent  part  h l'exploitation  du  droit  de  passe,  comme  intéressés 
ou  comme  fermiers. 

L’administration  de  la  ville  de  Marseille  parait  également  exiger 
l'attention  du  ministre.  On  prétend  qu’on  a donné  un  pot-de-vin  de 
3o,ooo  francs  pour  le  bail  de  l’octroi.  Il  est  indispensable  de  s’oecuper 
du  nettoiement  du  port;  les  fonds  qui  se  trouvent  dans  la  caisse  de  Santé 
doivent  fournir  à cette  dépense. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  mettre  les  sourds  et  muets  de  Bordeaux  à 
la  charge  de  l’octroi  de  cette  ville? 

Napolsos. 

üiviiun.  psr  MM.  de  Cfaempagny. 

( En  nùante  ani  Aitli.  4t  l'f  ) 

8314. 

DÉCISION. 


\j}  iniiiiKtre  de  Tinlérieur  prë»ente  un 
rapport  sur  la  pi  opo^ilion  faite  par  lo  colo 
nei  général  Junot,  ambsissadeur  à Lisbonne, 
do  pornioUre  uiio  laporlalion  de  900,000 
quintaux  de  froment  en  Portugal. 


Arcbim  d«  l'Etofiitv. 


Paris.  17  an  iin  (6  l^her  tSo6). 

Il  faut  que  la  même  maison  qui 
doit  faire  l’exportation  pour  l'Ks- 
pagne  la  fasse  pour  le  Portugal. 
Je  ne  veux  pas  de  concurrence  d’a- 
cheteurs, qui  ferait  trop  élever  le 
prix  des  blés. 

Napolkox. 


8315. 

A M.  GAUDIN. 

Paris.  VJ  {tlutiàM  an  ini  (6  ft^vrfer  160&). 

Toutes  les  marchandi.ses  anglaises  qui  arrivent  dans  nos  ports  vien- 
nent d’Emden  avec  des  certificats  d’un  commissaire  d’Emden.  Faites- 
moi  un  rapport  sur  cet  objet.  Ü’abord  nous  o’avons  point  de  commissaire 
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dans  ce  port;  il  n’y  vient  point  de  produits  de  nos  colonies;  les  mar- 
chandises coloniales  qui  y arrivent  soûl  nécessairement  anglaises. 

Naihu.bos. 

Arrhivn  «le  t'Empjre. 

8316. 

A >1.  FOUCHÉ. 


Parii,  17  pliixi^  an  iiit  (6  Cévrier  i8n&). 

Je  désire  avoir  un  rapport  plus  détaillé  sur  la  contrebande  qui  se  fait 
à Emden.  Faites  arrêter  le  nommé  Chervet  et  le  quartier-maître  qui  l’a 
recommandé.  Il  faut  suivre  cette  affaire  avec  la  plus  grande  activité. 

NAPOLéoa. 

.Airbin*  de  l'Empire. 

8317. 


DÉCISION. 


Paris.  17  plu«iâ«ean  un  (6  février 


Le  mioislre  du  trésor  public  présente  une 
noie  on  réponrie  à des  observations  faites  par 
la  section  dos  finanoes  au  Conseil  dVtat  mr 
l'au^entation  de  son  trailemeril. 


190,000  francs  pour  un  mi- 
nistre sont  nécessaires,  même  pour 
le  crédit  public.  11  faut  vivre  comme 
son  siècle.  Sur  un  maniement  de 
huit  cents  millions,  il  y a telle 
demi-heure  bien  employée  qui  doit 
faire  gagner  le  double  au  trésor. 

Napoléov. 


Arehiiw  «le  l’Empirr- 


8318. 


DÉCISION. 


Paria,  17  pluviite  an  viii  (6  li^rier  «Ho&). 

Le  général  Lahorie  demande  une  au-  Renvoyé  au  ministre  de  la  police, 
dietiee  à fEmperaur.  pour  donner  de*  e.pli- 

cations  sur  u conduite.  ' 

r rance. 


.Ardiivea  de  TKinpire. 


Napoléos. 
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8.Î19. 

DÉCISIO.N. 


Le  ministre  de  in  guerre  présente  un 
rapport  sur  la  demande  du  ministre  de  la 
marine  de  mettre  en  mouvement  les  troupes 
destinées  pour  le  Ferrol. 


trvIliAAS  de  rEmpir»*. 


P«rw,  17  ptuvi^  ta  un  (6  février  t8o5). 

Faire  partir  les  cinq  compagnies 
du  3'  bataillon  du  79’  rdgiment  de 
ligne  pour  le  Ferrol,  où  elles  s'em- 
barqueront sur  l’escadre.  Chaque 
compagnie  sera  compliitëe  h iSo 
hommes , de  sorte  que  les  cinq  com- 
pagnies feront  780  hommes,  ofli- 
ciers  non  compris.  Ces  cinq  com- 
pagnies seront  commande'es  par  un 
chef  de  bataillon.  Il  n'y  aura  pas  de 
grenadiers.  Le  minisire  ëcrira  en 
Espagne  pour  le  passage  et  l'étape 
de  CCS  troupes. 

Napoléon. 


8320. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  présente  un 
rapport  sur  la  demande  du  sénateur  Volnev 
de  permettre  à M.  Hamillon,  membre  de  la 
société  asiatique  de  Calcutta,  de  revenir  à 
Paris,  pour  y étudier  les  manuscrits  indiens 
qui  sont  à la  Bibliothèque. 


18  pluAiôae  »n  tiii  (7  (vAner  i8o5). 

Accordé  sous  la  caution  du  sé- 
nateur \olncy. 

Napoléon. 


Arrbites  d«  l'Eiapire. 
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8321. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Fsm,  t8  piu^iÂM  an  un  {7  fdtrin*  iëo5). 

Il  serait  nécessaire  d’établir  le  compte  des  vivres-pain,  fourrages  el 
habillement  de  l'an  \ii,  de  la  manière  suivante  : 

1°  A combien  s'est  monté  ce  service  par  entreprise,  pendant  l'année, 
en  calculant  sur  les  revues  et  les  décomptes; 

a°  Ce  <(ue  chaque  entrepreneur  a reçu  jusqu'au  t"  pluviôse  an  xiii; 

3’  Ce  qui  lui  reste  dû. 

Par  ce  moyen,  on  pourra  connaître  la  situation  de  ces  services. 

Nvpoléon. 

.^rchivf*  d«'  t'Eia|NiT. 

8322. 

AL  CONTRE-AMIRAL  L.ACROSSE. 

Parii.  18  pluvi^M  an  un  (7  fetrÎM-  i8o5). 

Sa  Majesté,  Monsieur  le  Contre-Amiral,  s’est  fait  rendre  un  compte 
particulier  de  quelques  services  relatifs  à la  flottille  de  Boulogne.  Elle  a 
observé  que  les  transports  de  Calais  à Boulogne  et  de  tous  les  autres 
ports  de  la  côte  se  font  par  des  bâtiments  frétés  qui  occasionnent  une 
dépense  considérable.  Elle  a observé  aussi  que  la  floltillc  occupait  ko  bâ- 
timents de  pèche  pour  les  poudres,  boulets,  ancres  et  câbles,  mouillage 
au  large  de  la  ligne,  vedettes,  garde-pêche,  etc.  que  sur  ces  4o  bâti- 
ments 1 8 sont  en  désarmement. 

Sa  Majesté,  considérant  que  cet  ordre  de  service  a le  très-grand  incon- 
vénient de  laisser  en  stagnation  et  inactivité  les  marins  el  bâtiments  de 
la  flottille,  vient  d'ordonner,  comme  mesure  générale  qui  devra  être 
strictement  observée  depuis  la  Somme  jus(|u’à  Ostende, 

1”  Que  tous  les  bâtiments,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  qui  sont 
frétés  pour  son  service,  et  particulièrement  pour  celui  de  la  floltillc  el 
de  ses  approvisionnements,  seront  licenciés  sans  délai  et  dans  les  trois 


178  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 
jours  au  plus  lard  qui  suivront  la  rrccption  de  celle  lettre,  de  manière 
que  toute  dépense  cesse  absolumcnl  sur  cet  article; 

a”  Que  tout  le  service  de  la  flottille  et  de  ses  approvisionnements  se 
fasse  par  les  bâtiments  de  transport  de  la  flottille  exclusivement,  ain.si 
que  tout  le  service  de  la  rade,  porLs,  ligne  d'embossage,  etc. 

Vous  devrez.  Monsieur,  donner  les  ordres  les  j)lus  positifs  pour  l'exé- 
cution de  celte  mesure,  et  m'informer  do  ses  résullats. 

L«  uiinblrc  de  la  inanne,  p4r  ordre  de  l'Enipereur. 

.\rchive»de  la  mana«. 


8323. 

PAROLES  DK  L’EMPERELR 

LORS  DE  l\  DI-STRiBLUON  DES  GRANDS  CORDONS  DE  U LÉGION  D’HONNECR; 

AU  PU4IS  PKS  TUUKRIKS,  LE  SI  PLUVIÔSE  AX  Xlll 

Messieurs,  la  grande  décoration  vous  rapproche  de  ce  trône  sans  exiger 
de  vous  des  serments  nouveaux;  elle  ne  vous  impose  point  de  nouvelles 
obligations.  C'est  un  conqdément  aux  institutions  de  la  Légion  d honneur. 
Cette  grande  décoration  a aussi  un  but  particulier,  celui  de  lier  à nos 
institutions  les  institutions  des  dilTéreuts  étals  de  l'Europe,  et  de  montrer 
le  cas  et  l'estime  que  je  fais,  que  nous  faisons,  de  ce  qui  existe  chez  les 
peuples  nos  voisins  et  nos  amis. 


Eslntit  du  Afiwu'tnn'. 


8324. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR  A UNE  ADRESSE  DU  CORPS  LÉGISLATIF; 

tu  r.lUIS  DES  TCILEDIES.  US  91  ni  Vll^SE  IS  Xlll. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  lorsque 
j’ai  résolu  d’écrire  au  roi  d’Angleterre,  j’ai  fait  le  sacrifice  du  ressen- 
timent le  plus  légitime  cl  des  passions  les  plus  honorables.  Le  désir 
d’épargner  le  sang  de  mon  peuple  m’a  élevé  au-dessus  des  considérations 
qui  déterminent  ordinairement  les  hommes.  Je  serai  toujours  prêt  à faire 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805).  179 

les  mêmes  sacrifices.  Mu  gloire,  mon  bonheur,  je  les  ai  placés  dans  le 
bonheur  de  la  génération  actuelle.  Je  veux,  autant  que  je  pourrai  y 
influer,  que  le  règne  des  idées  philanthropiques  et  généreuses  soit  le  carac- 
tère du  siècle.  C’est  à moi,  à qui  de  tels  sentiments  ne  peuvent  être  im- 
putés è faiblesse,  c’est  à nous,  c'est  au  peuple  le  plus  doux,  le  plus 
éclairé,  le  plus  humain,  de  rappeler  aux  nations  civilisées  de  l'Europe 
qu'elles  ne  fornicnt  qu’une  même  famille,  et  que  les  efforts  qu’elles  em- 
ploient dans  leurs  dissensions  civiles  sont  des  atteintes  à la  prospérité 
commune.  Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif, 
je  compte  sur  votre  assistance  comme  sur  la  bravoure  de  mon  armée. 


Elirait  du  Moniuw. 


8325. 

A M.  GAUDIN. 


Paria,  91  pluviôse  bd  iiu  (lo  fétriBr  i8o&). 

Monsieur  Gaudin,  mon  Ministre  des  finances,  mon  intention  est  que, 
demain,  la  caisse  d’amortissement  fasse  en  sorte  que  les  rentes  ne  bais- 
sent pas.  Je  désire,  si  M.  Mollien  n’y  voit  pas  trop  d'inconvénient,  que 
l’on  soutienne  ces  elTcts  à 6o  francs.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  qu’elles 
soient  cotées  demain  moins  qu’elles  ne  l’ont  été  samedi. 

Napoléox. 

.\rchivea  de  l'Eoipin-. 


8326, 

DÉCISION. 


M***  Fauche-Bord  demande  )a  mise  en 
liberté  de  M.  Fauche-Bord, son  beau-frère. 
L'Empereur  avait  bien  voulu  lui  promettre 
cette  ^ce,  i!  y a trois  semaines. 


Paris,  a a pluvMae  an  lui  (it  f<^vri«r  i8o5). 

Accordé.  Renvoyé  au  ministre 
de  la  |M)lice  générale.  Il  sera  con- 
duit par  la  gendarmerie  à Munster, 
et  remis  au  premier  poste  prussien. 

Napoléo.v. 


Arebives  d«  l'Empire. 
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8327. 

A M.  MONGE. 

P»ri<,  «5  plu«Uk«e  ao  ini  (i4  finrirr  i8oô). 

Je  prie  M.  Monge  de  lire  ces  mémoires,  de  consulter  l'ingénieur  Gérard, 
de  se  rendre  comme  amateur  sur  le  terrain,  et  de  me  faire  un  rapport 
secret  et  confidunliel  sur  cette  grande  question'. 

Napoléo>. 

CoRim.  par  M.  le  baron  EwitaWriaut. 


8328. 

NOTE  SI  R LES  LYCÉES. 

Paris,  «7  plaviàae  an  un  (i6  février  i8on). 

Sa  Majesté  ne  partage  ni  l’opinion  du  ministre,  ni  celle  du  Conseil  d’état. 
Le  hiit  de  rinstiliition  des  lycées  est  manqué  si  le  prix  des  pensions  est 
augmenté.  Il  existe  de  très-bonnes  écoles  secondaires  où  les  enfants  re- 
çoivent une  éducation  complète  et  où  on  ne  paye  que  ùoo  francs.  Les 
lycées  sont  dans  les  premiers  moments  de  leur  existence;  il  est  possible 
qu'ils  n'aient  pas  encore  un  nombre  sulFisant  d’élèves  pour  couvrir  les 
dépenses  communes,  telles  que  les  traitements  de  l’administration  et  des 
professeurs,  le  chauffage  des  classes,  l’éclairage,  etc.  etc.  dépenses  qui 
sont  toujours  à peu  près  les  mêmes,  que  les  élèves  soient  en  grand  ou 
en  petit  nombre. 

Ainsi,  pour  parvenir  à un  bon  raisonnement,  il  faut  distinguer  les 
dépenses  communes  du  lycée  et  les  dépenses  personnelles  à chaque  élève. 
Il  se  peut  que  3 1 6 francs  soient  une  somme  insuffisante  pour  l’entretien 
et  la  nourriture  d’un  élève;  mais  il  est  certain  que  la  pension  que  fournit 
le  trésor  public  excède  de  beaucoup  cette  sorte  de  dépense.  Cet  excédant 
est  destiné  à couvrir  les  dépenses  communes.  Il  faut  donc  commencer  par 
établir  quelle  est  la  partie  de  la  pension  nécessaire,  dans  chaque  lycée,  à 
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tout  ce  qui  concerne  i’ëlève  indiviiluellenienl.  Il  faut  ëtablir  ensuite  ([uelle 
somme  est  nécessaire  pour  les  dépenses  communes  de  chaque  lycée.  Ces 
bases  une  fois  reconnues,  il  sera  facile  de  déterminer  le  nombre  d’élèves 
que  chaque  lycée  doit  avoir  pour  que  l’excédant  du  prix  de  la  pension, 
les  dépenses  personnelles  des  élèves  prélevées,  couvre  les  dépenses  com- 
munes du  lycée.  Ainsi,  dans  les  localités  où  le  prix  des  vivres  est  plus 
cher,  la  dépense  personnelle  à chaque  élève  sera  plus  considérable,  et  il 
faudra  donner  à ce  lycée  un  plus  grand  nombre  d'élèves,  pour  augmenter 
le  total  de  l'excédant  nécessaire  aux  dépenses  communes.  L'habileté  du 
conseiller  d’état  chargé  de  l'instruction  publique  doit  s'employer  à détei^ 
miner,  d’après  ces  rapports  composés,  la  juste  proportion  du  nombre  des 
élèves  à donner  à chaque  lycée. 

On  doit  se  rappeler  qu’à  l’époque  de  l’organisation  on  avait  mis  en 
principe  qu’il  fallait  cent  cinquante  élèves  pour  couvrir  les  dépenses  d’un 
lycée,  et,  s’il  en  est  où  il  ne  se  trouve  que  quatre-vingts  ou  ccnl  élèves, 
il  est  fort  naturel  que  les  moyens  de  cet  établissement  soient  insuffisants; 
mais  cette  insuffisance  ne  résulte  point  du  prix  de  la  pension;  sa  cause 
réside  uniquement  dans  le  petit  nombre  d’élèves. 

L’Empereur  désire  que  le  ministre,  dans  un  nouveau  rapport,  fasse 
connaître  : i“  les  dépenses  fixes;  a”  les  dépenses  variables  de  l’instruc- 
tion, livres,  papiers,  etc.  3*  les  dépenses  de  chauffage,  éclairage,  etc. 
ù"  la  dépense  de  l’entretien  et  de  la  nourriture  de  chaque  élève.  Ces 
notions,  appliquées  à chaque  lycée  en  particulier,  conduiront  à établir 
quel  nombre  d’élèves  il  convient  de  donner  à chaque  lycée  pour  mettre 
au  pair  les  dépenses  de  toute  nature. 

L’extrait  des  revenus  de  chacun  des  lycées,  dressé  par  trimestre,  à 
commencer  du  i*'  vendémiaire  an  xii,  sera  joint  à ce  rapport.  Il  com- 
prendra les  élèves  nationaux  et  les  élèves  pensionnaires.  On  examinera, 
à cette  occasion,  si  les  revues  sont  bien  faites,  et  si  l'on  suit  à cet  égard 
ce  qui  se  pratiquait  pour  les  écoles  militaires  : on  joignait  aux  revues  des 
notes  exactes  sur  chaque  individu,  et  tout  récemment  encore  l’Empereur 
a eu  sous  les  yeux  des  notes  fort  utiles  sur  des  jeunes  gens  qui  étaient 
dans  les  écoles  militaires  il  y a vingt-cinq  ans. 
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S'il  résulte  de  ce  rapport  (ju'il  est  nécessaire  de  venir  au  secours  de 
(|ueli|ues  lycées,  on  le  fera  par  des  gratifications  que  payera  le  trésor 
public.  On  multipliera  le  inonlant  de  la  portion  à prendre  sur  la  pension 
de  chaque  élève  pour  les  dépenses  communes  par  le  nombre  des  élèves 
qui  manqueront  pour  former  un  lycée  complet,  et  l'on  arrivera  à la  somme 
qu'il  .sera  nécessaire  de  donner  en  gratification. 

On  n'a  jamais  considéré  les  trois  ou  quatre  millions  que  doivent  coûter 
les  lycées,  dans  les  premières  années,  comme  une  dépense  constante;  on 
a,  au  contraire,  pensé  que  le  moment  viendrait  où  cette  dépense  serait 
nulle;  elle  le  sera  lorsque  les  lycées  seront  parvenus  è un  nombre  sufiE- 
sant  d'élèves:  alors  Sa  Majesté  ne  nommera  plus  d'élèves  nationaux  pour 
soutenir  des  lycées,  mais  quand  il  y aura  lieu  k faire  des  grâces  particu- 
lières, soit  pour  encourager  les  écoles  secondaires,  soit  pour  récompenser 
des  services  publics  ou  de  bonnes  actions.  Avant  d'arriver  à ce  but,  on 
prendra  un  moyen  intermédiaire  qui  consistera  à établir  des  demi-bourses 
pour  les  jeunes  gens  qui  seront  admis  à cette  faveur,  soit  en  conséquence 
d'examens  soutenus  dans  les  écoles  secondaires,  soit  par  le  choix  de  l'Em- 
pereur. 

Les  parents  fourniront  un  supplément  de  pension  dont  la  quotité  sera 
déterminée  à raison  de  leur  contribution  ou  du  traitement  des  fonctions 
publiques  qu’ils  rempliront. 

Le  moment  de  l'application  de  ces  vues  n'est  point  encore  arrivé.  L'Em- 
pereur désire  que  le  ministre  les  médite,  et,  s’il  est  possible  de  les  mettre 
à exécution  en  l'an  iiv,  il  n’y  a que  le  temps  nécessaire  pour  y penser. 

Le  ministre  examinera  dès  à présent  si  le  nombre  des  administrateurs 
et  des  profes-seurs  n’est  pas  trop  considérable  dans  les  lycées.  Ils  sont 
établis  en  conséquence  d'une  loi  générale  qui  peut  être  susceptible  de 
quelques  modifications,  à raison  du  nombre  différent  des  élèves  dans  les 
divers  lycées.  Il  se  peut  aussi  que  les  fonctionnaires  soient  trop  également 
rétribués;  et,  en  effet,  il  y a eu  tel  collège  célèbre  dont  deux  professeurs 
distingués  ont  fait  la  fortune,  et  où  il  ne  fallait  qu’un  petit  nombre 
d'agents  pour  une  administration  parfaite,  les  proviseurs,  les  censeurs, 
les  procureurs  gérants  formant  un  état-major  très-considérable  pour  i’ad- 
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minislralion  de  cent  cinquante  dlèves.  Il  y a telle  pension  particulière 
lions  laquelle  le  directeur  seul  remplit  ces  diverses  fondions. 

On  voit,  dans  le  projet  du  Conseil  d'dtal,  que  le  supplément  d'habil- 
lement doit  être  porté  à loo  francs,  tandis  que  l'habillement  d’un  élève 
ne  doit  pas  cortter  plus  de  ho  francs  dans  un  lycée  où  il  y a de  l'ordre  et 
une  bonne  administration. 

Enfin,  pour  parvenir  i combler  le  déficit  qu'on  annonce,  il  y a divers 
moyens  è prendre  avant  de  songer  au  moyen  impraticable,  et  destriiclcur 
des  lycées,  qui  consisterait  à augmenter  les  pensions. 

Ces  établissements  sont  naissants;  ils  ne  peuvent  réussir  que  par  une 
grande  surveillance  de  la  part  du  conseiller  d'état,  qui  doit  s'en  occuper 
en  entier,  parcourir  les  lycées,  et  entretenir  avec  les  administrateurs  une 
correspondance  journalière. 

Dans  plusieurs  des  lycées  que  l'Empereur  a visités,  il  a remarqué  que 
les  élèves  n'étaient  pas  assez  nombreux.  On  s'abuserait  si  on  concluait  de 
leur  situation  Gnancière  actuelle  qu'il  y a des  changements  è faire  dans 
les  principes  de  leur  organisation.  Sa  Majesté  n'est  pas  entrée  dans  la 
cour  d'un  seul  lycée  sans  voir  aussitôt  un  grand  nombre  de  femmes  aux 
fenêtres.  Ce  système  est  dangereux  sous  d'autres  rapports  encore  que  celui 
de  l'économie. 

Peut-être  le  temps  arrivera-t-il  bientôt  de  s'occuper  de  la  question  de 
savoir  s'il  faut  former  un  corps  enseignant.  Ce  corps,  ou  cet  ordre,  doit- 
il  être  une  association  religieuse,  faire  voeu  de  chasteté,  renoncer  au 
monde,  etc.?  11  ne  parait  pas  qu’il  y ait  aucune  connexité  entre  ces  idées. 

L'enseignement  se  compose,  dans  l'état  actuel,  de  proviseurs,  de  cen- 
seurs, de  professeurs.  11  y aurait  un  corps  enseignant  si  tous  les  provi- 
seurs, censeurs,  professeurs  de  l’Empire,  avaient  un  ou  plusieurs  chefs, 
comme  les  Jésuites  avaient  un  général,  des  provinciaux,  etc.  si  l’on  ne 
pouvait  être  proviseur  ou  censeur  qu’après  avoir  été  professeur;  si  on  ne 
pouvait  être  professeur  dans  les  hautes  classes  qii'après  avoir  professé 
dans  les  basses;  s’il  y avait,  enGn,  dans  la  carrière  de  l’enseignement,  un 
ordre  progressif  qui  entretint  l'émulation  et  qui  montrât,  dans  les  diffé- 
rentes époques  de  la  vie,  un  aliment  et  un  but  à l’espérance.  Il  faudrait 
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qu'un  homme  consacré  à l’enseignement  ne  pût  se  marier  qu’après  avoir 
franclii  plusieurs  degrés  de  sa  carrière;  que  le  maiiage  fût,  pour  lui  comme 
pour  tous  les  hommes,  un  terme  placé  en  perspective  où  il  ne  pût  atteindre 
qu'après  avoir  assuré  sa  considération  et  sa  fortune  par  une  place  dont  la 
rétribution  sulllrait  pour  le  faire  vivre  comme  chef  de  famille,  sans  sortir 
de  l'état  auquel  il  se  serait  livré.  Ainsi  la  condition  de  l’enseignement 
serait  la  même  que  celle  des  autres  carrières  civiles. 

Ce  corps  aurait  un  esprit.  L’Empereur  pourrait  en  protéger  les  membres 
les  plus  distingués,  et  les  élever  par  ses  faveurs  plus  haut  dans  l’opinion 
que  ne  l’étaient  les  prêtres  lorsqu’on  considérait  en  eux  le  sacerdoce 
comme  une  sorte  de  noblesse.  Tout  le  monde  sentait  l’importance  des 
Jésuites;  on  ne  tarderait  pas  è sentir  l'importance  de  la  corporation  de 
l’enseignement,  lorsqu’on  verrait  un  homme,  d’abord  élevé  dans  un  lycée, 
appelé  par  ses  talents  è enseigner  à son  tour,  avançant  de  grade  en 
grade,  et  se  trouver,  avant  de  finir  sa  carrière,  dans  les  premiers  rangs 
de  l'Étal. 

De  toutes  les  questions  politiques,  celle-ci  est  peut-être  de  premier 
ordre.  Il  n’y  aura  pas  d’état  politique  fixe  s’il  n’y  a pas  un  corps  ensei- 
gnant avec  des  principes  fixes.  Tant  qu’on  n’apprendra  pas  dès  l’enfance 
s’il  faut  être  républicain  ou  monarchique,  catholique  ou  irréligieux,  etc. 
l'État  ne  formera  point  une  nation;  il  reposera  sur  des  bases  incertaines 
et  vagues;  il  sera  constamment  exposé  aux  désordres  et  aux  changements. 

Nxméox. 

Contm.  par  MM.  dr  Cbampijpiy. 

(Kr  eut  Af(b.  4f  l'Kinf.) 


8329. 

AU  ROI  DE  PERSE 

Paria,  17  plim^an  tin  (16  férrirr  180S). 

J'ai  partout  des  agents  qui  m’informent  de  tout  ce  qu’il  m'importe  de 
connailre.  Par  eux,  Je  sais  en  quels  lieux  et  dans  quels  temps  je  puis 

' La  kHlrc  capédi^  (lorle  eo  léte:  «Bonaparte.  Em|)erYur  dea  Français,  à FetK-.AIi,  Chah 
Perses,  salut!* 
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envoyer  aux  princes,  aux  peuples  que  j'alFectiunne,  les  conseils  de  mon 
amilid  et  les  secours  de  ma  puissance. 

La  renommée,  qui  publie  tout,  l’a  fait  savoir  ce  que  je  suis,  ce  que 
j’ai  fait;  comment  j’ai  élevé  la  France  au-dessus  de  tous  les  peuples  de 
l'Occident;  par  quelles  marques  éclatanles  j'ai  moniré  aux  rois  de  l'Orienl 
l’intérél  que  je  leur  porte,  et  quels  motifs  m’ont  détourné  de  poursuivre, 
il  y a cinq  ans,  le  cours  des  projets  que  j’avais  conçus  pour  leur  gloire 
et  la  félicité  de  leurs  peuples. 

Je  désire  apprendre  de  toi-uième  ce  que  tu  as  fait,  ce  que  lu  te  pro- 
poses de  faire  pour  assurer  la  grandeur  et  la  durée  de  ton  empire.  La 
Perse  est  une  noble  contrée  que  le  ciel  a comblée  de  ses  dons.  Elle  est 
habitée  par  des  hommes  spirituels  et  intrépides  qui  méritent  d'être  bien 
gouvernés;  et  il  faut  que,  depuis  un  siècle,  le  plus  grand  nombre  de  tes 
prédécesseurs  n'aient  pas  été  dignes  du  commander  à ce  peuple,  puisqu'ils 
l'ont  laissé  se  tourmenter  et  se  détruire  dans  les  fureurs  des  dissensions 
civiles. 

Nadir-Chah  fut  un  grand  guerrier;  il  sut  conquérir  un  grand  pouvoir; 
il  se  rendit  terrible  aux  s^lilieux  et  redoutable  à ses  voisins;  il  triompha 
de  ses  ennemis  et  régna  avec  gloire;  mais  il  n’eut  pas  cette  sagesse  qui 
pense  à la  fois  au  pré.sent  et  à l'avenir;  su  postérité  ne  lui  a pas  succédé. 
Le  seul  Mebcmel-Chah,  ton  oncle,  me  semble  avoir  vécu  et  pensé  en 
prince.  Il  a réuni  sous  sa  domination  la  plus  grande  partie  de  la  Perse,  et 
ensuite  il  t'a  transmis  la  souveraine  autorité  qu'il  avait  acquise  par  ses 
victoires. 

Tu  imiteras,  tu  surpasseras  les  exemples  qu’il  l’a  laissés.  Comme  lui, 
tu  te  défieras  des  conseils  d'une  nation  de  marchands  qui,  dans  l'Inde, 
trafiquent  de  la  vie  et  des  couronnes  des  souverains,  et  tu  opposeras  la 
valeur  de  ton  peuple  aux  incursions  que  la  Russie  tente  et  renouvelle  sou- 
vent sur  la  partie  de  ton  empire  qui  est  voisine  de  son  territoire. 

Je  t'envoie  un  de  mes  serviteurs  qui  remplit  auprès  de  moi  une  place 
importante  cl  toute  de  confiance.  Je  le  charge  de  l'exprimer  mes  senti- 
ments et  de  me  rapporter  ce  que  tu  lui  diras.  Je  lui  ordonne  de  passer  à 
Constantinople,  où  je  sais  qu'un  de  tes  sujets,  Üssepb-Vasissovvitch,  est 
», 
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arrivd,  se  disant  envovc  par  toi,  pour  me  porter  en  ton  nom  des  pro|>o- 
silions  d'amitié;  mon  serviteur  Jaubert  vérifiera  la  mission  de  ce  Persan. 
De  là  il  ira  à Ragdad,  où  Rousseau,  un  de  mes  fidèles  agents,  lui  don- 
nera les  directions  et  les  recommandations  nécessaires  pour  parvenir  à ta 
cour.  I.,a  marche  de  ces  communications  une  fois  tracée,  rien  n'empêche 
qu'elle  ne  soit  établie  d'une  manière  durable. 

Tous  les  peuples  ont  besoin  les  uns  des  autres.  Les  hommes  de  l’Orient 
ont  du  courage  et  du  génie;  mais  l'ignorance  de  certains  arts  et  la  négli- 
gence d'une  certaine  discipline,  qui  multiplie  la  force  et  l'activité  des 
armées,  leur  donnent  un  grand  désavantage  dans  la  guerre  contre  les 
hommes  du  Nord  et  de  l’Occident.  Le  puissant  empire  de  la  Chine  a été 
conquis  trois  fois  et  est  aujourd'hui  gouverné  par  un  peuple  septentrional; 
et  tu  vois  sous  tes  yeux  comment  l'Angleterre,  une  nation  d'OccidenI, 
qui,  parmi  nous,  est  au  nombre  de  celles  dont  la  population  est  la  moins 
nombreuse  et  le  territoire  le  moins  étendu,  fait  cependant  trembler  toutes 
les  puissances  de  l'Inde. 

Tu  me  feras  connaître  ce  que  tu  désires,  et  nous  renouvellerons  les 
rapports  d'amitié  et  de  commerce  qui  ont  autrefois  existé  entre  ton  empire 
et  le  mien. 

Nous  travaillerons  de  concerl  à rendre  nos  peuples  plus  puissants,  plus 
riches  et  plus  heureux. 

Je  le  prie  de  bien  accueillir  le  serviteur  fidèle  que  je  t’envoie,  et  je 
te  souhaite  les  bénédictions  du  ciel,  un  règne  long  et  glorieux,  et  une 
fin  heureuse. 

Ecrit  en  mou  palais  impérial  des  Tuileries,  le  37  pluviôse  an  xiii  et 
do  mon  règne  le  premier. 

Napoléox. 

Comm.  |ar  M.  F«Tfi«T,  «ndon  «u  Mrsicp  dp  la  Pcth'- 

( ta  •in  inh.  de  l'Eoip.) 

8330. 

A M.  CIIAMPAGNY. 

Part*,  «B  ptuvià*#  an  ini  (17  180a). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  de  l’intérieur,  je  vais  faire  un 
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voyage  pour  visiter  les  di^parlemenls  de  l’.^ube,  do  Saône-el-Loire,  du 
Rliùne,  du  Mont-Blanc,  et  les  sis  dd|mrleincnts  au  delà  des  Alpes,  Mon 
intention  est  que  vous  m’accompagniez  dans  ce  voyage. 

Il  est  convenable  que  vous  meniez  avec  vous  quelqu’un  qui  puisse  rem- 
placer le  conseiller  d’état  Cretet,  si  sa  maladie  le  retient  à Paris,  et  qui 
soit  au  courant  des  travaux  ordonnés,  ainsi  que  de  la  destination  et  de 
l’emploi  des  sommes  qui  y sont  alTeclées. 

Napoléon. 

par  >1M.  dv  ClMiupaffn>. 


8331. 

A M,  GAIÜIV. 

Paris,  s9  {du*î4e«  an  tiii  ( 17  fétri^r  160&). 

Je  ne  puis  qu'être  mécontent  de  voir  que  le  directeur  de  la  régie,  ou 
un  de  nos  abonnés  de  l’octroi  de  Marseille,  est  en  môme  temps  admi- 
nistrateur et  fermier  de  l'octroi.  Mon  intention  est  de  faire  cesser  cel 
abus  sur-le-champ  pour  l'administralion  des  octrois  dans  votre  départe- 
ment, et  que  vous  y portiez  ce  coup  d’œil  et  ces  bonnes  mesures  admi- 
nistratives qui  vous  ont  mérité  mon  estime  dans  les  autres  branches  du 
revenu  public.  Des  octrois  considérables  ne  doivent  jamais  éprouver  de 
grands  changements  sans  votre  approbation.  Toute  irrégularité  comme 
celle  qui  m'a  été  dénoncée  autorise  à supposer  ou  des  connivences  ou 
des  fraudes.  Depuis  que  vous  êtes  chargé  des  octrois  vous  ne  m’avez  pro- 
posé aucune  mesure  tendant  à améliorer  ce  service,  objet  important, 
puisque  c’est  un  objet  de  cinquante  à soixante  millions.  Je  vous  prie  de 
me  faire  connaître  si  vous  connaissez  qu’il  y ait  lésion  dans  le  commerce 
de  vins  d'Aubagne.  On  me  fait  beaucoup  de  plaintes  sur  l'administration 
des  finances  de  Marseille. 


Arebivn  de  l'Ëiupire. 


Napoléon. 
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8332. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  *8  pluvi<l*can  ini  (19  fiWricr  i8o5). 

Donnez  ordre  au  prince  Eugène  de  diriger  tout  le  corps  de  la  Garde 
.sous  ses  ordres  sur  Milan.  Il  laissera  à Turin,  stationnés  à Stupiiiigi, 
un  oHieier  et  i5  gendarmes  d’élite,  et  un  piquet  de  6o  chasseurs  de  la 
(îarde  à cheval. 

l’rencz  des  mesures  pour  que  tous  les  détachements  de  ma  Garde 
soient  convenaldement  logés  à Milan,  et  dès  leur  arrivée  ils  feront  le 
service  de  mon  palais. 

Vous  ferez  connaître  au  prince  Beauharnais  que  j'ai  nommé  Fontanelli 
gouverneur  de  Milan,  et  que  je  l’envoie  à cet  effet  pour  préparer  tout  ce 
qui  est  nécessaire.  Mon  intention  est  que  le  prince  Eugène  soit  logé  dans 
mon  palais. 

Tout  le  service  do  ma  garde  sera  fait,  moitié  par  la  garde  italienne 
du  président,  et  moitié  par  les  troupes  de  la  garde  impériale. 

Donnez  ordre  qu’on  fasse  partir  pour  Mècon  3o  chasseurs  de  ma  Garde 
cl  un  officier,  3o  grenadiers  à cheval  et  un  ollieier,  et  i.ô  gendarmes 
d’élite;  total  7a. 

Un  pareil  détachement  se  rendra  à Troyes,  cl  un  pareil  détachement 
à Bourg,  chef-lieu  du  département  do  l’.\in. 

I.es  détachements  de  Mâcon  et  de  Bourg  partiront  le  i"  ventôse;  celui 
de  Troyes,  le  .fi  ventôse. 

Deux  escadrons,  chacun  de  1 5o  hommes  du  3o'  de  dragons,  qui  est 
à Moulins,  se  rendront  à Lyon  pour  y faire  le  service,  lors  du  passage. 

Je  désire  connaître  le  jour  où  le  hataillon  d’élite  du  56'  passera  à 
Lyon. 

.A  Turin,  les  quatre  compagnies  do  grenadiers  du  5'  de  ligne,  à cet 
effet  complétées,  serviront  de  garde  d’honneur  à l’Empereur.  Le  i5  ven- 
tôse, elles  iront  s'établir  à Stupinigi  et  recevront  l’ordre  de  service  du 
gouverneur  de  ce  palais.  Le  ministre  écrira  au  colonel  pour  que  ces 
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compagnies  soient  dans  la  meilleure  tenue,  et  aient  tous  des  bonnets  à 
poil.  Le  colonel  du  5*  de  ligne  les  commandera.  A dater  du  t 5 ventôse 
et  pendant  tout  le  temps  qu'elles  resteront  à Slupinigi,  il  sera  accordé 
une  double  paye  aux  ofliciers  et  soldats. 

I.CS  quatre  compagnies  de  grenadiers  du  6o*  seront  destinées  à former 
la  garde  de  l'Empereur  à Alexandrie;  et  les  trois  compagnies  du  loa' 
se  rendront  à Asti  pour  y former  la  garde  de  l’Empereur.  Il  faut  que  ces 
compagnies  aient  leurs  bonnets  et  soient  en  bon  état;  elles  auront  double 
paye  pendant  le  temps  qu’elles  feront  le  service  près  de  l’Empereur. 

La  compagnie  d'élite  du  a.V  de  dragons  fera  le  service  à Asti.  La 
compagnie  d'élite  du  9 3'  de  chas,seiirs  et  la  compagnie  d’élite  du  h’  de 
cbasseurs  feront  le  service  de  l'Empereur  à Stupinigi.  Ces  compagnies 
d’élite  seront  complétées  et  mises  dans  le  meilleur  état.  Elles  seront  com- 
mandées par  les  colonels.  Celle  du  A',  qui  va  A Stupinigi,  s’y  rendra 
également  le  tS  ventôse. 

Nxpoi.éov. 

.^irhivw  l’Empinv, 

«33x3. 

A M.  GALDIN. 

Pariâ,  sH  piuvi^  ao  un  (17  180&). 

Mon  intention  étant  daugmenter  les  moyens  disponibles  de  la  caisse 
d’amortissement,  je  désire  qu’elle  vende  à la  caisse  des  Invalides  de  la 
marine  |K)ur  un  million  de  rentes  en  capital , ce  qui  augmentera  scs 
moyens  d’un  million  d’argent. 

Deux  lois  ont  autorisé  la  vente  du  domaine  de  Saint-Cyr  et  du  domaine 
de  la  Légion  d’honneur;  je  vous  prie  de  rapporter,  mercredi  prochain,  au 
conseil,  ces  deux  ventes. 

Nxpoi.kov. 

.lrrho<«  «li>  rCoipirp. 

8331 

A M.  CHAMPAGNY. 

La  MaluMMua,  80  pluviâæ  an  un  ( 19  r««rM!r  i8oâ). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  de  l’intérieur,  je  désire  que  vous 
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puissiez  faire  travailler  sur-le-champ  à la  roule  du  Moiit-Cenis.  afin  de 
la  rendre  pralicable  dans  un  mois. 

Napoléo!». 


Comm.  par  MM-  de  Cbair>pagn>. 


8335. 

A M.  LACÉPKDE. 


La  Malmation,  3o  pluviàae  an  un  (19  fcvriar  i8o5^. 

Monsieur  Lacépède , voyez  votre  correspondant;  failes-lui  connaître 
que  je  pense  que  le  prince  de  la  Paix  doit  faire  déclarer  au  gduiiral 
Moreau  qu'il  est  de  son  honneur  de  suivre  sa  destination,  et  qu'il  doit, 
par  une  vie  tranquille,  faire  oublier  là  des  fautes  réelles,  et  me  mettre 
à même  de  ne  me  souvenir  que  de  ses  anciens  services;  que  tout  ce  qui 
a pour  but  d'assurer  sa  tranquillité  et  de  satisfaire  la  France  étant  dans 
les  principes  de  Sa  Majesté  Catholique,  il  ne  pourrait  trouver  en  Fspagtie 
lin  refuge  qui  pourrait  contrarier  le  gouvernement  de  France.  Vous  ferez 
dire  aussi  au  prince  de  la  Paix  que  j'ai  reçu  sa  lettre  et  que  j'ai  apprécié 
le  sontimeiil  qui  l'a  dictée;  qu'il  en  recevra  une  de  moi  en  réponse,  qui 
lui  sera  portée  par  le  général  Jiinot,  qui  part  dans  la  semaine.  Vous  lui 
ferez  connaître  que  j'ai  une  entière  confiance  dans  le  général  Junot,  mi- 
litaire loyal  et  surtout  attaché;  qu'il  peut  donc  s'ouvrir  à lui  sur  toutes 
sortes  de  matières;  que  le  secret  sera  gardé  sur  tout;  que  je  lui  ai  ordonné 
de  le  voir  et  de  rester  exprès  plusieurs  jours  à Madrid.  Vous  ajouterez 
que  j'ai  accordé  l'exportation  de  blés  par  le  canal  d'Ouvrard  et  de  Van- 
lerherghe,  et  que  les  ào,ooo  quintaux  de  biscuit  pour  le  Ferrol  auront 
l'autorisalion  et  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  l'exportation. 

NvKiLéox. 

irrhivMi  d«  l'Empirr. 


8336. 

Al'  PRINCE  RÉGENT  DE  PORTUGAL. 

La  Malmaiaoa,  3o  iilutiàM*  an  aiti  ( 19  fifriter  i8oB)« 

La  présente  lettre  sera  remise  à Votre  Altesse  Hoyale  par  le  général 
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Junol,  mon  aide  de  camp,  colonel  général  de  mes  hussards,  el  mon 
ambassadeur  près  d'elle.  Je  l'ai  spécialement  chargé  de  l'assurer  de  l'in- 
térét  que  je  porte  à la  prospérité  de  la  couronne  du  Portugal , et  de  l'es- 
poir que  j'ai  que  nos  deux  étals  marcheront  d'accord  pour  arriver  au 
grand  résultat  de  l'équilibre  des  mers,  que  menacent  l'abus  de  puissance 
et  les  vexations  que  commettent  les  .Anglais,  non-seulement  envers  l'Es- 
pagne, mais  même  envers  toutes  les  puissances  neutres.  Les  assurances 
<|ue  j’ai  reçues  de  Votre  Altesse  Royale,  dans  tous  les  temps,  me  sont 
un  silr  garant  que  nous  nous  entendrons  pour  Caire  le  plus  grand  tort  à 
l'Angleterre  et  la  porter  à des  idées  plus  modérées  et  plus  saines. 

.Natoi.éox. 

Ardiive*  d«  rRnipinj. 


8337. 

AU  PRINCE  DE  LA  PAIX. 

U Maliiuboii . 3o  an  un  ( 19  février  i8<>5). 

Mon  Cousin,  mon  aide  de  camp,  le  colonel  général  de  mes  hussards, 
Junol,  que  j'envoie  en  Portugal,  afin  de  porter  le  gouvernement  de  ce 
pays  à se  joindre  au  roi  d'Espagne  et  à moi  contre  l'Angleterre,  vous 
remettra  cette  lettre,  dont  le  principal  but  est  de  vous  Caire  connaître  (|ue 
j’ai  reçu  votre  dernière,  que  j'apprécie  le  sentiment  qui  vous  l'a  dictée, 
quoique  l'objet  en  soit  aujourd’hui,  en  réalité,  d'un  intérêt  secondaire. 
Mais  j’ai  désiré  vous  parler  moi-même  de  l'espoir  que  je  Conde  sur  votre 
zèle  pour  la  cause  commune,  el  sur  votre  énergie  pour  tout  Caire  marcher 
en  Espagne  contre  nos  communs  ennemis. 

Vous  pouvez  vous  confier  entièrement  dans  le  porteur,  qui  me  Cera 
connaître  directement,  par  un  courrier  extraordinaire,  tout  ce  que  vous 
lui  aurez  communiqué  sur  quelque  matière  que  ce  soit.  Le  roi  d'hispagne 
vous  ayant  confié  la  direction  de  la  guerre,  j’ai  chargé  le  général  Junol 
de  s’entendre  avec  vous;  j’espère  que  vous  me  Cerez  connaître  positive- 
ment tout  ce  que  vous  croyez  qu’il  vous  sera  possible  de  faire,  et  que  je 
ne  serai  point  trompé  dans  mon  attente.  Il  faut  que  les  forces  de  Sa 
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Maje.stë  Catholique  preuncDt  véritablement  de  la  consistance  et  un  carac- 
tère imposant,  si  nous  voulons  arriver  au  but  commun  d'une  paix  hono- 
rable et  sûre;  car  Sa  Majesté  Catholique  doit  être  certaine  que  je  n’ai 
d'autre  but  que  l'intérêt  et  le  bonheur  de  la  génération  présente;  la 
dernière  démarche  que  j'ai  faite  près  du  gouvernement  anglais  l'en  aura 
convaincue, 

NxPOUÜSI. 


Archive»  de  TEmpin'. 


8338. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEUR. 

La  Malinaiaon.  i*'  ventâ»!?  an  aiti  {so  f<évncr  i8o&). 

Le  ministre  de  l'intérieur  acquittera  les  lettres  de  change  tirées  par 
le  commissaire  général  d'Alger  sur  le  fonds  imprévu  de  son  budget,  et 
écrira  au  préfet  du  Liamoue  pour  lui  donner  l'ordre  de  répartir  les 
A, 000  francs  entre  tous  les  bateaux  qui  ont  été,  cette  année,  à la  pêche 
du  corail.  11  prescrira  aux  agents  de  la  marine,  en  Corse  et  en  Provence, 
de  ne  pas  donner,  cette  année,  de  permission  de  pêcher,  sans  qu'au 
préalable  on  ait  pavé  par  bateau  ce  qui  est  nécessaire  pour  solder  ces 
caisses  de  corail;  et,  comme  le  nombre  des- bateaux  varie,  on  évaluera 
d'avance  la  valeur  du  contingent  de  chaque  bateau. 

Chaque  patron  sera  tenu  de  donner  caution  pour  le  payement  de  son 
contingent. 

N.vP0l.Éo\. 

Coimn.  par  MM.  de  Utèmpflgnx. 

«339. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEUR. 

La  Malmaisoa,  i*'  Tcnidw  un  («o  fx-vricr  i8o&). 

La  cour  d’Espagne  demande  que  M.  Vaulerberghe,  qui  doit  lui  four- 
nir ûo,ooo  quintaux  de  biscuit  pour  la  marine  du  Ferrol,  ait  la  per- 
mission de  les  exporter.  Cela  parait  raisonnable.  Le  ministre  de  l'inté- 
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rieur  se  fera  rendre  compte  du  poids  de  la  ration  et  du  prix,  de  manière 
que  le  trésor  public  ne  profite  pas  de  celte  vente,  ni  le  fournisseur  non 
plus,  ou  du  moins  que  les  bénéfices  de  l'un  et  de  l’autre  soient  établis 
dans  la  même  proportion. 

Napoi.éov. 

tkiimn.  p«r  MM.  de  Quinpagiiy. 

8340. 

A M.  CHAMP.AGNY. 

la  MelnuntoB,  i"  tcotâie  an  tm  («o  février  iHo5). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  de  l’intérieur,  je  me  rendrai  à 
Milan  dans  le  courant  de  ventôse.  Je  m’arrêterai  à Troyes,  à Dijon,  à 
Môcon,  à Lyon,  à Chambéry,  à Turin,  à Asti,  à .Alexandrie.  Je  verrai 
dans  ces  chefs-lieux  de  département  tous  les  fonctionnaires  publics,  et 
spécialement  les  membres  des  conseils  généraux  et  des  collèges  élec- 
toraux; ils  seront  convoqués  à cet  effet.  Je  logerai,  à Lyon,  à l’archevê- 
ché; à Turin,  je  logerai  dans  mon  palais  de  Stupinigi.  Je  ferai  connaître 
l’itinéraire  que  j’arrêterai  pour  mon  retour.  11  serait  possible  que  je  pas- 
sasse à Bourg,  département  de  l’Ain;  mais  cela  est  subordonné  aux  cir- 
constances. 

Napoléon. 

Comm.  [Mr  MM. 

(Ba  irnavU  a«i  Arrb.  é*  l’Biop.) 

83A1. 

DÉCISION. 

La  MalmaiMMl,  1"  tcnUa.  an  am  (an  féiriar  l8o5). 

Rejeté.  Il  sera  maintenu  dans 
son  grade.  Les  fautes  sont  person- 
nelles. 

Napoléon. 

Arcliiif*  <le  U miniM. 

N.  a.'t 


Le  mioi»trc  de  la  marioc  propose  d’ao- 
nuler  U nomination  d’un  élève  d’adminis- 
tration de  la  marine.  Coite  proposition  est 
motivée  aur  ce  que  le  père  de  ce!  employé 
avait  une  mauvaise  réputation  et  sur  ce 
qu'un  de  ses  parents  avait  été  au  bagne. 
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83A-2. 

AO  GÉNÉRAL  PINO. 

U MalnuiMfl,  t >enlA»e  an  xm  («t  i8oS). 

Monsieur  Pino,  Ministre  de  la  guerre,  l’arlillerie  des  places  de  Man- 
loiie,  Pesdiiera  et  Ijognago  ne  me  paraît  pas  en  bon  dtat;  faites  dresser 
l’ëlat  de  ce  qui  est  nëcessaire  et  de  ce  qui  existe,  et  proposeî-nioi  d'en 
armer  les  fronts,  soit  avec  l’artillerie  de  la  Hépublique,  soit  avec  tout 
autre  moyen.  Elles  ne  me  paraissent  pas  assez  approvisionnées  de  bou- 
lets ni  de  poudre.  Ces  objets  sont  de  premier  intérêt;  portez-y  tous  vos 
soins. 

Nvpoi.kov. 

de  TFiniMn.*. 

8343. 

A LA  REI.%E  DE  [VAPLES. 

La  .Malmaiaon,  a venUU^  an  xiit  {ai  ftirrier  i8o5). 

.Madame,  la  lettre  de  Votre  Majesté,  datée  du  30  janvier,  m'a  été  re- 
mise par  M.  le  marquis  de  Gallo,  dans  une  audience  particulière  que  je 
lui  ni  accordée  au  moment  même  où  il  m'a  fait  savoir  qu'il  avait  une 
lettre  à me  remettre  de  votre  part.  Une  correspondance  directe  avec 
Votre  Majesté  me  serait  agréable,  meme  lorsqu’elle  ne  devrait  pas  être 
utile.  Vous  pardonnerez.  Madame,  la  franchise  avec  laquelle  je  serai 
souvent  dans  le  cas  de  vous  parler.  Votre  ambassadeur  n'a  pu  qu'être 
embarrassé  quand  je  lui  ai  fait  connaître  la  nature  des  pièces  qui  sont 
entre  mes  mains  et  qui  n’ont  pu  me  laisser  aucun  doute,  il  y a plusieurs 
mok,  sur  vos  dispositions  les  plus  secrètes.  Mais  Dieu  me  garde  de  pen- 
ser qu’elles  ne  puissent  changer!  Les  affections  changent,  et  la  raison  et 
les  règles  d’une  véritable  politique  sont  les  seules  choses  i|ui  ne  changent 
jamais.  Toutes  les  personnes  qui  viennent  de  Naples,  les  Français  ou 
les  étrangers,  s’accordent  en  ceci,  que  Votre  Majesté  ne  dissimule  pas  la 
haine  qu'elle  porte  à la  France.  El  même,  quoique  votre  lettre  contienne 
quelcpies  expressions  obligeantes  pour  moi,  elle  conserve  presque  tou- 
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jours  les  premières  impressions  de  Votre  Majcsiè;  et  la  modération  et  la 
justice  qu'elle  veut  bien  voir  dans  mon  administration  n'ont  pas  réussi 
à me  concilier  entièrement  son  amitié.  Elle  me  juge  sans  doute  assez 
bien  pour  croire  que  je  ne  suis  pas  surpris  de  ses  dispositions,  et  que 
la  seule  chose  qui  m'étonne,  c'est  de  reconnaître,  tous  les  jours,  qu'une 
reine  qui  a souvent  régné  avec  succès  ne  sait  pas  que  le  malheur  atta- 
ché è la  condition  des  rois  est  d'avoir  à dissimuler  i'réquemment  des 
sentiments  que,  simples  particuliers,  ils  auraient  le  plus  de  peine  à 
maîtriser. 

Tout  ce  que  m'a  dit  M.  de  Gallo  me  fait  concevoir  l'espérance  que  Votre 
Majesté  prendra  d’autres  sentiments  à notre  égard-,  et,  si  je  puis  un  jour 
me  vanter  d’avoir  obtenu  ce  changement,  cé  sera  une  conquête  que  je 
tiendrai  à honneur,  soit  par  l'estime  particulière  que  je  fais  de  votre  per- 
sonne, soit  par  le  chemin  qu'il  aura  fallu  regagner  dans  votre  cœur,  qui 
ne  peut  cependant  être  entièrement  fermé  à une  nation  dont  vous  aimez 
la  langue  et  la  littérature  et  dont  vous  avez  souvent  prisé  l'amahililé. 

Votre  Majesté  se  plaint  d’avoir  des  troupes  françaises  dans  son  royaume. 
Elle  peut  se  plaindre  aussi  d'avoir  des  troupes  anglaises  dans  une  de  ses 
provinces.  Le  séjour  des  Français  est  une  conséquence  du  traité  de  Flo- 
rence, qui  a établi  les  relations  de  nos  deux  états.  G'est  sans  doute  un 
malheur  pour  elle,  mais  un  malheur  indispensable,  qu'elle  doit  considérer 
comme  une  suite  des  événements  qui  l’avaient  précipitée  de  son  trùne. 
J’ai,  autant  qu’il  a dépendu  de  moi,  allégé  ce  fardeau.  Sur  une  simple 
demande,  et  contre  une  disposition  précise  du  traité  de  Florence,  j'ai 
consenti  à faire  supporter  la  solde  par  mon  trésor.  Si  ce  premier  acte  de 
condescendance  m'avait  valu  quelque  confiance,  cl  si  j'avais  pu  penser 
que  il  ou  4,ooo  Français  fussent  en  sûreté  à Tarente,  il  n'y  a nul  doute 
que  je  n'eusse  réduit  mes  troupes  è ce  nombre,  car  mon  intention  n'a  été 
que  de  tenir  ce  poste  avancé  dans  le  Ijcvant,  afin  de  me  garantir  l'évacua- 
tion de  Malte  et  de  Corfou  par  les  puissances  qui  occupent  ces  îles.  Les 
sentiments  de  Votre  Majesté  m'ayant  forcé  au  contraire  à me  méfier  tou- 
jours davantage  des  dispositions  auxquelles  elle  pourrait  se  porter,  j’ai 
dû  maintenir  cette  division  assez  en  force  pour  n'avoir  rien  à redouter; 
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et  même,  si  depuis  j’ai  éié  oblijjé  de  l’augmenter,  l’arrivée  des  troupes 
russes  i Corfou  a nécessité  cette  mesure.  Ce  n'est  cerlainenient  pas  dans 
une  correspondance  directe  que  je  m’aniusci'ai  à discuter  le  but  de  l'ar- 
rivée des  Russes  à Corfou;  le  patronage  de  la  Russie  sur  Naples,  que  je 
me  suis  plu  moi-même  à proclamer,  était  sans  inconvénient  lorsqu'elle 
n'avait  pas  de  troupes  à portée;  mais  aujourd'hui  il  est  plus  dangereux 
à Voire  Majesté  et  peut-être  il  sera  plus  funeste  à votre  Maison  que  la 
Révolution  même.  Les  approvisionnements  du  fort  Saint-Ëlme;  la  direc- 
tion donnée  à diiïérenis  chefs  d'insurrection;  l'alTcctation  d’appeler  au 
service  du  roi  de  Naples  des  hommes  étrangers  à ce  pays,  connus  par 
leur  haine  forcenée  pour  leur  patrie  et  portant  partout  leur  portefeuille 
et  leur  épée,  sans  laisser  de  regrets  nulle  part;  l’inconsidération  mar- 
quée, il  y a peu  de  jours,  lorsqu’on  apprit  que  l’escadre  de  Toulon  était 
partie  ; tout  cela  ne  démontre-l-il  pas  que  la  modération  ne  préside  point 
aux  conseils  de  Votre  Majesté;  qu'elle  n'apprécie  ni  les  temps  ni  les 
hommes;  qu'elle  attire  les  orages,  au  lieu  de  les  conjurer?  Est-il  donc  si 
difficile  de  rester  tranquille,  de  ménager  les  puissances,  et  de  ne  pas 
ruiner  son  |)euple  pour  soulever  avec  effort  un  grain  de  sable  à jeter 
dans  la  balance  du  monde?  Un  secours  de  10,000  Napolitains  ne  serait 
en  effet  rien  dans  la  balance  des  affaires,  et  cependant  il  entraînerait  le 
roi  dans  des  guerres,  le  désignerait  aux  premiers  coups,  ruinerait  ses 
finances  et  troublerait  son  bonheur.  Il  règne  sans  doute  encore  beau- 
coup de  passions  dans  les  différentes  parties  de  l’Europe;  mais,  quoi  qu'on 
fasse,  le  mouvement  général  des  idées  est  pour  la  paix;  la  génération 
actuelle  a besoin  de  repos,  et,  si  cependant  la  guerre  venait  k se  rallumer. 
Votre  Majesté  elle-même,  qui  fut  victime  et  abandonnée,  sentirait  que  la 
situation  de  son  royaume,  le  caractère  de  son  peuple,  et,  en  général,  la 
position  des  puissances  du  second  ordre,  lui  font  un  besoin  de  vivre  en 
repos,  de  s'occuper  de  prospérité  intérieure,  et  de  se  ménager,  avec  toute 
l'adresse  que  les  circonstances  exigent,  le  moyen  de  s'éloigner  de  toutes 
les  tempêtes,  car  le  moindre  orage  pourrait  causer  sa  ruine  et  remplir 
son  existence  d’amertume. 

Votre  Majesté  trouvera  sans  doute  que  ma  lettre  est  pleine  de  sermons; 
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(leuMlre  y vorra-t-elle  des  choses  désagréables  pour  elle;  mais  il 

lui  sera  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que,  dans  mon  lni|)artialité  et 
dans  la  jiosition  où  je  suis,  je  n'ai  d'autre  but  que  sa  tranquillité  per- 
sonnelle, celle  de  sa  famille  et  le  repos  de  son  peuple. 

Et,  en  effet,  quel  intérêt  puis-je  avoir  ù bouleverser  ses  étals  et  à ren- 
verser son  trùne?  Ea  seule  chose  qui  puisse  nnni|)orler,  c’est  que  le  «i- 
binet  soit  dirigé  par  les  vrais  intérêts  du  |>euple;  que  la  cour  donne  l'im- 
pulsion, et  que  le  roi  et  la  nation  prennent  pour  la  France  les  sentiments 
qu'ils  avaient  il  y a vingt  ans.  Voilù,  ma  Sœur  et  Cousine,  ce  que  je 
demande  uniquement  et  ce  qui  peut  seul  assurer  la  prospérité,  la  Iran- 
quillité,  le  bonheur  des  vastes  pays  qui  sont  sous  votre  domination. 

, Nvmlkov. 

\rthite«  de  TEmpirt*. 


8344. 

DÉCISION. 

La  M«in>a  MU.  • NeabW  an  un  («i  (tlArier  iKoC»). 


Le  uiiui»lre  de  la  mariuu  diiiiiaiidf  à l'Eiu- 
jiereur  raulorisaliem  de  disposer  extraordi- 
nairement d'une  <Qiiinie  de  i9.ooo  franco, 
à prendre  snr  la  raisse  des  Invalides,  pour 
cHre  distribuais  sur  la  proposition  du  préfet 
maritime  de  Brest,  entre  ceux  des  ouvrier» 
indi^nU  de  ce  port  qui  .'«oot  lirenrié». 


Approuvé  la  disposition  de 
00,000  francs  pour  cet  objet,  à 
jtrendre  sur  la  caisse  des  Invalides. 
Le  ministre  prendra  des  mesures 
pour  donner  de  l’emploi  à ces  ou- 
vriers. Il  faut  constniire  : si  ce  n’est 
à BresI,  il  faut  que  ce  soit  où  il  y 
a des  bois,  à Nantes,  à Rocheforl, 
au  Havre.  Le  licenciement  est  iin- 
politiquc  et  l’origine  de  grands 
désordres. 


.trrliit««  lie  l«  martne. 


NvPOl.ÉrfV. 
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83A5. 

DÉCISION. 

L«  Malmaiwn,  3 an  tiii  («a  fé*ri«r  i3o5ji. 

Lp  minisln-  île  l’inlérifur  présente  un  Ln  ministre  (le  l'inlérieur  fera 
rapport  sur  les  dépenses  à faire  pour  les  Sainl-Dcilis. 

rë|>aralion!«  de  Saint-Denw  pI  rarhfrvemenl 

du  Panlht^on.  NapüLÉo.s. 


di*  rEtnpir»!. 


8.'î^6. 

DÉCISlO\. 


M.  Oeh’l  préienle  un  l'apport  >ur  li*x 
di’ppim'^  Pt  Tintai  de»  iravaun  de  la  rmito  du 
.Simploii. 


.^rrliixe*  de  l'Kinpirp. 


I.a  MRimaiAoD.  3 venUMW  an  im  (at  fetrier  t6o3). 

Mon  intenlion  est  qu'au  i"  Iri- 
luaire  prochain  un  (équipage  d'ar- 
tillerie et  toutes  les  voilures  com- 
posant les  bagages  d'une  armdo 
puissent  passer  le  Simplon  sans 
dételer.  M.  Crctel  me  fera  un  rap- 
port qui  me  fasse  connaiire  les 
sommes  qui  seraient  nécessaires 
par  mois  pour  remplir  ce  but,  tant 
à fournir  par  le  trésor  de  Paris  que 
par  celui  de  Milan,  et  le  nombre 
d'hommes  nécessaires  pour  accélé- 
rer ces  travaux. 

Je  désire  également  que  la  roule 
du  Mont-Ccnis  soit  finie  le  plus 
promptement  possible;  la  saison 
doit  pcrmelîre  dès  à présent  d'y  tra- 
vailler. 

Nkpoléo.x. 
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83A7. 

A M.  LEBRUN, 

ARCUlTRésORIER  DE  L^EMPIRB. 

La  Malmai«>(i,  & xenlAeean  un  (a3  filmer  i8o3). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  les  comptes  de  l’administration  de  l’Opdra 
de  l'an  xii.  Faites  venir  M.  de  Luçay,  et  faites-lui  rédiger  sous  vos  yeux 
le  budget  pour  l'an  xiii.  Donnez-lui  la  division  des  chapitres,  car  je  le 
crois  hors  d’élal  d'établir  seul  ce  compte. 

Napoleox. 

Omm.  par  M.  I«  duc  de  PlaMaoce. 

8348. 

A M.  MARET, 

!^KCft4T4lRR  D'ÉTAT. 

La  Malmamia»  & AcntdaA  an  sin  (b3  révricr  180&), 

Ecrivez  à tous  les  ministres  une  circulaire  pour  les  prévenir  que  le 
lU  ventôse  il  y aura  un  grand  conseil  d'administration  des  Gnances. 
Chaque  ministre  portera  à ce  conseil  un  état  en  forme  de  livret  conte- 
nant autant  de  feuilles  (|u'il  y a de  chapitres  dans  son  budget.  Les  objets 
suivanLs  feront  la  matière  de  cet  état  : i“  le  crédit  accordé  par  le  cha- 
pitre de  l'année;  a”  ce  que  le  ministre  a ordonnancé  chaque  mois;  3“  à 
quoi  se  monte  juste  le  senice  liquidé  du  premier  trimestre;  li°  à quoi  se 
monte  le  service  présumé  du  second  trimestre,  ce  qui  établira  la  balance 
de  ce  qui  sera  dô.  Il  y aura  dans  chaque  chapitre  un  raisonnement  qui 
fera  connaître  les  bases  des  revues,  des  rations,  et  le  prix  de  chaque  objet. 
Le  ministre  du  trésor  public  portera  à ce  conseil  le  crédit  de  chaque 
ministère  par  chapitres.  Il  [wirtera  aussi  l’étal,  au  t"  ventôse,  de  tous  les 
exercices  et  de  tous  les  cnîdits,  nün  qu’il  puisse  être  pris  un  parti  |iour 
la  distribution  de  ce  qui  peut  rester  de  fonds  de  réserve  des  dilférenLs 
exercices. 

Napockov. 

Ardiivai  rEiopire. 
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83A9. 

A M.  CUAMPAGNV. 

La  Matmaiton,  & ACHiànc  an  tiii  («3  fArier  i6o3). 

.Monsieur  Champngny,  mon  Ministre  cie  l’intérieur,  depuis  l’an  vin  j’ai 
fait  chaque  année  des  fonds  pour  l’extraordinaire  de  l’intérieur,  destinés 
aux  roules,  canaux,  ponts,  porta  et  autres  grands  travaux  des  ponts  et 
chaussées.  Je  désire  que  vous  me  mettiez  sous  les  yeux  le  compte  de 
tous  les  fonds  qui  ont  été  mis  à votre  disposition  pour  cet  objet  dans  les 
années  vui,  ix,  x,  xi,  xii;  ce  que  vous  avez  dépensé  pour  chaque  port, 
pont,  canal,  etc.  la  portion  des  travaux  qui  a été  faite  avec  ces  fonds;  ce 
(jue  vous  ferez  avec  ce  qui  vous  reste  de  crédit  au  trésor  public,  et  ce 
qu’il  vous  faudrait  pour  achever  les  ouvrages  commencés;  enfin  ce  qui 
vous  a été  accordé  en  l’an  xiii.  Comme  ce  travail  est  un  ouvrage  de  quel- 
ques jours,  je  désire  en  avoir  d abord  la  partie  qui  concerne  les  ports  et 
autres  travaux  des  côtes,  parce  que  je  suis  bien  aise  de  prendre  des 
mesures  pour  porter  sur  ces  points  une  plus  grande  niasse  de  travaux 
que  je  ne  l’avais  d’abord  arnUé,  afin  de  donner  du  travail  au  peuple  et 
de  soulager  lo  misère  des  côtes. 

Napoi.éos. 

(âomm.  SIM.  ÜMmftAgnj. 

(iüa  ■ÙMi«  4rcli.  4»  rS«*p.)  ’ ' 

8350.  ’ 

Ab  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Malmtiwn,  & vmUW  an  nu  (aS  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Junot,  mon  Aide  de  camp.  Colonel  général  de 
mes  hussards  et  mon  Ambassadeur  en  Portugal , vous  vous  rendrez  en 
toute  diligence'  à Madrid.  Vous  remettrez  les  lettres  ci-jointes  au  roi 
d’Espagne  et  au  prince  de  la  Paix'. 

Vous  direz  au  roi  que  je  compte  sur  toute  l’énergie  de  l’Espagne  pour 
m'aider  à rétablir  enfin  l’équilibre  des  mers;  que  je  connais  trop  son 
' Pièces  D**  8337  et  835i. 
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caraclèrc  ^levé  pour  clouter  des  efforts  qu’il  fera  pour  ven{>;er  l'Iionneur 
espagnol  si  violemment  outrage?.  Vous  parlerez  dans  le  mdme  sens  à la 
reine,  et  vous  lui  direz  de  plus  que  je  vous  ai  spcicialemenl  charge'  de  lui 
faire  connaître  que  je  compte  sur  elle  pour  presser  l’exécution  des  me- 
sures à prendre  pour  que  les  flottes  espagnoles  soient  éipiipées  et  i|u’on 
ne  manque  point  d’argent,  car  c’est  le  seul  moyen  d’avoir  des  matelots 
et  d’approvisionnèr  les  arsenaux;  que  j’ai  les  yeux  sur  la  conduite  de 
l'Espagne, comme  toute  l’Europe  a les  yeux  sur  elle,  pour  savoir  ce  qu'elle 
fera  dans  un  moment  si  décisif  pour  l’honneur  et  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne. Vous  direz  à la  reine  ces  propres  mois:  «La  dernière  fois  que  j’ai 
s vu  l’Empereur,  il  m’a  dit  : Dites  à la  reine  que  j’appren'ds  que  la  flotte 
rde  Cadix  manque  d’argent,  et,  faute  de  ce  nerf,  tout  rentre  ici  dans 
«les  ports.  C’est  à elle  à donner  l’exemple,  à faire  des  sacrifices,  cl  à 
«exiger  qu’on  en  fusse,  pour  sauver  le  pavillon  et  l'honneur  castillans. « 
Vous  vous  exprimerez  ainsi  avec  les  grands  et  les  chefs  du  clergé. 

Vous  verrez  plusieurs  fois  le  prince  de  la  Paix;  vous  lui  direz  que  j'ai 
confiance  en  lui;  que  j’ai  vu  avec  plaisir  qu’il  a montré  de  l’énergie: 
que  je  crois  qu’il  a de  la  bonne  volonté  ; que  je  suis  revenu  de  tous  les 
préjugés  qu’on  avait  voulu  me  donner  contre  lui,  et  que  je  vois  qu’il  a 
pins  d’énergie  que  le  reste  de  la  cour  et  des  grands;  que  je  le  soutien- 
drai et  le  seconderai  de  toute  mon  autorité;  que  j’attends  de  lui  une  seul<> 
chose,  que  les  flottes  espagnoles  soient  prêtes  pour  les  grandes  expédi- 
tions que  je  médite;  mais  que,  pour  cela,  il  faut  de  l’argent;  que  ce  tr’csl 
qu’avec  de  l’argetil  qu’il  aura  des  matelots  et  des  armements;  que  je  vois 
avec  peine  qu’il  n’y  en  a pas  au  Ferrol  et  à Cadix;  que  j’ai  moi-même, 
deux  fois  par  semaine,  des  rapports  de  mes  agents  de  ces  deux  ports; 
que  je  vois  que  tout  languit  encore,  et  que,  lorsque  vous  êtes  parti,  au 
i"  ventdse,  je  venais  de  recevoir  l'avis  de  l'emprunt  de  fonds  qu’on  faisait 
aux  négociants  de  Cadix;  que  l'Espagne  a des  ressources  immenses;  que 
ce  n’est  qu’en  couvrant  d'or  Cadix,  le  Ferrol  et  Carlhagène,  qu’on  chas- 
sera la  peste  et  la  famine  et  qu’on  surmontera  tous  les  obstacles. 

MM.  les  ministres  des  relations  extérieures  et  de  la  marine  vous  remet- 
tront une  copie  du  traité  passé  entre  M.  de  G ravina  et  ce  dernier. 


202 


CORRKSPO.\ÜA*;CE  DE  NAPOLÉO.\  I'.—  AN  XIII  (1805). 

Vous  (lirez  au  prince  de  la  Paix  que  je  crains,  d'après  les  rensei- 
gnumcnls  que  j’ai  reçus,  que  l'Espagne  ne  soit  pas  prête;  mais  que 
j'exige  de  lui  qu’il  prenne  des  mesures  efficaces  pour  qu’il  y ait,  du  ao 
au  3o  mars,  6 vaisseaux  de  ligne  et  a ou  3 fre'gates  à Cadix,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Gravina,  et  6 vaisseaux  et  a ou  3 frégates  au  Ferrol, 
sous  les  ordres  d'un  amiral  sûr;  que  ces  escadres  soient  approvisionnées 
pour  sept  mois  et  aient  leurs  équipages  complets,  plus  i5o  soldats  è 
Lord  de  chaque  vaisseau,  c'est-à-dire  un  millier  d'hommes  sur  chaque 
escadre,  tous  d’infanterie,  c’est-à-dire  de  troupes  de  débarquement;  que 
des  escadres  françaises  se  présenteront  devant  ces  ports  et  les  dchloque- 
ront,  et  qu’au  moment  où  f joindra  l’escadre  française,  l'amiral  Gra- 
vina, sans  perdre  une  heure,  s'y  joigne  aussi  de  même,  et  qu'au  moment 
où  mon  escadre  du  Ferrol  joindra  l’escadre  qui  débloquera  le  Ferrol, 
l’escadre  espagnole  la  joigne  aussi,  mais  sans  une  heure  de  retard;  que 
si,  afirès  m’avoir  promis  que  cela  sera  fait,  cela  ne  l'était  pas,  mes  opé- 
rations seraient  compromises,  et  il  s’attirerait  autant  de  haine  et  de  mépris 
qu'il  s'acquerra  d'estime  en  se  conduisant  diiïércmment;  que,  quant  aux 
vivres,  les  vaisseaux  doivent  avoir  leurs  quatre  mois  d'eau  et  être  appror 
visionnés  de  six  mois  de  vivres  en  tous  les  ohjeLs  qire  fournit  l’Espagne; 
qu'il  faut  le  plus  de  biscuit  possible,  mais  que,  quant  à ce  qui  pourrait 
en  manquer,  les  autres  vaisseaux  de  mes  escadres  y pourvoiraient;  qu'il 
faut  en  avoir  cependant  au  moins  pour  six  semaines,  pour  vivre  en  cas 
de  séparation,  et  jusqu'à  ce  que  les  vai.sseaux  aient  pu  faire  les  revire- 
ments, car  mon  intention  n’est  pas  que  mes  escadres  entrent  ni  à Cadix 
ni  au  Ferrol;  la  jonction  devra  se  faire  étant  à la  voile;  qu'il  est  néces- 
saire qu’il  m'écrive  une  lettre  dans  laquelle  ces  dispositions  seront  conte- 
nues, et  où  il  promette  personnellement  que  tout  sera  prêt;  que  tout  peut 
l'être  au  Ferrol  s'il  y a des  matelots;  que,  pour  avoir  des  matelots,  il 
faut  de  l'argent;  qu’il  expédie  donc  des  millions  en  poste;  que  c’est  ainsi 
que  j'ai  créé  des  escadres  et  des  flottilles. 

Vous  direz  au  prince  de  la  Paix  que  vos  instructions  portent  que  vous 
devez  essayer  pendant  quinze  jours  les  moyens  de  négociations  et  de  dou- 
ceur, et  que,  si  le  Portugal  se  refuse  à fermer  ses  ports  à l’Angleterre,  à 
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metire  embargo  sur  les  bâlimeuts  anglais,  à confisquer  les  marchandises 
anglaises,  les  deux  ambassadeurs  doivent  partir  simultanément;  la  guerre 
sera  déclarée  immédiatement  au  Portugal , et  les  propriétés  et  biens  appar- 
tenant au  Portugal  seront  immédiatement  confisqués  dans  les  deux  étals; 
qu'alors  je  fournirai,  avant  l'automne,  les  forces  que  l’Espagne  voudra, 
et  nous  nous  emparerons  du  Portugal. 

Ajoutez  à tout  ceci  qu'il  est  nécessaire  que  le  roi  d'Espagne,  cinq  jours 
après  votre  arrivée  à Lisbonne,  écrive  une  lettre  au  prince  régent  pour 
lui  demander  de  faire  cause  commune  avec  la  France  et  l'Espagne  contre 
l'Angleterre. 

Si  la  guerre  avait  lieu,  vous  êtes  autorisé  à vous  entendre  avec  lui 
sur  la  destinée  future  du  Portugal  et  sur  ce  qu'il  conviendra  d'en  faire. 

Après  des  objets  d’une  aussi  haute  importance,  voas  direz  au  prince 
de  la  Paix  que  je  désire  avoir  un  mémoire  et  des  plans  sur  la  Trinité, 
qui  doivent  exister  dans  les  archives  de  l'Espagne,  sur  les  moyens  de 
s’en  emparer.  Cette  expédition  ne  pourrait  se  faire  qu’en  septembre,  après 
l'expédition  dont  il  est  question  ci-dessus. 

Vous  lui  direz  aussi  que  le  roi  de  Prusse  m'a  envoyé  douze  grands 
cordons  de  l’Aigle  prussienne,  pour  distribuer  aux  personnes  les  plus 
considérables  de  France;  que  je  verrais  avec  plaisir  que  le  roi  d’Espagne, 
de  son  propre  mouvement,  fit  la  même  chose  pour  l'ordre  de  la  Toison 
d'or;  que  vous  êtes  autorisé  à vous  entendre  avec  lui  sur  cet  objet;  que 
l'échange  aurait  lieu  entre  les  deux  souverains,  et  que  j'enverrais  la 
grande  décoration  de  la  Légion  d'honneur  pour  le  roi  et  les  princes. 

Vous  lui  direz  que  je  vois  avec  plaisir  les  communications  de  M.  Lacé- 
pède  avec  son  agent  è Paris,  et  que  je  vous  ai  chargé  d'entendre  tout  ce 
qu'il  aurait  à me  faire  dire,  soit  personnel,  soit  dans  l’intérêt  de  l'Es- 
pagne. 

Vous  lui  laisserez  entendre  que,  si  tout  marche  comme  j'ai  lieu  d'es- 
pérer, et  qu’un  concert  parfait  règne  entre  nous,  il  peut  compter  à jamais 
sur  mon  appui,  et  que,  s’il  lui  prend  envie  de  venir  à Paris,  il  y jouira 
de  beaucoup  de  considération;  que  je  vous  ai  chargé,  quoique  à Lis- 
bonne, de  me  transmettre  ce  qu'il  aurait  à me  communiquer  qui  ne 
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pourrait  passer  par  mon  minislrc  Bouriiouville  uu  par  les  canaux  ordi- 
naires. Vous  lui  laisserez  entrevoir  «pie  Bcuruonville,  qui  jouit  de  ma 
confianee  pour  les  aiïaircs  géne'rales,  ne  l'a  pas  pour  les  alTaires  plus 
intimes.  Enfin  vous  écouterez  toutes  ses  communications,  de  quelque 
nature  qu'elles  puissent  être;  vous  «icrirez  tout  et  me  rendrez  compte 
lie  tout. 

Quand  tout  sera  entamé  et  que  vous  commencerez  à être  intimes,  dans 
la  qunirième  ou  cinquième  conférence,  vous  glisserez  quelque  chose  sur 
le  sort  fiitur  de  l'Espagne,  et  lui  laisserez  entrevoir  combien  l'influence 
de  la  fille  de  l'Aulricliienne  de  Naples  serait  contraire  à l'Espagne,  si  le 
roi  d'Espagne  mourait. 

Vous  resterez  huit  jours  en  Espagne,  vous  m'expédierez  un  courrier. 
Vous  ne  laisserez  point  voir  au  général  Bcurnonville  que  vous  êtes  chargé 
d’aucune  communication  auprès  du  prince  de  la  Paix,  et  vous  ne  remet- 
trez ma  lettre  au  roi  d'Espagne  que  par  le  prince  de  la  Paix.  Du  reste, 
vous  serez  poli  avec  lui  el  bon  camarade,  sans  cependant  lui  laisser 
prendre  sur  vous  aucun  empire  ni  aucune  espèce  de  ton.  Si  les  dépêches 
que  vous  m'expédierez  exigent  réponse,  je  vous  répondrai,  el  vous  direz 
au  prince  de  la  Paix  que  vous  serez  chargé  de  lui  faire  connaître  ma 
réponse  de  Lisbonne. 

Vous  ajouterez  au  prince  de  la  Paix  que  j'ai  le  projet  de  lui  faire  un 
pré>ent  pour  lui  montrer  mon  estime;  que  j'attends  que  les  escadres  espa- 
gnoles aient  fait  quelque  chose  pour  lui  en  attribuer  la  gloire  et  lui 
ilonner  un  témoignage  public  de  mon  estime. 

Napoi.éox. 

ArcLitf*  i\e  PCaipin*. 

83')!. 

AU  BOl  1VE.SPAGNE. 

La  .MnlnUAvin.  h venUWean  iiii  (]|3  filrner  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  mon  aide  de  camp,  colonel  général  de  mes 
hussards  et  mon  ambassadeur  en  Portugal,  le  général  Junot,  remettra 
celte  lettre  au  moment  où  il  fera  sa  cour  à Votre  Majesté.  J'ai  voulu  pro- 
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liter  de  cette  circonstance  pour  rappeler  à son  souvenir  les  grands  inté- 
rêts qui  nous  occupent  dans  ce  inonient.  Votre  Majesté  aura  vu  ce  que 
j’ai  fait  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  donner  le  repos  ii  toute  la  géné- 
ration actuelle,  qui  en  a besoin.  Mais  ils  veulent  se  battre;  ils  se  fient 
sur  la  supériorité  de  leur  marine;  ils  se  repentiront  de  nous  pousser  à 
bout.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  reposer  sur  l'aide  de  Uieu,  notre 
bon  droit  et  sur  la  bravoure  do  nos  armées.  Votre  Majesté  tenant  ce 
qu'elle  a promis.,  je  lui  réponds  que  nous  ferons  repentir  ces  dominateurs 
de  la  mer.  Que  Votre  Majesté  prenne  des  mesures  énergiques,  fasse  en- 
voyer des  secours  abondants  en  argent  dans  ses  ports;  c'est  le  nerf  de 
la  guerre,  c’est  le  seul  moyen  de  lever  tous  les  obstacles,  surtout  dans 
la  partie  de  la  marine.  Votre  .Majesté  sentira  la  nécessité  de  forcer  le  Por- 
tugal à faire  cause  commune  avec  nous.  La  perte  du  commerce  de  Lis- 
bonne forcera  les  Anglais  à prendre  enfin  un  parti. 

N*POI.ÉO.V. 

ArrhivM  de  l'Empire.  • 


8352. 

' Ab  MARÉCHAL  IIERTIIIER. 

La  MalnvaiHtn,  A Ncnl<]tm  an  tiii  («3  leTnar  i6o5). 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que,  désormais,  vous  me  présentiez 
votre  travail  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois.  A chaque  nomination, 
on  me  fera  connaître  les  emplois  vacants.  On  ne  proposera  au  grade  de 
chef  d'escadron  ou  de  bataillon  aucun  sujet  qui  n'ait  huit  ans  de  service 
comme  officier  et  ne  soit  capitaine  depuis  l'an  vin.  On  ne  proposera  pour 
capitaines  que  des  officiers  ayant  au  moins  huit  ans  de  service  et  quatre 
ans  de  grade  de  lieutenant.  Nul  ne  sera  proposé  pour  lieutenant  s'il  n'a 
quatre  ans  de  grade  de  sous-lieutenant  à dater  du  moment  de  son  arrivée 
au  corps.  Aucun  sergent  ou  maréchal  des  logis  ne  pourra  être  présenté 
pour  sous-lieutenant  s'il  n'a  six  ans  de  service  et  quatre  ans  de  grade,  à 
moins  qu’il  ne  sorte  de  l'école  militaire  de  P'ontainebleau  ou  du  prytanée 
de  Saint-Cyr.  Les  nominations  d’officiers  généraux  et  de  colonels  n’auront 
lieu  que  deux  fois  par  an,  le  dernier  mercredi  de  ventêse  et  le  dernier 
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mercredi  de  fructidor.  On  me  fera  connaitre  les  services  des  officiers  pré- 
sentés. On  aura  soin  que  les  officiers  de  la  ligne  n'éprouvent  point  de 
passe-droit,  et  ces  propositions  me  seront  faites,  non  sur  des  demandes 
particulières,  mais  sur  les  services  comparés  de  chacun.  Aucun  aide  de 
camp  du  grade  de  lieutenant  ne  pourra  obtenir  d’avancement  s'il  n'a  fait, 
pendant  deux  ans,  1e  service  de  son  grade  dans  un  régiment.  Quand  un 
officier  sera  proposé  pour  le  grade  de  major  ou  de  colonel,  il  ne  recevra 
son  brevet  qu’après  m'avoir  été  présenté  et  avoir  commandé  les  manœu- 
vres k la  parade.  Vous  tiendrez  sirictement  la  main  è l'exécution  de  ces 
dispositions. 

NiPOLÉOX. 


Arrbi*^  «le  rEfn|Hi«. 


8353. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


1^  MatimMOD,  b an  xiii  (s3  réirier  i8o5). 


La  légion  italienne,  qui  est  à l'ile  d'Elbe,  est  composée  de  trois  ba- 
taillons et  ne  forme  cependant  que  t,5oo  hommes.  Mon  intention  est 
qu’elle  soit  formée  à deux  bataillons.  On  choisira  les  meilleurs  officiers; 
les  autres  seront  sujiprimés,  et  les  compagnies  seront  portées  au  complet 
du  grand  pied  de  guerre. 

Le  bataillon  franc  de  l'ile  d'Elbe  a deux  bataillons  et  cependant  ne 
forme  que  ySo  hommes;  mon  intention  est  qu'il  n'en  soit  formé  qu'un 
bataillon  de  cinq  compagnies,  que  les  meilleurs  officiers  soient  maintenus 
et  les  autres  licenciés,  et  les  compagnies  au  grand  complet  de  guerre. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  l'état  actuel  des  cinq  bataillons  corses 
et  sur  la  manière  dont  ils  sont  payés  et  entretenus,  et  un  projet  tel 
qu'avec  la  force  actuelle  des  bataillons  chaque  compagnie  ait  au  moins 
1 1 o soldats. 

Rapport  sur  le  bataillon  qui  s'organise  sous  le  nom  de  légion  du  Midi. 
■Mon  intention  est  qu’on  ne  procède  à de  nouvelles  compagnies  qu'autant 
que  les  compagnies  seront  au  grand  complet  de  guerre. 

N.vpolbon. 

.4rchiv(«  l'Kmpitv. 
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8354. 

DÉCISION. 


La  Malmaiaon.  i vetHAae  an  lut  (»3  février  i8o5). 


Le  ministre  de  li  ^erre  propose  de  ré- 
former avec  traitement  le  capitaine  Rstienne 
du  ta*  régiment  de  chaueurs. 


Le  réprimaDder  et  lui  (kifendre 
(le  boire. 


Napoi.éoa. 


de  l'Empire. 


8355. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


La  MalmaiMn,  4 veulAao  an  iiii  (a3  février  1IÜ0&). 

Mous  sommes  au  sixième  mois  de  l'annce,  et  aucune  des  constructions 
prescrites  par  votre  budget  n’ont  encore  eu  lieu.  Au  i"  vendémiaire  il 
y avait  à Anvers  5 vaisseaux  en  construction;  il  n'y  en  a encore  que  5. 
Par  votre  budget,  vous  devez,  dans  le  courant  de  l'anne'e,  en  avoir  8; 
mon  intention  est  que  le  sixième  soit  mis  sur  le  chantier  dans  le  courant 
de  gcnninal,  lo  septième  en  floréal,  et  le  huitième  en  thermidor.  Vous 
devez  mettre  en  construction  un  vaisseau  à Saint-Malo;  mon  intention  est 
qu’il  y soit  en. germinal,  et,  en  cas  de  trop  d’obstacles,  le  faire  remplacer 
par  une  frégate  du  modèle  de  t Égyptienne , portant  du  canon  de  sA. 

On  devait  mettre  è Rocliefort  le  Triomphant  et  un  vaisseau  de  iio; 
aucun  n’est  encore  sur  le  chantier;  mon  intention  est  que  le  premier  y soit 
en  germinal,  et  le  deuxième  en  floréal.  Eniln  on  devait  mettre  è Toulon 
un  vaisseau  de  i lo;  mon  intention  est  qu'il  y soit  au  plus  tard  en  floréal. 
Prenez  des  mesures  pour  que  ces  différentes  dispositions  soient  suivies, 
afin  de  remplir  le  but  de  votre  budget. 

Les  constructions  portées  è votre  budget  ne  sont  point  sulfisantes  pour 
subvenir  aux  pertes  que  nous  pouvons  éprouver,  et  aussi  pour  donner  de 
l'occupation  et  du  travail  aux  ouvriers  qui  se  trouvent  sur  les  différents 
points  de  la  côte,  et  qui,  faute  de  ces  secours,  seraient  plongés  dans  la 
plus  profonde  misère.  Mon  intention  est  donc  qu'il  soit  rois  h Lorient, 
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avant  le  i"  thermidor,  lin  second  vaisseau  de  8o;  à Toulon,  un  vaisseau 
de  8o,  pour  remplacer  le  Pluton;  3 frt^gales  au  Havre,  toutes  du  modèle 
de  tÉf^plieiine  et  portant  du  canon  de  ai;  I®  première  sera  mise  sur 
le  chantier  en  germinal,  la  deuxième  en  floréal,  et  la  troisième  on  prairial. 
Vous  mettrez  également  à Nantes  une  frégate  comme  T Egyptienne,  portant 
du  ai.  . ■ 

Vous  ferez  mettre  8 llûtes  de  8oo  tonneaux,  d'un  modèle  régulier, 
en  construction  dans  les  ports  de  Saint-Valery-sur-Somme,  Dieppe, 
Fécamp,  Honfleur  cl  Granville,  et,  dans  la  Méditerranée,  i flûtes  de 
la  force  de  la  /Vm/m'cc  dans  les  ports  de  la  Giotat,  Saint-Tropez  ou  Mar- 
seille; et,  pour  subvenir  à celte  dépense  extraordinaire  de  construction, 
qui  n’est  point  comprise  dans  votre  budget,  je  vous  donne  un  crédit  d’un 
supplément  de  deux  millions,  dont  vous  ne  pourrez  disposer  que  jiourcc 
supplément  de  constructions.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  faire  connaître 
toute  l’im|>ortance  des  mesures  que  je  vous  prescris  et  auxquelles  je  me 
suis  décidé,  non-seulement  pour  le  bien  de  la  marine,  mais  aus.si  pour 
le  soulagement  des  ouvriers  des  eûtes,  dont  la  misère  devient  tous  les 
jours  plus  considérable. 

Napoléos. 

Airhivpn  d«  i'fimpArp. 

8356. 

DÉCISIO.N. 


-V.  de  Clermont-Tooncrrc,  ^vé(|uc,  do- 
masde  doit  relouruer  en  Italie  lorsque 
Sa  Sainteté  |vartim.  Il  désirerait  être  atlarlié 
k la  perH>nno  de  Sa  Majesté. 


Iji  M«laMûna,  & an  un  (tS  f*^*ner  iboS). 

Je  désire  que  le  ministre  des 
cultes  me  fasse  un  rapport  sur  le 
mérite  de  ce  prélat  et  sur  ce  qu’il 
.serait  possible  d'en  faire. 

N»POLèO!<. 
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8357. 

AU  GÉNÉRAL  CAULAINCOURT, 

CBA^D  icivtn. 

Lt  UalDMison,  5 TPot&fe  dd  im  (s4  f^rier  i6o5). 

Mon  iotentioD  est  que  désormais  mes  voyages  ne  soient  pas  à charge 
au  trésor  public.  Tous  les  mouvements  de  chevaux  et  frais  de  tournée 
seront  soldés  par  mon  trésorier,  sur  les  fonds  qui  vous  sont  accordés  par  le 
budget.  Mon  voyage  et  celui  de  ITnipératricc  dans  la  Belgique  m'a  coûté 
ûoo,ooo  francs  pour  les  mouvements  de  chevaux,  les  frais  de  poste  non 
compris.  Cela  provient  des  mauvaises  dispositions  qui  ont  été  prises. 
Faites-moi  un  rapport  sur  les  mouvements  de  chevaux  nécessaires  pour 
mon  voyage  de  Milan.  Joignez-y  le  bordereau  de  cette  dépense.  Faites 
en  même  temps  un  règlement  très-sévère,  qui  porte  le  plus  d’ordre  et  le 
plus  d'économie  possible  dans  ce  genre  de  dépense,  qui  deviendrait  très- 
considérable,  puisque  mon  intention  est  de  faire  de  grands  voyages  tous 
les  ans.  En  marchant  par  plusieurs  convois  et  en  faisant  suivre  des  routes 
différentes,  on  doit  trouver  moyen  de  diminuer  considérablement  ces 
frais.  Il  ne  faut  pas  faire  comme  pour  le  voyage  de  la  Belgique,  où  l’on 
a attiré  des  chevaux  de  Paris  à Mayence.  Je  désire  que  vous  me  présen- 
tiez sur  loua  ces  objets  un  rapport  très-détaillé. 

Mon  intention  est  qu'on  ne  se  serve  plus  de  chevaux  de  poste  pour 
les  voyages  de  Fontainebleau,  de  Compiègne,  de  Saint-Cloud  et  de  la 
Malmaison.  Mon  dernier  voyage  de  FunUiinebleau  a coûté  plus  de 
ai, 000  francs  en  mouvements;  des  chevaux  d’écurie  auraient  bien  pu 
y pourvoir. 

NAPOLlioX. 

Archive*  de  rklmpire. 
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8358. 

NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES'. 

Lt  Mtlmabon,  & veoldac  «d  iiii  (t^  février  iSoa). 

I. 

J’ai  vu  le  rapport  que  vous  a fait  le  directeur  général  de  l’enregis- 
trement sur  les  ventes  de  domaines  nationaux  pendant  le  mois  de  nivése 
dernier.  Je  remarque  que  les  départemonts  de  la  Roër,  de  la  Sarre,  de 
Rliin-et-Moselle  et  du  Mont-Tonnerre  figurent  dans  l’état  pour  des 
sommes  fort  inférieures  à ce  qu’elles  devraient  être.  Je  désire  aussi  savoir 
si  les  biens  de  l’association  de  Heidelberg  sont  mis  en  vente. 

Je  vois  avec  surprise,  et  je  vous  prie  d’en  témoigner  mon  mécontente- 
ment, qu’on  ne  procède  pas  encore  à la  vente  des  domaines  nationaux  du 
Piémont.  Pourquoi  la  loi  proclamée  depuis  plus  d’un  an  n’est-elle  pas 
encore  exécutée?  C’est  au  ministre  des  finances  à lever  tous  les  obstacles, 
puisque  c’est  lui  seul  qui  connaît  l’inlérét  du  trésor  public  à sa  prompte 
exécution. 

II. 

Les  octrois  ont  produit,  dans  l’an  xii,  45  millions.  La  retenue  ordon- 
née en  l’an  xi  pour  le  pain  de  soupe  des  sous-officiers  et  soldats,  à rai- 
son de  cinq  pour  cent  du  produit  net,  devait  monter  à plusieurs  millions; 
les  versements  devaient  se  faire  par  douzième  et  par  mois.  Cependant  il 
n’y  a presque  pas  eu  de  rentrées  au  trésor  public.  Je  désire  que  vous  me 
fassiez  connaître,  lors  de  votre  prochain  travail,  combien  cet  octroi  devait 
pour  cette  retenue,  combien  il  a payé,  et  combien  il  doit  encore;  et  que 
vous  preniez  des  mesures  pour  qu’au  i"  germinal  tout  l’an  xii  soit  soldé, 
et  les  six  premiers  mois  de  l’an  xiii  mis  au  courant. 


' La  mioute  de  oes  notes  est  accom^uignée 
d'une  tellre  d'envoi  ainsi  conçue  : 

ffj’ai  rbonneiir.  Monsieur.  d‘»lrcsser  à Voire 
Licellence  les  minutes  de  leitres  que  Sa  Majesté 


a dictées  et  qu'elle  m'a  chargé  de  vous  trans- 
mettre  en  vous  invitant  k y porter  la  même  at- 
Icnlinn  que  si  dks  étaient  revêtues  de  sa  signa- 
ture. — laC  secrétaire  d'état,  11.  B.  MsiRT.* 
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Je  n’entendrai  à aucune  modlGcalion  à ces  dispositions,  et  je  désire 
quelles  soient  exécutées  sans  aucun  délai. 

Les  octrois  méritent  en  général  toute  votre  sollicitude  ; les  frais  de  pei^ 
ceplion  sont  trop  chers;  des  dilapidations  scandaleuses  ont  excité  l'indi- 
gnation dans  plusieurs  villes;  dans  d'autres,  on  a taxé  non  les  consom- 
mations, mais  les  matières  premières  et  des  objets  de  commerce,  et  établi 
de  la  sorte  des  entraves  qui  feraient  rentrer  notre  industrie  dans  la  bar- 
barie. 

Adressez  aux  préfets  une  circulaire  pour  leur  rappeler  que  c’est  à eux 
à recueillir  les  réclamations  de  l’opprimé,  et,  lorsqu'ils  sont  éveillés  par 
elles,  i concilier  tous  les  intérêts  avec  l’avantage  des  communes;  que 
la  responsabilité  d’un  administrateur  doit  être  matériellement  à couvert 
lorsque  les  formes  sont  remplies;  mais  qu'il  reste  encore  un  devoir  aux 
réfets  et  sous-préfets,  c’est  de  déjouer  toutes  les  petites  manœuvres  de 
l'intérét  particulier. 

Du  reste,  le  rapport  qui  vous  est  fait  ne  répond  point  aux  plaintes. 
Ce  n’est  pas  l’administration  de  Paris  qu’on  accuse;  mais  on  a souvent 
mis  è la  tête  des  octrois  des  hommes  d'une  moralité  suspecte.  Une  sur- 
veillance ordinaire  ne  sufllt  pas,  et  il  faut  prendre  les  dénonciations  en 
considération. 

Dans  un  état  comme  la  France,  toutes  les  mesures  sévères  doivent 
partir  du  centre,  parce  que  le  gouvernement  est  au-dessus  de  toutes  les 
influences  de  la  cupidité  particulière. 

Je  ne  veux  pas  cependant  méconnaître  que  le  directeur  général  des 
octrois  n’ait  fait  beaucoup  de  choses.  Mais,  en  administration,  mon  prin- 
cipe est  qu'il  n’y  a aucun  éloge  à donner  tant  qu’il  reste  beaucoup  à 
faire. 

J'approuve  que  l'on  attende  encore  plusieurs  années  avant  de  songer 
i réunir  les  octrois  à une  régie  générale  des  droits  réunis. 

Vous  me  présenterez  un  projet  sur  la  mesure  proposée  d'éloigner  de 
Paris  les  magasins  de  vins  et  d’eau-de-vie,  puisque  vous  supposez  qu’il 
en  résulterait  une  augmentation  de  quatre  millions  dans  les  produits  de 
l’octroi  de  cette  capitale. 

»7- 
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J'ai  (également  lu  avec  attention  le  rapport  sur  l'octroi  de  Marseille. 
Le  conseiller  d'dtat  Français,  que  j'ai  envoyé  en  mission  à .Marseille,  il 
y a deux  ans,  y a mérité  l'estime  des  habitants;  mais  il  a dû  se  con- 
vaincre plus  que  personne  des  abus  nombreux  qui  existent  dans  les 
départements  éloignés  de  la  capitale. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  aurait  supposé  que  le  fermier  de  l'octroi 
est  employé  dans  les  droits  réunis,  sinon  comme  directeur,  du  moins 
comme  inspecteur. 

Les  préfets  doivent  avoir  sans  doute  la  haute  main  sur  les  octrois; 
mais  les  adjudications  ne  devraient-elles  pas  être  faites  par  les  maires? 
En  effet,  à qui  se  plaindre,  s'il  y a de  la  fraude?  Je  désire  connaître  quel 
usage  on  a suivi  de  tout  temps  sur  cette  matière. 

III. 

Les  dépenses  occasionnées  par  mes  voyages,  les  frais  de  poste  non 
compris,  me  paraissent  extrêmement  fortes  : cela  tient  à plusieurs  causes. 
Les  mouvements  de  chevaux  ne  devraient  être  faits  qu'après  avoir  été 
ordonnés  par  vous,  en  conséquence  des  ordres  que  vous  auriez  reçus  de 
moi,  et  de  la  connaissance  positive  qui  vous  aurait  été  donnée  de  mon 
itinéraire.  Ces  formes  n'ont  point  été  suivies,  et,  faute  de  notions  exactes 
sur  le  moment  du  départ,  on  a fait  très-souvent  des  mouvements  inutiles, 
qui  ont  occasionné  des  dépenses  considérables. 

Les  princes  et  les  princesses  n'ont  pas  assez  de  train  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  faire  pour  eux  des  mouvements  de  relais.  Il  en  est  de  meme 
du  vice-président  de  la  République  italienne.  Non-seulement  aucun  mou- 
vement ne  doit  être  fait  soit  pour  mes  voyages,  soit  pour  ceux  d'aucune 
autre  personne,  sans  un  ordre  de  moi,  mais  encore  sans  qu'on  ait  remis 
nu  grand  écuyer  l'état  des  dépenses  qui  en  résulteront.  C'est  parce  qu'on 
croit  qu’il  n’en  coûte  rien  qu’on  se  décide  légèrement  à des  dépenses 
qui  se  trouvent  excessives. 

Désormais  tous  ces  frais  .seront  supportés  par  la  liste  civile,  et  M.  le 
grand  écuyer  y pourvoira  sur  le  crédit  qui  lui  est  ouvert.  Quant  aux  dé- 
penses qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour,  faites-en  faire  l'avance  par  la  caisse 
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(les  postes,  pour  que  le  payement  des  maîtres  de  poste  nVprouve  point  de 
retanl.  On  régularisera  ensuite  cette  dépense  lorsqu'on  s'occupera  du 
budget. 


ArrhivM  de  rEiapjre. 


8359. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 


Ijt  MalmniKon , 5 an  tin  Ecrier  i6oj). 

Je  vous  prie  de  m'apporter,  au  conseil  du  1 5,  l'état  des  obligations  de 
l'exercice  an  xiii  sorties  pour  nantissement  du  traité  de  l'Espagne,  et  de 
celles  qui  seront  rentrées  au  trésor  le  lo  vcntùse.  Mon  intention  est,  je 
ne  puis  que  le  réitérer,  que  toutes  ces  obligations  rentrent,  puisque  les 
fournisseurs  se  sont  arrangés  avec  l'Espagne  aux  conditions  les  plus 
avantageuses. 

Napoléos. 

^rebivoa  de  l'Einpre. 

8360. 

A M.  LACÉPÈDE. 

La  Maliuauivii,  5 MniùtK  an  %iii  («&  février  i8o5) 

Je  désire  note  des  renseignements  ci-joints  : 

L'Empereur  a appris  avec  plaisir,  par  la  lettre  du  3 8 pluviôse,  qu'il 
commence  à y avoir  du  mouvement  à Cadix  et  au  Ferrol;  il  y a envoyé 
un  courrier  et  espère  apprendre  que  6 vaisseaux  sont  dans  celte  rade. 
Cependant  on  se  plaignait  du  manque  d'argent  a Cadix;  il  n'y  avait 
encore  que  3 vaisseaux  en  rade;  il  espère  è présent  qu'il  y en  aura  â. 
Voilà  la  saison  des  grandes  opérations;  l'été,  rien  ne  pourra  sortir;  les 
ordres  ont  été  donnés  aux  escadres  de  France.  J'ai  chargé  Junol  de 
demander  que  des  ordres  soient  envoyés  au  Ferrol  et  à Cadix  pour  que 
ces  vaisseaux  suivent  la  destination  à Cadix  et  au  Ferrol;  de  grandes 
opérations  se  méditent  ici.  Il  faut  donc  que,  sans  perdre  un  moment,  les 


' hiitc  préMimée. 
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Espagnols  à Cadix  et  au  Ferrol  aient  ordre  de  se  joindre  à l'escadre 
française.  I>e  résultat  serait  à la  satisfaction  commune.  Si,  au  moment 
où  le  prince  de  la  Paix  lira  cette  note,  il  n'avait  pas  encore  envoyé  les 
ordres,  qu'il  les  envoie  par  courrier.  Tout  a été  prévu;  il  serait  fâcheux 
que  la  moindre  hésitation  à .Madrid  donnât  à ce  prince  le  regret  de  n’avoir 
pas  coopéré  à de  grandes  opérations. 

Nai*oi.éo.v. 


Arclm«>  «!«>  r£ia{iir«. 


8361. 

AI.'  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

U Miilmaûoo.  5 vcntAar  aa  aitj  {th  Mvner  i6o5). 

Jp  désire  avoir  un  mémoire  sur  la  question  de  refonte  des  vaisseaux, 
frégates,  bricks  et  flûtes.  La  quantité  de  bois  de  toute  espèce,  de  ma- 
tières et  d'argent  qu’on  emploie  dans  une  refonte,  équivaut  aux  trois 
quarts  de  la  valeur  d’un  bâtiment;  n’équivaudrait-elle  qu’à  la  moitié,  c’est 
perdre  du  temps,  de  la  matière  et  de  l'argent,  pour  avoir  un  vaisseau  im- 
parfait et  que  l’expérience  prouve  souvent  n’ètre  d'aucun  service.  Qu’on 
radoube  les  vaisseaux,  (|u’on  classe  ceux  qui  ne  sont  propres  qu’à  une 
campagne  d'été,  ceux  qui  ne  le  sont  qu’à  une  campagne  d’un  ou  deux 
mois,  cela  est  dans  l'ordre  des  choses.  Mais  beaucoup  de  bons  esprits 
pensent  que,  quand  une  refonte  conduirait  à employer  la  moitié  de  la  ma- 
tière d'un  bâtiment  neuf,  il  faut  y renoncer,  et  qu'il  vaut  mieux  avoir  un 
vaisseau  neuf  que  deux  refondus.  Je  pense  donc  qu’un  décret  sur  cet  objet 
serait  nécessaire,  non-seulement  pour  nous  donner  de  l’économie,  mais 
même  pour  nous  faire  arriver  à avoir  une  marine. 

Si  l’on  calcule  ce  qu’une  frégate  comme  /a  Tbetis  coûtera  de  refonte, 
on  sentira  facilement  le  poids  de  ces  observations.  Elle  coûtera  peut-être 
les  trois  quarts  et  ne  sera  que  d’un  service  incertain  et  de  peu  d'années. 

Napolsos. 

\rdijvM  de  TEmpire. 
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8362. 

A M.  CH.AMPAGNY. 

La  MalataiROA,  ventAae  an  sm  (iS  férrifr  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  «le  l'inliirieur,  la  roule  d'Alexan- 
drie à Turin  n'est  pas  achevëe  : il  y a deux  lieues  à faire;  j'avais  déjà 
ordonné  qu'on  s'en  occupât.  Je  désire  connailre  oii  en  sont  ces  travaux 
et  ce  qu'il  sera  possible  de  faire  cette  année. 

.Napolkos. 

<À>iDtn.  par  MM.  de  Cbampâgn;. 

8363. 

DÉCISION. 


La  Maünaison,  7 TeuUWe  an  xm  («6  février  i8o5). 


Il  c«t  prdsonlé  une  domaDdo  do  gnlifica- 
(ion  pour  Bâcler  d'Aibe. 


\rchivea  de  PRinpirc. 


J'avais  remis  à M.  Dcnon  un 
projet  qui  aurait  donné  beaucoup 
de  travail  à M.  d'Albe,  et  lui  aurait 
fourni  les  moyens  d'utiliser  ses  ta- 
lents et  son  savoir;  je  désire  que  ce 
projet  soit  mis  à exécution. 

NAPocéov. 


836A. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


La  Malmaiaon»  7 venlAac  an  xiii  (td  février  t8o5). 

Je  vous  ai  accordé  un  supplément  de  fonds  de  deux  millions,  que 
mon  intention  est  que  vous  employiez  aux  travaux  d'Alexandrie,  indépen- 
damment des  fonds  affectés  par  votre  budget.  Par  ce  moyen  on  dépense- 
rait, celte  campagne,  à Alexandrie,  près  de  cinq  millions,  de  manière 
qu'elle  ei'it  acquis  un  certain  degré  de  défense.  Il  serait  d'une  grande 
importance  que  Marescot  parte  sous  huit  ou  dix  jours  el  y séjourne  jus- 
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qu'à  mon  arrivt^e,  afin  d'inspecler  les  Iravaiix  et  les  projets  avec  la  plus 
grande  aUcntion,  et  pouvoir,  de  concert  avec  Chasseloup,  prendre  à mon 
passage  le  parti  que  pourraient  exiger  les  circonslances. 

Faites-moi  connaître,  au  conseil  du  i5,  la  situation  de  la  caisse 
d’.Mexandric.  Prenez  des  mesures  pour  que,  toute  la  campagne,  l'argent 
y soit  abondant;  que  les  travaux  soient  poussés  avec  la  plus  grande 
rapidité. 

11  faudrait  avoir  des  armes  à la  salle  d'armes  d’Alexandrie;  il  y en  a 
fort  peu  en  Italie.  Il  faudrait  prendre  des  mesures  pour  en  faire  arriver 
de  la  manière  la  pins  économique.  Faites-moi  connaître  s’il  serait  pos- 
sible d’en  placer  tio,ooo  : ao.ooo  à Briançon,  ao,ooo  à Fenesirelle, 
et  30,000  à Alexandrie,  et  d'où  vous  pourrez  tirer  ces  Go,ooo  fusils; 
ce  que  coûterait  le  transport;  cela  ne  serait  pas  pressé,  et  serait  suffisant 
dans  le  courant  de  l’été;  ce  qui,  avec  3o  ou  3o,ooo  fusils  à Grenoble, 
mettrait  à l’abri  de  tout  événement,  pour  une  campagne,  tout  le  service 
d’Italie.  J’ai,  il  y a deux  ans , prescrit  différentes  mesures  pour  que  toute 
rarlillerie  soit  concentrée  à Alexandrie  cl  à la  citadelle  de  Turin';  faites- 
les-moi  remettre  sous  les  yeux,  et  rendez-moi  compte  de  leur  exécution. 
Ecrivez  aux  directeurs  d’artillerie  pour  que  ce  qui  aurait  été  négligé  soit 
fait.  A mon  passage,  je  serais  fâché  de  voir  que  mes  ordres  n’ont  pas  été 
exécutés. 

Nxpoiéox. 

Arcbifcs  de  rEiopur. 

83G5. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Péris,  8 ventdae  an  tiii  (17  fiiirirr  i8o5). 

Dans  la  nécessité  de  donner  de  l’ouvrage  aux  habitants  des  eûtes,  et 
le  budget  des  travaux  pour  les  ports  étant  de  i,3oo,ooo  francs,  je  désire 
y joindre  deux  millions  sur  les  fonds  de  réserve,  ce  qui  les  portera  à 
3,3oo,ooo  francs;  le  ministre  de  la  marine  y joindra  un  million,  ce 
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qui  les  portera  à 4,3oo,ooo  francs.  Il  faudra  repartir  ces  fonds  sur  les 
câtes  de  la  manière  la  plus  avantageuse,  mais  en  donnant  une  attention 
particulière  aux  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  dont  les  habitants, 
plus  génès  par  les  croiseurs  anglais,  paraissent  être  ceux  qui  ont  le  plus 
souffert  de  la  guerre.  Et  c’est  à cet  effet  que  j'ai  demandé  au  ministre  de 
l’intérieur  le  rapport  des  crédits  qui  lui  ont  été  ouverts,  de  ce  qu’il  lui 
reste  à payer,  de  ce  qu'il  a dépensé,  et  s’il  lui  est  encore  beaucoup  dû 
sur  ce  cha[iitre;  je  suis  très-disposé  à en  accélérer  le  pavement. 

■ Napoiéov. 

Comni.  par  MU.  d«  Champa^y. 

8366. 

AU  CARDINAL  FESCH. 

Paris.  S veiittMcan  iiii  (97  ffévrinr 

Monsieur  mon  Oncle  et  Cousin,  la  députation  du  Lianione  m'a  fait 
plusieurs  demandes  pour  la  ville  d'Ajaccio  : je  désire  savoir  quels  travaux 
y ont  été  déjà  faits,  et  ce  qu'il  serait  nécessaire  d'y  faire.  J'ai  onlonné  que 
les  députés  qui  ne  touchent  aucun  traitement  de  l'état  reçussent  sur  mon 
trésor,  par  ordonnance  de  mon  intendant  général,  3,ooo  francs  pour 
leurs  frais  de  voyage. 

Napoléo.v. 

Comni.  par  M.  DwtJitv-. 

8367. 

.NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Paria,  8 venlâM>«ii  iiii  (97  fcîriar  180S). 

. PREMIÈRE  NOTE. 

Le  ministre  est  invité  à proposer  un  projet  de  décret  sur  les  bases 
ci-après  : 

1°  L’administration  du  Prytanée  remettra,  avant  le  i"  germinal, 
l'état  des  biens  de  cet  établissement,  divisés  par  départements,  et  avec  les 
renseignements  sur  ce  que  chaque  espèce  de  biens  aura  produit  chaque 
année. 
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a"  I.,e  directeur  gdac-ral  de  l’enregistrement  enverra  ceS  e'tats  aux 
prdfets,  pour  que  les  ventes  commencent  aussitôt,  à dater  du  i"  ger- 
minali 

Les  revenus  du  IVytande  seront  versds  k la  caisse  d'amurlisscnient. 

3”  Le  montant  des  ventes  sera  versé  à la  caisse  d’amortissement  pour 
être  employé,  sur  l’aulorisalion  du  ministre  de  l’intérieur,  en  rentes  k 
cin(|  pour  cent. 

k°  Le  ministre  des  iinances  fera  connaître,  dans  la  première  quin- 
zaine de  germinal,  quels  sont  les  bois  qui  doivent  être  vendus,  et  quels 
sont  ceux  qu’il  convient  de  réunir  aux  forêts  nationales.  Il  proposera  à 
l’égard  de  ceux-ci  les  mesures  à prendre  pour  en  donner  l'équivalent. 

l)iCUXlt;viK  «OTE. 

Le  ministre  des  finances  se  concertera  avec  le  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'Iionneur  au  sujet  de  ceux  des  biens  de  la  Légion  qui  doivent 
être  mis  en  vente,  en  exécution  de  la  nouvelle  loi.  Sa  Majesté  accor- 
dera, samedi  prochain,  au  niinisti;e  et  au  grand  chancelier,  une  heure 
pour  le  travail  à faire  à cet  égard.  L’intention  est,  en  général,  de  vendre 
tous  les  iinmejihles,  à l’exception  d’un  capital  de  «oo,ooo  francs  par 
cohorte.  Les  bois  seront  spécialement  compris  dans  cette  réserve. 

Le  ministre  se  concertera  également  avec  le  chancelier  du  Sénat  pour 
la  vente  des  biens,  en  exécution  du  nouveau  sénatus-consulte.  Il  convient 
particulièrement  que  les  biens  affectés  au  Sénat,  dans  les  quatre  dépar- 
tements réunis,  soient  vendus  sans  délai.  Le  ministre  fera  remarquer 
que  Sa  Majesté  est  dirigée  à cet  égard  [lar  des  vues  politiques  et  par 
l’impossibilité  de  laisser  subsister  une  mainmorte  aussi  considérable  dans 
les  nouveaux  départements.  Il  aidera  le  chancelier  du  Sénat  pour  les  tra- 
vaux préparatoires,  afin  qu’il  soit  ])ossible  de  tenir,  avant  le  i5  de  ce 
mois,  un  grand  conseil  d’administration  pour  cet  objet. 

Enfin  il  convient  de  |)i'endre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
pousser  les  ventes  aussi  rapidement  qu’il  sera  possible,  en  évitant  toute- 
fois que  la  multitude  des  ventes  ne  fasse  baisser  les  prix. 

Le  ministre  portera  une  attention  particulière  à la  vente  des  biens 
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de  l’admiiihlration  de  Heidelberg,  attendu  qu'il  y a dans  le  pays  des 
intérêts  particuliers  qui  tendent  à y mettre  obstacle. 

Dans  les  états  que  le  ministre  remet  chaque  mois,  on  distinguera  les 
ventes  des  départements  réunis  de  l’administration  de  Heidelberg,  de  la 
dotation  du  Sénat,  de  celle  de  la  Légion  d'Iionneur  et  des  biens  du 
Piytanée. 

Napoi.kov. 

Arcbivni  df  rKiHfiire. 

83fi8. 

NOTE  POLR  LES  .MINISTRES  DE  LA  GlERRE 

ET  DE  L'IOMINISTRVTIOX  DE  U GlERRE. 

Paris,  8 vrol&M  an  xm  («7  r<6trkT  180&). 

Le  3'  bataillon  du  i8'  de  ligne,  le  3*  bataillon  du  h'  d'inl’anterù- 
légère  et  le  escadron  du  ay*  de  dragons,  seront  liabillés  suivant  les 
nouveaux  modèles,  au  pins' tard,  avant  le  premier  dimanche  de  floréal. 
On  aura  soin  de  rendre  la  veste  plus  jolie,  afin  qiie  l'été  le  soldat  puisse 
rester  sans  babil  et  se  trouver  encore  agréablement  vêtu. 

Les  deux  premiers  bataillons  et  les  trois  premiers  escadrons  resteront 
disponibles  et  habillés  en  entier  suivant  l'ancienne  ordonnance. . 

\APOLéoV. 

t)«^pA(  de  U goerre. 

8369. 

Ali  MARÉCHAL  .SOILT. 

Patm,  8 %eqtÔM>aa  tiii  («7  février  i8o5  . 

Mon  Cousin,  huit  jours  au  plus  lard  après  votre  airivée,  je  désire  que 
VOUS  me  fassiex  connaître,  par  un  rnémoîre  Irès-délaillé,  la. situation  du 
fort  en  bois,  du  bassin  et  du  port  de  Boulogne,  de  celui  de  VVimereux  et 
d'Ambleteuse,  et  la  situation  des  divisions  des  différentes  ailes  de  la  flot- 
tille, et  quelle  espèce  de. difficultés  on  pourrait  éprouver  pour  les  mettre 
à la  mer.  Faites-moi  aussi  connaître  la  situation  de  tous  les  magasins  de 
réserve;  également  la  situation  de  l'artillerie,  l'endroit  ou  elle  se  trouve. 
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Mcttez-moi  à m^me  de  connaître  la  situation  de  l'armde,  car  le  temps 
n'est  pas  eloignd  où  nous  commencerons  enfin  nos  opdrations. 

NiPOLÉOS. 


Archite»  de  l’Empire. 


s:m. 

vil  MARÉCHAL  BERTHIF.R. 

Parv.  9 vnitAee  «o  tiii  (s8  février  iSoS). 

boiincx  l'ordre  au  général  Nansouly  de  passer  une  revue  des  a',  3', 
((',  lo',  11*  et  1 a*  rcgiuienls  de  cuirassiers,  et  de  me  faire,  après  la 
revue  de  chaque  régiment,  un  travail  afin  de  mettre  promptement  ces 
régiments  h même  de  fournir  chacun  trois  escadrons  en  campagne,  forts 
de  I 3o  hommes  par  escadron,  officiers  non  compris,  c'est-à-dire  plus  de 
fido  hommes  par  régiment.  Sa  revue  devra  être  finie  avant  le  i a germinal. 

Donnez  ordre  également  au  général  Baraguey  d'Hillicrs  de  |iasser  la 
revue  des  as',  a5”,  al»',  a^',  a8*  et  3o'  régiments  de  dragons.  Mon 
intention  est  que  ces  six  régiments  soient  mis  en  état  de  pouvoir  fournir 
trois  escadrons  de  guerre  pour  entrer  en  campagne,  forts  de  aao  hommes 
dont  lao  à cheval  et  loo  à pied.  Il  'correspondra  avec  vous  à chaque 
régiment,  afin  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  les  mettre  en  état  de  servir. 
La  revue  devra  être  finie  avant  le  i ô germinal,  et  cet  officier  général  être 
rendu  au  camp  de  (îompiègne. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  l’état  de  situation,  en  hommes,  des 
trente  régiments  de  tlragons,  ce  qui  leur  manque  au  complet  du  pied  de 
guerre  et  de  jvaix,  et  de  me  proposer  une  levée  sur  la  réserve  do  l’an  xiii 
pour  compléter  ces  dragons  dans  la  double  hypothèse  du  pied  de  guerre 
et  de  paix;  de  me  faire  connaître  les  départements  où  on  les  lèverait 
[vlus  facilement  et  où  -les  hommes  seraient  plus  propres  au  service  des 
dragons. 

jNxPOCÉOV. 

Archives  de  t'Emptrv.  * 
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8371. - 

AL-  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Pnria,  9 vcniéw  an  tiii  (g8  févnN-  i8o&). 

I.,e  lialnilion  d'élite  du  i a'  léger  ne  peut  pas  être  à llelle-lsle-en-Mer, 
comme  le  porte  votre  état;  c’est  une  erreur  de  bureau. 

Savoir  quand  le  a i*  léger  arrive  à Novare. 

Les  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  d'.\rras  seront  ainsi 
composées:  a oOiciei's,  i sergent-major,  t caporal-fourrier,  h sergents, 
8 caporaux,  a tambours,  iio  soldats,  a élèves  ayant  le  rang  de  ser- 
gents, choisis  dans  le  prytanée  de  Sainl-Cyr,  âgés  de  plus  de  dix-huit 
ans,  qui  joindront  leur  bataillon  avant  le  i"  germinal.  La  compagnie 
sera  donc  de  i3o  hommes,  qui,  multipliés  par  (i,  portent  le  bataillon 
d élite  à 780  hommes. 

Nvpoléov. 

rEinpirf . 

8372.  ■ ■ 

NOTE  l’Ol  R LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

PuriH,  9 an  \ni  (sR  fi^vnif  t8n.^>. 

Les  qnatre  millions  à fournir  par  la  caisse  des  Invalides  de  la  marine 
se  composent, 

1”  De  i,5oo,ooo  francs  de  bénéfices  résultant  de  l'excédant  des  re- 
cettes sur  les  dépenses  de  l’an  xiii; 

9"  De  a,5oo,ooo  francs  provenant  de  racrjuisition  qui  sera  faite  par 
la  caisse  d'amortis.seraent  d’une  quotité  de  rentes  montant  de  a à 3oo,ooo 
francs,  selon  le  cours.  Cette  aliénation  ne  se  fera  point  par  une  vente  de 
rentes;  mais  la  caisse  d'amortissement  comptera  de  scs  fonds  a,5oo;ooo 
francs,  et  deviendra  propriétaire  de  rentes  appartenant  à la  caisse  des 
Invalides  pour  la  valeur  au  cours  de  celte  somme. 

Le  ministre  présentera  un  bndget  pour  l'emploi  de  ces  quatre  millions 
et  des  deux  millions  d'extraordinaire  qui  vont  être  mis  à sa  disposition 
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sur  le  fonds  de  rdserve.  Ce  budget  sera  divisé  en  deux  chapitres  intitulés 
de  la  manière  suivante  : 

Chapitre  l".  Supplément  aux  travaux  des  constructions. 

Chapitre  II.  Supplément  aux  travaux  hydrauliques. 

Par  ordre  de  l'Rniperenr. 

Arrhi*eKle  l'tfopirr. 


8373. 

AU  VICE-AMIRAL  OECRÈS. 


Par» . to  vcntôM  an  im  ( 1*  mars  iSo6) 

I.<es  numéros  aSb,  abfi,  aSy  des  bateaux  canonniers  sont  déjè  h 
Oslendc  : les  faire  réarmer.  Les  numéros  3io,  3ii,  3ia,  3i3,  3t4, 
3i5,  3i8,  3a  I,  sont  h Anvers  : les  faire  armer  et  partir. 

Il  y a en  roule  ()G  bateaux  de  transport;  faites-moi  un  rap[iorl.  Ne 
serait-il  pas  utile  d'employer  les  matelots  sur  la  flottille  de  guerre,  et 
do  revendre  ces  bAtimenIs?  (^la  aurait  le  double  avantage  de  procurer 
des  matelots,  de  désencombrer  nos  ports,  de  nous  faire  de  l'argent,  et 
enfin  d’aider  parfaitement  à nos  projets,  eu  accréditant  le  bruit  du  désar- 
mement et  de  la  désorganisation  de  la  flottille.  Faites-moi  connaître  ce 
que  les  liAtiments  ont  coAlé  d'achat,  et  ce  (|u’il  est  redd  dessus. 


«l*'  l'Kuipirv. 


Napoléos. 


837â. 

NOTE. 

Pam,  10  irntd$e  an  im  (t**  mars  iRoà). 

Sa  Majesté  a fait  disparaître  l'école  impériale  d'agriculture,  qui  n’aurait 
donné  que  de  la  ilépense  et  un  vain  bruit. 

Elle  voudrait  donner  à l’agriculture  des  encouragements  réels. 

Pour  cela,  il  faut  conuaitre  l’état  de  l’agriculture  dans  les  divers 
tlépartemenLs. 
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On  proapèru  dans  le  Haut  cl  Das-Eliiii,  dans  le  Nord,  dans  la  Hel- 
giquc,  dans  le  Pas-de-Calais,  dans  la  Sonune<  dans  l'Aisne,  dans  l'Oise, 
dans  Seine-et-Marne,  dans  Seine-el-Oise,  dans  une  grande  partie  d'Eure- 
et-Loir,  dans  la  Seine-Infdrieure,  dans  le  Calvados,  dans  la  Manche, 
dans  les  ddparteiiienU  qui  formaient  autrefois  le  Languedoc,  dans  le 
Lot,  dans  Vaucluse,  dans  les  Bnuches-du-Hhdne,  dans  Saône-et-Loire, 
dans  la  Haute-Saône,  dans  nne  partie  de  la  Côle-<rOr,  dans  les  six  dépar- 
tements du  Piémont. 

Elle  prospérera  dans  les  quatre  nouveaux  départements  du  Khin  dès 
que,  par  la  vente  des  biens  nationaux,  les  terres  se  trouveront  dans  les 
mains  des  véritables  cultivateurs. 

C’est  donc  dans  les  autres  départements  qu’il  faut  porter  les  encou- 
ragements. 

Dans  la  plupart  de  ces  départements,  la  culture  est  entre  les  mains 
de  colons  ou  de  métayers  qui  ne  songent  qu'à  vivre  et  n’améliorent 
rien. 

Ce  n’est  donc  pas  ces  geus-là  qu'il  faut  encourager;  ce  sont  les  pro- 
priétaires riches,  qui  font  valoir eux-mômes  leurs  propriétés:  ceux-là  seuls 
méditent  sur  leurs  intérêts,  s’occupent  de  leur  avenir  et  de  celui  de  leurs 
enfants. 

Ce  n’est  point  avec  de  l'argent  qu'on  encourage  ces  gens-’là;  c’est  avec 
des  médailles,  avec  des  décorations,  avec  des  éloges  donnés  par  le  soii- 
verain  ou  au  nom  du  souverain. 

Il  faut  que  chaque  préfet  fasse  connaître  les  propriétaires  cultivateurs 
qui,  dans  son  département,. se  distinguent,  soit  par  une  culture  mieux 
entendue  et  mieux  raisonnée,  soit  par  une  éducation  mieux  soignée  des 
bestiaux  et  l'amélioration  des  espèces. 

Suivant  le  cas,  le  ministre  de  l’intérieur  fera  distribuer,  chaque  année, 
à ceux  qui  le  mériteront,  soit  une  médaille,  soit  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur,  suit  une  lettre  de  félicitation  et  d'encouragement  de  la  part  de 
l'Empereur. 

On  distribuera,  comme  on  a déjà  fait,  quelques  béliers  de  race  étran- 
gère, quelques  taureaux  de  belle  espèce. 
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On  encouragera,  par  des  primes,  dans  les  départements  propres  à 
I éducation  des  chevaux,  ceux  qui  auront  de  beaux  étalons. 

C’est  par  des  comparaisons  et  par  des  exemples  que  l'agriculture, 
comme  tous  les  autres  arts,  se  perfectionne. 

Il  faut,  dans  les  départements  qui  sont  encore  reculés  pour  la  culture, 
exciter  les  bons  propriétaires  à envoyer  leurs  enfants  étudier  les  méthodes 
usitées  dans  les  départements  où  l'agriculture  est  florissante,  cl  on  les 
excitera  par  des  éloges  et  des  distinctions. 

On  ne  ferait  rien  en  ce  genre  avec  de  l’argent;  des  gens  avides  se  pré- 
senteraient pour  s’en  emparer,  et  se  feraient  de  leurs  voyages  inutiles 
un  titre  pour  obtenir  de  nouvelles  faveurs. 

Nxroi.Éos. 

('nmm.  par  MM.  <lc  f'.hnmpagny. 

8375. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  POLICE. 

I*arv(,  lo  ah  tut  (t**  tiAn  i8o5)'. 

Savoir  ce  (ju’esl  devenu  Lahorie. 

Da  ns  la  circulaire  de  M.  Miol  je  renianjue  : 

Qu’un  conseiller  d’état  n’a  point  le  droit  de  faire  une  circulaire;  que 
tous  les  autres  ministères,  hors  la  police,  ue  font  aucune  circulaire  sur 
des  dispositons  générales,  même  sur  des  objets  de  détail,  sans  me  les 
soumettre; 

Que,  lorsqu’on  fait  une  circulaire  sur  un  objet  d'administration,  on 
doit  avoir  des  idées  précises;  et  que  ce  n’est  pas  en  disant  : la  gendar- 
merie est  un  bras,  un  instrument,  une  dépendance,  qu’on  honore  un 
corps,  qu’on  le  rend  utile,  et  qu’on  dit  autre  chose  sinon  qu’on  l'a  voulu 
injurier. 

Pesez  ces  différentes  phrases;  elles  n'ont  aucun  sens;  il  n’y  a que  des 
mots  et  une  fausseté  : c’est  que  la  gendarmerie  a cessé  ses  relations  avec 
les  préfets.  Pas  d'amphigouri.  Il  fallait  dire  en  six  lignes  que  les  capi- 
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laines  de  gendarmerie  doivent  compte  de  ce  qui  se  passe  aux  préfets.  Une 
circulaire  ainsi  faite  eût  été  simple,  précise,  mais  inutile;  car  il  n'entre 
pas  dans  la  tète  de  ne  pas  rendre  compte  aux  préfets.  Miot  dit  qu’il  n'est 
instruit  que  par  rapport  de  gendarmerie,  et,  plus  bas,  que  la  gendar- 
merie est  cause  de  l'incertitude  et  de  l’erreur  dans  les  observations.  Voilà 
une  manière  de  juger  un'  corps  de  16,000  hommes,  l’élite  de  l’armée, 
auquel  je  dois  le  rétablissement  de  l’ordre  en  France  : jugement  singulier! 
On  ne  conçoit  pas  quelle  mauvaise  humeur  ou  jalousie  aurait  la  police 
contre  Moneey,  car  on  ne  voit  pas,  puisqu’il  est  instruit  de  ce  qui  se 
passe,  pourquoi  on  annule  sa  correspondance;  cela  est  indécent^  parce 
qu’on  sait  qu’il  me  rend  compte  et  que  je  ne  suis  instruit  que  par  lui 
positivement  et  nettement  de  ce  qui  se  passe  en  France.  Je  ne  vois  point 
qui  a autorisé  Miot  à défendre  aux  différents  grades  de  gendarmerie  de 
correspondre  entre  eux  et  sans  l’intervention  de  l'autorité  locale;  il  fau- 
dra donc  que  le  maire  et  le  préfet  s’adressent  au  colonel.  Il  y a dans  une 
pareille  idée  une  extrême  inconsidération,  la  violation  de  nos  règlements 
existants  et  peu  d'amour  du  bien;  car  qui  ne  sait  qu’une  grande  partie 
de  nos  maires,  et  sur  les  côtes,  ont  souvent  eux-mêmes  besoin  d’être  sur- 
veillés? Il  faut  être  étranger  à la  situation  actuelle  des  choses  pour  ima- 
giner de  faire  une  pareille  circulaire.  Je  ne  puis  que  vous  charger  d’en  té- 
moigner mon  inéconlentcmcnl  à Miot.  Si  j'étais  assez  insensé  pour  laisser 
détruire  l’esprit  que  j’ai  donné  depuis  quatre  ans  à la  gendarmerie,  il 
deviendrait  vaurien  comme  en  l’an  viii.  II  n’est  pas  étonnant  que  M.  Miot, 
qui  n’en  a jamais  manié  d'autre,  ne  sache  pas  que  c’est  avec  l’honneur 
qu'on  fait  tout  des  hommes.  Votre  ministère  n'est  point  organisé;  les 
principaux  de  vos  bureaux  n’ont  aucune  règle;  vous  ne  savez  encore  ce 
que  vous  devez  faire  avec  mon  attache,  de  votre  monvement,  et  par  les 
conseillers  d'état;  vous  êtes  le  seul  où  j’ai  consfamment  des  plaintes  de 
cette  nature  à faire  ■ 

Napolïox. 

Arrbô<«  de  rErepin*. 


‘ Il  y a,  dan»  la  minute.  de«  mon  dont  la  lecture  a taisnd  de  rincertilude. 


*9 


Digitized  by  Google 


236  CORRESPONDANCE  DE  NAPOCÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 

8.576. 

DÉCISION. 

Piri»,  Il  an  im  (a  mars  i8o5). 

Faire  un  décret  qui  appelle  le 
maire  d'Ajaccio,  Slefanopoli,  à 
d’aulres  fonctions,  et  nomme  maire 
d’Ajaccio  François  Levie. 

Ecrire  au  ministre  de  la  guerre 
que  je  ddsire  que  le  directeur  du 
gdnie  Moydier  soit  employd  en  Ita- 
lie et  remplacd  dans  sa  place  de 
directeur  par  Un  ofiicicr  plus  âgd. 

Ecrire  à M.  Cretet  pour  (|u’il 
m'envoie  les  plans  et  devis  pour  les 
quais  du  port  d'Ajaccio  et  pour  l’ar- 
rivage des  eaux  dans  cette  ville. 

Nvrai.Kov. 

8377. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

S«iol-Ctoud.  1 1 an  un  (a  roan 

Mon  intention  est  de  fournir  des  eaux  à Ajaccio,  clief-lieii  de  la 
s 3*  division  militaire.  Par  défaut  de  ces  eaux,  les  liabitants  et  les  troupes 
sont  exposés  à en  manquer  l'été  ou  il  en  boire  de  mauvaises.  J’avais  or- 
donné que  la  guerre  fournit  pour  ce  travail  les  conduits  en  terre  néces- 
saires; mais  on  m'assure  que  vous  n'avez  commandé  de  la  8‘  division  que 
700  mètres,  tandis  qu'il  parait  qu'il  en  faudrait  8 ou  10,000. 

Je  vous  prie  de  les  faire  ordonner  cl  de  proliler  du  premier  bâtiment 
de  guerre  qui  va  partir  pour  les  faire  passer  en  toute  sftrcté. 

Ordonnez  également  que  l'escalier  d’une  des  casernes  de  la  grande 


On  demande,  pour  la  conduite  des  eaux 
de  Canneto  à Ajaccio,  36o,ooo  franc:s  envî- 
ron.  Des  notables  d’Ajaccio  offrent  de  les 
conduire  pour  la  somme  de  i So.ooo  francs; 
mais  à condition  que  le  maire  Stefanopoli 
sera  appelé  à d'autres  fonctions  et  remplacé 
par  François  Levie,  et  que  le  chef  du  génie 
d’Ajaccio  recevra  une  autre  destination. 

On  demande,  en  outre,  des  fonds  pour 
achever  le  quai,  la  place  Bonaparte  et  pm- 
longcr  la  cours  jusqu'à  Sainte-Lucie,  où  la 
barrière  devra  être  portée. 


Arrhivea  de  TErapire. 
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place  d’Ajaccio  soit  adapte  aux  nouveaux  travaux  que  les  ponts  et  chau.s- 
s^es  de  la  ville  ont  fait  faire  sur  la  place  d’Ajaccio,  et  que  la  barrière 
qui  ferme  soit  portée  au  delà  de  la  porte  de  Sainte-Lucie. 

NlPOlÉOV. 

.\rrbi»«*  de  l’Empire.  ' 

8378. 

AU  MARÉCH.AL  BERTHIER. 

-Péris,  Il  «ealAee  ao  tm  (•  mars  i6oG.>. 

Monsieur  le  Major  général  des  camps  et  armée  des  côtes  de  l’Océan, 
faites-moi  connaître  la  portion  du  gros  matériel  d’artillerie  que  le  géné- 
ral d’artillerie. compte  embarquer  sur  les  bâtiments  qui  se  trouvent  dans 
les  escadrilles.  Cet  état  sera  divisé  par  escadrilles. 

Faites-moi  également  connaître  le  tableau  du  tonnage,  comprenant  le 
nombre  de  chevaux , la  quantité  de  domestiques  et  de  bagages  que  peuvent 
porter  les  bateaux  de  transport  qui  font  partie  des  escadrilles  et  qui 
sont  destinés  à porter  les  bagages  de  l’état- major.  (îet  état  sera  par 
escadrilles. 

NAPOLéoS^ 

Archiva  d«  l'Eoipir*. 

8379. 

\ü  VICE- AMIRAL  GANTEAUME. 

COMlfA»DA>T  L'EüCADRB  DB  BRBST. 

P*rt»,  Il  an  xni  (s  mars  i8or>). 

Monsieur  l’Amiral  Ganteaume,  vous -appareillerez  dans  le  plus  court 
délai  possible  avec  notre  escadre  de  Urest  forte  de  ai  vaisseaux,  6 fré- 
gates et  a flûtes.  Vous  ferez  au  préalable  embarquer  sur  chaque  vaisseau 
iDo  hommes  et  sur  chaque  frégate  8o  hommes.  Vous  aurez  soin,  en 
outre,  que  vos  équipages  soient  complets  et  que  vos  ganiisons  soient 
composées  d’hommes  bien  portants  et  en  bon  état. 

Vous  veillerez  à ce  que  vos  vaisseaux  portent  le  plus  de  vivres  possible 
et  à ce  que  votre  eau  soit  entièrement  faite. 

>9 
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Vous  ferez,  embarquer  à bord  de  votre  escadre  l’artillerie  dont  l’étal 
est  ci-joint 

Vous  vous  dirigerez  d’abord  sur  le  Ferrol.  Vous  tâcherez  d’attaquer  et 
de  prendre  les  7 ou  8 vaisseaux  de  la  croisière  anglaise.  Vous  ferez  au 
contre-amiral  Gourdon,  commandant  notre  escadre  au  Ferrol,  composée 
de  h vaisseaux  et  de  a frégates,  et  à l’escadre  espagnole,  le  signal  de  vous 
joindre. 

Avant  ainsi  rallié  ces  escadres,  vous  vous  rendrez  par  le  plus  court 
chemin  dans  notre  île  de  la  Martinique.  Vous  y trouverez  nos  escadres  de 
Toulon  et  de  llocbefort,  qui  ont  ordre  de  se  ranger  sous  votre  pavillon. 
Avec  l'aide  de  Dieu,  nous  espérons  que  vous  vous  trouverez  avoir  sous 
votre  commaudement  une  escadre  de  plus  de  Ao  vaisseaux  de  ligne. 

Vous  débarquerez  1,100  hommes  à celle  de  nos  îles  sous  le  vent  qui 
vous  parailra  en  avoir  le  plus  besoin;  et  les  a, 100  hommes  qui  sont  à 
boni  de  votre  escadre,  en  sus  des  équipages  et  garnisons,  se  trouveront 
sous  les  ordres  du  général  Lauriston,  qui,  du  bord  du  vice-amiral  Ville- 
neuve,  passera  à bord  de  votre  escadre  au  moment  de  votre  jonction. 

Sans  perdre  un  instant,  vous  opérerez  votre  retour  en  Europe,  vous 
éloignant  le  plus  pos.sible  de  la  route  ordinaire,  et  ne  reconnaissant  au- 
cune terre.  Vous  arriverez  sur  Ouessant;  vous  attaquerez  les  vaisseaux 
anglais  qui  pourraient  vous  y attendre,  et  vous  vous  dirigerez  en  droite 
ligne  sur  Boulogne,  où  nous  serons  de  notre  personne,  et  où  nous  vous 
ferons  connaître  notre  intention  sur  votre  destination  ultérieure.  Nous 
désirons  que  le  temps  et  toutes  les  circonstances  vous  permettent  d’arri- 
ver devant  Boulogne  dans  le  mois  du  1 o jnin  au  1 o juillet. 

Si,  par  des  circonstances  quelconques,  l’escadre  de  Toulon  que  com- 
mande le  vice-amiral  Villeneuve  n'avait  pu  vous  joindre,  comme  vous 
serez  en  force  movennant  votre  jonction  avec  notre  escadre  de  Bochefort, 
notre  escadre  du  Ferrol  et  l’escadre  espagnole,  et  que  vous  aurez  plus  de 
a.*i  vaisseaux  de  ligne,  notre  intention  est  que  vous  vous  dirigiez  égiile- 
ment  sur  Ouessant  pour  arriver  de  la  même  manière  devant  Boulogne. 

‘ Voir  pièce  d*  8385. 
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Mais,  si  vous  réunissez  sous  voire  commandement  moins  de  a 5 vais- 
seaux de  ligne,  noire  intention  est  que  vous  vous  dirigiez  sur  le  Ferrol, 
où  nous  aurons  soin  de  réunir  tous  les  vaisseaux  français  et  espagnols 
qu’il  nous  sera  possible,  et  que,  sans  entrer  dans  le  port,  vous  rangiez 
toutes  CCS  forces  sous  votre  pavillon  et  vous  portiez  sur  Boulogne.  Cepen- 
dant, si  avec  moins  de  a 5 vaisseaux,  par  les  renseignements  que  vous 
recevrez  sur  les  mouvements  des  Anglais,  et  par  le  temps  favorable  que 
vous  auriez,  vous  pensez  pouvoir  vous  présenter  dans  la  Manche  avec 
quelque  succès,  vous  vous  dirigerez  droit  sur  Boulogne,  en  reconnaissant 
Cherbourg,  où  nous  aurons  soin  qu'il  se  trouve  un  officier  de  confiance 
pour  vous  donner  les  renseignements  que  vous  pourriez  désirer  sur  la 
situation  des  croisières  ennemies  devant  Boulogne.  Enfin,  si  l’escadre  de 
Toulon  n’était  pas  à la  Martinique  lors  de  votre  arrivée,  vous  l'attendrez 
autant  de  temps  que  vous  le  croirez  nécessaire,  ce  qui  nous  paraît  devoir 
être  au  moins  l’espace  de  trente  jours. 

Les  deux  flûtes  que  vous  mènerez  de  Brest  seront  chargées  de  plus  de 
vivres  qu’il  sera  possible  pour  fournir  à l'approvisionnement  de  l'escadre 
du  Ferrol;  et,  s'il  n’y  avait  pas  ù Brest  une  assez  grande  quantité  de 
biscuit  tout  confectionné  pour  le  chargement  de  ces  flûtes,  vous  y feriez 
suppléer  par  des  farines  qui,  à tout  événement,  seraient  utiles  à la  .Mar- 
tinique. 

En  vous  confiant  le  commandement  d’une  armée  aussi  importante  et 
dont  les  opérations  auront  tant  d'influence  sur  les  destinées  du  monde, 
nous  comptons  sur  votre  dévouement,  sur  vos  talents  et  sur  votre  atta- 
chement à notre  personne. 

iNiPOLÉOX. 

GMmn.  par  N***  la  eocnt«aac  Gioleiame. 

(Ba  «iaale  anx  Airk.  <le  l’Bnp.) 

8380. 

AU  VICE-ANURAL  GANTEAUME. 

Pirù,  1 1 T0DtS«e  an  Ull  ( B tiun  iSo5>. 

Monsieur  l'Amiral  Ganteaume,  je  donne  ordre  au  ministre  de  la  guerre 
de  mettre  à votre  disposition  U,Uoo  hommes,  dont  700  nécessaires  pour 
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compléter  vos  équipages,  et  3, 600  pour  être  disposés  de  la  manière  sui- 
vante : a.ioo  hommes  pour  revenir  avec  vous  en  Europe  et  se  Dmuver 
sous  les  ordres  du  général  de  division  Laurislon;  i,aoo  hommes  pour 
être  déposés  à celle  des  îles  du  vent  qui  en  auro  le  plus  hesoin. 

Voici  les  troupes  que  vous  déharquerez  aux  colonies  : les  deux  ba- 
taillons du  87*  avec  l'état-major,  formant  t,âoo  hommes. 

Vous  aurez  soin  que,  dans  aucun  cas,  aucun  détachement  du  7*  d’in- 
lanterie  légère,  du  aè*  de  ligne,  ne  soit  disséminé.  Ces  régiments,  avec 
le  iG*  de  ligne,  qui  est  è bord  de  l’escadre  du  vice-amiral  Villeneuve, 
doivent  faire  le  fond  de  la  divi.sion  du  général  Lauriston  et  faire  partie 
de  la  grande  expédition. 

.\insi  donc,  au  moment  de  votre  départ,  vous  aurez  à bord  : 


Ke  w léqwBW 
4f  *m  oovvrflM  diffowtiMt 

Du  1 5'  de  ligne 

, . . . 1,470  hommes  et 

3oo  hommes. 

Du  a 4*  de  ligne 

, . . . 1 ,4  1 6 

1 ,4oo 

Du  87'  de  ligne . . 

; . . . q86 

5oo 

Du  65'  de  ligne; 

...  199 

n 

Du  .47'  de  ligne 

. ...  107 

ff 

Du  70'  de  ligne 

.'.  ..  190 

11 

Du  7'  d’infanterie  légère.  . 

. . . . N 

•J, 000 

Artillerie 

. . . . // 

900 

4,368 

4,4oo 

Ainsi,  total  des  Jjomnies  de 

l'année  de  terre, comme 

garnison,  comme 

supplément  d'équipages,  destinés  à être  débarqués  aux  îles  et' à être  ra- 
menés sur  l’escadre:  8,768  hommes. 

Vous  remettrez  au  général  de  division  Bonnet  et  aux  autres  olliciers 
les  paquets  cachetés  que  vous  remettra  le  ministre  de  la  marine;  vous 
ferez  embarquer  le  général  Bonnet  à bord  d'un  de  vos  contre-amiraux, 
afin  de  vous  tenir  le  plus  libre  possible  è bord  du  vaisseau  amiral. 

Je  donne  ordre  au  ministre  de  la  guerre  de  vous  donner  des  ordres  de 
luouvement,  que  vous  transmettrez  aux  oflicicrs  de  l'armée  de  Brest  au 
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moment  où  il  en  sera  besoin.  S'il  (fiait  possible,  il  faudrail  que  le  sup- 
plément <le  Iroupes  .que  j'ordonne  ne  fût  embarqué  que  trente-six  ou 
quarante-huit  heures  après  votre  départ. 

Napoléon. 

Cofam.  ptr  M***  la  rocnl^Mc  (ï«nt«amn«. 

(En  »tn«u  lui  Ar«k. 

‘ 8381. 

AU  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Pnris.  i 1 vcnldw  an  xni  mars  180»). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  ayant  résolu  de  réuuir  la  plus 
grande  partie  de  vos  forces  navales  à notre  île  de  la  Martini(|iie,  notre 
intention  est  que  vous  vous  rendiez  dans  le  plus  court  délai,  avec  notre 
escadre  de  Toulon  et  les  vaisseaux  que  nous  avons  dans  la  rade  de 
Cadix,  au  Port-de-France  de  la  Martinique.  Si  vous  y trouvez  l'escadre  du 
contre-amiral  Missiessy,  vous  la  rangerez  sous  votre  pavillon. 

Nous  avons  donné  l’ordre  à l'amiral  Ganteaume,  commandant  notre 
escadre  de  Brest,  forte  de  93  vaisseaux  de  guerre  et  de  plusieurs  fré- 
gates, de  mettre  à la  voile  dans  le  plus  Court  délai,  pour  se  rendre  dans 
notre  ile  de  la  Martinique,  y opérer  sa  jonction  avec  vous  et  prendre  le 
commandement  général  de  nos  forces  navales,  qui,  nous  l’espérons,  avec 
l’aide  de  Dieu,  se  monteront  à plus  de  ho  vaisseaux  de  ligne. 

S’il  arrivait  que  cet  amiral  se  trouvât  avant  vous  ù la  Martinique,  vous 
vous  rangeriez  sous  son  pavillon  è votre  arrivée,  lui  ayant  fait  connaître 
la  destination  que  nous  donnons  à cette  armée  navale.  Si  vous  abordez 
à la  Martinique  avant  lui,  vous  vous  tiendrez  prêt  à répondre  aux  signaux 
de  ralliement  qu’il  vous  fera,  car  il  est  probabicqu'il  ne  mouillera  |ioint, 
et  que,  sa  jonction  faite  avec  vous,  il  suivra,  sans  s’arrêter,  sa  destination. 
Vous  l’attendrez  l’espace  de  quarante  jours  depuis  le  premier  jour  de  votre 
arrivée  è la  Martinique;  et,  ce  terme  écoulé,  toute  probabilité  de  réunion 
étant  à peu  près  évanouie,  vous  reviendrez  en  Europe  en  passant  vis-à- 
vis  de  Santo-Domingo,  et  faisant  tout  le  mal  possible  à l’ennemi.  Dans 
ce  cas  nous  vous  laissons,  en  vous  concertant  avec  le  général  l.auriston. 
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le  maître  de  dcbar<|uer  à nos  îles  du  vent  et  à Santo-Domingo  les  troupes 
embarquées  A votre  bord.  Dans  l'une  et  l’autre  de  ces  colonies,  vous  dé- 
barquerez toutes  vos  troupes  de  passage.  Mais,  dans  le  cas  que  votre 
jonction  se  fit  avec  l'amiral  Ganteaume,  vous  ne  débarquerez  à la  Marti- 
nique, à la  Dominique,  à Sainte-Lucie,  A la  Guadeloupe,  selon  la  desti- 
nation que  vous  leur  donnerez  de  concert  avec  le  général  Lauriston,  que 
i,3oo  hommes,  et  vous  garderez  un  corps  de  troupes  de  t,8oo  hommes 
embarqués  sur  vos  vaisseaux,  qui  devront  suivre  la  destination  des  esca- 
dres réunies. 

Dans  la  supposition  que  votre  jonction  ne  pût  s'opérer  avec  l'amiral 
Ganteaume,  vous  vous  dirigerez  de  Santo-Do»ningo  sur  les  Canaries,  où 
vous  reconnaîtrez  la  baie  de  Santiago,  et  vous  établirez  une  croisière 
dans  ces  parages  pour  intercepter  tous  les  convois  allant  et  venant  des 
Indes  en  Angleterre.  Comme  il  serait  possible  aussi  que  notre  escadre  do 
Brest,  n'ayant  pu,  par  des  raisons  quelconques,  se  réunir  A vous  A la 
Martinique,  vous  joignît  cependant  dans  la  baie  de  Santiago,  vous  vous 
tiendrez  au  moins  vingt  jours  dans  ces  parages,  et  vous  vous  arrange- 
rez de  manière  que  l'amiral  Ganteaume,  se  dirigeant  sur  cette  baie, 
puisse  toujours  vous  y trouver.  Vous  opérerez  de  IA  votre  retour  A Cadix, 
où  vous  trouverez  des  ordres  pour  votre  destination  ultérieure. 

Vous  vous  ferez  nourrir  A la  Martinique  par  les  magasins  de  la  colo- 
nie, pour  ménager  vos  vivres,  aGn  qu'A  votre  arrivée  A Cadix  vous  en 
ayez  au  moins  un  mois,  et  que  vous  puissiez  vous  porter  A Toulon  ou  A 
Rochefort,  selon  les  circonstances. 

Votre  croisière  A Santiago  est  spécialement  fondée  sur  l’espérance  où 
nous  sommes  que  vous  avez  des  vivreA  on  suffisance. 

I.ÆS  destinées  de  l'armée  navale  auront  une  grande  influence  sur  les 
destinées  du  monde,  et  nous  comptons  entièrement  sur  votre  zèle,  vos 
talents,  votre  bravoure  et  votre  attachement  A notre  personne  dans  des 
circonstances  aussi  décisives. 

Napoléon. 

Arrliives  (le  la  QMiioe.  « 

(En  mmu  •»  .(rIi.  4»  l’Etap.) 
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8382. 

AL  GÉNÉRAL  LALRISTON. 

Pam,  Il  vMftAae  an  »ii  (a  man  tdo5). 

MoDsieur  le  Général  Lauriston,  mon  Aide  de  camp,  j’expédie  à l'ami- 
ral Villeneuve  ses  ordres  de  départ.  Pressox-le  le  plus  possible  et  soyez 
en  mer  avant  le  1 5 mars.  L'opération  dont  vous  êtes  chargé  est  beaucoup 
plus  importante  que  celle,  pour  laquelle  je  vous  avais  d'aixird  destiné. 

Vous  ferez  embanjuer  aoo  hommes  par  vaisseau,  en  sus  des  garni- 
sons, et  100  hommes  par  frégate.  Vous  en  embarquerez  aoo  pour  être 
versés  sar  C Aigle,  que  vous  rejoindrez  à Cadix.  Veillez  k ce  que  les  équi- 
pages soient  bien  complets.  Votre  corps  de  troupes  sera  composé  de  la 


manière  suivante  : 

Une  compagnie  d'artillerie  de  ligne,  complétée  à.  . i ao  hommes. 

Une  compagnie  de  ho  ouvriers,  ci 5o 

Deux  bataillons  du  i fi*  régiment  de  ligne,  que  vous 
compléterez  à i,8oo  hommes,  olBciers  et  sous-olTiciers 

non  compris,  au  moment  de  l'embarquement i,8oo 

Nota.  Le  colonel  et  tout  l’état-major  du  régiment 
s'embarqueront. 


Le  deuxième  bataillon  du  67*,  composé  de  neuf 
compagnies  de  i 3o  hommes  chaque,  officiers  et  sous- 


olficiers  compris 1,170 

Total 3,1  ^io 


La  garnison  et  les  compléments  d’équipages  seront  fournis  par  le 
a*  de  ligne. 

Vous  ferez  débarquer  tous  les  caissons  et  autres  objets  qui  pour- 
raient encombrer  l’escadre,  hormis  les  pièces  de  ifi  et  les  mortiers  de 
1 a et  de  8 pouces,  que  vous  conserverez.  Vous  ferez  débarquer  la  moitié 
de  l'artillerie  et  approvisionnements  d'artillerie,  que  vous  mettrez  sur 
la  Muiron , que  l'amiral  a ordre  de  ne  pas  emmener,  non  plus  que 

t.  3o 
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rAiiiiibal,  pour  masquer  le  mouvement,  mais  comme  étant  dans  le  l'ait 
inutiles  el  nuisant  à la  légèreté  do  l'escadre.  Vous  garderez  cependant  les 
5,000  fusils.  Vous  vous  arrangerez  avec  le  vice-amiral  Villeneuve  pour 
que  cette  diminution  d'hommes  à embarquer  soit  tenue  secrète.  L’em- 
harquemcnt  des  hommes  destinés  i l'expédition  se  fera  comme  premier 
embar(|uement.  Vous  n'emmènerez  avec  vous  qu’un  seul  général  de  bri- 
gade et  un  adjudant  commandant.  Vous  diminuerez  de  moitié  les  olïi- 
ciers  d'artillerie  et  du  génie,  mais  de  manière  que  ces  odiciers  ne  se 
doutent  point  qu'ils  ne  doivent  pas  s’embarquer,  et  ne  l’apprennent 
que  longtemps  après  votre  départ,  par  les  ordres  que  leur  enverra  le 
minisire.  Vous  aurez  soin  qu’il  ne  reste  à bord  rien  du  a 3'  de  ligne. 
Tous  les  hommes  embarqués  sur  les  frégates  tHorleime  et  rincorruptihle 
compteront  comme  présents. 

Lors<]ue  vous  aurez  dépassé  Cadix  et  que  vous  serez  hors  de  vue  de 
terre,  vous  ouvrirez  le  paquet  ci-joint,  qui  contient  des  instructions  sur 
votre  destination  ultérieure,  que  vous  tiendrez  secrète,  sans  en  rien  dire 
à qui  que  ce  soit. 

Activez  le  départ  de  l'escadre. 

Kn  lais.sant  fAmiilial,  je  ne  le  fais  que  parce  (juc  l’on  m'assure  qu’il 
est  hors  d'état  de  suivre  l’escadre;  s’il  en  était  autrement,  il  faudrait 
remmener.  Mais,  surtout,  soyez  à la  voile  avant  la  mi-mars. 

Napuléox. 

l'onun.  par  M.  le  générai  niân}uU  de 
f En  KiiiiaA*  «nt  Arrh.  (te  l'Rnp.  i 


H383. 

AU  GÉNÉRAL  LAURISTOV 

* Paris.  Il  vsnidse  an  lin  I a msn  i8o5). 

.Monsieur  le  Général  Laurislon,  mon  Aide  de  camp,  à l'heure  où  cette 
lettre  sera  décachetée,  tous  les  obstacles  qui  auraient  pu  s’opposer  à la 
sortie  de  mon  escadre  seront  levés,  puisque  vous  serez  au  delà  de  la 
Méditerranée,  et  que  vous  aurez  perdu  l'Europe  de  vue.  Vous  allez  à la 
Martinique.  A peine  arrivé,  vous  y débarquerez  l'artillerie,  les  outils  de 
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pionniers  et  les  munitions  de  guerre  qui  sont  à votre  bord  (hormis  une 
division  de  pièces  de  canon),  5oo,ooo  cartouches  et  toutes  les  muni- 
tions que  vous  aurez  en  sus  de  3oo  coups  à tirer  par  pièce;  vous  lais- 
serez le  reste  des  munitions  sur  l’escadre.  Vous  dcharqiiercz  également 
le  bataillon  du  67*,  la  compagnie  d’artillerie  et  la  compagnie  d'ouvriers. 
Vous  débarquerez  les  munitions  et  les  troupes  dans  celle  des  lies  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Dominique  ou  de  Sainte-Lucie,  qui 
en  aurait  le  plus  besoin.  Vous  garderez  à bord  les  deux  bataillons  du 
1 6'  de  ligne. 

Quarante  vaisseaux  de  guerre  doivent  se  réunir  à la  Martinique.  Du 
moment  que  l’amiral  Ganteaume  sera  arrivé,  lui  ayant  confié  le  com- 
mandement de  cette  armée  navale.  Vous  passerez  à son  bord.  Vous  pren- 
drez le  commandement  des  troupes  de  débarquenicut,  qui  se  monteront 
à /»,ooo  hommes  environ,  savoir:  les  1,800  restant  sur  l'escadre  de 
Toulon  et  les  a,aoo  restant  sur  l’escadre  de  Brest. 

L’amiral  Ganteaume  a ordre  d’arriver  en  juin,  avec  mes  escadres 
réunies  et  ces  /i,ooo  hommes,  devant  Boulogne.  Vous  êtes  destiné  à 
faire  partie  de  la  grande  armée.  Cependant,  s’il  arrivait  que  mes  opéra- 
tions fussent  déconcertées,  et  que  l’escadre  de  Brest  ne  pût  se  joindre  à 
la  Martinique  avec  celle  de  Toulon,  vous  débarquerez  toutes  vos  troupes 
à Santo-Domingo  et  aux  îles  du  vent,  vous  laissant  le  maître  de  faire 
la  répartition,  tant  des  troupes  que  des  munitions  de  guerre,  selon  les 
renseignements  que  vous  aurez. 

NvpoLÉim. 

Cofam.  par  M.  le  f^n^rel  marquix  de  lauruloD.  > 

(Sa  asUMlc  aai  .%rK.  dr  fEap.) 

838A. 

AU  .MARÉCHAL  BERTUIER. 

Paris,  le  «eot^ao  lui  (3  mer» 

Vous  trouverez  ci-joint  l’état  des  hommes  embarqués  sur  l'escadre  de 
Brest,  soit  comme  garnison,  soit  comme  supplément  d’équipage.  La 
marine  a encore  besoin  de  7 1 h hommes.  Je  désire  en  outre  embarquer 

3o. 
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sur  cellfi  escadre  3,Goo  hommes.  Vous  devei  donc  fournir  à la  marine 
i,ùoo  hommes,  qui  seront  composas  de  la  manière  suivante  : 

Le  reste  des  trois  bataillons  du  de  ligne.  ...  i,4oo  hommes. 
Deux  bataillons  du  7'  d'infanterie  légère,  com- 
plétés à 1,000  hommes •.  . 3,000 

Ce  qui  reste  du  3y' -àe  ligne,  des  deux  bataillons 
de  guerre,  de  manière  que  ce  corps  ait  sur  l’escadre 
i,5oo  hommes  embarqués,  soit  comme  supplément 


d'équipages,  soit  comme  passagers 5oo 

3oo  hommes  qui  seront  pris  parmi  ce  qui  reste  à 

Brest  du  i.ô'  de  ligne • 3oo 

Deux  compagnies  d’arlillerie  complètes a 00 


Total ijioo 


Les  colonels,  adjudants-majors  et  tous  les  officiers  des  deux  premiers 
bataillons  du  7*  d'infanterie  légère,  des  trois  bataillons  du  aù’  de  ligne, 
des  deux  bataillons  du  37*,  s’embarqueront  sur  l’escadre,  afin  que  ces 
corps,  au  moment  de  leur  débarquement,  se  trouvent  commandés  et 
munis  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  faire  la  guerre. 

Vous  donnerez  le  commandement  de  ces  troupes  au  général  de  divi- 
sion Bonnet.  Il  emmènera  avec  lui  un  adjudant  commandant;  un  chef 
de  bataillon,  un  capitaine  et  un  lieutenant  du  génie;  un  chef  de  bataillon 
d'artillerie  et  deux  officiers  en  résidence;  un  matériel  d’artillerie  dont 
l’état  est  ci-joint.  Ils  recevront  leurs  paquets  pour  leur  destination  des 
mains  de  l'amiral  Gantcaume,  lorsqn'il  en  sera  temps.  Vous  ferez  faire 
ces  embarquements  à petit  bruit,  et  comme  embarquement  provisoire 
devant  être  suivi  du  reste  de  l’armée. 

faites  passer  le  plus  tèt  possible  les  ordres  décachetés  relatifs  à ces 
mouvements  à l'amiral  Ganteaume,  qui  les  remettra  lui-mème  au  moment 
opportun. 

Napoléos. 

Ardrise*  df  rRiepirt?. 
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S.385. 

ANNEXE  AUX  PIÈr.RS  N~  «380  ET  8384. 

ÉTAT  DE  L’ARTILLERIE  A EMBARQUER  SUR  L’ESCADRE  DE  BREST. 

.000,000  cartouches,  .4,000  fusils,  quatre  pièces  de  la,  quatre 
pièces  de  8,  huit  pièces  de  li,  quatre  ohiisiei's  de  6 pouces;  en  tout 
vingt  honches  è feu,  ce  qui  fait  une  pièce  par  vaisseau. 

.3 00  cartouches  à halles  et  à boulets  à tirer  par  pièce,  contenues  dans 
de  petites  caisses. 

Nota.  On  n'embarquera  ni  caissons,  ni  charrettes,  ni  fourgons. 

a, 000  outils  de  pionniers. 

Nota.  La  moitié  de  cette  artillerie  sera  débarquée  à la  Martinique  ou 
è la  Guadeloupe,  selon  la  destination  que  lui  donnera  le  général  Lau- 
riston;  l'autre  moitié  reviendra  avec  l'escadre,  ainsi  que  la  moitié  des 
munitions. 

Napocéos. 

Camm.  }Mr  M”*  ia  coniiMw  (îaaWuror. 


8386. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

P«rb , I s »n  >111  ( 3 mar*  1 6oô  ). 

Je  vous  envoie  une  lettre  ' pour  l'amiral  Ganteauroe.  Le  ministre  de 
la  guerre  a ordre  de  lui  transmettre  les  ordres  qu'il  doit  donner  aux  dif- 
férents généraux,  afin  qu’il  ne  les  signifie  qu'au  moment  opportun.  Vous 
remettrez  è l'amiral  Ganleaume  une  lettre  cachetée  pour  le  général 
Bonnet;  il  ne  la  lui  remettra  qu'à  la  .Martinique.  Par  cet  ordre,  vous  lui 
donnerez  le  commandement  de  la  Uominique , si  elle  est  en  notre  pou- 
voir, avec  les  mêmes  prérogatives  accordées  au  général  Lagrange,  et  le 
général  Lagrange  retournera  en  Europe.  Si  la  Dominique  n'était  pas 

' Pièce  n*  838o, 
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prise,  le  général  Bonnel  prendrait  le  commandement  de  Sainte-Lucie  et 
serait  sous  les  ordres  du  capitaine  général  de  la  Martinique. 

.N*POlÉO\. 


Arriiives  4e  TEnipirp. 


8387. 

DÉCISION. 


Le  ininUtre  du  trésor  public  présente  un 
rapport  relatif  à la  situation  de  l'Opéra. 


Archit»!  4«  TEinpire. 


Puis,  la  TenUiee  an  im  (3  mars  i8o5). 

Je  prie  M.  Fouché  de  prendre 
des  renseignements  secrets,  et  de 
me  mettre  au  fait  des  abus,  des 
intrigues  et  des  plaintes  de  l’Opéra. 

NapoUon. 


8388. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT, 

AMBASSAOSCa  BH  rOiTlOAL. 

Paria,  ta  vrtnlA«fi  an  iiii  (3  mar»  i8o5). 

Je  vous  expédie  ce  courrier  en  partie  pour  vous  développer  davan- 
tage ce  que  j'attends  dans  ce  moment  de  la  marine  espagnole.  Les  esca- 
dres françaises  peuvent,  d'un  moment  à l'autre,  se  présenter  devant  Cadix 
ou  devant  le  Ferrol,  pour  prendre  les  vaisseaux  espagnols  qui  sont  dans 
ces  porLs.  Il  faut  que  le  prince  de  la  Paix  donne  des  ordres  pour  que 
ces  vaisseaux,  n’y  en  ci^t-il  que  3 dans  chaque  |iort,  suivent  au  premier 
signal  le  mouvement  de  nos  vaisseaux.  Tout  a été  prévu:  tous  les  paquets 
cachetés  sont  remis.  Ces  ordres  doivent  être  donnés  secrètement  et  sans 
délai,  si  l’on  veut  arriver  à des  résultats  avantageux.  J'espère  toujours 
qu’il  y aura  5 vaisseaux  dans  chacun  de  ces  ports  au  moment  où  mes 
escadres  se  présenteront;  mais  n’y  en  eût-il  que  a ou  3 dans  chaque 
port,  qu’ils  suivent,  sans  perdre  une  heure,  le  vaisseau  l'Aigle  à Cadix, 
et  au  Ferrol  le  contre-amiral  Gourdon.  Prenez  des  renseignements  à 
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Madrid  sur  la  siluation  actuelle  des  vaisseaux  qui  sont  en  rade  du  Ferrol 
et  de  Cadix.  Dites  au  prince  de  la  Paix  que  j’ai  médité  un  grand  plan; 
qu'il  me  seconde,  et  que  les  résultats  en  seront  avantageux  et  tendront 
à confondre  nos  ennemis  communs. 

N«roi.iiox. 

Ardkives  d«  CEraftin*. 

«389. 

Al'  MARÉCHAL  BERTHIEB. 

' Saiot-Cioud.  i*  von(â»e  en  im  (3  tuan  iMoô). 

Donnez  l’ordre  au  i"  régiment  de  hussards  de  partir  le  lo  germinal 
pour  se  rendre  à Versailles.- 

Donnez  l'ordre  au  76*  de  ligne  et  au  io3",  qui  sont  en  Hanovre,  de 
partir  le  90  germinal,  poilr  se  rendre,  le  premier  à Venloo,  et  le  second 
à Maastricht. 

Faites  connaître  au  maréchal  Bernadotic  que,  par  la  conscription 
de  cette  année,  il  va  recevoir  i,90o  conscrits,  et  que  mou  intention 
est  de  faire,  dans  le  courant  de  germinal,  une  levée  de  la  réserve  de 
3,000  hommes,  pour  porter  ses  hommes  au  grand  complet;  qu'il  ne 
doit  donc  point  considérer  cela  comme  une  grande  chose  pour  les  finances 
du  Hanovre;  qu'il  doit  donc  dire  qu'il  remplace  ces  régiments;  que  je 
tiens  l'eugagement  que  j'ai  pris  avec  la  Prusse  de  ne  tenir  jamais  plus 
de  3o,ooo  hommes  en  Hanovre. 

Vous  ferez  connaître  également  à Bernadotte  que,  du  moment  qu'il 
fera  partir,  à dater  de  germinal,  des  convois  d’artillerie  pour  la  France, 
toutes  les  pièces  de  siège,  en  bronze,  de  Hanovre  doivent  être  évaeyées; 
qu’il  doit  faire  travailler  aux  fourneaux  pour  faire  sauter  les  fortifica- 
tions de  Hamein,  pour  que,  si  dans  le  courant  de  germinal  il  recevait 
l'ordre  de  faire  sauter  les  fortifications  de  Hamein,  il  pût  le  faire  dans 
quinze  ou  vingt  jours. 

Napoléox. 

Arcbite»  de  TEmpirv 
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8390. 

A M.  TALLEYRAND. 

HirU,  i3  ventAéc  an  lui  (4  man  i4o5). 

Monsieur  Talleyrand,  vous  expédierez  à M.  Beiirnonviile,  4 Madrid, 
un  courrier  qui  sera  porteur  du  paquet  ci-joinl  pour  M.  Le  Roy,  com- 
missaire gëndral  des  relations  commerciales  4 Cadix.  Vous  ordonnerez 
4 M.  Beurnonville  de  n’expédier  ce  paquet  4 Cadix  que  quaranle-Luit 
heures  après  l’arrivée  du  courrier  4 Madrid,  et  avec  le  moins  de  bruit 
et  d’éclat  possible,  par  un  de  ses  courriers  les  plus  sûrs.  11  écrira  4 
M.  Le  Roy  de  ne  remettre  les  lettres  contenues  dans  son  paquet  que  trois 
Jours  après  l’arrive'e  de  ce  courrier,  afin  que  la  raison  de  sou  expédition 
reste  inconnue.  11  est  nécessaire  d'éloigner  le  plus  possible  l’attention  de 
cette  correspondance  de  Paris  4 Cadix.  Je  désire  que  ce  courrier  parte 
aujourd’hui;  il  portera  la  lettre  ci-joiute  au  général  Junot  et  la  lui  re- 
mettra en  main  propre. 

Napolko.x. 

«les  nlHilm  «‘irsD^ères. 

I Ra  aiagl*  AkIi.  ^ l'Enf . ) 

839t. 

A L’ADMINISTRATION  CENTRALE  DE  L’ADIGE 

ET  A LA  MC.NiCIRALITE  DE  VÉRONE. 

c Paris.  5 tnar»  i8o5. 

Messieurs  les  membres  de  l’administration  centrale  de  l’Adige  et  de 
la  municipalité  de  Vérone,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  4 
l’occasion  de  mon  avènement  au  trône  impérial,  et  j’ai  lu  avec  satisfac- 
tion les  sentiments  et  les  vœux  que  vous  y avez  exprimés.  La  prospérité 
des  peuples  confiés  à mes  soins  sera,  dans  tous  les  temps,  le  principal 
objet  de  mon  attention  ; mais  mon  aiïection  distinguera  toujours  ceux 
qui  se  signaleront  par  leur  attachement  4 ma  personne  et  par  un  zèle 
qui  corresponde  4 la  haute  destinée  où  j’ai  dessein  de  les  élever.  Je  me 
plais  4 croire  que  vous  et  les  habitants  du  pays  que  vous  administrez  ne 
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cesserez  de  vous  rendre  de  plus  en  plus  dignes  de  cette  distinction,  et,  sur 
ce,  je  |>rie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

' N»poléon. 

\rrkim  du  {;ouirnieineAl  i Milan. 

8392. 

AC  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paria.  i&  vc*ol4w  an  atii  (5  marA  i8o5). 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  vous  fassiez  construire  à Fencs- 
trelle  une  salle  d’armes  pour  contenir  vingt  mille  armes,  et  que  vous 
preniez  des  mesures  telles  qu’au  i”  août  il  y ait  à Rriançon  a i ,000  fusils, 
et  à Fenestrelle  a 1,000.  Faites  tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  activer 
les  fafirications  du  Piémont.  Il  faut  faire  vingt  mille  armes  par  année. 

Napoléo.x. 

J’avais  ordonné,  il  y a deux  ans,  que  la  salle  d’armes  de  Fenestrelle 
fût  construite  : l’on  n’en  a rien  fail. 


d«  Il 

( Er  wnsHc  Ardu,  A?  l'Emp.  ) 


8393. 

AC  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Pari»,  i&  tPDlAdP  ao  iiti  (5  man  tSo5  ). 

Mon  Cousin,  tous  les  régiments  qui  font  partie  des  trois  camps  ne 
peuvent  tous  fournir  1,800  hommes  sous  les  armes,  surtout  ceux  qui 
ont  des  malades. 

Le  3o'  régiment  de  ligne  aurait  besoin  de  aoo  hommes,  sans  y com- 
prendre ce  qu’il  doit  recevoir  do  l’à-corapte  de  l’an  xiii  : 900  hommes. 


Le  6 1"  de  ligne,  de ■ 900 

Le  9 1' d’infanterie  légère,  de 3oo 

Le  48*  de  ligne,  de 900 


A reporter. . . . 900 


■JiJ  CORKESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  Xlll,(18«5). 


Report.......  ()oo  bomntes. 

Le  nfi’  d’infanterie  légère,  de -3oo 

Le  2 6'  id.  de . i oo 

Le  9 9“  de  ligne,  de 900 

Le  97''  td.de 100 

Le  3 9“  !</.  de j5q 

Le  69'  l’d.  de i 100 

Le  79'  id.  de 900 

Le  75'  id.de too 

Le  96'  id.de 100 


9,900 


Peut-être,  en  faisant  ce  travail  avec  plus  de  soin  et  île  temps, 
trouverait-on  qu’il  faudrait  3, 000  hommes.  Faites-moi  un  rapport, 
corps  par  corps,  sur  les  régiments  composant  les  trois  camps;  de  leur 
situation  au  1"  ventôse,  présents  sous  les  armes  et  aux  hôpitaux;'  de 
la  situation  des  S"”  hataillons;  du  nombre  d'hommes  de  la  conscrip- 
tion de  l'an  xiii  qu'ils  doivent  recevoir.  Je  désire  aussi  que  vous  me 
présenties  un  projet  pour  appeler  3, 000  conscrits  sur  la  réserve  de 
l'an  \n,  en  évitant  de  rien  prendre  dans  les  départements  maritimes. 
Faites-moi  connaître  le  disponible  do  la  réserve  de  cette  année.  Quant 
à la  réserve  de  l'an  xiii,  indépendamment  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
compléter  les  dragons,  il  faut  aussi  me  pro|K)ser  un  travail  pour  com- 
pléter les  45  régiments  qui  font  partie  des  camps,  de  manière  à fournir 
à l'embarquement  i,o5o  hommes  présents  sons  les  armes  par  bataillon; 
faites-moi  faire  un  tableau  qui  me  fasse  connaître  le  nombre  d'hommes 
qu'il  faudrait,  è cet  eiïet,  donner  à chacun  de  ces  régiments. 

?J|lI>OLÉOS.  • 

IVpAl  de  ia  giierra.  • 
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8394, 

A M.  CIIAMI'AGNY. 

Paris.  i6  «odIAsc  an  un  (6  loarA  i8o5). 

Monsieur  Chant|ia(jny,  j'ai  lu  avec  atloiiliun  le  projet  de  décret  que 
vous  m'avez  présenté  sur  le  canal  de  l'üurcq.  J'ai  lu  aussi  les  métiiuires 
de  la  commission  des  ponts  et  chaussées  qui  y étaient  joints.  Je  ne  me 
suis  pas  trouvé  sudisamnTent  persuadé  pour  adopter  le  principe  de  ne  se 
servir  de  l’üurcq  que  pour  alimenter  les  fontaines  de  Paris,  et  il  ne  m'a 
pas  paru  qu'il  lïit  démontré  qu'il  n'esi  point  possible  de  s’en  servir  comme 
canal  de  |>etile  navigation.  Nous  n'avons  aucun  principe  démontré  sur  le 
rapport  qu’il  y a entre  la  salubrité  et  la  vitesse  de  l’eau.  Les  ingénieurs 
ne  sont  point  d'accord  sur  le  jaugeage.  L'Oureq  serait  d'une  grande 
utilité,  lors<|u’il  ne  serait  navigable  que  dix  mois  de  l'année,  et  pemlant 
les  hautes  eaux,  où  la  Marne  et  la  Seine  ne  le  sont  point.  Aussi  il  paraî- 
trait qu’en  prenant  les  moyennes  eaux,  de  l'avis  général,  elles  seraient 
sulTisantes  pour  un  canal  de  petite  navigation.  Knfm  une  ou  deux  écluses 
ne  seraient  point  chères  et  ne  ralentiraient  point  tellement  le  cours  de 
l'eau  qu’elle  pût,,  dans  un  volume  aussi  considérable,  devenir  maréca- 
geuse. Dans  une  ville  comme  Paris,  on  ne  . saurait  trop  multiplier  les 
moyens  d'approvisionnement;  cl  je  désirerais  connaitre  par  aperçu,  des 
personnes  qui  connaissent  les  localités,  s’il  serait  possible  de  joindre 
l'Qurcq  à l'Aisne,  et  de  se  servir  de  l'Ourcq  pour  communiquer  avec  l’Oise, 
projet  saiLS  doute  très-coûteux,  mais  qui  n’est  point  ù dédaigner,  si  l'on 
pouvait  concevoir  l’espoir  d'établir  un  canal  de  petite  navigation  dans 
l'intérieur  des  terres,  à vingt  ou  trente  lieues,  en  traversant  des  pays  de 
froment  et  de  bois.  Je  désire  que  vous  vous  rendiez  aux  Tuileries,  ven- 
dredi à dix  heures  du  soir,  avec  M.  Grelet,  l'ingénieur  en  chef  du  canal 
de  l’Ourcq,  et  un  ingénieur  de  la  commission,  munis  de  tous  les  papiers 
et  plans  relatifs  au  canal  de  l'Ourcq,  et  que  vous  vous  fassiez  aussi  ac- 
compagner des  sénateurs  Monge  et  I-aplacc  et  de  M.  Prony. 

NAeoiéos. 

<!oma}.  par  &1.M.  d*  Ctutnpafpiv. 

(Kn  wa«le  Anb.  rCsp.  ) 

3i. 
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8395. 

DÉCISION. 


Madame  de  Bourbon,  prieure  duH  doiiii- 
tiieaineA  de  Parme,  demande  k rentrer  en 
poaitcssion  d'un  bien  de  a6,ooo  francs  de 
revenu  dont  elle  avait  fait  don  k son  cou- 
vent 


Pari*,  t&  TcnlAfT  an  tiii  (6  mtr»  i8o5), 

Le  ministre  des  finances  me  pré- 
sentera un  projet  de  décret  par  le- 
quel j'autorise  cette  abbesse,  fille 
du  feu  duc  de  Parme,  à rentrer 
dans  la  possession  de  ses  biens, 
qu'elle  avait  donnés  au  couvent,  à 
condition  de  se  retirer  à Itome. 


trrbtvM  «l«  i‘Kaipir«. 


Napoléos. 

8336. 

4 M.  C^AMPAG^Y. 

Pari».  f6  tenU)a«  an  un  (7  inart  i6o.^). 


L’Empereur  a appris.  Monsieur,  que  M.  Bellcville,  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure,  afliclic  avec  trop  peu  de  mesure  des  principes  anti-religieux. 
Il  désire  que  vous  fassiez  sur  cet  objet  des  représentations  à M.  Belleville. 

par  ordre  de  l'Empereup. 


Arclii«<4  <b*  PEmpir^. 


8397. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Pam.  f6  lenUiae  an  un  (7  our»  i8o5). 

L'Empereur  a donné.  Monsieur,  des  ordres  pour  que  le  sieur  Stewens 
et  ses  adhérents  soient  arrêtés.  Il  me  charge  d'inviter  Votre  Excellence 
à écrire  aux  différents  préfets  de  la  Belgique  que  son  intention  n'est 
point  qu'ils  restent  indiiïércnts  aux  désordres  dont  ces  fanatiques  sont 
les  auteurs,  et  qu'au  contraire  ils  doivent  concourir  par  les  mesures  les 
plus  efficaces  à l’exécution  des  ordres  qui  ont  été  donnés. 

Par  dmlre  de  l Empereur. 

Comm.  par  \I.M.  de  ('hatn^Mi^y. 

( Es  DuniiM-  a«t  AnIi.  dr  l'Eaip.) 
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8398. 

NOTE  POUR  M.  CRETET. 

P«ri5,  i6  xentiW  an  iiit  (7  mars  t6o5). 

Nos  maisons  de  correclion  sont  pleines  de  mendiants  et  d'hommes  t)u'on 
|)Ourrait  employer  à des  travaux  utiles.  En  même  temps,  un  grand  nombre 
de  départements  sont  encore  infestés  de  mendiants  et  de  vagabonds. 
Cependant  on  a besoin  de  bras  presque  sur  tous  les  points  où  l'on  fait 
des  travaux  considérables;  on  en  a besoin  à Cherbourg,  aux  marais  de 
Rochefort,  au  fort  Boyard.  Ne  pourrait-on  pas  enrégimenter  ces  hommes 
de  la  manière  suivante?  Quoique  notre  armée  soit  très-forte,  le  territoire 
est  tellement  étendu  et  les  besoins  sout  tellement  urgents,  qu'on  ne  peut 
pas  compter  sur  des  troupes  pour  les  employer  aux  travaux.  Sa  Majesté 
désire  que  M.  Cretet  lui  fasse  connaître  son  opinion  sur  un  projet  de  décret 
dont  voici  les  bases  : 

1°  Il  sera  formé  quatre  bataillons  de  pionniers  organisés  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

a°  Chaque  bataillon  sera  composé  de  trois  compagnies  et  command<> 
par  un  oITicier  ayant  servi  plusieurs  années  comme  capitaine;  un  capi- 
taine en  second,  pour  aider  et  remplacer  le  capitaine  commandant;  un 
lieutenant  faisant  fonctions  d'adjudant- major,  et  un  sous-lieutenânt  fai- 
sant fonctions  de  quartier-maitre. 

Chaque  compagnie  sera  commandée  par  un  sergent-major,  et  composée 
de  quatre  sergents  et  huit  caporaux,  choisis  parmi  des  militaires  ayant 
deux  ans  de  grade,  et  de  aoo  pionniers. 

IjCS  odiciers  et  sous-ofliciers  seront  seuls  annés;  les  pionniers  n’auront 
d'autre  arme  que  leurs  outils. 

3°  Un  maréchal  des  logis  de  gendarmerie  avec  a brigadiers  et  ■ a gen- 
darmes à cheval  seront  attachés  è chacun  des  bataillons  de  pionniers  sous 
les  ordres  du  capitaine  commandant  le  bataillon. 

4°  Le  premier  bataillon  se  réunira  à Cherbourg;  le  second,  dans  un 
lieu  qui  sera  désigné  près  de  Rochefort;  le  troisième,  à l'île  d'Oleron;  le 
quatrième,  dans  un  lieu  qui  sera  désigné  sur  le  canal  d'Arles. 
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Les  vagalinntls,  les  mendiants  valides  sans  domicile  et  les  huninie> 
retenus  dans  des  maisons  de  détention  sans  être  dans  les  liens  d uh  juge- 
ment, seront  conduits  dans  l'un  des  quatre  dc|)ôts,  pour  être  rniniatri- 
culés  et  incorpores  dans  les  bataillons. 

B"  Ils  .seront  habillés  de  capotes  de  drap  grossier,  faites  de  la  manière 
la  plus  commode  pour  des  travailleurs. 

f)°  Il  sera  fait  un  fonds  de  cinquante  centimes  par  homme  sur  les  fonds 
extraordinaires  du  miuisire  de  l'intérieur.  Ci‘s  cinquante  centimes  seront 
retenus  sur  le  produit  des  travaux  des  pionniers,  qu'on  fera  le  plus  possible 
travailler  à la  tâche.  • 

Napoléox. 

.ircliives  df  rtinpirr. 

8399. 

NOTES  POIR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE\ 

* Paris,  i6  Éu  »m  ( ^ murs  1 8o£> 

PBKMIKHi:  NOTE. 

Il  y a à llochefort  une  grande  qiianlilé  de  forçats  qui  ne  font  rien. 
On  pourrait  les  camper  à Oleron  et  s'en  servir  pour  les  travaux  du  fort 
Hoyard. 

Sa  Majesté  donne,  en  attendant,  ordre  d employer  des  troupes  à ces 
travaux;  maison  ne  peut  compter  longtemps  surcenioven,  parce  que  le 
territoire  est  trop  étendu,  et  les  besoins  du  service  sont  trop  urgents  par- 
tout, pour  qu'on  puisse  employer  des  troupes  aux  travaux  des  ports. 

Il  y a toujoui-s  5oo  hommes  à l’ile  d Aix.  Il  faut  que  la  marine  leur 
fournisse  des  chalou|)es.  alin  qu'on  puisse  employer  lâo  de  ces  hommes, 
par  jour,  au  fort  Bovard.  Us  n'ont  rien  à faire,  et  Ils  seront  fort  aises  de 
travailler. 

DEUXIÈME  XOTE. 

Suivaut  le  compte  que  m'a  rendu  le  premier  inspecteur  général  du 
génie,  il  y aurait  vis-à-vis  la  citadelle  d'Anvers,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  une  espèce  de  bassin  tout  creusé,  dans  lequel  il  reste  dix  pieds 
d'eau  à basse  mer.  On  croit  qu'avec  peu  de  dépense  on  pourrait  rendre 
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ce  bassin  propre  à contenir  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  à l’abri  des 
glaces,  et  en  position  de  recevoir  la  partie  de  leur  armement  (|ui  peut 
leur  être  donnée  à Anvers.  , 

On  avait  présenté  Terneuse  comme  un  lieu  convenable  pour  l’établis- 
sement d’un  bassin.  La  réparation  des  digues  a été  commencée  et  sera 
achevée  cette  année.  Il  semble  difficile  de  concevoir  ce  qui  pourrait  empê- 
cher d'avoir,  en  elîet,  un  bassin  dans  un  lieu  où  il  parait  qu’on  ne  doive 
que  creuser.  Des  ingénieurs  qui  n’ont  pas  l’esprit  des  convenances  font 
toujours  des  projets  qui  exigent  des  dépenses  considérables.  C’est  au 
ministre  à poser  les  bornes  où  il  convient  de  s’arrêter.  L'Empereur 
demande  si  avec  un  million  ou  douze  cent  mille  francs,  et  sans  construire 
un  magasin,  un  ne  peut  pas  avoir  à Terneuse  un  bassin  où  les  vaisseaux 
descendant  d'Anvers  auraient  la  faculté  d’entrer  pour  être  à l'abri  des 
glaces  ou  de  tout  autre  événement. 

Cet  objet  est  très-important,  l'n  grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre 
est  en  construction.  Il  serait  fort  avantageux  d’avoir  un  endroit  où  l’on 
pût  les  déposer,  même  pendant  que  la  guerre  durerait,  afin  de  débar- 
rasser les  chantiers  et  les  cales,  et  de  ponvoir  construire  d'autres  vais- 
seaux. 

• • ^XP01,ÉÜ^'. 

Arrhives  àe  i'Catpirc. 

* 8400. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Péris,  17  TeoUW  én  tiii  (1$  nur»  iHoCî). 

La  caisse  d'amortissement  est  propriétaire  Je  rentes  de  deux  origines 
différentes  : les  unes  proviennent  du  fonds  d’amortissement;  les  autres 
ont  été  acquises  avec  dés  fonds  divers.  Les  premières  ne  peuvent  être 
transférées,  tandis  que  les  secondes  sont  transférables;  et  il  faut  observer, 
au  sujet  de  celles-ci,  que  le  principe  que  M.  Mollien  met  en  avant  comme 
incontestable  n’ést  nullement  démontré  en  science  de  finances.  Il  n'est 
pas  vrai  qu’il  ne  convienne  pas  que  la  caisse  d'amortissement  vende,  puis- 
qu’elle le  doit  réellement,  pour  empêcher  une  hausse  intempestive.  Si 
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l'Empereur  a dtd  d'avia  que  la  caisse  ne  vendît  pas,  c'élail  par  des  con- 
sidérations particulières  qui  tenaient  aux  circonstances,  et  sa  détermina- 
tiun  était  d'exception  et  non  de  principe.  Il  est  au  contraire  très-vrai  de 
dire,  en  général,  que  la  caisse  d’amortissement  peut  transférer,  puisque 
la  vente  est  une  partie  du  jeu  de  son  organisation  et  de  l'effet  que  l’ad- 
ministration doit  en  attendre. 

Mais  ce  n’est  point  ici  le  cas  d’agiter  cette  question;  et  quand  il  serait 
dit  par  une  loi  positive,  quand  il  serait  prouvé  par  l’expérience  et  par 
des  autorités  irrécusables  que  la  caisse  d’amortissement  ne  doit  jamais 
transférer,  cela  ne  pourrait  s’entendre  à l'égard  d’un  établissement  de 
mainmorte,  dont  les  acquisitions  n’accroissent  pas  le  fonds  flottant,  et 
sont  au  contraire  elles-mêmes  un  véritable  amortissement. 

Quelle  est,  en  effet,  la  situation  de  la  caisse  d'amortissement?  Elle  pos- 
sède quatre  millions  de  rentes;  elle  y a employé  quarante  ou  cinquante 
millions,  et  ce  capital  n’est  plus  d’aucun  secours  pour  maintenir  les  effets 
publics.  Si  elle  trouve  le  moyen  de  transférer  ses  quatre  millions  de  rentes 
à des  mainmortables,  ou  même  à des  personnes  qui  achètent  pour  garder, 
sans  que  cette  opération  altère  en  aucune  manière  la  valeur  des  effets 
sur  la  place;  si  elle  réacquiert  de  la  sorte  son  capiLal  et  la  faculté  de  se 
présenter  dans  toutes  les  circonstances  inattendues  pour  soutenir  le  crédit 
jxiblic,  elle  fait  une  chose  très-utile  pour  l’état  et  pour  la  fortune  des 
particuliers. 

Lorsque  la  caisse  d’amortissement,  au  moment  de  la  déclaration  de  la 
guerre  par  les  Anglais,  soutint  les  effets  publics  et  mit  en  circulation’ dix 
millions  de  numéraire,  elle  fit  son  métier;  elle  prévint  le  désastre  de 
beaucoup  de  particuliers,  et  elle  donna  un  crédit  d’expérience  à l’effet 
public.  Les  caisses  d’amortissement  ne  produisent  pas  uniquement  leur 
effet  parce  qii’elles  amortissent.  L’amortissement  est  une  théorie  vaine, 
démentie  par  l’expérience  de  toutes  les  nations,  les  petite  états  exceptés, 
tels  que  la  Saxe,  dont  les  revenus  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  for- 
tunes particulières.  Quand  les  grandes  nations  sont  parvenues  à la  dimi- 
nution de  leur  dette,  pour  diminuer  le  fardeau  qu’elles  supportent,  elles 
ne  l'ont  jamais  obtenu  par  leurs  moyens  d’amortissement. 
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Les  Anglais  ont  dit,  en  l'an  x,  qu’il  leur  fallait  trente  anne'es  de  [laix 
pour  amortir  leur  dette;  aujourd'hui,  il  leur  en  faudrait  quarante;  et 
quarante  années  de  paix  sont  un  être  de  raison,  puisque  l'histoire  ne  nous 
présente  pas  une  nation  qui  en  ait  joui. 

Quelle  est  donc  l'action  utile  de  la  caisse  d'amortissement?  C'est,  encore 
une  fois,  de  soutenir  les  effets  publics;  de  faire,  quand  les  circonstances 
l’exigent,  ce  qu'elle  a fait  lors  de  la  déclaration  de  guerre  : c’est  de 
garantir  au  porteur  de  fonds  publics  qu'il  ne  se  réveillera  pas  en  ayant 
perdu  quinze  pour  cent  de  ce  qu’il  possède.  C'est  dans  ces  cas  que  la 
caisse  d'amortissement  est  un  bienfait  et  un  grand  moyen  de  crédit.  Ceci 
s'applique  particulièrement  à nous,  qui  avons  encore  l'imagination  frappée 
du  souvenir  de  ces  temps  où  des  valeurs  se  détérioraient  avec  la  progres- 
sion la  plus  rapide. 

Le  directeur  de  la  caisse  d'amortissement  ne  comprend  pas  bien  la 
question  particulière.  Le  Sénat  est  le  maître  d'cnqrloyer  ses  fonds  comme 
il  le  voudra.  Le  premier  article  è stipuler  entre  le  directeur  et  le  chan- 
celier du  Sénat,  c'est  que  le  Sénat  emploie  son  capital  en  effets  publics. 
C'est  en  cela  que  consiste  la  victoire  de  la  caisse  d'amortissement,  puis- 
qu'elle obtient  ainsi  le  concours  d'un  fonds  auxiliaire  de  dix  millions, 
premier  avantage  qu’aucun  sacrifice  ne  pourrait  compenser.  Le  second 
avantage  est  que  le  Sénat,  ne  cherchant  pas  à acheter  lui-même,  n’atten- 
dant pas  le  moment  où  l’effet  serait  le  plus  bas,  se  sert  de  fonds  déjà 
acquis  et  ne  donne  lieu  à aucune  révolution  sur  la  place,  tandis  que  la 
caisse  d'amortissement  acquiert  des  capitaux  disponibles  et  vend  sans 
augmenter  le  fonds  flottant. 

Quant  aux  prix,  il  n'est  pas  juste  de  prendre  le  taux  d un  jour  pour 
régler  une  opération  de  dix  millions.  11  l'est  encore  moins  d'opérer  ainsi 
à une  fin  de  semestre.  Avant  que  le  marché  soit  conclu  et  approuvé,  les 
fonds  seront  peut-être  ù ou  au-dessous.  La  véritable  valeur  est  donc 
le  terme  moyen  du  cours  pendant  six  mois.  Le  Sénat  no  reçoit  pas  un 
grand  avantage,  mais  il  opère  raisonnablement.  Quand  même  la  caisse 
d'amortissement  perdrait  numériquement,  elle  gagnerait  toujours  en 
réalité. 
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Mais  comment  la  caisse  d'amortissement  perdrait-elle , lorsqu'elle  achète 
à vingt  capitaux  sur  des  baux  anciens?  C’est  è elle  è bien  discuter  son 
traité;  à s’assurer  si  les  impositions  sont  en  dedans  ou  en  dehors;  à exa- 
miner si  elle  doit  payer  le  semestre  courant.  Ces  points  sont  importants 
et  susceptibles  d’une  mûre  discussion.  Il  y a,  pour  ce  qui  concerne  l’éva- 
luation du  revenu  et  le  calcul  des  impositions  en  dedans  ou  en  dehors, 
des  usages  établis;  et  cette  question  doit  être  notamment  décidée  d’après 
ce  que  pratique  l'enregistrement  dans  la  vente  des  biens  nationaux.  La 
caisse  d’amorti.ssement  doit  payer  au  Sénat  la  première  mise  è prix,  et 
trouver  son  avantage  dans  le  résultat  des  enchères,  qui  sera  certainement 
considérable.  Elle  peut  aussi,  pour  asseoir  d'autant  plus  son  système, 
stipuler  que  le  .Sénat  ne  pourra,  pendant  dix  ans,  vendre  les  cinq  pour 
cent  qu’il  aura  acquis,  et  que,  même  après  cette  époque,  cette  aliénation 
n’aura  lieu  que  de  concert.  La  rédaction  doit  être  faite  dans  un  sens  de 
crédit,  et  indiquer  l’opération  comme  procurant  un  fonds  auxiliaire  d’a- 
mortissement. Si  je  ne  me  trompe,  et  si  les  gens  de  finances  n’ont  pas 
des  idées  bien  fausses,  bien  loin  de  nuire  au  crédit,  cette  opération  sera 
tout  entière  à son  avantage. 

Quant  au  mode  de  traiter,  une  simple  transaction,  dans  laquelle  la 
caisse  serait  autorisée  par  l’Empereur  et  le  chancelier  du  Sénat,  peut  être 
préférable  à un  sénalus-consultc  définitif. 

M.  Mollien  pense  que  le  Sénat  ne  donne  que  4oo,ooo  francs  de 
rentes.  Si  cela  est,  la  caisse  d’amortissement  ne  doit  opérer  qu’à  rai- 
son d’un  capital  de  huit  millions.  L’Empereur,  bien  loin  de  trouver 
mauvais  que  M.  Mollien  discute  pour  les  intérêts  de  la  caisse  d’amortis- 
sement, le  blâmerait  s’il  cédait  sans  discussion,  et  il  verra  avec  plaisir 
que  cette  discussion  se  prolonge  tant  qu'il  y aura  de  bonnes  raisons  à 
donner. 

L'opération  est  avantageuse  au  Sénat,  parce  qu’il  ne  pourrait  faire  ses 
placements  que  dans  cinq  ans.  Elle  est  avantageuse  à la  caisse  d’amor- 
tissement, qui  se  trouve  dans  une  position  particulière.  Si  les  effets  pu- 
blics gagnent,  elle  n'a  pas  besoin  de  ses  fonds;  s’ils  perdent,  elle  aura 
son  capital  disponible.  L’opération  est  donc  bonne  sous  tous  les  points 
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de  vue.  Mais  il  faut,  dans  la  rc'daction,  mettre  des  termes  convenables. 
Enfin  l'Empereur  n'aurait  jamais  consenti  à celte  opération  s'il  ne  l'avait 
considérée  comme  une  mesure  de  crédit. 

Quant  aux  propositions  que  M.  Mollien  veut  faire  au  Sénat,  elles  ne 
peuvent  arranger  le  Sénat;  elles  n'arrangent  pas  davantage  la  caisse 
d'amortis.sement,  puisque,  si  les  effets  perdent,  la  caisse  sera  obligée  d'en 
donner  pour  une  somme  plus  considérable,  et,  s'ils  gagnent,  le  Sénat 
pourrait  trouver  plus  d'avantages  à placer  ses  fonds  en  terres  dans  l'inté- 
rieur de  la  France.  Il  y aurait  d'ailleurs  des  intérêts  à régler  avec  un 
corps  qui,  de  sa  nature,  ne  doit  pas  avoir  ce  genre  de  discussion. 

N.vpoléo.v. 

Arfbôn  des 
(En  mtou(«  aux  Arcli.  dt 

8401. 

NOTE. 

pAfis.  17  xentâM  AQ  im  (8  uian  iHitS). 

Dans  l'état  des  dispositions  faites  sur  le  fonds  de  réserve,  le  ministre 
avait  compris  plusieurs  dépenses  autorisées  par  des  décrets,  qui  n'élaienl 
pas  ou  ne  devaient  pas  rester  spécialement  affectées  sur  le  fonds  de  ré- 
serve, et  qui  ont  été  considérées  comme  devant  être  portées  sur  d'autres 
crédits.  Ces  dépenses  sont  : 

1°  Translation  du  lycée  Charlemagne  (décret  du  brumaire). 
iSo.ooo  francs.  Cette  dépense  sera  acquittée  sur  les  fonds  des  lycées 
(chapitre  iv  du  budget). 

3°  Boites  de  médicaments  pour  chaque  sous-préfecture  (décrets  des 
a8  frimaire  et  i8  nivôse),  39,867  francs  90  centimes.  Cette  dépense 
sera  acquittée  sur  le  fonds  des  dépenses  imprévues. 

3“  Frais  de  voyage  des  professeurs  de  l’Ecole  de  médecine  de  Paris 
en  Espagne  (décret  du  39  frimaire),  5 0,0 00  francs.  Cette  dépense  est 
supprimée  comme  ne  devant  pas  avoir  lieu  cette  année. 

4”  Supplément  aux  dépenses  variables  de  la  Corse  (décret  du  3 ven- 
tôse), 300,000  francs.  C'est  par  erreur  que  cette  dépense  a été  affectée 
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sur  ie  fonds  de  réserve;  elle  l’a  toujours  été,  el  il  parait  convenable  qu’elle 
le  soit  loiijours,  sur  les  fonds  de  non-valeurs. 

NiPOLÉO.V. 


.Archive»  <le  TEmpir». 


«402. 

NOTE  POI  R LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paru,  17  veolAsean  itii  (6  man  i6oü). 

On  dit  que  ilemander  des  centimes  additionnels  pour  l'an  xiii,  c’est 
manquer  à la  parole  donnée  par  l'Empereur,  à l’ouverture  du  Corps 
législatif,  lorsqu’il  a assuré  qu'il  n’exigerait  de  ses  peuples  aucun  nou- 
veau sacrifice. 

Il  y a deux  observations  à faire  à ce  sujet  : 

1*  Ces  centimes  ont  été  payés  en  l’au  xn,  et  c’est  de  la  situation  de 
l’an  XII  que  l'Empereur  a voulu  parler.  Ce  qu’il  a dit  ne  pouvait  s’en- 
tendre d’une  simple  régularisation  législative.  Le  sens  évident  de  ses 
paroles  est  que  l’Empereur  ne  demandera  point  en  l’an  xiii  plus  qu’il  n’a 
demandé  dans  l’an  vu. 

s°  Dans  le  cours  de  la  présente  année,  le  budget  a été  augmenté  de 
dix  millions  pour  le  payement  des  desservants  des  succursales.  L’année 
ilernière,  le  Tribunat  voulait  qn’on  satisfit  à cette  dépense  au  moyen  de 
centimes  additionnels,  et  le  temps  seul  empêcha  cette  disposition.  Si  la 
session  eût  duré  davantage,  en  se  conformant  à ce  qui  était  juste  alors, 
on  aurait  ajouté  aux  ebarges  de  l’an  xni.  On  ne  se  dissimulera  pas  qu’on 
peut  discuter  longtemps  sur  quelques  phrases,  et  que  le  discours  de 
l’Empereur  se  portant  sur  beaucoup  d’objets,  il  a dû  manquer  des  déve- 
loppements qui  auraient  été  nécessaires  pour  ne  donner  lieu  h aucune 
interprétation  inexacte;  il  n’a  pu  dire  qu’un  mot  sur  chaque  chose,  et,  en 
prononçant  ceux  qu’on  rapporte,  il  a voulu  exprimer  que  ces  emprunts, 
ces  papiers-monnaies,  ces  impositions  sur  le  sel,  etc.  etc.  ne  seraient 
point  proposés,  comme  on  en  avait  répandu  le  bruit,  et  qu’avec  les  moyens 
ordinaires  on  ferait  face  à tout.  Au  reste,  la  position  de  la  France  est 
telle,  qu’avec  vingt  millions  de  plus  ou  de  moins  les  services  marcheraient 
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encore.  Si  les  expressions  de  l'Empereur  devaient  être  entendues  dans  un 
sens  strict,  on  pourrait  en  conclure  aussi  qu'il  ne  serait  plus  possible 
d’augmenter  les  produits  des  douanes,  d'ajouter  aux  octrois  des  villes,  etc. 

On  le  répète,  ce  que  l'Empereur  a voulu  dire,  c’est  qu’il  ne  serait  fait 
dans  les  finances  aucun  changement  qui  pèt  gêner  les  citoyens  ou  alarmer 
le  crédit;  c’est,  enfin,  que  la  France  ne  pavera  pas  plus  en  l’an  xiii  qu’en 
l’an  XII  ; la  dilTércuce  entre  ces  termes  et  ceux  dont  il  s’est  servi  ne  peut 
faire  nailre  d'autre  idée  que  celle  de  1a  régularisation  proposée  par  la  loi 
au  sujet  des  centimes  additionnels. 

Il  y aurait  beaucoup  d’inconvénients  à prendre  le  parti  qu’on  propose 
de  s’aider  d’un  vote  du  Tribunat.  11  y a,  de  la  part  d’un  gouvernement, 
autant  d'inconvénients  à ne  pas  demander  les  fonds  nécessaires  au  service 
ijii’à  en  demander  au  delà  du  besoin. 

Nipoiêov. 

^rchi««»  d<>  rEmpirc. 

8^03. 

NOTE. 

S«inl-4^k)«Nj , lâ  venliVie  an  titi  (9  (iiar»  i8o5). 

Demander  au  ministre  de  l'intérieur  des  tableaux  qui  fassent  con- 
naître : 

1°  De  quel  nombre  doivent  être  composés  les  divers  collèges  électo- 
raux de  département; 

a"  Le  nombre  actuel  de  chacun  des  collèges  électoraux  de  dépar- 
tement; 

3“  Le  nombre  des  meinbre.s  que  l’Empereur  aurait  à ajouter  à cha- 
cun des  collèges  électoraux  de  département,  en  vertu  de  l’article  37  du 
sénatus-consulte  du  ifi  thermidor  an  x; 

k°  Les  candidats  que  le  ministre  propose  pour  les  nominations; 

5*  Le  nombre  des  grands  officiers,  commandants  et  officiers  de  la 
Légion  d'honneur  qui  auraient  demandé  à exercer  le  droit  que  leur  donne 
l’article  91)  du  sénatus-consulte  du  a8  floréal  an  xii,  d'être  membres  du 
collège  électoral  du  département  dans  lequel  ils  ont  leur  domicile,  ou 
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d'un  des  ddpartements  de  la  cohorte  à laquelle  ils  appartiennent,  et  qui 
n’en  font  pas  partie  par  l'elFet  des  diections.  Ce  nombre,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  faire  à cet  dgard  une  restriction  positive,  ne  devrait  pas  être 
de  plus  de  3 O dans  chaque  collège  électoral  de  département. 

Le  ministre  présentera  en  même  temps  un  projet  de  règlement  qui 
déterminera  le  mode  de  cette  adjonction  aux  colleges  électoraux  : il  pa- 
raît qu’elle  doit  être  faite  sur  un  rapport  du  ministre  de  l’intérieur  et  en 
vertu  d’un  ordre  de  l’Empereur.  Les  brevets  seront  signés  par  le  grand 
électeur,  ainsi  que  les  lettres  d’avis  aux  collèges. 

Le  ministre  de  l’intérieur  fera  le  même  travail  pour  les  collèges  élec- 
toraux d’arrondissement;  il  conviendrait,  sans  s'eu  faire  non  plus  une  loi 
positive,  que  le  nombre  des  légionnaires  admis  è ce  titre  dans  chacun 
des  collèges  n’excèdêt  pas  celui  de  vingt. 

Le  ministre  terminera  ce  travail,  dans  lequel  les  collèges  électoraux 
seront  rangés  par  séries,  en  proposant  les  mesures  à prendre  pour  com- 
pléter les  diiïérenls  collèges. 

Le  sénatus-consulle  du  i6  thermidor  an  x porte,  articles  i8  et  19, 
que  le  nombre  de  membres  d’un  collège  ne  peut  excéder  3oo,  et  celui  d’un 
collège  d’arrondissement  900. 

L'article  99  du  sènatus-consultc  du  98  floréal  an  xii  admet  les  mem- 
bres de  la  Légion  d’honneur,  à raison  de  leur  grade,  dans  l’un  et  l’autre 
de  ces  collèges. 

Les  membres  de  la  Légion  d’honneur  seront-ils  en  dedans  ou  en  dehors 
du  nombre  fixé  par  le  sénatus-consultcî 

L’Empereur  désire  que  le  ministre  examine  cette  question,  et  que  tout 
le  travail  demandé  par  la  présente  note  soit  remis  avant  le  B germinal 
prochain. 

NiPOLéON. 

(>Mnfn.  par  MM-  de  CJuimpai^. 

8404. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Sainl>Claud,  i6  ventâae  an  lui  (9  oxan  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  mon  intention  n'est  pas  de  rien  changer  à l'ar- 
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rèld  que  j'ai  pris  à Anvers  sur  l'emplacement  du  bassin.  Donnez  donc 
ordre  qu'on  y travaille  avec  la  plus  grande  activité  dès  cette  année.  Les 
travaux  en  ont  été  retardés  mal  à propos. 

Je  désire  avoir  un  rapport  sur  l’écluse  du  Havre;  faute  de  décision 
sur  cette  question,  les  travaux  de  ce  port  sont  aussi  retardés. 

NlVPOl.éOM. 

Gomtn.  par  MM.  de  Champaf^y. 

{ E*  DiiMte  aux  Arvii.  ^ t'Boiy.  ÿ 

8405. 

A M.  CHAMPAGNY. 

.Sainl^kKid.  ao  un  inar»  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  beaucoup  de  personnes  se  plaignent  que  les 
livres  classiques  sont  trop  chers.  Il  serait  bon  qu'une  commission  fdt  char- 
gée de  taxer  les  livres  classiques,  adoptés  par  les  lycées,  à tant  la  feuille. 
Les  inspecteurs  généraux  des  études  pourraient  faire  cette  taxation. 

On  se  plaint  que,  moyennant  que  les  avantrboutiques  ont  été  avancées, 
les  bornes  qui  existaient  jadis  au  coin  des  rues  de  Paris  et  qui  proté- 
geaient les  piétons  contre  les  voitures  ne  sont  plus  d'aucune  utilité.  Il 
serait  nécessaire  d'ordonner  qu'elles  fussent  replacées,  avec  des  saillies 
suflisantes  pour  mettre  le  peuple  en  sûreté  contre  le  grand  nombre  de 
voitures.  C’est  à cet  abus  qu’on  doit  attribuer  les  nombreux  événements 
qui  arrivent  depuis  deux  ans. 

Napoléon. 

Ootnm.  par  MM.  de  Champagny. 

(Ea  aiaolr  aux  Arth.  4c  J 


8406. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Saint-Cloud,  i8  ventdae  an  tiu  (9  mari  180&). 

Pour  compléter  le  travail  des  listes  des  plus  imposés,  il  ne  reste 
plus  qu'à  Oter  les  noms  qui  sont  sur  plusieurs  listes  et  font  ainsi  double 
emploi; 
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Qu'à  porter  au  nombre  de  600  chacune  des  listes  de  55o  impriimîcs 
pour  les  (élections  de  l’an  II  ; 

Enfin,  qu'à  désigner  les  3o  plus  imposds  de  chacune  des  listes. 

.\vanl  d'arrêter  la  liste  déünitive  des  600  plus  imposés,  il  faut  la  sou- 
mettre à une  sorte  de  censure,  qui  ne  peut  pas  s'exercer  à Paris. 

Le  ministre  proposera,  à cet  effet,  un  projet  de  décret  qui  ordonnera 
la  réunion,  dans  chaque  département,  du  préfet,  d’un  conseiller  de  pré- 
fecture, des  sous-préfets,  du  directeur  des  contributions  directes,  du 
dernier  président  du  collège  électoral  du  département  et  dos  membres 
du  collège  qui  ont  fait  les  fonctions  de  scrutateurs  dans  la  dernière 
session. 

[.a  liste  des  G Bo  plus  imposés,  qui  a été  imprimée  pour  les  précédentes 
élections,  sera  mise  sous  leurs  yeux. 

Ils  feront  connaître  par  leurs  observations  sur  cbacjuc  individu  : 

1°  Ceux  qui  ne  seraient  que  prête-nom  pour  les  impositions  à raison 
desquelles  ils  sont  portés  sur  les  listes,  et  qui  ne  posséderaient  pas  réel- 
lement la  fortune  que  ces  impositions  supposent; 

a*  Ceux  qui  seraient  tellement  grevés  par  des  charges  constituées 
qu’ils  ne  jouiraient  pas  en  réalité  il'une  fortune  sullisanle; 

3°  Ceux  qui  auraient  failli  ou  qui  auraient  acquis  leur  fortune  par  des 
voies  que  l’opinion  publique  signalerait  comme  honteuses; 

.^r  Ceux  qui  u'ap|iartiendraient  pas  au  département  par  leur  naissance 
ou  par  leur  domicile,  et  ceux  qui,  à la  connaissance  de  la  commission, 
se  trouveraient  portés  sur  la  liste  d'un  autre  département,  dans  lequel 
ils  auraient  déjà  fait  partie  d'assemblées  électorales. 

La  commission  s’occupera  ensuite  de  désigner  les  Go  propriétaires  les 
plus  riches  du  département  et  les  plus  importants,  soit  par  la  nature  de 
leur  fortune  liquidée,  soit  par  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l'opinion  et 
l'influence  qu’ils  exercent;  en  conséquence,  c’est  parmi  ces  60  proprié- 
taires que  seront  pris  les  3o  plus  im|)Osés.  On  ne  comprendra  dans  ce 
nombre  que  des  individus  nés  dans  le  département,  ou  dont  la  famille 
y a résidé  antérieurement,  et  l’on  indiquera  parmi  ceux-ci  au  moins 
9 0 citoyens  ayant  plus  du  tiers  de  leur  fortune  en  biens  nationaux. 
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L'intention  de  l'Empereur  est  de  ne  comprendre  parmi  les  3o  plus 
imposas  que  des  personnes  appartenant  aux  familles  les  plus  considé- 
rables par  leur  existence  antérieure  et  présente,  par  l'étendue  de  leurs 
liaisons  de  parenté  dans  le  département,  par  leurs  bonnes  mœurs  et  leurs 
vertus  publiques  et  privées.  Quand  on  dit  les  familles  les  plus  considé- 
rables, on  n'entend  pas  celles  qui  jouissaient  de  plus  de  considération 
dans  l'ancien  ordre  de  choses,  à raison  de  leur  extraction,  quoique  l'on 
n'entende  pas  non  plus  que  ces  circonstances  antérieures  doivent  les 
exclure;  mais  on  entend  spécialement  les  bonnes  familles  qui  apparte- 
naient à ce  que  l'on  appelait  autrefois  le  tiers  état,  partie  la  plus  saine 
de  la  population,  et  que  les  liens  les  plus  étroits  et  les  plus  nombreux 
attachent  au  Gouvernement.  C'est  parmi  ces  familles  que  doivent  être 
nécessairement  pris  les  deux  tiers  au  moins  des  6o  individus  sur  lesquels 
seront  choisis  les  3o  plus  imposés.  On  éloignera,  en  général,  de  cette 
liste  de  6o  les  propriétaires  qui  ne  sont  rentrés  en  jouissance  de  leur  for- 
tune que  depuis  l'an  viii,  parce  que,  auparavant,  ils  étaient  émigrés.  On 
s'assurera  particulièrement  des  dettes  dont  leur  fortune  serait  grevée. 
Les  notions  qui  seront  données  à cet  égard  seront  un  des  éléments  de 
la  détermination  à prendre  pour  choisir  telle  personne  plutôt  que  telle 
autre. 

L'intention  du  législateur  n'a  point  été  que  les  listes  des  6oo  plus 
imposés  et  des  3o  plus  imposés  sur  ces  (>oo  ne  fussent  autre  chose  que 
le  résultat  matériel  du  relevé  des  impositions.  Son  intention  a été  d'ap- 
peler aux  élections  l'inDuence  qui  est  attachée  h la  propriété.  Or  il  ne 
résulte  pas  plus  d'influence  d'une  fortune  grevée  et  n'ayant  qu'une  con- 
sistance nominale  que  d'une  fortune  scandaleusement  acquise  et  dont 
le  possesseur  ne  jouit  qu'aux  dépens  de  l'honneur.  On  doit  remarquer, 
dans  ce  dernier  cas,  qu'il  serait  possible  d'appeler  les  fils  d'un  tel  pro- 
priétaire à figurer  sur  les  listes,  à moins  que  l'origine  de  cette  fortune 
ne  fût  trop  moderne.  Si  tel  n'avait  pas  été  l'esprit  du  législateur,  il  n'au- 
rait point  fait  intervenir  le  ministre  des  linances  dans  la  rédaction  des 
listes. 

La  commission  fera  connaître  combien  il  se  trouvera,  sur  chaque  liste 

I.  .73 
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des  plus  imposas,  de  personnes  ayant  autrefois  joui  d'une  existence  parti- 
culière, à raison  de  leur  naissance.  L’intention  serait  que  leur  nombre 
dans  chaque  liste  n'excédât  pas  du  sixième  au  quart. 

Quant  aux  3o  plus  imposés  de  la  liste  du  département  de  la  Seine, 
on  ne  sera  pas  astreint  â mettre  en  considération  s’ils  sont  nés  à Paris 
ou  si  la  portion  la  plus  considérable  de  leur  propriété  est  dans  le  dépar- 
tement. 

La  plupart  de  ces  idées  devront  rester  très -secrètes;  c’est  la  pensée 
tout  entière  de  l'Kmpereur  sur  cette  matière  : aucun  acte  public,  aucune 
circulaire  ne  doit  la  laisser  pénétrer. 

Nvpoi.kox. 

Vrdiivcii  de  iXmpiro. 

8407. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  i6  vcnlAtte  an  iiu  (9  mars  i8oÔ). 

Je  vous  prie  de  me  faire  faire  un  état  de  la  situation  de  l'armée. 

I..a  première  colonne  contiendra  les  régiments  par  armées  et  divisions 
militaires; 

La  deuxième  colonne,  le  nombre  d'hommes  qu’ils  avaient  présents  sous 
les  armes  à la  dernière  revue,  que  je  suppose  être  celle  de  pluviâse; 

La  troisième,  le  nombre  d'hommes  aux  hôpitaux,  eu  congé,  et  compris' 
dans  l'cfTectif; 

La  quatrième,  le  nombre  d'hommes  qui  leur  est  accordé  par  la  cons- 
cription de  l'an  iiii; 

La  cinquième,  le  nombre  d'hommes  qui  leur  est  accordé  sur  les  levées 
demandées  des  réserves  de  l’an  ii  et  de  l'an  xii; 

La  sixième,  le  nombre  d'hommes  qu'il  faudrait  pour  porter  tous  les 
bataillons  au  grand  complet  de  paix,  et  pour  compléter  les  corps  compo- 
sant les  trois  camps  de  Saint-Omer,  Bruges  et  Montreuil,  è a,âoo  hommes; 

l^a  septième,  le  nombre  des  hommes  détachés  aux  colonies:  on  fera 
connaître  si  ces  détachements  se  sont  faits  par  piquets  ou  par  compagnies  : 
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si  c’est  par  compagnies,  on  nommera  le  bataillon;  si  c’est  par  piipiels. 
le  nombre  d’oUîciers  et  soldats. 

N*POI,ÉOJt. 

Archive*  dï  VBcnpirf. 

ms. 

A M.  MARBKIF, 

SOlS-ilBUTK:VA^T  àO  aS*  Ri^GniEFIT  DE  DBAGO.XH. 

Paris,  «cnltWc  an  iiii  (9  m«r»  i8o5|. 

Je  vous  ai  aecordd,  votre  vie  durant,  une  pension  de  6,000  francs  sur 
le  trésor  de  la  couronne,  et  j’ai  donné  ordre  à M.  de  Fleurieu,  mon  in- 
tendant, de  vous  en  expédier  le  brevet.  J’ai  donné  ordre  qu'il  vous  soit 
remis,  sur  les  dépenses  courantes  de  ma  cassette,  1 a, 000  francs  pour 
votre  équipement.  Mon  intention  est,  dans  toutes  les  circonstances,  de 
vous  donner  des  preuves  de  l’inlérét  que  je  vous  porte  pour  le  bon  sou- 
venir que  je  conserve  des  services  que  j'ai  reçus  de  M.  votre  père,  dont 
la  mémoire  m’est  chère,  et  je  me  confie  dans  l’espérance  que  vous  mar- 
cherez sur  ses  traces. 

Napoléox. 

Afdlifea  de  l'Empire. 

sm. 

A M.  LEBRUN, 

AlCHITR^OflIBPI  DE  L’IMPinS. 

Paria,  19  venlAae  a»  ini  (10  man  180&). 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  me  faire  un  projet  de  statuts  en  consé- 
quence du  sénatus-consulte,  pour  régler  les  relations  des  membres  de  la 
famille  impériale  avec  l'Empereur,  et  la  manière  dont  les  membres  de 
la  famille  impériale  doivent  être  élevés. 

Napoléon. 

Corom.  par  M.  le  dac  de  PUiunee. 

( Ea  bImU  aiu  Artk.  4t  l'Kap.  ) 


33. 
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8A10. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Pam,  19  tPDl/ific  an  un  (lo  ours  i8o^). 

Flottille.  11  sera  formé  à la  réserve  et  réuni  à Wimereux  une  huitième 
escadrille,  composée  de  la  11'  division  de  chaloupes  canonnières  et  d’une 
autre  division  qui  sera  formée  des  premières  chaloupes  canonnières  qui 
arriveront  à Roiilogne,  de  deux  divisions  de  bateaux  canonniers  choisis 
parmi  les  meilleurs  des  lû*,  i&*  et  1 6*  divisions,  et  des  péniches  des 
9*  et  t U’  divisions. 

Les  9'  et  I o'  divisions  de  chaloupes  canonnières  remplaceront  à la 
6'  escadrille  les  lè*  et  ta*  divisions  de  bateaux  canonniers. 

La  flottille  sera  donc  déflnilivement  composée  de  huit  escadrilles  for- 


mant : 

lè  divisions  de  chaloupes  canonnières  ou 933  bâtiments. 

19  divisions  de  bateaux  canonniers  ou Sès 

El  16  divisions  de  péniches  ou 988 

889 


Ca9p  de  Moxtbklil.  L’armée  de  Montreuil  sera  partagée  en  trois  divi- 
sions. Une  division  sera  embarquée  sur  les  bâtiments  de  première  et 
deuxième  espèce  de  la  1”  escadrille;  une  division  sur  les  bâtiments  de 
deuxième  espèce  de  la  9*  escadrille;  la  troisième  division  ou  division 
d’avant-garde,  sur  les  bâtiments  de  troisième  espèce  de  la  1”  et  de  la 
9*  escadrille. 

Canp  de  Roilogxe.  La  3°  escadrille,  ou  la  t”  du  port  de  Roulogne, 
embarquera  la  division  du  général  Saint-Hilaire;  la  4*  escadrille  embar- 
quera la  division  du  général  \andamme;  la  à*  escadrille  embarquera  la 
division  du  général  Legrand;  la  6*  escadrille  embarquera  la  division  du 
général  Suchet;  la  7*  escadrille  embarquera  la  Garde  de  l’Empereur  et 
les  grenadiers  de  la  réserve.  On  joindra  à cette  escadrille  les  deux  divi- 
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sîons  de  péniches  de  la  8'  escadrille.  La  8*  escadrille  embarquera  les 
lionimea  à pied  de.s  deux  divisions  de  dragons. 

Invariablement  chaque  bélimenl  sera  attaché  à sa  section  de  chaloupes 
canonnières,  de  bateaux  canonniers  ou  de  péniches.  Il  ne  sera  plus  fait 
aucun  changement.  Chaque  compagnie  connaîtra  son  bateau,  chaque 
général  de  division  connaîtra  l'ollicier  de  marine  qui  commande. 

GiRM.soN  DE.S  TBANspoBTs-ÉciBiBs.  Il  Sera  mis  siir  chacune  des  écuries 
de  la  i”  escadrille,  qui  est  à Ëtaplcs,  3 hommes  de  garnison  du  3°  ré- 
giment de  hussards  et  du  io‘  de  chasseurs.  Le  bataillon  du  train  d'artil- 
lerie fournira  3 hommes  de  garnison  sur  chacun  des  bâtiments-écuries 
d'artillerie  attachés  â la  a*  escadrille.  Le  i i*  régiment  de  chasseurs  et 
le  8'  de  hussards  fourniront  3 hommes  de  garnison  sur  chacune  des 

écuries  de  la  3‘  escadrille.  La  garde  impériale  fournira hommes  de 

garnison  aux  écuries  des  4'  et  7'  escadrilles.  L’artillerie  de  l'armée  de 
Boulogne  fournira  les  soldats  du  train  pour  garnison  des  écuries  des 
5*  et  6'  escadrilles.  Les  bâtiments  destinés  au  transport  de  la  grosse 
artillerie  auront  pour  garnison  un  soldat  d'artillerie. 

Les  bâtiments  destinés  à porter  les  bagages  de  l’armée  seront  répar- 
tis, savoir  : un  bâtiment  par  régiment;  un  bâtiment  par  général  de  divi- 
sion; un  pour  deux  généraux  de  brigade.  Ils  leur  seront  assignés  dans 
l’escadrille  à laquelle  ils  sont  attachés. 

Napoléo.v. 

(iMniD.  par  ia  «IucBm»  D«cré«. 

{Ea  BiMlc  «at  Arrh.  l'Eap.) 


86tl. 

DÉCISION. 


Il  est  présenté  à rBinjEcrcur  un  mémoire 
dans  lequel  sont  exposés  les  titres  et  droits 
que  le  chevalier  Joseph  de  Savoie  croit  avoir 
éventuellemcut  à une  succession  royale;  ces 
titres  paraissent  d’ailleurs  avoir  été  inci' 
deniment  reconnus  en  ju-ttice;  mais  la  prin- 


Paria,  ao  «enlAM  ao  un  (ii  mart  i6o5). 

Je  prie  Cambacérès  de  me  faire 
un  rapport  de  toute  cette  affaire. 
1“  Le  chevalier  Joseph  de  Savoie, 
en  suivant  les  principes  de  la  cour 
de  Sardaigne,  est-il  prince  du  sang? 
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cc*se  de  Carignan  eM  en  inslance  pour  ob- 
tenir l'annulalioii  du  jugeiuent  rendu  en 
faveur  du  chevalier  Joseph  de  Savoie. 


\rchive«  de  l'Empire. 


Serait-il  habile  à hériter  du  trùiie 
du  Piémont?  a“  Qu’est-ce  que  c’est 
que  ce  procès?  Qu’y  a-t-il  à faire? 
De  quelle  valeur  est  l’objet  en  litige? 
Combien  y a-t-il  de  personnes  entre 
le  roi  de  Sardaigne  actuel  et  le 
prince  Joseph  de  Savoie? 

NAPOlioX. 

8112. 


A M.  GAUDIN. 


Parii , »o  tcntôi«  an  aiii  ( 1 1 mur*  1 6o5  ). 

Monsieur  Gaudin,  je  vous  renvoie  vos  états  sur  les  biens  des  camps 
de  vétérans  en  Piémont.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rap|>ort  d'une 
page,  qui  me  fasse  connaître  la  quotité  des  biens  que  la  loi  a alFectés 
aux  camps  de  vétérans  dans  la  37*  division  militaire,  combien  il  y en  a 
déjà  de  désignés  pour  ce  service,  et  ce  qu’il  y manque. 

Napolko.x. 

.^rthii«»  de  TEmpire. 

8A13. 

AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Pari»,  a O ventiW  an  xiii  (ii  mar«  i6o5). 

Je  vous  envoie  des  notes  sur  le  service  des  vétérans.  Je  vous  prie  de 
m’en  faire  un  rap[H>rl. 

NOTES. 

La  1"  demi-brigade  de  vétérans  pourrait  être  réduite  à cinq  com- 
pagnies de  1 10  à 130  hommes  chaque,  dont  trois  à Versailles,  une  à 
Orléans  et  une  à Bicétre.  Encore  est-il  douteux  qu’il  en  faille  une  à 
Orléans,  à moins  de  poudrière  et  magasin  qui  exigent  cette  alTeclalion 
spéciale. 

La  3°  pourrait  être  réduite  à un  bataillon,  dont  une  compagnie  à Bla- 
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mont  et  Salins,  une  à Joux  et  Pontarlier,  une  à la  citadelle  de  Besançon 
et  une  à Lyon. 

La  3*,  à un  bataillon  : une  compagnie  à Saint-Malo,  une  à Saint- 
Brieuc,  une  à Lorient,  une  au  château  de  Nantes,  une  à l'ile  de  Bd. 

La  It'  pourrait  être  réduite  à dix  compagnies;  ce  qui  présenterait  plus 
d’hommes  que  n'en  présentent  les  dix-huit,  et  rendrait  meilleur  service  à 
Paris,  où  elle  est. 

La  b’  pourrait  l'étre  à un  bataillon  : une  compagnie  à Gènes,  une  au 
fort  l’Écluse,  une  au  fort  Barraux,  une  à Mont-Lyon,  une  à Embrun, 
une  à Nice,  une  à Monaco,  une  aux  îles  d'IIyères,  une  à Marseille,  une  à 
Aigues-Mortes,  une  au  fort  Brescou. 

La  6°;  une  compagnie  à Montmédy,  une  à Méxières,  une  à Gbarlemont, 
une  à la  citadelle  d’Anvers,  une  à la  citadelle  de  Gand. 

La  7*  au  fort  des  Bains  : une  à Bellegarde,  une  à Perpignan,  une  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  une  à Blaye,  une  à Bordeaux,  une  à Bayonne. 

On  supprimerait  de  la  8*  Saint-Lô,  Granville  et  Caen. 

Dans  la  9*,  les  six  compagnies  du  1"  bataillon.  Oq  supprimerait  les 
douze  autres. 

Dix  compagnies  remplaceraient  parfaitement  les  dix-huit  de  la  lo*  qui 
sont  à Paris. 

Mais  cette  répartition  est  mal  faite;  il  y a beaucoup  de  places  qui 
sont  disposées  ù ne  pas  avoir  de  garnison  en  temps  de  guerre.  Dans  un 
grand  nombre  de  citadelles,  on  peut  avoir  des  vétérans.  On  croit  donc 
devoir  conserver  cent  compagnies  de  vétérans,  les  bien  compléter  à 
i 3 0 hommes,  olTiciers  cl  sous-olliciers  compris,  afin  de  les  rendre  utiles, 
et  les  bien  répartir  pour  la  garde  des  forteresses,  magasins  à poudre, 
arsenaux  de  construction. 

Supprimer  le  service  civil  de  préfecture,  et  créer  par  département 
une  compagnie  de  la  réserve  dont  les  ofllciers  et  sous-officiers  seraient 
vétérans.  Les  compagnies  seraient  d’inégale  force.  Les  cinquante  dépar- 
tements plus  faibles  n'auraient  qu'une  compagnie  de  60  hommes;  les 
trente  moyens  de  90  hommes,  et  les  vingt  plus  forts  de  00  hommes. 
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Celle  dispense  serait  supportée  par  le  ddpariemenl. 

On  arrWerait  à beaucoup  d’avantages  : i*  on  aurait  une  force  vraiment 
disponible  pour  seconder  la  gendarmerie  et  la  police;  a“  quand  on  aurait 
besoin  de  2 ou  3, 000  hommes  pour  recruter  l'armde,  on  prendrait  la 
moitid  de  ces  hommes,  qu’on  ferait  rejoindre  l'arinde  et  qu’on  remplace- 
rait avec  dos  hommes  de  la  rdserve. 

Ces  compagnies,  qu’on  pourrait  former,  les  plus  grosses  à 1 a 0 hommes, 
et  les  plus  faibles  à 100,  pourraient  marcher,  si  les  circonstances  l’exi- 
geaient, en  temps  do  troubles. 

Moyennant  cette  force,  supprimer  les  élahlisscmenls  de  l’inldrieur, 
puisque  celte  force  et  la  gendarmerie  seraient  sullisanles.  Faute  de  sys- 
tème assis,  on  sent  que  les  troisièmes  bataillons  sont  nécessaires  partout, 
afin  d'avoir  une  centaine  d'boimncs  disponibles  pour  secourir  la  gendar- 
merie. On  sent  combien,  dans  une  division  militaire  en  général  composée 
de  quatre  départements,  il  serait  facile  de  faire  marcher,  avec  le  ministre 
de  la  guerre,  les  compagnies  qui  forment  garnison  dans  un  point  donné, 
et  réunir  ainsi  aoo  gendarmes  et  600  hommes  d'iufanleric.  On  trouverait 
que  le  surcroît  de  dépenses  que  produirait  ce  système  serait  couvert  par 
la  suppression  des  casernes  de  vétérans  et  autres  bâtiments  de  la  guerre 
que  la  simplicité  du  système  pourrait  permettre  de  supprimer. 

Ces  compagnies  seraient  sous  les  ordres  des  préfets,  soldées  par  eux, 
et  nourries  et  habillées;  et  M.  Lacuée  trouvera  facilement,  pour  subvenir 
aux  3o  ou  ()0,ooo  francs  que  cela  peut  coûter  par  département,  des 
moyens  locaux  et  tirés  de  la  législation  même  de  la  conscription 

Xapoiéov. 

Arefaho  rEmptre. 

84H. 

AL'  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Silint-Oout],  fo  TenUWe«D  »ii  (tt  man  i6oS). 

Vous  donnerez  l’ordre  à tout  ce  qui  reste  du  dépât  des  deux  bataillons 
de  la  légion  du  Midi  partie  sous  les  ordres  du  général  Lagrange  à Roche- 

' U jr  8.  rians  la  ininulc.  des  luuUduol  la  Icclure  est  iacartaine. 
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fort,  ainsi  qu’au  diipôt  et  à tout  ce  qui  serait  embarque'  du  a 6*  de  ligne,  à 
tout  ce  qui  resterait  du  bataillon  colonial  embarqud  à l'ilc  de  Rd,  de 
s’embarquer  sur  FAlgàira»  et  FAchille,  qui  ont  ordre  de  partir  de  l’île 
d’.\ix,  sous  les  ordres  de  Magon.  Vous  donnerez  également  l'ordre  au 
contre-amiral;  et,  comme  mon  intention  est  d'embarquer  6oo  hommes 
à bord  de  Magon , ordonnez  que  le  nombre  soil  complété  par  un  délaclie- 
ment  suisse  de  la  Rochelle;  et,  à cet  effet,  on  formera  des  compagnies 
de  trois  officiers,  un  sergent-major,  quatre  sergents,  un  caporal-fourrier, 
huit  caporaux  et  cent  soldats,  et  on  embarquera  autant  de  compagnies 
qu’il  sera  nécessaire  pour  compléter  le  nombre  de  fioo  hommes.  Vous 
nommerez,  pour  commander  ce  détachement,  le  colonel  Fournier,  en 
réforme,  auquel  je  veux  bien  donner  cette  occasion  de  se  distinguer  et 
de  réparer  ses  torts  en  se  conduisant  bien.  Arrivé  au  lieu  de  sa  destina- 
tion, il  aura  le  titre  d'adjudant  commandant.  Il  n’y  a pas  un  moment  à 
perdre  pour  donner  ces  ordres.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  à signer. 

^^roLÉo^'. 

.^rehiires  d»  TEmpiN. 

8A15. 

Al  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Paria,  to  «enlAae  an  aiit  ( 1 1 m«n  i Bo5). 

Monsieur  Decrès,  huit  escadrilles  composent  la  flottille  de  Roulogne; 
chacune  a deux  divisions  de  péniches  formant  36  péniches  et  pouvant 
porter  a,4oo  hommes.  Je  désire  qu’on  les  exerce  pendant  le  beau  temps 
et  qu’on  établisse  des  signaux  pour  débarquer,  arriver  ensemble  an 
rivage,  commencer  a faire  feu  avec  l’obusler  ou  la  pièce  de  A chargés  à 
mitraille,  et  avoir  derrière  une  division  de  chaloupes  canonnières  pour 
les  protéger.  Il  faut  surtout  les  accoutumer  à obéir  aux  signaux  néces- 
saires pour  sÀmtendre  sur  le  débarquement,  pouvoir  dire  à une  division 
de  péniches  de  débarquer  à telle  distance,  à droite  et  à gauche  de  tel 
point;  accoutumer  les  commandants  des  péniches  à reconnaitre  les 
signaux  et  à y obéir  promptement. 


Arehiv»  de  l'Rmpire. 


Napolkox. 


266  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  — AN  Xllf  (1805). 


8416. 

Al!  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

M Malm«i«>n , to  vonttee  an  aiii  ( 1 1 man  i BoS  ). 

Ordre  aux  deux  frégates  de  Lorient  de  compléter  leur  eau  et  leurs 
vivres  et  de  se  tenir  prêtes  à partir,  et  présentez-moi  demain  matin  les 
instructions  pour  diriger  ces  deux  frégates.  Elles  embarqueront  chacune 
soixante  hommes  de  troupes  et  se  dirigeront  sur  le  Sénégal.  Là,  elles 
prendront  des  renseignements  du  commandant  du  Sénégal,  et  iront  croi- 
ser sur  la  côte  d'Afrique,  devant  Sierra-Leone,  aux  Açores,  devant  l'ile  de 
Madère,  sur  la  route  de  Sainte-Flélène  à Cayenne,  vis-à-vis  Surinam,  et 
partout  où  elles  jugeraient  qu’elles  auraient  du  mal  à faire  à l'ennemi. 
Nommez  un  officier  entrcprenanl  et  hardi  pour  cette  croisière.  Vous  me 
présenterez  mardi,  à sept  heures  du  soir,  les  instructions  à signer  pour 
ces  deux  frégates. 

Je  désirerais  que  la  Pomone.,  qui  est  en  Corse,  si  vous  la  jugez  suffi- 
samment équipée,  se  rendit  dans  le  golfe  de  Saint-Florent,  pour  y em- 
barquer .3oo  conscrits  do  la  Corse,  qu'elle  portera  à Toulon  ou  sur  un 
point  quelconque  de  la  côte.  Je  désirerais  que  la  Muiron,  ou  une  grosse 
flûte  de  Toulon,  assez  forte  cependant  pour  n’avoir  rien  à craindre  d'un 
petit  brick,  se  rendît  à Ajaccio,  d’où  elle  ramènerait  3oo  conscrits  du 
pays.  L'une  et  l'autre  seront  porteurs  de  lettres  à Morand  pour  leur  des- 
tination. Qu’il  ne  reste  pas  plus  de  quinze  jours;  qu’il  fasse  passer  le  plus 
de  conscrits  possible,  des  hommes  de  bonne  volonté,  ou  qui  voudraient 
faire  partie  de  Boulogne.  Cela  a l’avantage  d'avoir  de  bons  soldais  etd’ûter 
des  fainéants  qui  ôteront  tentation  aux  recruteurs  anglais.  Essayez  aussi 
de  vous  procurer  une  cenUiine  de  matelots. 

lin  officier  de  marine  nommé  Léger,  qui  depuis  dix  ans  ne  sert  point, 
a été  as.sez  ridicule  pour  me  demander  à être  contre-amiral.  Je  n’ai  pu 
lui  dissimuler  mon  mépris  sur  une  demande  si  déplacée.  Faitcs-le-lui 
sentir,  et  donnez-lui  dans  son  grade  une  destination  pour  qu'il  ne  reste 
pas  sur  le  pavé  de  Paris. 
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Donnez  l'ordre  à Ver  Huell  de  faire  passer  à Dunkerque  la  (roisiètne 
partie  de  la  flollille  batave  qui  est  à Oslende,  et  de  faire  passer  à .\mble- 
teuse  la  première  partie  de  la  (lottille  batave  qui  est  è Dunkerque. 

Napoi-éox. 

Arrfai%««  d«  l'Empire. 

84i7. 

AL  VICE-AAURAL  DEf-RÉ-S. 

Malti»iM>n,  fo  vmUV  aii  xiii  ( ii  luaiTs 

Faites-moi  connaître  la  situation  actuelle  de  la  flottille,  ce  qui  manque 
pour  qu'elle  soit  complète,  et  donnez  des  ordres  au  Havre,  Anvers  et  O.s- 
tende,  afin  que  le  com|dèment  ait  lieu  le  plus  tdt  possible.  Faites  que  les 
diiïèrents  commandants  des  divisions  à lluulognc  rendent  compte  de  la 
situation  de  leurs  bâtiments,  en  remplaçant  les  plus  mauvais  par  de 
meilleurs,  et  mettant  au  dépèt  et  séj)arément  les  plus  mauvais. 

Je  vous  recommande  surtout  d'accélérer  le  plus  possible  les  dilTérentes 
réunions,  surtout  celle  du  Havre.  Je  pense  qu'indépendamment  du  nombre 
des  bâtiments,  il  faut  réunir  encore  dans  les  dilTérents  corps  un  bâtiment 
en  sus  par  division,  pour  subvenir  au  remplacement  et  aux  accidents,  et, 
au  moment  du  départ,  avoir  elTectivement  le  nombre  de  bâtiments  de- 
mandés. Il  faudrait,  de  plus,  t6  chaloupes  canonnières,  tfl  bateaux  et 
1 f)  péniches  au-dessus  du  nombre. 

Ordonnez  qu’avant  tout  les  deux  corvettes  faites  pour  moi,  et  qui 
sont  au  Havre,  se  rendent  à Wimereux.  Il  restera  h déterminer  ce  qui 
doit  être  fait  de  toutes  les  autres  chalou|ies,  bateaux  et  péniches. 

Il  me  semble  que  Cherbourg,  le  Havre,  Honfleiir,  Dieppe,  Vannes,  le 
Morbihan,  Belle-Ile,  l'ile  d'\eu,  Brest,  Bochefort,  Anvers  cl  Ostende  ont 
toujours  besoin  d'un  certain  nombre  de  ces  bâtiments  pour  défendre  leurs 
rades  et  pour  la  communication  entre  les  îles.  Ils  pourraient  donc  être 
mis  â la  disposition  dos  porLs;  ils  ponrraient  même  être  armés  par  les 
invalides  de  la  marine  et  les  pêcheurs,  pour  s’en  servir  selon  les  circons- 
tances. 

Napoi.éox. 

ArrbtfC»  t'Emptre. 

34. 
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8A18. 

A M.  TALLEYRAM). 

Pam,  ai  icnUltoc  an  nu  (ta  mars  i8«5). 

Monsieur  Talleyrand,  vous  ferez  connailre  à M.  Laforest,  à Berlin, 
i|u'indé|)emlammenl  des  7(1*  et  io3*  régiments  que  j’ai  déjà  retirés  du 
Hanovre,  je  fais  repasser  en  France  le  »oo”  régiment,  qui  fait  partie  de 
celle  année  el  qui  est  fort  de  a,4oo  hommes.  Il  est  remplacé  par  le 
i<)'  de  ligne,  qui  n’est  fort  que  de  1,600  hommes.  Ce  mouvement  lient 
à des  mesures  de  discipline  militaire. 

Nipotloii. 

Arrbim»  A*  rEmpiro. 


8419. 

A M.  FOUCHÉ. 

La  Maimaiaoii,  ti  vpflbWan  nu  (i*  imire  iHofi). 

Il  faut  faire  iiictlrc  le  séquestre  sur  les  biens  de  Frotté,  qui  s’est  échappé 
du  Temple.  Il  faut  faire  chasser  de  Paris  le  frère  de  Fauche,  et  ne  point 
accorder  à cet  étranger  d'y  établir  ufie  maison  de  commerce  pour  s'v 
lixer. 

Napoléos. 

Arrhives  de  rtlmpir#. 

8420. 

AU  MARÉCHAL  MONCEY, 

PREUIBn  I^SPECrE^R  DR  U GRNnARMRBIR  IMP^RliLS. 

MiimaiMMi,  «i  an  nu  (tt  iitar»  i8o&). 

Je  ne  puis  voir  qu’avec  peine  que  la  gendarmerie  n’ait  point  exécuté 
les  ordres  de  la  police  relativement  aux  frères  Polignac.  Puisqu’ils  ne 
levaient  point  communiquer  entre  eux,  l’ofTicier  qui  les  a fait  communi- 
quer est  lilàmahle. 

NapoUox. 

Archiv»  de  rRmpirs*. 
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8i2l. 

NOTE  POI'R  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Lu  MalmâisoD»  S9  «entôM  un  iiii  (l3  inam  i8o5). 

Faire  un  rapport  sur  l'organisation  des  mairies  de  Lyon,  Bordeaux  et 
Marseille,  et  un  projet  de  décret  ayant  pour  objet  de  déterminer  les  attri- 
butions des  mairies  et  la  partie  de  police  qu'il  convient  de  leur  attribuer, 
et  celle  qu'il  faut  laisser  aux  commissaires  généraux  de  police. 

Faire  un  rapport  sur  l'organisation  des  écoles  spéciales. 

Napoiéox. 

CofDiD.  p«r  MM-  d« 

• 8A22. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

La  Malmaiaon,  99  tenl6t«  an  xiii  (i3  man  i8o5). 

Bietui  nalionaua:  accordas  à des  établmemenU  p^iblict.  — Les  lois  ont 
autorisé  les  administrations  de  département,  les  administrations  de  dis- 
trict et  même  des  autorités  inférieures,  à affecter  des  biens  nationaux  à 
des  hospices  et  autres  établissements  publics,  sous  la  condition  que  ces 
dispositions  provisoires  ne  deviendraient  définitives  que  si  elles  étaient 
ratifiées  par  une  loi  ; beaucoup  d'établissements  ont  profilé  de  ces  dispo- 
sitions, sans  avoir  encore  obtenu  la  ratification  légale. 

Faire  un  rapport  et  proposer  un  projet  de  décret  qui  établisse  que  les 
biens  nationaux  accordés  à des  établissements  publics,  hospices,  etc.  et 
qui  n'auraient  pas  obtenu  un  décret  de  ratification  au  i"  vendémiaire 
prochain,  seront  mis  sous  le  séquestre  et  réunis  au  domaine. 

L'Empereur  désire  que  l'enregistrement  lui  fasse  connaître  ces  biens 
par  un  rapport  semblable  à celui  qui  a été  fait  sur  les  biens  du  Piémont 
et  dont  Sa  Majesté  a été  très-satisfaite. 

Le  ministre  des  finances  est  invité  à présenter  ce  travail  le  plus  promp- 
tement possible. 

liient  téfjueitrés  dan»  la  lielgi/jue.  — L'Empereur  trouve  dans  les  notes 
de  son  voyage  en  Belgique, 
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1°  Que  dans  le  ddparleiuent  de  la  Lys  il  existe  une  certaine  quantité 
de  biens  appartenant  à l'électeur  palatin  et  à divers  princes  allemands 
indemnisés  sur  la  rive  droite.  Le  ministre  est  invité  4 proposer  la  réunion 
de  ces  biens  au  domaine,  si  elle  n’a  déjà  été  opérée. 

a“  Le  prince  de  La  Tour  et  Taxis  possède  dans  le  département  de  la 
Dylc  45,000  francs  de  rentes,  les  bois  non  compris.  Le  ministre  est 
invité  4 faire  connaître  le  principe  qu’il  a adopté  à cet  égard. 

3°  La  République  batave  possède  dans  le  département  de  la  Meuse- 
Inférieure  des  biens  dont  on  porte  le  revenu  4 300,000  francs.  Le  mi- 
nistre est  invité  à faire  connaître  pourquoi  ces  biens  ne  sont  pas  réunis 
au  domaine. 

L’Empereur  désire  que  le  ministre  fasse  faire  un  état  de  tous  les  biens 
séquestrés  non  réunis  au  domaine,  c’est-à-dire  qu’on  ne  croit  pas  avoir  le 
droit  de  mettre  en  vente,  afin  de  pouvoir  statuer  à l’égard  de  chacun 
d’eux. 

' Napoléo.v. 

Anrliim  de  l'Empire. 

8.m. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

1^  MalnMtwn,  «enlcW  an  un  (i3  noars  i8o5). 

Il  a été  vendu  en  Piémont  pour  86,884,786  francs  de  biens  na- 
tionaux. Il  a été  payé  sur  cette  somme,  en  numéraire  et  en  billets, 
celle  de  34,873,347  francs.  Il  n’y  a rien  à dire  sur  ces  payements.  Il 
a été  payé  de  plus  en  monti  1,381,868  francs,  et  en  fournitures  non 
liquidées  et  dans  lesquelles  on  sou|>çonne  beaucoup  de  pièces  fausses, 
8,075,818  francs.  Total  des  payements,  83,679,438  francs.  11  reste  4 
payer  3,3o5,8i8  francs;  on  n'a  pas  fait  connaître  les  valeurs  dont  cette 
somme  se  compose. 

Enfin  on  a fait  des  dispositions  gratuites  pour  un  capital  de 
16,098,493  francs,  dont  le  revenu  est  de  807,888  francs. 

Il  convient, 

1°  De  niainicnir  les  ventes  qui  ont  été  faites  en  argent  et  en  billets; 
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3°  De  revenir  sur  les  bons  de  fournitures  qui  ont  dtd  donnés,  et  en 
conséquence  do  mettre  inscription  sur  les  biens  payés  en  fournitures,  jus- 
qu’à ce  qu’on  ait  vérifié  si  ces  fournitures  avaient  été  liquidées; 

3°  De  casser  les  dotations  ridicules  faites  pour  une  valeur  de  plus 
de  tfi  millions  de  francs  à l'athénée  de  Turin,  à l'académie,  à diverses 
municipalités,  à des  hospices,  etc,  il  y aurait  une  contradiction  mani- 
feste à avoir  accordé  à la  ville  de  Turin  un  revenu  aussi  considérable  que 
celui  de  son  octroi  pour  subvenir  à ses  besoins,  et  à lui  laisser  en  même 
temps  la  jouissance  d'un  capital  aussi  énorme  en  biens  nationaux; 

De  prendre  des  mesures  pourque  cette  sommede3,ao5,3t3  francs 
qui  reste  due  sur  les  ventes  volontaires  soit  promptement  acquittée. 

Les  conclusions  du  ministre  sont  de  nature  à être  approuvées.  Cepen- 
dant il  ne  convient  pas  de  se  borner  à soumettre  l'cITet  des  dispositions 
gratuites  à la  révision  d'une  commission;  il  faut  statuer  immédiatement 
et  casser  toutes  ces  dispositions  en  principe. 

Il  parait  en  conséquence  convenable  de  déclarer  par  un  décret  déli- 
béré en  Conseil  d’état, 

1°  Que  toutes  aliénations  ou  dispositions  de  propriétés  nationales  faites 
en  Piémont,  pendant  le  séjour  des  troupes  françaises,  par  les  divers  gou- 
vernements qui  s’y  sont  succédé,  sont  nulles,  attendu  qu’il  est  de  prin- 
cipe que  toute  aliénation  de  biens  nationaux  doit  être  déterminée  par 
une  loi,  et  que  les  divers  gouvernements  qui  ont  géré  les  affaires  du  Pié- 
mont n’avaient  pas  l'autorité  législative; 

a'  Que  les  ventes  faites  en  numéraire  et  en  billets  sont  définitives; 
3*  Que  les  ventes  faites  en  fournitures  sont  provisoires; 
à*  Que  tout  établissement,  municipalité,  hospice,  etc.  qui  n'aura  pas 
obtenu,  au  i"  vendémiaire  prochain,  un  décret  confirmalif  des  disposi- 
tions faites  en  sa  faveur,  cessera  de  jouir  des  biens  qui  lui  ont  été  accor- 
dés, lesquels  seront  mis  sous  le  séquestre;  qu’en  attendant,  aucun  de 
ces  biens  ne  peut  être  aliéné,  détérioré,  etc. 

Napockos. 


(rrbuMi  de  rEmpire. 
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8A2A. 

DÉCISION. 


L*.‘  nalni!»lrt>  du  tréiîor  public  fait  observer 
à rRni|>ereür  que  les  sommes  accordt^es  au 
niiuislre  directeur  de  radministration  de  la 
guerre,  par  la  distribution  du  17  ventôse, 
sur  l'exercice  de  Tau  xii,  excèdent  d'un 
million  le  crédit  de  ce  ministère,  augmenté 
du  fonds  de  réserve  de  la  millions  accordé 
par  la  loi  du  1 9 ventâse;  il  prie  Sa  Majeelé 
d'indiquer  rimpulaiion  à donner  à ect  ex^ 
cé<lanl. 


La  Maimaisoo,  as  ven(^  «d  xjit  (i3  nMrs  1S0&). 

Ce  million  sera  pris  sur  le  crédit 
accordé  jusqu'à  ce  jour  au  directeur 
ministre  pour  l'au  iii,  et  sans  aug- 
mentation. A cet  effet,  on  fera  le 
relevé  de  tout  ce  qui  a été  payé 
sur  ladite  année  pour  la  formation 
du  magasin  de  réserve  d’habille- 
ment à la  Fère.  L'Empereur  ayant 
ordonné  que  les  habits  qui  sont 
dans  ce  magasin  soient  vendus  au.x 
corps  et  pavés  par  la  masse  de  l'ha- 
hillemcnl  do  l'an  xii,  la  somme  qui 
en  provient  sera  récupérée  au  cré- 
dit du  ministre  directeur.  Un  vi- 
rement deviendra  facile,  et,  pour 
l opérer,  la  marche  la  plus  naturelle 
sera  de  ne  placer  que  pour  ordre, 
dans  les  écritures,  tout  ce  qui  a 
été  payé  pour  habillement  extraor- 
dinaire; de  la  sorte,  le  directeur 
ministre  recouvre  la  libre  disposi- 
tion de  celte  portion  de  son  crédit. 

NxPOLéox. 


Archivtux  tinanrt«- 


8^25. 


NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 


La  Malmautfii),  «•  vfnlAaaaD  siii  (i3  nuirs  i8o5.) 

Sa  Majesté  fait  connaître  au  ministre  la  satisfaction  que  lui  donnent 
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l'attention  particulière  de  la  Complaliililé  nationale  è l'examen  des  dé- 
penses, et  le  rejet  de  celles  qui  ne  sont  |)as  suflisamment  justifiées  ou 
qui  sont  faites  irrégulièrement.  Le  ministre  est  autorisé  à faire  con- 
naître aux  commissaires  de  la  Comptabilité  que  Sa  Majesté  est  contente 
de  leur  lèle,  et  à leur  faire  connaître  scs  intentions  ultérieures. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  comptes  de  l'an  xi  et  de  l'an  iii 
soient  rendus  aussi  diligemment  que  possible. 

A l'occasion  des  dépenses  de  l'an  xiii,  Sa  Majesté  indique  au  ministre 
quelles  valeurs  doivent  être  employées  è celles  de  l'année,  jusqu'à  con- 
currence de  3o  millions. 

Su  Majesté  a examiné  avec  attention  les  annotations  de  la  Comptabilité 
nationale  sur  le  compte  du  payeur  des  dépenses  diverses.  Elle  a été  sati.s- 
faite  du  travail  de  la  commission,  et  elle  a ordonné  que  le  comptable  pro- 
duirait les  justifications  demandées. 

L'Empereur  a pensé  que  les  travaux  de  la  Comptabilité  acquerraient 
un  nouveau  degré  d'utilité,  si  la  commission  de  comptabilité  recevait 
son  organisation  définitive  par  une  ordonnance  ou  décret  impérial  dé- 
terminant ses  attributions,  fonctions  et  pouvoirs. 

Sa  Majesté  a pensé  que  S.  A.  S.  l'arcbitrésorier  de  l'Empire  pour- 
rait présider  à la  formation  de  ce  règlement,  et  à celle  d'un  règlement 
sur  ces  différentes  parties  de  la  comptabilité. 

NlPOLÉO.X. 


8JS26. 

DÉCISION. 


Le  ministre  du  tr^r  public  remet  sous 
les  yeux  de  l'Rmpereur  la  demande  d'un 
fonds  de  i5o,ooo  francs  faite  par  le  mi> 
nUtre  de  rintéricur  pour  le  payement  du 
bàlimcnl  des  Minimes  destiné  À rétabli»- 
sentent  d'un  lycée.  Cet  article  parait  tréa- 
urgent;  il  a été  retranché  du  projet  de 


La  HalmaiiOB,  is  venlMcan  un  (i9  man  t8of>). 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
la  somme  de  i5o,ooo  francs,  dont 
il  s'agit,  soit  prélevée  sur  les  fonds 
faits  pour  l'établissement  et  entre- 
tien des  lycées.  On  pourrait  aus.si 
acquitter  les  »5o,ooo  franrs  au 
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(ÜKlribution  g^iK^raU*.  Li^  niiuihire  propose 
d'accorder  un  fonds  particulier  pour  celte 
dépense,  el  il  présente  h cet  effet  un  projet 
lie  décret. 


niojen  de  la  veule  d’une  des  mai- 
sons du  Prylande,  qui  deviendrait, 
en  éehange,  proprietaire  de  celle 
des  Minimes  destine'e  au  lycée  Char- 
lemagne. Correspondre  avec  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  à ce  sujet. 


trdiives  de»  fiTwmcc». 


8427. 


Napoi.éov. 


>OTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Lê  Mslnuboo.  a«  «enlAiie  an  ini  (i.<  rajr»  i8oû). 

Celte  note  est  relative  à la  discussion  d'un  projet  de  bassin  et  arriert- 
bassin  à construire  à Cherbourg;  le  plan  en  a été  dressé  par  M.  Cncliin, 
el  Sa  Majesté  ne  l'aiqirouve  point;  elle  veut  qn'on  discute  les  trois  pro- 
jets suivants  : 

1°  Un  avant-port  bien  fermé,  le  bassin,  el  une,  deux  ou  trois  formes; 

a"  L'avanl-port  dans  le  même  étal,  el  l’arrière-bassin  tel  que  cet 
arrière-bassin  soit  égal  en  surface  au  bassin  et  ail  également  une,  deux 
ou  trois  formes; 

3°  L’avant-porl  comme  ci-dessus,  et  bassin  circulaire  au  nord,  avec 
une,  deux  ou  trois  formes. 

Chacun  de  ces  projets,  ajoute  Sa  .Majesté,  remplirait  le  but  avec  quel- 
(|iies  nuances  différentes  qu'il  faut  faire  sentir. 

Rapporter  ensuite  les  projets  aux  grands  éléments  : le  temps  et  l'ar- 
gent. Sa  Majesté  pose  ces  deux  questions  : 

Lequel  des  trois  projets  sera  le  |dus  économique? 

Lequel  sera  le  plus  tôt  fait? 

Quand  ces  questions  seront  résolues,  elle  pourra  adopter  un  plan. 

Nai*oi.ko.x. 

Aitimca  dv  l'&npint. 
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8A28. 

AU  MCE-AMIUAU  DECUÉS. 

\j9  üiatmaiiHHi.  49  vinliVii' an  un  (i3  auirs  t8o5). 

Je  vous  ai  pliisieiirs  fois  parli?  de  mon  [irojel  d'armer  des  vaisseaux 
avec  des  canons  du  même  calibre,  mais  de  manière  que  la  batterie  supc- 
rietire  fiU  plus  légère  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  et  que  la  batterie  infé- 
rieure fût  composée  de  caronades.  A bord  des  vaisseaux  cl  frégates,  il 
ne  faudrait  plus  ni  pièces  de  i a,  ni  de  8,  ni  de  C;  celte  petite  artillerie 
est  bonne  pour  les  bricks.  Sur  les  gaillards,  il  faudrait  de  bonnes  caro- 
nados  de  36.  Je  désire  que  vous  fassiez  faire  cel  essai  sur  une  des  pre- 
mières frégates  que  vous  armerez. 

Faites  faire,  à une  de  vos  meilleures  fonderies,  des  caronades  de  .36 
aussi  légères  que  les  pièces  de  i8,  et  faites  mettre  sur  les  gaillards  des 
caronades  de  36  du  même  poids  que  les  pièces  qu'on  a l’habitude  d’v 
mettre.  Je  pense  que  celle  caronade  aura  plus  de  force  qu’une  pièce  de 
I 8 armée  è l'ordinaire;  et,  en  effet,  une  caronade  de  36,  pesant  le  q)oids 
d'une  pièce  de  i8,  est  une  très-bonne  pièce.  Quand  des  bâtiments  se 
tirent  à plus  de  6oo  toises,  ils  ne  se  font  pas  grand  mal;  à 3oo  toises, 
cette  masse  de  boulets  de  36  écraserait  la  mâture. 

Je  désire  aussi  que  vous  fassiez  armer  également  un  vaisseau  de  y A,  à 
sa  première  batterie,  avec  des  pièces  de  36;  à la  deuxième,  de  caronades 
de  36,  du  même  poids  que  les  pièces  qu'on  a l'habitude  d’y  mettre;  et 
sur  les  gaillards,  des  caronades  plus  légères. 

Toute  la  dinicnllé  est  d'adopter  un  bon  plan  de  caronades.  Dans  cette 
guerre,  les  Anglais  sont  les  premiers  qui  se  soient  servis  de  caronades,  et 
partout  ils  nous  font  grand  mal.  Il  faut  se  dépêcher  de  perfectionner  leur 
système,  car  le  raisonnement  est  tout  entier,  à la  mer,  pour  le  système 
des  gros  calibres,  et  il  faudrait  mettre  des  calibres  de  plus  de  36,  si  ce 
n'était  la  dillicullé  de  lever  le  boulet. 

Je  désire  beaucoup  que  vous  ne  perdiez  point  de  vue  un  objet  aussi 
important.  Je  suis  persuadé  qu’un  vaisseau  de  7/I  qui  pourrait  ainsi  tirer 

35. 
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avec  7^1  ou  76  bouches  à feu  des  boulets  de  36  aurait  un  avantage 
incalculable  sur  un  vaisseau  arme  à l'ordinaire.  Dans  le  manque  où  vous 
êtes  de  caronades,  je  dJsire  qu'on  mette  sur  l'escadre  de  Brest  et  de 
Toulon  le  plus  d'obusiers  de  8 pouces. 

. N4POI.ÉO.V. 


Arcbiret  de  TEmpire. 


8429. 

AU  MARÉCHAL  SOL'LT, 

(OMHIMUNT  LE  OUE  DE  8A1KT-OUER. 


Paris,  t«  renlâæ  an  iiii  (i8  ours  180^). 

J'ai  reçu  et  lu  avec  intérêt  votre  lettre  du  18  ventêse.  J'ai  desliné, 
sur  les  fonds  de  la  marine,  700,000  francs  pour  Boulogne,  Amble- 
leusc  et  Ktaples.  Je  désire  connaître  la  partie  de  cette  somme  qui  a été 
déjiensée. 

Il  ne  faut  faire  subir  aucun  mouvement  au  camp.  Mon  intention  serait, 
lorsque  le  moment  serait  arrivé,  et  vers  la  lin  de  germinal,  de  placer 
Legrand  et  Suchet  dans  tout  l'arrondissement  de  Boulogne,  la  réserve  el 
la  Garde  k AVimercux,  et  vingt  bataillons  du  camp  de  Bruges  à Amble- 
teuse.  Vous  pourrez  alors  occuper  à Boulogne  les  camps  destinés  pour  la 
Garde.  On  tiendrait,  à bord  de  tous  les  bêtiments,  des  garnisons  nom- 
breuses. Je  me  suis  beaucoup  occupé  de  l'organisation  de  l'artillerie  sur 
les  différentes  escadrilles.  Les  ministres  de  la  guerre  etde  la  marine  auront 
iléjà  fait  passer  mes  ordres  sur  cet  objet.  Vous  savez  quels  sont  mes  pro- 
jets. Veillez  à ce  que  tout  marche,  se  prépare  sans  secousse  et  sans  bruit. 
Je  désire  que  vous  conserviez  le  contre-amiral  Lacrosse,  abn  d'opérer  des 
débarquements  avec  toutes  les  péniches,  et  qu’il  y ait  un  système  de  signaux 
pour  s'entendre.  Faites-moi  connaître  s'il  y a le  nombre  de  matelots 
nécessaires  pour  tout  servir  et  tout  mettre  en  mouvement. 

NAPotéo.v. 

.4rehii«»  de  TEmpirc. 
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8430. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEI  R. 

I,a  g3  an  iiii  (i4  awini  tSoi). 

La  répartition  du  fonds  des  ponts  et  chaussées,  pour  l'an  xiii,  n'est  pas 
conforme  aux  intentions  de  Sa  Majesté. 

Les  6,55o,ooo  francs  accordés  pour  les  routes  sur  les  fonds  du  trésor 
public  sont  très-insuirisants.  Le  temps  viendra  où  Sa  Majesté  pourra  accor- 
der annuellement  vingt  millions  d'extraordinaire. 

Le  sacrifice  de  6,55o,ooo  francs,  fait  cette  année,  n’est  pas  destiné  à 
des  réparations  à faire  à toutes  les  communications,  mais  à rendre  meil- 
leures celles  des  routes  qu’on  peut  considérer  comme  les  grandes  artères 
de  l'Empire. 

Dans  la  situation  présente,  les  trois  routes  qui  intéressent  par-dessus 
tout  l’Empereur  sont  : 

I*  Celle  de  Paris  à Brest; 

a°  Celle  de  Paris  à Cherbourg  par  le  Havre  et  Honfleur; 

3°  Celle  de  Paris  à Boulogne. 

Il  convient  de  dépenser  à ces  trois  routes  tout  l'argent  nécessaire  pour 
qu’elles  ne  laissent  rien  à désirer. 

Les  routes  d’un  intérêt  de  second  ordre,  où  Sa  Majesté  désire  qu’on 
emploie  également  une  partie  des  fonds  accordés,  sont  : 

i"  Celle  de  Paris  à Plaisance  par  Lyon,  Turin  et  Alexandrie; 

9°  Celle  d’Avignon  à Toulon  par  Aix,  et  celle  de  Toulon  à Marseille; 

3”  Celle  de  Paris  en  Espagne  par  Bordeaux. 

Les  routes  qui  intéressent  Sa  Majesté  en  troisième  ordre,  et  où  il  con- 
vient aussi  d’employer  une  portion  des  fonds,  sont  ; 

I*  Celle  de  Paris  ù Strasbourg; 

ü'  Celle  de  Paris  à Cologne  par  Bruxelles,  Liège  et  Aix -la -Cha- 
pelle. 

L’Empereur  désire  qu’on  lui  présente  une  répartition  des  6,auo,ooo 
francs,  telle  que  les  cinq  sixièmes  de  cette  somme  se  trouvent  employés 


Digitized  by  Google 


•278  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 

à CPS  diverses  routes,  à moins  <|u'on  ne  juge  f|iie  ces  fonds  ne  soient  pas 

ndcpssnires. 

(,)uanl  aux  coinniunications  de  l'armée  d'Angleterre,  l’Empereur  désire 
savoir  ce  ipi'on  se  propose  de  dépenser  pour  celles  (|u’il  considère  comme 
les  plus  importanles,  et  qui  sont  : 

i“  Celle  de  Boulogne  à Dunkerque  par  Calais; 

a°  Celle  de  Boulogne  à Etaples  par  la  ligne  la  plus  courte; 

3°  Celle  de  Boulogne  à Saint-Omer; 

h"  Celle  de  Wimereux  à la  grande  route; 

ô“  Celle  d'Ambleleuse  à la  grande  route. 

Son  intention  est  que,  sur  le  fonds  de  G,5no,ooo  francs,  on  n’emploie 
au  dé|inrtement  du  (îolo  que  90,000  francs,  et  à celui  du  l.iamone  que 
So.ooo. 

Il  ne  faut  pas  faire,  dans  ces  deux  départements,  de  grands  ponts,  mais 
seulement  des  ponts  de  bois,  l/argent  qu’on  emploierait  à des  ouvrages 
d’art,  au  milieu  des  montagnes  et  dans  un  pays  pauvre,  serait  de  l’argent 
perdu. 

L'Empereur  désire  que  la  roule  du  Simplon  soit  terminée  celle  année, 
et  qu'on  ajoute,  en  conséquence,  900,000  francs  au  million  proposé,  en 
comprenant  dans  les  travaux  la  route  de  Meillerie  cl  celle  du  Valais. 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  invité  à pré.scnter  un  nouveau  tableau, 
ilans  lequel  ces  modifications  auront  été  faites.  Il  est  convenable  que,  dans 
la  colonne  du  service  extraordinaire,  on  distingue  les  différents  articles  du 
budget  qui  composent  la  somme  de  9,9 âo, 000  francs. 

l’ir  ordre  de  l'Einpcmir. 

(lomm.  par  MM.  de  Chun|Mj;m. 

8^31. 

A M.  CHAMPAGNY. 

La  MiilmaiNnn,  T«.*tl/i«c  an  un  ( i5  numt  i6oâ). 

Monsieur  Cliam|>agny,  vous  léinoignerex  mon  mécontentement  au  préfet 
du  département  des  Deux-Nèlbes  de  ce  qu’il  n’instruit  point  la  police  des 
individus  qui  viennent  d'Angleterre  dans  son  département.  Le  nommé 
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Laresh,  qui  était  à Anvers  il  y a plusieiii's  mois,  a apporté  de  Londres 
un  grand  nombre  de  lettres  adressées  à des  personnes  de  cette  ville,  et 
uotaminent  à M.  Malouel. 

NAPotéos. 

Cwnin.  pnr  MM.  <tr  Cbainpagny. 

(Ka  •muta  iqx  Arrfc.  <1« 

8432. 

A M.  GAIDIN. 

L*  Maintaison»  t«atA*c  an  im  ( i.S  msn  i8u5). 

Je  ne  saurais  laisser  la  caisse  Lafarge  sans  commissaire,  puisqu'on 
m'assure  que  plus  de  cent  mille  individus  sont  intéressés  à celte  caisse. 
J’y  ai  aussi  un  autre  intérêt.  La  nue  propriété  des  rentes  de  la  caisse  étant 
acquise  à l'Etat,  à mesure  de  la  mort  des  actionnaires  qui  ont  atteint  le 
maximum  de  l'accroissement,  il  m'importe  d'étre  assuré  qu'il  ne  sera  rien 
changé  dans  la  désignation  des  tètes  primitives.  Mon  intention  est  donc 
délinitivement  d'y  nommer  un  commissaire. 

Napoléox. 

Arthivffl  d€  rEinpiirc. 

8A33. 

AU  GÉNKRAL  SAVARV. 

I^a  M«lm«iwin,  si  A^tâ«c  »n  im  (i&  man  i8o&), 

Monsieur  le  Général  de  division  Savarv,  mon  .Aide  de  camp,  vous  par- 
tirez dans  la  journée,  en  toute  diligence,  pour  Bruxelles.  Les  pièces 
ci-jointes  vous  feront  connaître  l'objet  de  votre  mission.  Vous  irez  voir  le 
président  de  la  cour  criminelle  et  le  procureur  impérial,  et,  sans  faire 
aucun  nouvel  éclat,  ni  laisser  pénétrer  le  but  de  votre  voyage,  vous  re- 
cueillerez les  renseignements  convenables  qui  me  mettent  à même 
d’avoir  une  idée  précise  sur  cette  affaire  ',  ainsi  que  sur  la  nécessité  des 
mesurés  que  l’on  propose. 

Vous  irez  aussi  è mon  château  de  Laeken,  pour  voir  dans  quelle  situa- 
tion sont  les  travaux. 

' Voir  pièces  U*’  84S4,  8484. 
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Vous  irez  de  là  à Anvers;  vous  y visiterez  dans  le  plus  grand  detail 
l’arsenal,  les  chantiers  de  construction,  les  magasins,  les  chaloupes 
canonnières  et  autres  hâtimcnis  de  la  ilottille  qui  s’y  trouvent  en  ar- 
mement. 

Vous  reviendrez  par  Bruges,  Ostende,  Dunkerque,  Calais,  Amble- 
teuse,  Witnereux  et  Boulogne.  Vous  resterez  dans  chacune  de  ces  villes 
le  temps  nécessaire  pour  bien  voir  la  situation  de  l'armée  de  terre  et  de 
mer,  et  vous  mettre  à même  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  peut 
m’intéresser. 

Vous  m’écrirez  de  Bruxelles  sur  l’alTaire  des  gnrrotteurs,  et  de  chacune 
des  autres  villes  sur  tout  ce  qui  a rapport  à votre  mission.  Vous  causerez 
avec  le  général  Davout  et  les  autres  généraux,  et  toujours  dans  ce  sens, 
que  je  compte  que  l’armée  et  la  Ilottille  ne  cessent  pas  d’étre  mainte- 
nues sur  un  pied  respectable  et  dans  la  meilleure  discipline. 

N*POi.éox. 

Cdoim.  p»r  M**  U Isaroiwe  tk  née  de  Ro*igo. 


UU. 

AU  VICE-A.M1RAL  DEGRÉS. 

La  Maimaison,  a&  ventôæ  a»  iui  (i5  man  i8o»). 

Mes  escadres  ne  sont  point  armées.  11  n’y  a de  l’escadre  de  Toulon 
que  k Niflum  qui  ait  des  caronades;  aucun  autre  vaisseau,  ni  aucune 
frégate  n’en  a.  La  Kémoulaite,  qui  va  partir  de  Saint-Malo,  n’en  a point. 
Une  pareille  négligence  me  paraît  d’autant  moins  concevable,  qu’un 
oflicier  général,  ministre  de  la  marine,  doit  en  concevoir  toute  l'impor- 
tance. Les  excuses  sont  vaines;  ce  n’est  point  avec  des  excuses  qu’on 
gagne  des  batailles.  Les  vaisseaux,  frégates,  bricks,  doivent  tous  être 
annés  de  caronades  de  36. 

L’opinion  générale  parmi  nos  marins  est  que,  lorsqu’ils  n'ont  sur  les 
gaillards  que  des  pièces  de  6,  ils  ne  sont  point  à armes  égales. 

Nai-oléoiv. 

Artkiv4«  de  r£iB|Mre. 
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8435. 

DÉCISION. 

L>  M*tmaMon,  th  tcnliVv'  un  tiii  (if»  RbinA  iSaFi;. 

Faire  connaître  à cet  ofllcier  (|iie 
je  n’accorderai  jamais  mon  estime 
h un  oflicier  i|iii  donne  sa  démission 
en  temps  de  guerre.  Il  sera  rayé  du 
tableau  des  capitaines  de  vais.seau, 
sans  qu’il  puisse  prétendre  à aucune 
récompense  nationale.  Il  me  sera 
aussi  présenté  un  rapport  pour  que 
la  décoration  qui  lui  a été  accordée 
lui  soit  retirée 

NiPOLKON. 

843(i. 

AU  VICE-AMIRAL  CANTEAniE. 

I.Ü  Maimaiwn,  «enliW  «o  un  ( i.>  mar*  i8o&). 

Monsieur  l'Amiral  Gantcaume,  il  y avait,  au  G ventAse,  5 vaisseaux  de 
guerre  espagnols  en  rade  du  Ferrol , avec  leurs  équipages  et  prêts  à partir. 
Je  suis  donc  assuré  qu’il  y a dans  ce  moment  une  escadre  de  q vaisseaux, 
A français  et  5 espagnols,  prêts  à toute  opération.  Par  des  lettres  de  Cadix, 
du  8 ventôse,  je  suis  instruit  qu'il  y avait  alors  dans  ce  port  G vaisseaux 
en  rade,  et  que  la  plus  grande  activité  régnait  dans  les  ateliers  de  lu 
Corogne;  on  espérait  en  avoir  lo  pour  le  âi  mars.  Je  désire  donc  être 
instruit,  par  le  retour  de  mon  courrier,  de  l’époque  où  vous  serez  prêt. 
Nous  voilà  au  1 5 mars;  il  n’y  a donc  plus  un  moment  à perdre.  Ne  perdez 
pas  de  vue  les  grandes  destinées  que  vous  tenez  dans  les  mains.  Si  vous 

* Celle  d^cûiM  n etil  pas  de  suile,  el  Daugier  coiiliaua  de  servir  avec  dislinclioii. 

«.  36 


Daugier,  commandanl  dej  marins  de  ta 
Carde,  donne  sa  démission,  en  se  fondant 
%ur  des  motifs  de  iianiff. 


Cûium.  par  M*'  ia  diieli«u«-  Derréi. 
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ne  manquez  point  d'audace,  le  succès  est  infaillible.  Nelson, dans  la  Mddi- 
terrane'e,  a été  violemment  tourmenté  par  la  tempête;  il  n’a  que  i a vais- 
seaux; U faisaient  eau,  et  il  avait  été  obligé  de  les  conduire  à Malte. 

Recommandez  bien  aux  oITiciers,  quand  ils  auront  ouvert  leurs  pa- 
quets, de  garder  le  plus  profond  secret  sur  leur  destination,  car  un  bâti- 
ment peut  être  pris  et  le  secret  connu  de  l’ennemi,  quinze  jours  avant 
qu’il  ne  doit  l’être,  s’il  est  divulgué  dans  le  bâtiment. 

NAPOtéos. 

(xKUDi.  p*r  M'”  U comtesw  GonteauiiK'. 

( En  niinkb*  »iu  Artk.  d*  rBmp.  | 

8437. 

A Al.  FOUCHÉ. 

La  Malmaim» , «5  Te4ilAi«  an  am  ( 1 6 mani  1 8o5  ). 

Je  vous  envoie  des  lettres  adressées  par  des  chefs  de  légion  de  gen- 
darmerie au  maréchal  Moncev.  Je  suis  fâché  de  voir  que  tous  les  conseillers 
d’élat  ont  fait  la  même  lettre  que  M.  Miot*,  et  se  sont  aussi  gravement 
compromis  par  des  idées  de  vaine  métaphysique. 

Napoléon. 

.^rrliixA-î  «lç  l'Empire. 

8A38. 

A M.  FOUCHÉ. 

La  SlalmaiooQ,  •&  tcnlAoe  an  tiii  (i6  rean  iSori). 

Il  y a à Paris  plus  de  vols  et  d'actes  de  brigandage  qu’à  l’ordinaire; 
la  saison  n'est  cependant  pas  rigoureuse.  Je  désirerais  que  vous  vous 
occupassiez,  avec  le  préfet  de  police,  à connaître  la  raison  de  pareils 
désordres,  et  à chercher  les  remèdes  convenables. 

Napoléon. 

Artbivea  «le  l'Eaipire. 


* Voir  pièce  n*  837$. 
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8A39. 

AD  ROI  DE  PRISSE. 

MaloMMOD,  «5  veDtÔM  an  un  (i6  mar>  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  je  donne  ordre  à mon  ministre  près  Votre  Ma- 
jesté de  communiquer  à son  cabinet  les  dilTércntes  dispositions  que  le 
gouvernement  de  la  République  italienne  vient  de  prendre.  Elle  y verra 
une  nouvelle  preuve  de  mon  désir  d'aller  au-devant  de  toutes  les  diffi- 
cultés et  de  maintenir  la  paix  du  continent.  Je  ne  dois  pas  cacher  à Votre 
Majesté  que  mon  premier  désir  avait  été  de  me  décharger  du  fardeau  du 
gouvernement  de  l’Ilalie;  mais  l'impossibilité  de  donner  à ces  étals  une 
véritable  indépendance,  tant  que  je  serai  obligé  de  tenir  une  armée  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  qu'il  y aura  des  troupes  russes  à Corfou  et 
des  troupes  anglaises  à Malle,  m'a  forcé  à ajourner  cette  re'solution.  J'ai 
promis  aux  peuples  d'Italie,  en  arrivant  au  milieu  d'eux,  d'assurer  leur 
existence  contre  toute  dépendance  étrangère.  Mon  vœu  est  d'étouffer  tout 
germe  de  discorde  et  de  convaincre  l'Europe  que,  quand  il  serait  possible 
que  je  pusse  obtenir  plus  de  territoire  que  je  n’en  ai,  l’intérêt  bien  en- 
tendu de  ces  peuples  et  le  mien  est  de  borner  mon  empire,  et  d’emplover 
tous  mes  moyens  pour  le  consolider  par  les  bienfaits  et  les  prospérités  de 
la  paix.  Je  désire  que  ce  que  j'ai  fait,  en  adhérant  au  vœu  du  Gouver- 
nement italien,  ait  l'approbation  de  Votre  Majesté. 

Napoléox. 

Arrbi«CK  d«  l'Empirr. 


8440. 

DÉCISION. 


U Valptai«>ii,  «5  «entÔM  «a  un  ( i6  mars  i8q5)  >. 

Le  conseiller  Irquiento,  membre  dn  con-  écrire  à M.  Lacépède  qu'il  fasse 
seil  suprême  de  la  guerre  de  Sa  Majestd  connaître  combien  j'ai  éprouvé  de 

* Date  pr^tunée. 

30. 
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<Iat}iulique,  ;mnonct>  que,  d'aprè^deA  nou- 
velle» positive»  qu'il  a d'E.s|wigne,  on  travaille 
à (]adix  et  au  Fcrrol  avec  ta  plu»  grande 
activitd;  qu'il  y ■ d^jà  au  Ferrol  de»  val»- 
K'aui  amn^-»  et  en  rade;  que  le  prince  de  la 
Paix  a ohloim  vingt  millionK  de  réaux  du 
rmnmoire  de  Madrid;  qu’il  «'apprête  a ai* 
procurer  d’autres  ressources;  que,  d’aprl*» 
des  lettres  particulières,  on  devait  mi^mc 
l'omplcr,  tant  à Cadix  qu'au  Ferrol  et  à Car* 
thafjènc,  sur  33  vaisseaux  de  ligne,  avant  le 
avril. 


ArrlM*^ilr  rCiii|»irr. 


salisfaciion  d’apprendre  que  le 
prince  de  la  Paix  se  procurait  de 
l’argent,  et  que  j’aurai  le  nombre 
de  vaisseaux  convenus  à Cadix  et 
au  Ferrol;  que  j'ai  besoin  que  les 
6 vaisseaux  que  j’ai  demandés  à 
Cadix  par  le  général  Junol  soient 
prêts  sans  aucun  retard  : le  plus 
tôt  sera  le  meilleur,  afin  qu’ils  puis- 
sent se  joindre  le  plus  Wt  possible 
à l’escadre  française  qui  paraîtra 
devant  ce  port. 

Napoléov. 


(tut. 

\l  MAUlXHAI,  BERTJIIF.R. 

La  Maimaimii,  »5  «TtitÛM  an  tiii  (t6  marn  i8n$). 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  adopter  le  décret  que  vous  me  proposez  pour 
mcttie  eu  réforme  le  général  Robin;  il  a eu  des  torts,  mais  il  en  a été 
puni  par  les  arrêts,  le  plus  grand  allroiil  que  puisse  recevoir  un  général 
de  division  de  la  )>art  d’un  autre  général  de  division.  Lorsque  j'ai  duuné 
au  général  Robin  In  commandement  de  la  division  qui  est  à Alexandrie, 
mon  intention  a été  qu’il  jouisse  dos  avantages  attachés  à son  comman- 
dement, et  le  général  Dupunt-Chauinunl,  en  chargeant  un  commandant 
d'armes  de  vérilier  la  comptabilité  des  corps  sans  l’intervention  du  géné- 
ral, a fait  une  chose  exlraonlinaire  et  qui  a pu  blesser  le  général  Robin. 
Je  pense  ipi’il  faut  employer  le  gikiéral  Robin  en  Italie,  et  donner  le  com- 
inandemenl  du  corps  d’.AIcxandrie  au  général  Chabot,  car  mon  intention 
est  que  ce  corps  soit  commandé  par  un  général  de  division. 

NapoUoiv. 

Arriiitra  du  l’Empéru. 
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84VJ. 

Aü  GÉNÉRAI.  I.ALRISTON. 

Lu  UalinaUoQ . «5  veoliW  au  %m  ( 1 6 ntara  iHuS ). 

Monsieur  le  GdnrVal  Laurislun,  mon  Aide  de  can)|i,  je  reçois  voire  letlre 
du  I 6 ventôse.  J'y  vois  avec  grand  plaisir  que  vous  cspôre/,  partir  avant 
la  lin  du  mois.  Presse!  le  départ.  Vous  trouverez  a Cadix,  indépendam- 
ment de  l'Aigle,  5 vaisseaux  espagnols  qui  se  joindront  h vous.  Ce 
nombre  do  vaisseaux  espagnols  ne  rendra  vos  opérations  que  plus  cer- 
taines; cependant  il  n'y  est  pas  indispensable.  Les  Espagnols  auront  à 
leur  bord  i,ooo  à i,(ioo  hommes  de  débarquement.  Que  l'amiral  ne  se 
laisse  arrêter  par  aucune  considération;  qu’il  ne  reste  point  devant  Cailix. 
Votre  mission  est  d'une  tout  autre  importance  que  celle  que  je  vous 
avais  d'abord  donnée.  J'ai  lieu  d'espérer  que,  dès  l'inslant  que  vous 
pourrez  ouvrir  la  dépêche  cachetée  que  je  vous  ai  envoyée  vous  appré- 
cierez la  marque  de  confiance  que  je  vous  donne,  et  que,  par  vos  dis- 
cours et  votre  bon  jugement,  vous  redonnerez  constamment  de  l'énergie 
et  de  la  décision  à nos  amiraux  pour  aller  droit  au  but,  sans  se  laisser 
intimider  aussi  facilement  qu'ils  ont  l'habitude  de  le  faire.  Si,  à Cadix, 
vous  communiquez  avec  la  terre,  l'amiral  enverra  sans  doute  des  dépê- 
ches au  ministre.  Vous  m’enverrez  par  le  même  courrier  un  journal  de 
votre  voyage. 

11  est  bien  nécessaire  que  les  capitaines  qui  doivent  ouvrir  leurs  paquets 
en  cas  de  séparation  gardent  le  plus  grand  secrel  sur  leur  destination, 
car,  s'il  est  une  fois  divulgué  dans  le  bôtiment,  il  .sera  bienbit  connu  de 
l'ennemi. 

Nxpoléov. 

I.Æ  lettre  ci-jointe  est  à décacheter  après  Cadix. 

Camm.  par  M.  k m&rr(ui>  de  LaurMlofl. 

( Es  aiaat»  au  Arrk.  d»  l'Eap.  ) 


' Voir  pièce  n*  8383. 
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8AA3. 

A M.  MARESGALCni, 

m.'dSTRf  DES  RELATIONS  EXT^RIECRES  DE  LA  RéPLBLIQCB  ITALIENNE. 

hâ  MalimiiMm,  •&  v«oUWe  an  iiii  ^i6  mar«  i8o5). 

Monsieur  Marescalchi,  je  recevrai  demain,  à une  heure,  le  vice-prë- 
sidenl,  la  Consulte  et  la  députation  de  la  République  italienne  en  grand 
costume;  je  serai  sur  mon  tréne,  entouré  de  mes  grands  olliciers.  Vous 
serez  introduit  par  le  grand  maître  des  cérémonies.  Le  vice-président  me 
fera  un  discours;  après  quoi,  il  me  lira  le  procès-verbal;  immédiatement 
après,  il  me  le  remettra.  Je  lui  ferai  alors  une  réponse,  et  ensuite  vous 
vous  retirerez,  accompagné  par  le  grand  maître  des  cérémonies.  Un  quart 
d'heure  après,  je  ferai  appeler  dans  mon  cabinet  la  Consulte  et  le  vice- 
président,  pour  tenir  conseil. 

Vous  aurez  soin  d'avoir  avec  vous  une  minute  du  statut,  en  italien  et 
en  français  sur  la  même  feuille,  de  manière  qu’il  n'y  ait  qu’à  signer. 

Le  lendemain,  à deux  heures  après  midi,  je  me  rendrai  au  Sénat  en 
grande  pompe.  Je  mènerai  dans  mes  voitures  la  Consulte,  le  vice-prési- 
dent et  la  députation.  Je  ferai  connaître  au  Sénat  les  motifs  du  parti  que 
j'ai  pris.  Je  recevrai,  immédiatement  après,  le  serment  du  vice-président, 
de  chaque  membre  de  la  Consulte  et  de  la  députation,  individuellement. 
Vous  aurez  soin  de  rédiger  une  formule  de  serment;  ce  sera  vous  qui 
appellerez  au  serment.  Nous  nous  retirerons  de  la  même  manière;  et, 
lundi  au  soir,  on  fera  partir  des  courriers  pour  faire  proclamer  les  statuts 
è Milan  et  dans  toute  la  République  italienne. 

Pour  les  détails  de  l’une  et  l'autre  cérémonie,  vous  vous  concerterez 
avec  M.  de  Ségur.  Si  le  vice-président  ou  un  membre  de  la  Consulte  veut 
me  haranguer  au  Sénat,  il  le  pourra  faire  au  moment  de  prêter  le 
serment. 

Napoléos. 

ArchÎAM  de  TEinpire. 
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8414, 

RÉPONSE  DE  I/EMPEREUR 

K LA  DÉPITATION  CHARGÉE  UE  LUI  OFFRIR  U COURONNE  D'ITALIE. 

IVU,  sG  T«Dtâtv  an  itti  (17  man  i8o5). 

Depuis  le  moment  où  nous  parûmes  pour  la  première  fois  dans  vos 
contrées,  nous  avons  toujours  eu  la  pensée  de  créer  indépendante  et  libre 
la  nation  italienne  : nous  avons  poursuivi  ce  grand  projet  au  milieu  dos 
incertitudes  des  événements. 

Nous  formâmes  d'abord  les  peuples  de  la  rive  droite  du  Pô  en  Répu- 
blique cispadane,  et  ceux  de  la  rive  gauche  en  République  Iranspadane. 

Depuis,  de  plus  heureuses  circonstances  nous  permirent  de  réunir 
CCS  états  et  d'en  former  la  République  cisalpine. 

Au  milieu  des  soins  de  toute  espèce  qui  nous  occupaient  alors,  nos 
peuples  d'Italie  furent  touchés  de  l'intérêt  que  nous  portions  à tout  ce 
qui  pouvait  assurer  leur  prospérité  et  leur  bonheur;  et  lorsque,  quelques 
années  après,  nous  apprîmes,  aux  bords  du  Nil,  que  notre  ouvrage  était 
renversé,  nous  fûmes  sensible  aux  malheurs  auxquels  vous  étiez  en  proie. 
Grâce  à l'invincible  courage  de  nos  armées,  nous  parûmes  dans  Milan, 
lorsque  nos  peuples  d'Italie  nous  croyaient  encore  sur  les  bords  de  la 
mer  Rouge. 

Notre  première  volonté,  encore  tout  couvert  du  sang  et  de  la  pous- 
sière des  batailles,  fut  la  réorganisation  de  la  patrie  italienne. 

Les  Statuts  de  Lyon  remirent  la  souveraineté  entre  les  mains  de  la 
Consulte  et  des  Collèges,  où  nous  avions  réuni  les  différents  éléments  qui 
constituent  les  nations. 

Vous  crûtes  alors  nécessaire  à vos  intérêts  que  nous  fussions  le  chef 
de  votre  gouvernement;  et  aujourd'hui,  persistant  dans  la  même  pensée, 
vous  voulez  que  nous  soyons  le  premier  de  vos  rois.  La  séparation  des 
couronnes  de  France  et  d'Italie,  qui  peut  être  utile  pour  assurer  l'indé- 
pendance de  vos  descendants,  serait,  dans  ce  moment,  funeste  à votre 
existence  et  i votre  tranquillité.  Je  la  garderai,  cette  couronne,  mais  seu- 
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lement  loul  le  Icrops  que  vos  intérêts  l'exigeront;  et  je  verrai  avec  plaisir 
arriver  le  moment  où  je  pourrai  la  placer  sur  une  plus  jeune  tête  qui, 
animée  de  mon  esprit,  continue  mon  ouvrage,  et  soit  toujours  prêle  à 
sacrifier  sa  personne  et  ses  intérêts  à la  sûreté  et  au  bonheur  du  peuple  sur 
lequel  la  Providence,  les  constitutions  du  rovaume  et  ma  volonté  l'auront 
appelé  à régner. 

^APOLÉOA. 

Eltrnif  du  Momlntr. 

Bhfib. 

A l.’EMPERElilt  Ü'AITRICHE. 

La  Malmai8on,  96  tcnl^an  siii  (17  mar»  itlo5). 

Monsieur  mon  Frère,  le  Statut  de  la  consulte  d'état  et  des  députations 
des  collèges  de  la  Hépubliqiie  italienne  que  j'ai  proclamé  n'est  pas  en  tout 
conforme  h ce  que  j'avais  espéré,  puisque  j'avais  le  désir  bien  naturel  de 
me  décharger  d'un  fardeau  aussi  pesant  pour  moi.  Mais  le  gouvernement 
de  la  Ré|)ubliquc  ilalieniie  a pensé  que,  tant  qu'il  y aurait  des  troupes 
nisses  à Corfou  et  des  troupes  anglaises  à Malte,  celle  séparation  des 
couronnes  de  France  et  d'Italie  serait  loul  à fait  illusoire,  car  il  n'y  a pas 
de  séparation  de  couronnes  partout  où  il  v a une  armée  appartenant  à une 
autre  couronne.  Il  n'y  a aucune  possibilité  que  l'armée  française  évacue 
le  territoire  de  la  République  italienne  tant  que  les  affaires  du  Levant  ne 
seront  point  arrangées.  Toutefois  Votre  Majesté  verra  que  j'ai  conservé 
en  entier  le  principe,  car  mon  intention  est  de  me  démettre  de  la  couronne 
d'Italie  et  de  la  séparer  de  la  couronne  de  France,  dès  que  la  République 
des  Scpt-lles  et  File  de  Malte  seront  rendues  à leur  indépendance.  El,  si 
Votre  Majesté  doit  voir  avec  intérêt  le  gouvernement  d'Italie  entièrement 
séparé  de  celui  de  France,  elle  doit  en  prendre  aussi  ù ce  que  la  Répu- 
blique des  Sept-lles  et  File  de  Malte  soient  rendues  à elles-mêmes,  con- 
formément aux  traités.  J'ai  voulu,  au  reste,  aujourd'hui  réitérer  moi- 
même  à Votre  Majesté  que,  mon  désir  étant  d’éviter  de  nouveaux  sujets 
de  guerre,  je  suis  prêt  à proclamer  la  séparation  des  couronnes  de  France 
et  d'Italie  aussilût  qu’il  sera  possible  d’espérer  l'évacuation  des  îles  de 
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Corfou  et  de  Malte,  et  que,  dans  aucun  cas,  je  n'ai  le  projet  ni  l'inten- 
tion de  rdunir  à lu  couronne  de  France  celle  d'Italie.  J'espère  que  cette 
déclaration  convaincra  Votre  Majesté  de  mes  dispositions  pacifiques;  décla- 
ration dont  Votre  Majesté  ne  peut  avoir  besoin,  si  elle  réflécbit  au  peu 
que  j'ai  à gagner  à une  guerre,  et  k tout  le  bien  que  peut  faire  à mon 
peuple  et  à moi  une  longue  et  permanente  paix.  J'eusse  aussi  désiré  la 
paix  avec  l'Angleterre,  et  la  réponse  que  j'avais  reçue  du  cabinet  anglais 
m'en  avait  fait  entrevoir  l'espérance,  lorsque  le  message  du  roi  au  par- 
lement ne  m'a  laissé  aucun  doute  sur  ses  vraies  intentions.  Il  faudra 
donc  supporter  les  chances  de  la  guerre,  tant  qu'il  plaira  au  gouver- 
nement britannique  de  se  battre.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  veuille  tenir 
Votre  Majesté  impériale  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoléox. 

G>mm.  pir  te  gouvernecue<il  tl«  S.  M.  r«a|iefeur  d'Aulriche. 


8446. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

La  MalraaiMM),  tantdM  an  iiii  (17  man  180S). 

Mon  Cousin,  j'ai  lu  avec  intérêt  les  détails  que  vous  me  donnez  sur  la 
situation  du  Hanovre.  J'ai  donné  des  ordres  pour  que  vous  soyez  autorisé 
à faire  extraire  des  départements  réunis  300,000  quintaux  de  blés  pour 
l'approvisionnement  de  l'électorat;  je  vous  recommande  de  veiller  à ce 
que  ces  blés  n'aillent  point  en  Angleterre. 

Je  viens  de  diminuer  votre  armée  de  trois  régiments.  J'ai  fait  annoncer 
à la  Prusse  que  je  les  ferais  remplacer  par  le  1 q*  régiment  de  ligne,  qui 
n'est  fort  que  do  >,Boo  hommes,  et  par  A, 000  conscrits,  parce  que  j'ai 
voulu  me  réserver  la  faculté  d'envoyer  en  Hanovre  ce  nombre  d'hommes, 
en  cas  que  je  fasse,  cet  été,  un  nouvel  appel.  Vous  ne  recevrez,  pour  le 
moment,  que  3,000  conscrits;  cette  diminution  d'hommes  sera  de  quelque 
soulagement  pour  vos  finances.  Je  vous  recommande  l'instruction  des 
troupes,  et  surtout  de  vous  assurer  que  les  ofliciers  d'étal-major  et  les 
aides  de  camp  ont  l'inslruction  convenable;  beaucoup  négligent  trop  la 
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connaissance  des  manœuvres,  qui  cependant  donne  tant  de  facilités  pour 
faire  exécuter  les  mouvements  et  en  rendre  compte.  Je  recommande  aussi 
il  vos  soins  particuliers  le  45%  et  le  1 9*  de  ligne  qui  va  vous  arriver;  ce 
dernier  régiment  est  un  des  plus  faibles  de  l'armée;  il  a été  perdu  à Malle 
et  en  Egypte.  Il  sera  nécessaire  que  vous  tiriez  quelques  bons  sous-ofliciers 
des  corps  où  il  y a de  l'étolTe  pour  en  faire  plus  qu'ils  n'en  ont  besoin, 
pour  instruire  ce  régiment,  que  je  porterai  au  complet  par  des  recrues. 
Je  vous  l’ai  envoyé,  comptant  que  vous  pourrez  vous  occuper  de  le  recréer. 

Napoléos. 

Comm.  par  S.  M.  le  rvi  de  Suède. 

(Rd  mùisle  aax  Airh.  da  rE«|>.) 


84à7. 

MRS.SAGE  Ali  SÉNAT  CONSERVATEUR. 

Paria,  17  TcniAae  an  1111  (18  mara  t8o5). 

Sénateurs,  la  principauté  de  Piombino,  que  la  France  possède  depuis 
plusieurs  années,  a été  depuis  ce  temps  administrée  sans  règle  et  sans 
surveillance.  Située  au  milieu  de  la  Toscane,  éloignée  de  nos  autres 
possessions,  nous  avons  jugé  convenable  d’y  établir  un  régime  particulier. 
Le  pays  de  Piombino  nous  intéresse  par  la  facilité  qu’il  offre  pour  com- 
muniquer avec  nie  d’Elbe  et  la  Corse  ; nous  avons  donc  pensé  devoir 
donner  ce  pays,  sous  le  haut  domaine  de  la  France,  à notre  sœur  la 
princesse  Elisa,  en  conférant  à son  mari  le  titre  de  prince  de  l'Empire. 

Cette  donation  n’est  pas  l’effet  d'une  tendresse  particulière,  mais  une 
chose  conforme  à la  saine  politique,  k l’état  de  notre  couronne  et  à l’in- 
lérét  de  nos  peuples. 

Napolbo.v. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  l’Empire,  Empe- 
reur des  Français,  à tous  présents  et  k venir,  salut; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  i".  L’Empereur  Napoléon  cède  et  donne  en  toute  propriété  la 
principauté  de  Piombino  à la  princesse  Ebsa,  sa  sœur. 
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Art.  2.  Le  gouveruetncnt  de  ccl  dtal  et  la  propriété  du  domaine  du 
prince  sont  héréditaires  dans  la  descendance  de  la  princesse  Elisa,  et  se 
perpétuent  dans  sa  branche  ainée,  les  cadets  et  les  femmes  n'ayant  droit 
qu’à  une  légitime  viagère. 

Art.  3.  \ chaque  mutation,  le  prince  héréditaire  de  Piomhino  ne 
pourra  succéder,  s'il  n'a  reçu  l'investiture  de  l'Empereur  des  Français. 

Art.  4.  Les  enfants  nés  ou  à naître  de  la  princesse  Elisa  ne  pourront 
se  marier  sans  le  consentement  de  l'Empereur  des  Français. 

Art.  5.  La  descendance  de  la  princesse  Elisa  venant  à s'éteindre,  ou 
avant  perdu  ses  droits  par  l'infraction  de  la  règle  prescrite  dans  l'article 
précédent,  l'Empereur  des  Français  disposera  de  nouveau  de  la  princi- 
pauté de  Piomhino,  en  consultant  i’inlérét  de  la  France  et  celui  du  pays. 

Art.  6.  Le  mari  de  la  princesse  Elisa  prend  le  nom  et  le  titre  de  prince 
de  Piomhino;  il  jouira  du  rang  et  des  prérogatives  de  prince  de  l'Empire 
français. 

Art.  7.  Le  prince  de  Piomhino  maintiendra  en  bon  état  la  forteresse 
de  Piomhino.  Il  donnera  ses  soins  à favoriser  les  communications  avec 
nie  d'Elhe;  il  assurera  la  défense  des  câtes  en  maintenant  le  nombre  de 
batteries  qui  sera  jugé  nécessaire  pour  leur  sûreté. 

Art.  8.  Le  prince  de  Piomhino  sera  tenu  d’avoir  à sa  solde,  pour  le 
senice  de  la  côte  et  de  la  forteresse,  un  bataillon  de  cinq  compagnies  de 
quatre-vingts  hommes  chacune. 

Art.  9.  En  recevant  l’investiture  de  son  état,  le  prince  de  Piomhino 
prêtera  le  serment  dont  la  teneur  suit  : 

rJej  ure  obéissance  et  fidélité  à Sa  Majesté  N Empereur  des 

R Français.  Je  promets  de  secourir  de  tout  mon  pouvoir  la  garnison  fran- 
açaise  de  l’île  d'Elhe;  de  contribuer,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  à 
R l'approvisionnement  de  celle  île;  et  je  déclare  que  je  ne  cesserai  de 
«remplir,  dans  toutes  les  circonstances,  les  devoirs  d'un  bon  et  fidèle 
«sujet  envers  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français.» 

Napoléon. 

EtlraJl  du  Momttmr. 


37. 
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8AA8. 

DÉCRET. 

P«n»t  *7  AenlâM  in  un  (i8  iran  i8o&). 

NiPOiÉo^i,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  ronstilutions,  Empereur  des 
Français  et  Roi  d’Italie,  à tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

STATUT  CONSTITUTIONNEL. 

Kxmtit  âe*  rtgUtrtê  de  U CtmnlU  d'élai,  du  jour  17  mûrs  s8oâ. 

I.a  Consulte  d’état,  vu  le  vœu  unanime  de  la  Consulte  et  de  la  dépii- 
lation  réunies,  du  jour  i&; 

Vu  l’arliflc  6o  de  la  conslilution  sur  l’initiative  constitutionnelle. 

Décrète  : 

Articlb  1".  l.’Enipereur  des  Français,  Napoléon  1",  est  Roi  d’Italie. 

Art.  '2.  La  couronne  d'Italie  est  héréditaire  dans  sa  descendance  directe 
et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive,  de  mâle  en  mâle,  et  à l’exclu- 
sion perpétuelle  des  femmes  et  de  leur  descendance,  sans  néanmoins  que 
son  droit  d’adoption  puisse  s’étendre  sur  une  autre  personne  qu’un  citoyen 
de  l’Empire  français  ou  du  Royaume  d’Italie. 

Art.  3.  Au  moment  où  les  armées  étrangères  auront  évacué  l'état  de 
Naples,  les  iles  Ioniennes  et  File  de  Malte,  l’Empereur  Napoléon  trans- 
mettra la  couronne  héréditaire  d’Italie  h un  de  ses  enfants  légitimes  mâles, 
soit  naturel,  soit  adoptif. 

Art.  à.  A dater  de  cette  époque,  la  couronne  d'Italie  ne  pourra  plus 
être  réunie  à la  couronne  de  France  sur  la  même  tête,  et  les  successeurs 
de  Napoléon  1"  dans  le  royaume  d’Italie  devront  résider  constamment 
sur  le  territoire  de  la  République  italienne. 

Art.  5.  Dans  le  courant  de  la  présente  année,  l’Empereur  Napoléon, 
lie  l'avis  de  la  Consulte  d’état  et  des  députations  des  collèges  électoraux, 
donnera  è la  monarchie  italienne  des  constitutions  fondées  sur  les  mêmes 
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bases  que  celles  de  ITÎmpirc  français,  et  sur  les  mêmes  principes  que  les 
lois  qu'il  a déjà  données  à l'Italie. 

Napoikos. 

MrUI,  \fABRSCâLi:ni,  Caprara,  Paradisi»  Fr*(AROLI, 
CoSTABILI»  Ll’OSI,  GcccIARDI. 

Eitnitdo  IfMitrar. 

84A9. 

DISCOURS  DE  L’EMPEREUR  AU  SÉNAT, 

LE  27  TEKTOsE  AN  XIII. 

Sénateurs,  nous  avons  voulu,  dans  cette  circonstance,  nous  rendre  au 
milieu  de  vous,  pour  vous  faire  connaître,  sur  un  des  objets  les  plus  ini- 
porlanU  de  l'élat,  notre  pensée  tout  entière. 

La  force  cl  la  puissance  de  l'Empire  français  sont  surpassées  par  la 
modération  qui  préside  à toutes  nos  transactions  politiques. 

Nous  avons  conquis  la  Hollande,  les  trois  quarts  de  l'Allemagne, 
la  Suisse,  l'Italie  tout  entière;  nous  avons  été  modérés  au  milieu  de  la 
plus  grande  prospérité.  De  tant  de  provinces,  nous  n’avons  gardé  que 
ce  qui  était  nécessaire  pour  nous  maintenir  au  même  point  de  considé- 
ration et  de  puissauce  oè  a toujours  été  la  France.  Le  partage  de  la 
Pologne,  les  provinces  soustraites  à la  Turquie,  la  conquête  des  Indes 
et  de  presque  toutes  les  colonies,  avaient  rompu,  à notre  détriment, 
l’équilibre  général. 

Tout  ce  que  nous  avons  jugé  inutile  pour  le  rétablir,  nous  l'avons 
rendu,  et  par  là  nous  avons  agi  conformément  au  principe  qui  nous  a 
constamment  dirigé,  de  ne  jamais  prendre  les  armes  pour  de  vains  pro- 
jets de  grandeur,  ni  par  l'appât  des  conquêtes. 

L’Allemagne  a été  évacuée;  ses  provinces  ont  été  restituées  aux  des- 
cendants de  tant  d'illustres  Maisons  qui  étaient  perdues  pour  toujours  si 
nous  ne  leur  eussions  accordé  une  généreuse  protection.  Nous  les  avons 
relevées  et  raffermies,  et  les  princes  d'Allemagne  ont  aujourd'hui  plus 
d'éclat  et  de  splendeur  que  n'en  ont  jamais  eu  leurs  ancêtres. 
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L’Autriche  elle-même,  après  deux  guerres  malheureuses,  a obtenu  l’élal 
de  Venise.  Dans  tous  les  temps,  elle  eût  échangé  de  gré  à gré  Venise 
contre  les  provinces  qu’elle  a perdues. 

A peine  conquise,  la  Hollande  a été  déclarée  indépendante.  La  réunion 
A notre  empire  eût  été  le  complément  de  notre  système  commercial, 
puisque  les  plus  grandes  rivières  de  la  moitié  de  notre  territoire  débouchent 
en  Hollande.  Cependant  la  Hollande  est  indépendante,  et  ses  douanes, 
son  commerce  et  son  administration  se  régissent  au  gré  de  son  Gouver- 
nement. 

La  Suisse  était  occupée  par  nos  armées;  nous  l'avions  défendue  contre 
les  forces  combinées  de  l'Europe.  Sa  réunion  eût  complété  notre  frontière 
militaire  ; toutefois  la  Suisse  se  gouverne  par  l’acte  de  médiation  au  gré 
de  ses  dix-neuf  cantons,  indépendante  et  libre. 

La  réunion  du  territoire  de  la  République  italienne  à l'Empire  français 
eût  été  utile  au  dévelo|q)emenl  de  notre  agriculture;  cependant,  après  la 
seconde  conquête,  nous  avons,  à Lyon,  confirmé  son  indépendance.  Nous 
faisons  plus  aujourd'hui,  nous  proclamons  le  principe  de  la  séparation 
des  couronnes  de  France  et  d'Italie,  en  assignant,  pour  l’époque  de  cette 
séparation,  l’instant  où  elle  devient  possible  et  sans  dangers  pour  nos 
peuples  d'Italie. 

Nous  avons  accepté  et  nous  placerons  sur  notre  tête  cette  Couronne  de 
fer  des  anciens  Lombards,  pour  la  retremper,  pour  la  raffermir,  et  pour 
qu’elle  ne  soit  pas  brisée  au  milieu  des  tempêtes  qui  la  menaceront,  tant 
que  la  Méditerranée  ne  sera  pas  rentrée  dans  son  étal  habituel. 

Mais  nous  n’hésitons  pas  à déclarer  que  nous  transmettrons  cette 
couronne  à un  do  nos  enfants  légitimes,  soit  naturel,  soit  adoptif,  le  jour 
où  nous  serons  sans  alarme  sur  l’indépendance,  que  nous  avons  garantie, 
des  autres  états  de  la  Méditerranée. 

Le  génie  du  mal  cherchera  en  vain  des  prétextes  pour  remettre  le  con- 
tinent en  guerre.  Ce  qui  a été  réuni  à notre  Empire  par  les  lois  consti- 
tutionnelles de  l’état  y restera  réuni.  Aucune  nouvelle  province  n’y  sera 
incorporée;  mais  les  lois  de  la  République  balave,  l’acte  de  médiation  des 
dix-neuf  cantons  suisses,  et  ce  premier  statut  du  royaume  d'Italie,  seront 


Digitized  by  Googl 


CORRBSPONDAXCE  DE  XAPOI.ÉOX  I".—  AN  XIII  (18US).  295 

constamment  sous  la  protection  de  notre  couronne,  et  nous  ne  souffrirons 
jamais  qu'il  y soit  porté  atteinte. 

Dans  toutes  les  circonstances  et  dans  toutes  les  transactions  nous  mon- 
trerons la  mémo  modération,  et  nous  espérons  que  notre  peuple  n'aura 
plus  besoin  de  déployer  ce  courage  et  celte  énergie  qu’il  a toujours  montrés 
pour  défendre  ses  légitimes  droits. 

lü\tnU  dn  A/<mi(rNr. 


8450. 

A M.  TALLEYRAND. 

L*  UalaMinon,  a8  tcnldM*  an  iiit  (19  niara  .iSoj). 

La  lettre  de  M.  Corancei,  du  a 8 frimaire,  m’a  beaucoup  intéressé.  Elle 
me  parait  assez  importante  pour  me  décider  à envoyer  un  courrier  à 
Constantinople,  avec  des  lettres  cbiffrées  pourM.  Corancez,  et  d’autres  pour 
M.  Jaubcrt.  Vous  ferez  connaître  à M.  Corancez  l’objet  de  la  mission  de 
M.  Jaubert,  pour  qu'il  l'annonce  sans  délai  au  pacha  de  Tauris;  et,  comme 
il  est  dans  la  nature  des  choses  possibles  que  M.  Jaubert  ne  pût  parvenir 
en  Perse,  vous  préviendrez  M.  Corancez  de  mon  intention  de  suivre  de 
la  manière  la  plus  efficace  une  liaison  avec  In  Perse  et  du  désir  que  j’aurais 
qu’il  envoyât  ici  un  agent  instruit  de  l’état  du  pays.  Il  pourrait  très-bien 
expédier  un  Arménien , qui  s’embarquerait  è Smyme  pour  un  des  ports 
de  l’Europe.  Écrivez  aussi  à M.  Rousseau  pour  qu’il  suive  sa  correspon- 
dance avec  le  vizir  avec  lequel  il  est  en  relation. 

Napoléox. 

Arrbi«e«  «)<>«  a(T*ir<«  (^IrangArini. 

( K»  an  Arth.  it  li!«|i,  ) 

8451. 

A M.  CHAMPAGNY. 

L4  HalmaiMK),  19  ao  st|i  (to  nunt  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  les  étals  sur  les  travaux  des  ports  que  vous 
m’avez  apportés  ce  matin  ne  sont  pas  ce  que  je  demande.  J'y  vois  des 
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comptes  d’argent  qui  ne  peuvent  pas  intéresser.  Ce  que  je  désire,  c’csl  l’état 
des  travaux  que  l'on  a projeté  de  faire  dans  chaque  port.  I.,es  ingénieurs 
nous  entraînent  souvent  dans  des  dépenses  plus  considérables  qu'on  ne 
voudrait  les  faire  : ce  sont  donc  les  projets  de  travaux  qui  sont  l'affaire 
la  plus  importante.  Je  vous  renvoie  vos  états;  faites-moi  connaître  les 
projets  de  travaux  adoptés  pour  chaque  port.  S'il  vous  est  facile,  sans  un 
grand  travail,  de  me  faire  connaître  aussi  ce  qui  a été  fait  à chaque  port 
et  ce  qui  reste  à faire,  cela  me  satisfera  davantage. 

NvcocÉos. 

Comtn.  p«r  MM.  dr  Clumpa^n*. 

(Es  Bi«ule  Arrk.  ^ ) 


8452. 

DÉCISION. 


Le  minUtre  de  la  poltee  rend  compte  au 
grand  juge  des  crimes  d’une  bande  de  bri- 
gands connus  dans  la  Belgique  sous  le  nom 
degarrotteursL  et  sollicite  la  grâce  de  deux 
de  ces  brigands  pour  les  rëvélations  qu'ils 
ont  faites. 


Archiva  d>!  TEinpirr. 


La  MalmaûoQ,  *9  fcolùte  an  iiii  (so  aura  i6o5). 

Kenvoyé  au  ministre  de  la  police 
générale,  pour  me  faire  connaître 
si  cette  bande  de  brigands  peut 
inquiéter  les  départements  de  la 
Belgique,  et  si  elle  a quelque  ca- 
ractère politique. 

NAPOtéOA. 


8A53. 

A M.  TALLEYRA.ND. 

La  MaloMisiNi , «9  ao  tiii  (90  oun  t8o5). 

Je  désire  que  vous  fassiez  réunir  toutes  les  dépêches  de  M.  Rousseau 
et  celles  que  vous  avez  relatives  à la  Perse,  et  que  vous  fassiez  faire  lu 
recherche  de  tout  ce  que  les  Anglais  pourraient  avoir  écrit  sur  ce  pays, 
afin  que  je  puisse  me  former  une  idée  de  sa  situation.  Je  désire  aussi 


* pièce  n*  8&33. 
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que  vous  fassies  rechercher  dans  les  gazettes  de  Saint-Pdtersbourg  tout 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  relatif  à ce  pays.  Faites-moi  connaître  quels  sont 
les  droguians  que  nous  avons  ici  qui  savent  le  persan. 

Nasoléon. 

^rcbirai  dea  afTiirr» 

(E*  Ma«lr  «ai  .4rtft.  de  rE»|t.| 

8A5A. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

ta  MaluuiMMi,  «9  vimlAaean  sim  (to  mars  180&). 

Mon  Cousin,  je  ddsire  que  vous  écriviez  au  maréchal  Bernadotte  de 
faire  voyager  sous  différents  prétextes  des  individus  dans  les  provinces 
polonaises  russes,  afin  d'étrc  constamment  instruit  des  mouvements  des 
troupes  russes.  11  doit  mémo  faire  constater  exactement  le  nombre  de 
troupes  qu’il  y a dans  ce  moment  pour  être  à même  de  savoir  prompte- 
ment, par  la  comparaison,  si  elles  étaient  augmentées. 

.Napoléon. 

.4rditvM  de  rEinÿiir^. 

8^55. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

La  Maltuabon,  «9  tentA«e  ao  1111  (bo  nun  i8o5). 

H y a dans  le  budget  de  l'an  ix  un  crédit  de  30  millions  en  domaines 
nationaux,  et  de  5 millions  sur  le  produit  des  rachats  de  rentes;  total, 
aa  millions.  Dans  le  budget  de  l'an  xii,  il  y a un  crédit  de  i5  millions 
en  domaines  nationaux,  et  de  10  millions  en  rachats  de  rentes;  total, 
a 5 millions.  Dans  le  budget  de  l'an  iiii,  il  y a un  crédit  de  ao  millions 
en  domaines  nationaux.  Total  général,  70  millions. 

Cette  somme  de  70  millions  devra  être  couverte  par  la  vente  des  biens 
nationaux. 

.\u  1"  vendémiaire  an  xin,  le  produit  des  ventes  de  domaines  natio- 
naux excédait  déjà  3o  millions.  II  est  probable  que  ce  produit  excédera , 

I.  38 
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au  t"  venddmiaire  an  xiv,  5o  iiiilIioDS,  et  que,  au  i"  vendémiaire  an  iv, 
il  aura  atteint  les  70  millions'. 

Mais  ces  sommes  ne  seront  pas  rentrées  entièrement  avant  l’an  u.  On 
sera  donc  nécessairement  forcé  à un  retard  dans  les  payements,  qui  non- 
seulement  aura  l'inconvénient  de  nuire  au  crédit  et  de  gêner  le  service 
courant,  mais  aussi  d'influer  sur  le  haut  prix  des  fournitures. 

C’est  ce  qui  porte  4 penser  qu’il  pourrait  convenir  de  satisfaire,  au 
moyen  d’un  marché  de  biens  nationaux,  les  créanciers  des  années  ix,  x, 
XI  et  XII. 

On  raisonne  dans  la  supposition  que  la  caisse  d’amortissement  ait  déjè 
acquis  les  5oo,ooo  fraucs  de  rentes  que  le  Sénat  possède  en  biens  na- 
tionaux dans  les  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  faut  y joindre 
les  1,800,000  francs  de  revenu  qui  appartiennent  à la  Légion  d’hon- 
neur dans  les  mêmes  départements.  Cela  fera  a,3oo,ooo  francs  de 
rentes,  qui,  à vingt  fois  le  revenu,  donnent  un  capital  de  66  millions. 
Les  états  de  ces  biens  sont  déjà  dressés. 

On  voudrait  donc  former  une  compagnie  des  créanciers  des  années  ix, 
X,  XI,  XII  et  des  six  premiers  mois  de  l’an  xiii,  en  n’y  comprenant  que 
ceux  auxquels  il  est  dil  au  moins  100,000  francs.  On  diviserait  le  capital 
de  66  ou  65  millions  en  quatre  cent  cinquante  actions  de  1 00,000  fraucs 
chacune;  un  satisferait  à leurs  ordonnances  au  moyen  de  ces  actions,  et 
on  les  laisserait  s’arranger  entre  eux  comme  ils  l’entendraient. 

On  commencerait  à traiter  avec  Vanlerberghe  et  les  autres  gros  four- 
nisseurs, et  l'on  exigerait  sur-le-champ  la  vente  de  tous  les  biens  dont 
le  payement  se  ferait  au  moyen  desdites  actions.  Ainsi  l’on  offrirait  des 
re.ssources  aux  fournisseurs,  et  l'on  solderait  leur  service.  L’étal  des  biens, 
les  ordonnances  délivrées  par  les  ministres  cl  la  liste  des  actionnaires 
seraient  arrêtés  le  même  jour. 

Les  fournisseurs  ne  pourraient  que  gagner  à ces  dispositions,  et  l'état 
y gagnerait  davantage  encore. 

’ Ko  iD^rgcdec^Ue  note  on  lit  : nÇ^  celeuls.  üitualion  où  Ton  fêtait  au  i*  votulëmiairc.  En  prê- 
tant en  recettes  cja'on  tlt^pensett , ne  sont  pas  ri-  nant  une  cMtermination  dfHiniUve.  on  placera  les 

goureut.  Us  sont  faits  dans  la  supposition  de  la  chiffres  selon  la  Hituation  réelle  au  i' germinal. 
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Les  fournisseurs  y gagneraient,  parce  que  les  biens  qui  leur  seraient 
dunntls  valent  évidemment  au  delà  du  denier  vingt,  et  qu'une  fois  leur 
part  faite  par  action  ils  sauraient  bien  s'arranger  pour  les  vendre  à leurs 
sous-traitants. 

L'état  y gagnerait,  parce  que,  son  service  venant  à éprouver  une  grande 
aisance,  il  en  résulterait  une  diminution  dans  le  prix  des  fournitures. 

Il  resterait  alors  à satisfaire  la  caisse  d'amortissement  et  la  Légion 
d'honneur. 

Quant  à la  caisse  d’amortissement,  on  lui  céderait  les  échéances  de 
biens  nationaux,  à mesure  de  leur  vente.  Elle  en  a déjà  a 5 millions  pour 
ce  qui  lui  était  dû  de  l'an  xii  et  de  l'an  xiii.  Elle  trouverait  les  i o à i a mil- 
lions pour  équivaloir  aux  biens  du  Sénat,  dans  les  biens  qui  seront  ven- 
dus dans  l'année. 

La  Légion  d'honneur  aurait  droit  à 36  millions,  c'est-à-dire  à 
a,  160,000  francs  de  rentes.  Nous  lui  céderions  le  million  qui  nous  reste 
sur  les  inscriptions  du  l'an  vin,  et  nous  achèterions  pour  elle  1,1  6o,ooo 
francs  de  rentes,  que  nous  payerions  au  moyen  des  échéances  de  domaines 
nationaux  qui  restent  à vendre  et  qui  seraient  vendus. 

Nous  avons  un  crédit  de  70  millions  de  biens  nationaux,  comme  cela 
a été  prouvé  plus  haut.  On  ne  dispose  sur  ce  crédit  que  de  a 5 millions 
pour  la  caisse  d'amortissement,  et  to  millions  en  numéraire  sont  rentrés 
ou  rentreront,  dans  le  courant  de  cette  année,  au  trésor  public.  Il  reste 
donc  35  millions.  Il  n'y  a à prendre  sur  ce  restant  que  to  millions  à 
donner  à la  caisse  d'amortissement  pour  équivaloir  au  capital  des  biens 
du  Sénat,  et  i3,()ao,ooo  francs  pour  prix  des  1,160,000  francs  de 
rentes  que  la  caisse  d'amortissement  donnerait  à la  Légion  d'honneur.  Il 
resterait  donc  encore  1 1,080,000  francs  sur  le  crédit  législatif. 

Il  résulte  des  résumés  remis  par  le  ministre  que,  au  1"  vendémiaire 
an  XIII,  il  y avait  dans  les  diiïéreiits  ministères  83  millions  liquidés  et 
non  payés.  Au  1"  germinal,  la  masse  des  liquidations  sera  augmentée; 
mais  aussi  le  montant  de  ce  qui  sera  dû  sera  diminué  de  ce  qui  aura  été 
payé  par  le  trésor  public  pendant  les  six  premiers  mois  de  I an  xiii. 

Il  faudrait  que  le  ministre  des  flnances  demandât  aux  différents  mi- 
ss. 
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nist^res  l'état  de  tout  ce  qui  sera  liquidé  au  i"  germiual  sur  les  exercices 
IX,  X,  XI  et  XII,  avec  le  nom  et  la  somme  de  chaque  partie  prenaute. 

Le  ministre  ayant  cet  état,  il  serait  facile  de  distribuer  les  quatre  cent 
cinquante  actions  de  manière  qu'elles  se  trouvassent  dans  le  moindre 
nombre  do  mains  possible  et  dans  celles  des  personnes  les  plus  intelli- 
gentes et  les  mieux  intentionnées;  ce  serait  alors  qu'on  pourrait  s'occuper 
de  traiter  avec  les  dix  principaux  fournisseurs. 

Pour  avoir  cet  état  plus  promptement,  le  ministre  pourrait  demander 
qu'on  ne  particularisât  les  individus  et  les  sommes  que  pour  les  liquida- 
tions de  5o,ooo  francs  et  au-dessus.  Toutes  les  liquidations  seraient 
classées  par  chapitre  du  budget,  afin  qu'on  pût  voir  sur  quel  objet  les 
sommes  sont  dues. 

Le  ministre  est  invité  à rédiger  un  projet  dans  ce  sens,  en  avant  soin 
de  diviser  le  décret  en  autant  de  titres  qu'il  sera  nécessaire. 

On  n'objectera  pas  à ce  système  que  ce  serait  dépouiller  la  cai.ssc 
d'amortissement  d'environ  9 millions  de  rentes;  ce  sera  au  contraire  la 
caisse  d'amortissement  qui  aura  placé  environ  a millions  de  rentes  en 
mainmorte.  Elle  se  trouvera  avoir  de  fio  à 70  millions  de  rescriptions 
(le  biens  nationaux  vendus,  dont  les  payements  échoient  certainement  en 
quatre  ans;  d'où  il  nisultera  qu'elle  sera  dotée  par  an  de  plus  de  i5  mil- 
lions, qui  lui  serviront  ù faire  un  nouveau  fonds  d'amortissement,  au 
moyen  duquel  elle  ôtera  encore  du  fonds  flottant  des  sommes  considé- 
rables. 

Enfin  il  sera  facile  d'éluder  les  objections  de  forme,  s'il  en  résultait 
des  termes  de  la  loi.  Au  surplus,  en  mettant  tous  ces  biens  en  enchère 
générale,  il  serait  bien  évident  que  personne  ne  pourrait  surenchérir. 

il  serait  aussi  possible  de  distribuer  les  actions  de  manière  que  chaque 
crédit  de  domaines  uationaux  fût  appliqué  è des  objets  appartenant  à 
l'exercice  pour  lequel  il  a été  ouvert,  quoique  ce  compte  d'exercice  soit 
toujours  facile  à déterminer  et  à compenser. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  au  ministre  combien  il 
importe  qu'un  projet  de  cette  nature  demeure  secret;  autrement  il  devien- 
drait un  moyen  de  discrédit.  De  telles  idées  ne  sont  bonnes  que  lors- 
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quelles  sont  exécutées.  On  ne  manquerait  pas  de  répandre  des  bruits  de 
création  de  papier-monnaie,  de  cédules,  tandis  qu’il  faut  qu’il  n'v  ait 
en  ceci  que  des  ventes  de  gré  à gré.  Le  ministre  rédigera  néanmoins  le 
décret  comme  s'il  ne  devait  y avoir  aucun  concours  étranger  à la  volonté 
de  l'Empereur. 

^APOLÉO^■. 

ArchivM  «inn  financm. 

(Ka  niaale  «lu  Ank.  é* 


8556. 

ANNEXE  A LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 


La  Malmainod,  3o  v«nt«W  an  tnt  (ii  mani  i6o5). 

L'Em|)ercur  me  charge.  Monsieur,  de  vous  renvoyer  les  comptes  ori- 
ginaux des  ministres,  dans  lesquels  il  n’a  pas  trouvé  les  renseignements 
qu'il  cherchait. 

Sa  Majesté  désire  que  vous  invitiez  les  ministres  de  la  guerre,  de 
l'administration  de  la  guerre  et  de  la  marine,  à vous  remettre,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  un  état,  par  chapitres  du  budget,  de  tous  les  objets 
liquidés  et  non  acquittés,  sur  les  années  ix,  x,  xi  et  xn,  et  les  six  premiers 
mois  de  l'an  xm.  Cet  état  ne  comprendra  que  les  individus  auxquels  il 
serait  dil  5o,ooo  francs  au  moins.  Chaque  partie  prenante  y sera  dési- 
gnée sous  son  nom.  Une  colonne  oiïrira  particulièrement  le  montant 
présumé  de  ce  qui  reste  à liquider. 

J'adresse  également  è Votre  Excellence  un  projet  de  rédaction  qui 
vous  fera  connaître,  d’une  manière  plus  précise,  le  plan  développé  dans 
la  note  d’hier. 

Ive  »ecréiaire  d'ëlal,  |Mir  ordrâ  de  l'Empereur. 

PnOJET  DE  DÉCRET. 

Napoléo.v,  Empereur  des  Français, 

Décrète  : 

TITRE  I".  . 

Articlb  1”.  Les  10  millions  de  biens  nationaux  qui  avaient  été  alTec- 
tés  au  Sénat,  et  dont  l’état  est  ci-joint,  et  les  36  millions  de  biens  qui 
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avaient  été  alTect^s  à la  Légion  d'honneur,  dans  les  quatre  départements 
du  Rhin,  et  dont  l'étal  est  ci-joint,  seront  aliénés  et  vendus  h une  com- 
pagnie, pour  en  jouir  en  toute  propriété. 

.Art.  2.  Ces  biens  seront  divisés  en  quatre  cent  cinquante  actions  de 

100.000  francs  chacune;  et  chaque  associé  de  la  compagnie  jouira  du 
nombre  d'actions  porté  dans  l'étal  ci-joint. 

Art.  3.  Chaque  actionnaire  versera,  dans  le  courant  du  mois  de  ger- 
minal, au  trésor  public,  des  ordonnances  des  ministres  pour  créances 
définitivement  liquidées,  conformément  à l'état  ci-joint. 

TITRE  U. 

Art.  4.  Les  lo  millions  de  biens  du  Sénat  acquis  par  la  caisse  d'amor- 
tissement seront  remboursés  à celle-ci  par  des  rescriptions  de  lo  millions 

de  biens  nationaux,  qui  ont  été  vendus  en  vertu  de  la  loi  du 

Art.  5.  Les  BG  millions  de  biens  de  la  Légion  d'honneur  seront  échan- 
gés contre  une  inscription  de  a, 100,000  francs  au  grand-livre,  dont 

1. 300.000  francs  seront  cédés  parla  caisse  d'amortissement,  et  <)oo,ooo 
francs  sur  les  rescriptions  qui  restent  disponibles  au  trésor  public,  en 
conséquence  de  la  lui  du  3 veutùse  au  vu. 

Art.  g.  La  caisse  d'amortissement  sera  remboursée  de  ses  1, a 00, 000 
francs  d'inscriptions  par  des  rescriptions  de  biens  nationaux,  qui  seraient 
vendus  en  conséquence  de  la  loi  du 
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Sa  Majesté,  touchée  de  rattachement  paternel  dont  Votre  Sainteté  ne 
cesse  de  lui  donner  d'éclatants  témoignages,  et  convaincue  que  la  plus 

' l4i  minulf'  <1p  pièo<>  portr  des  eorreelioos  de  la  main  de  l'Empereur.  — ' Date  préMun^. 
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grande  prospérité  de  la  religion  ne  peut  avoir  que  la  plus  utile  influence 
sur  le  bien  de  scs  états  et  sur  le  bonheur  de  son  peuple,  a examiné  avec 
une  attention  filiale  les  observations  et  les  demandes  qui  lui  ont  été  pré- 
sentées au  nom  de  Votre  Sainteté.  Elle  s'empresse  de  répondre  aux  dif- 
férents articles  que  ces  observations  et  ces  demandes  renferment. 

I. 

Votre  Sainteté  représente  que  les  dispositions  du  Code  civil  sur  le 
divorce  ne  sont  point  en  harmonie  avec  le  dogme  religieux  de  l’indisso- 
lubilité du  mariage.  Elle  désirerait  un  changement  dans  cetle  partie  de 
la  législation  française. 

La  loi  civile  ne  pouvait  proscrire  le  divorce  dans  un  pays  où  l’on  tolère 
des  cultes  qui  l’admettent.  11  eût  été  peu  sage,  dans  tous  les  cas,  de 
vouloir  changer  subitement  une  jurisprudence  que  quinze  ans  de  révo- 
lution avaient  naturalisée  en  France,  lorsqu’on  a procédé  à la  confection 
du  nouveau  Code  civil. 

En  général,  les  lois  civiles  ne  sauraient  avoir  qu'une  bonté  relative. 
Elles  doivent  être  adaptées  ù la  situation  dans  laquelle  un  peuple  se  trouve. 
C'est  au  temps  à les  perfectionner.  11  n’appartient  qu'aux  lois  religieuses 
de  recommander  le  bien  absolu,  qui  est  de  sa  nature  immuable. 

Mais,  pour  que  la  conduite  des  ministres  du  culte  catholique  ne  soit 
jamais  en  contradiction  avec  les  dogmes  qu’ils  professent.  Sa  Majesté  a 
déclaré,  par  l’organe  de  son  ministre  des  cultes,  dans  une  lettre  circulaire 
du  ig  prairial  an  x,  que  les  ministres  du  culte  catholique  sont  libres  de 
refuser  la  bénédiction  nuptiale  à des  époux  qui  se  remarient  après  un 
divorce,  avant  que  le  premier  mariage  soit  dissous  par  la  mort  de  l'un  des 
conjoints.  Elle  a déclaré  encore  qu’un  pareil  refus  de  la  part  des  ministres 
du  culte  catholique  ne  pouvait  fonder  le  recours  au  Conseil  d'état. 

II. 

Il  s’agit,  dans  cet  article,  de  conserver  aux  évêques  l'inspection  natu- 
relle qui  leur  compète  sur  les  mœurs  et  la  conduite  des  clercs  soumis  à 
leur  sollicitude. 
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Les  lois  françaises  n'ont  eu  garde  d'attribuer  aux  agents  de  l'autorité 
civile  les  droits  essentiels  dont  l'exercice  n'appartient  qu'à  la  juridiction 
épiscopale. 

L'autorité  séculière  doit  incontcstablcnieat  connaître  des  délits  des 
ecclésiastiques,  lorsque  ces  délits  blessent  les  lois  qui  obligent  tout  citoyen; 
car  on  ne  cesse  pas  d'étre  citoyen  en  devenant  prêtre,  et  conséquemment 
ou  continue  d'étre  soumis  aux  lois  et  aux  autorités,  auxquelles  tout  citoyen 
doit  soumission  et  obéissance.  Mais,  s'il  s'agit  de  délits  purement  ecclé- 
siastiques, de  délits  qui  n'intéressent  que  la  discipline,  et  qui  sont  uni- 
quement susceptibles  des  peines  portées  par  les  canons,  il  est  dans  l'in- 
tention de  Sa  Majesté  que  les  évêques  soient  les  juges  de  ces  délits. 
L'autorité  séculière  ne  peut  en  prendre  connaissance  que  dans  les  cas 
d'abus. 

Aussi,  dans  une  foule  d'occasions,  les  ecclésiastiques  ont  été  renvoyés 
par  les  ordres  exprès  de  Sa  Majesté  à la  censure  pastorale  des  évêques, 
quand  ces  ecclésiastiques  ont  été  dénoncés  pour  des  faits  relatifs  à des 
manquements  qui  pouvaient  blesser  les  devoirs  ou  la  dignité  du  sacerdoce. 
S'il  y a des  entreprises  insolites  de  la  part  de  quelques  agents  de  l'auto- 
rité civile,  c'est  que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  a.ssei  sages  pour  se 
renfermer  constamment  dans  les  termes  précis  de  leurs  attributions.  Sa 
.Majesté  veut  que  ces  entreprises  soient  prévenues  ou  réprimées. 

lit. 

Cet  article  renferme  plusieurs  demandes  dont  l'objet  général  est  de 
donner  au  clergé  catholique  les  moyens  d’exister  avec  décence  et  de  se 
perpétuer  pour  la  religion,  qui  ne  peut  subsister  sans  ministres. 

La  loi  du  i8  germinal  an  x n'avait  doté  que  les  archevêques,  les 
évêques  et  les  curés.  La  bienveillante  sollicitude  de  Sa  Majesté  s'est  suc- 
cessivement étendue  sur  toutes  les  autres  classes  de  ministres. 

D'abord,  pour  donner  de  l'éclat  au  rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique, Sa  Majesté  a désiré  que  des  prélats  français  fussent  revêtus  de  la 
pourpre  romaine;  Votre  Sainteté  a accédé  à ce  vœu,  et  l'Église  de  France, 
reprenant  son  ancien  lustre,  a compté  plusieurs  cardinaux,  qui  ont  été 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  XIII  (1805).  30'i 

dotés  par  les  arrêtés  des  7 ventôse  et  i5  thermidor  an  si,  et  dont  trois 
se  trouvent  dans  le  Sénat,  premier  corps  de  l'état. 

lin  arrête  du  16  ventôse  an  si  assura  le  traitement  des  vicaires  géné- 
raiis  et  des  chanoines. 

Depuis  le  séjour  de  Votre  Sainteté  dans  cette  capitale,  Sa  Majesté  s’est 
occupée  du  sort  des  ministres  qui  desservent  les  succursales,  et,  par  un 
décret  du  5 nivôse  dernier,  a 4, 000  de  ces  ministres  reçoivent  chacun  un 
traitement  de  5oo  francs,  et  des  précautions  sont  prises  pour  garantir 
l’entretien  et  la  subsistance  de  ceux  qui  ne  sont  point  salariés  par  le  trésor 
public  et  qui  demeurent  4 la  charge  des  communes. 

Votre  Sainteté  verra,  dans  ces  diverses  opérations,  la  protection  signa- 
lée que  Sa  Majesté  accorde  au  culte  et  à scs  ministres,  et  le  désir  qu’elle 
aura  toujours  de  remplir  les  vues  de  Votre  Sainteté  pour  le  plus  grand 
bien  de  l’Eglise.  Au  milieu  des  nécessités  de  la  guerre.  Sa  Majesté  a dé- 
ployé, en  faveur  du  culte  et  de  ses  ministres,  des  ressources  qui  sem- 
blaient ne  pouvoir  se  réaliser  qu’après  plusièurs  années  de  paix. 

Le  culte  catholique  entraîne  des  dépenses  indispensables  pour  la  recons- 
truction et  la  réparation  des  édifices  consacrés  à ce  culte,  pour  les  orne- 
ments et  fournitures  nécessaires  au  service  divin.  Un  arrêté  de  Sa  Majesté, 
du  7 thermidor  an  xi,  a rendu  aux  églises  les  biens  non  aliénés  qui  avaient 
appartenu  aux  anciennes  fabriques,  et  dont  les  revenus  peuvent  aider  la 
piété  des  lidèles  h supporter  les  dépenses  du  culte. 

Dans  la  crainte  ipie  les  biens  restitués  dont  il  s'agit  ne  fussent  pas  suf- 
fisants pour  remplir  le  but  que  Sa  Majesté  se  proposait,  la  loi  des  finances 
de  l’an  iiii,  publiée  depuis  le  séjour  de  Votre  Sainteté  à Paris,  autorise 
les  conseils  généraux  de  département  h imposer  un  certain  nombre  de 
centimes  additionnels  pour  réparations,  entretien  de  bâtiments  et  supplé- 
ment de  frais  de  culte. 

Déjà  Sa  Majesté  avait  invité  par  divers  arrêtés  les  conseils  généraux 
de  département  à exprimer  leur  vœu  sur  ces  différents  objets.  La  loi  nou- 
velle les  met  à portée  de  réaliser  ce  vœu  en  autorisant  les  impositions 
destinées  à le  remplir. 

Sa  Majesté  pense,  comme  Votre  Sainteté,  que  l’établissement  des 
».  .x<i 


Digitized  by  Google 


30fi  CORHESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1".—  AN  Mil  (1805). 

séminaires  est  le  seul  moyen  de  perpétuer  le  clergé  et  de  former  les 
minisires  qui  doivent  remplacer  ceux  qui  décèdent  ou  qui  vieillissent. 
Par  le  concordat,  le  Gouvernement  ne  s’était  point  engagé  à doter  ces 
sortes  d'établissements;  mais  Sa  Majesté,  ne  consultant  que  le  désir  de 
faire  prospérer  la  religion,  accorde  journellement  aux  évêques  qui  les 
réclament  les  maisons  nationales  qui  peuvent  recevoir  la  destination  dont 
il  s'agit,  et  elle  autorise  toutes  les  donations  et  tous  les  legs,  même  en 
immeubles,  qui  peuvent  être  faits  aux  séminaires.  Du  plus.  Sa  Majesté, 
par  une  loi  de  l'an  iii,  a fondé  elle-même  dix  séminaires  métropolitains, 
qui  seront  absolument  à la  charge  du  trésor  public. 

La  liberté  laissée  aux  départements  d’imposer  pour  le  supplément  des 
frais  de  culte  s'étend  indéfiniment  à toutes  les  choses  et  à toutes  les  per- 
sonnes qui  sont  consacrées  au  culte;  elle  achèvera  de  mettre  les  ressources 
en  équilibre  avec  les  besoins. 

Sa  Majesté  s’occupera  du  soin  de  donner  des  aumôniers  aux  troupes  de 
terre  et  de  mer,  ainsi  qu'aux  hôpitaux  militaires,  dès  que  les  circonstances 
pourront  le  permettre.  Déjà  elle  a autorisé  des  aumôniers  dans  les  hospices 
civils;  ces  aumôniers  sont  salariés  par  les  administrations  auxquelles  ils 
sont  attachés. 

Sur  les  représentations  de  Votre  Sainteté  en  faveur  des  religieux  et 
religieuses  dont  la  pension  n'est  point  encore  liquidée,  Sa  Majesté  a renou- 
velé les  ordres  qu'elle  avait  précédemment  donnés  au  directeur  de  la 
liquidation,  de  continuer  ce  travail  sans  interruption.  Il  est  impossible 
de  réparer  tous  les  maux  que  la  révolution  a produits;  mais  toutes  les 
mesures  ont  été  prises  pour  adoucir  ceux  qu'il  n’est  pas  au  pouvoir  des 
hommes  de  réparer.  Les  religieux  valides  et  qui  ont  des  mœurs  sont 
presque  tous  employés  dans  l'organisation  ecclésiastique.  Sa  Majesté,  pour 
faciliter  aux  religieuses  les  moyens  de  subsister  plus  commodément,  les 
a autorisées  à vivre  en  commun,  sous  la  condition  de  se  conformer  aux 
lois  de  l'état.  Celles  d'entre  les  religieuses  qui,  par  leur  ancien  institut, 
s'étaient  consacrées  à l'éducation  publique,  ont  été  autorisées,  quand  elles 
l’ont  demandé,  à remplir  le  but  de  leur  institution  première,  pour  qu’elles 
pussent  trouver  des  ressources  que  leur  peusiou  ne  leur  offrait  pas. 


Digilized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  Xlll  (1805).  307 

Une  des  principales  demandes  et  obsen'alions  de  Votre  Sainteté  porte 
sur  les  obstacles  que  la  conscription  militaire  oiïre  aux  candidats  qui  vou- 
draient se  vouer  à l’état  ecclésiastique.  Sa  Majesté,  prenant  cet  objet  en 
grande  considération,  donnera  tous  scs  soins  pour  concilier  les  intérêts 
majeurs  de  la  politique  avec  les  besoins  pressants  de  l'Eglise. 

Elle  aura  égard  à la  situation  de  chaque  diocèse,  au  nombre  de  prêtres 
qui  y sont  employés,  à celui  des  candidats  qui  s’offriront  pour  entrer  dans 
l’état  ecclésiastique,  aux  bons  témoignages  que  les  évêques  rendront  de 
la  vocation  éprouvée  et  de  la  capacité  reconnue  de  ces  candidats;  elle 
autorisera  les  ordinations  que  le  bien  du  service  rendra  nécessaires. 

IV. 

Votre  Sainteté  désirerait  le  renouvellement  des  anciennes  lois  sur  la 
célébration  des  dimanches  et  des  fêtes.  Sa  Majesté  portage  les  senti- 
ments de  piété  et  les  vues  de  bon  ordre  qui  animent  Votre  Sainteté;  mais 
elle  s'esi  convaincue  que,  dans  tous  les  objets  qui  tiennent  à l'observance 
des  pratiques  religieuses,  les  bons  exemples  et  les  invitations  ont  toujours 
plusde  force  que  des  lois,  ordinairement  mal  exécutées.  S’il  est  à craindre 
que  les  dimanches  et  les  fêtes  ne  soient  pas  dignement  observés,  celte 
crainte  se  vérifie  moins  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  Les  gens 
de  la  campagne  sont  plus  religieux,  et  les  travaux  pénibles  auxquels  ils 
SC  livrent  leur  rendent  le  délassement  et  le  repos  plus  nécessaires.  Dans 
les  villes,  la  religion  n’a  pas  un  égal  empire  sur  tons  les  cœurs,  cl,  dans 
le  nombre  même  des  hommes  qui  tiennent  le  pins  à leurs  devoirs  de 
religion,  il  en  est  auxquels  on  ne  pourrait  interdire  tout  travail  les 
dimanches  et  les  fêles  sans  comproraellrc  leur  existence  et  leur  vie;  l’expé- 
rience prouve  d’ailleurs  que,  dans  les  grandes  villes,  tous  les  moments 
qui  sont  dérobés  au  travail  sont  donnés  anv  vices  ou  au  crime. 

L’essentiel  est  que  les  fonctionnaires  publies  et  les  citoyens  éclairés 
donnent  l’exemple  à la  multitude.  Or,  par  les  lois  actuelles,  tout  travail 
extérieur  et  public  est  interdit  aux  fonctionnaires  de  tous  les  rangs  et  de 
toutes  les  classes.  Il  suflira  d’avertir  les  administrations  publiques  de  ne 
faire  travailler  à aucun  ouvrage  public  et  servile  les  jours  de  dimanches 
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et  fêles,  excepté  dans  les  cas  urgents  qui  ne  comportent  ni  lenteur  ni 

délai. 

V. 

L’inlention  de  Sa  Majesté  est  qu’il  ne  soit  employé  dans  l'éducatiou 
publique  aucun  prêtre  ni  aucun  religieux  mariés.  Cette  intention  a été 
depuis  longtemps  manifestée.  Sa  Majesté  donnera  des  ordres  précis  pour 
que  l'éducation  de  la  jeunesse  ne  soit  jamais  confiée  à des  prêtres  qui  ne 
seraient  pas  en  communion  avec  leur  évêque. 

Sa  Majesté  n'entend  pas  non  plus  que  l'éducation  religieuse  soit  négligée 
dans  les  lycées;  et,  pour  être  assurée  que  ses  intentions  ne  seront  point 
éludées  à cet  égard,  elle  placera  les  évêques  dans  les  administrations  qui 
dirigent  ces  établissements. 

VI. 

La  réconciliation  des  évêques  dits  comlitutionnela  étant  faite  avec 
Votre  Sainteté,  Sa  Majesté  tiendra  la  main  au  maintien  de  la  paix  reli- 
gieuse qui  doit  être  l’beureux  résultat  de  celte  réconciliation. 

VII. 

Sa  Majesté  rendra  au  culte  le  temple  de  Sainte-Ceneviève,  patronne 
de  Paris. 

Elle  invitera  les  évêques  à faire  célébrer  l'office  quotidien  dans  leurs 
cathédrales.  Il  a toujours  été  dans  son  vœu  de  maintenir  la  dignité  et  la 
solennité  du  culte. 

Quant  au  rétablissement  des  congrégations  de  prêtres,  Sa  Majesté  se 
réserve  d’examiner  avec  maturité  celle  importante  question.  Dans  les  pre- 
mières années  d’une  nouvelle  organisation  ecclésiastique,  il  est  nécessaire 
que  le  clergé  puisse  prendre  une  certaine  consistance  avant  que  d’élever 
à côté  de  lui  des  corporations  qui  pourraient  bientiM  devenir  plus  fortes 
et  plus  puissantes  que  le  clergé  même. 

.Néanmoins,  Sa  Majesté  s’est  empressée  de  rétablir  toutes  les  corpora- 
tions connues  sous  le  nom  de  sœurs  de  la  Charité  ou  de  sœurs  Hospita- 
lières, consacrées  par  leur  institution  au  service  des  malades  et  à l'édu- 
cation des  pauvres  filles.  Elle  a même,  pour  donner  un  signe  particulier 
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de  protection  à des  établissements  aussi  utiles  à l'bumanité,  nommé 
Madame,  mère  de  l’Empereur,  protectrice  de  ces  établissements. 

VIII. 

Votre  Sainteté  demande  que  la  religion  catholique  soit  déclarée  domi- 
nante en  France.  Elle  l'est  de  fait,  puisque  cette  religion  est  celle  de 
Sa  Majesté,  de  tous  les  membres  de  la  famille  impériale  et  de  la  très- 
grande  majorité  des  Français.  Une  loi  qui  déclarerait  la  religion  catho- 
lique dominante  n’aurait  donc  aucune  utilité  réelle,  et  elle  aurait  de 
grands  dangers  pour  la  religion  même.  Dans  la  disposition  actuelle  des 
esprits,  une  pareille  loi  réveillerait  les  haines  anciennes,  et  elle  prépare- 
rait de  nouveaux  ennemis  au  catholicisme. 


IX. 

Les  circonslances  n'ont  pas  permis  à Sa  Majesté  de  maintenir  les  dif- 
férents collèges  ou  séminaires  fondés  en  France  au  profit  des  catho- 
liques irlandais.  Aucun  de  ces  établissements  n'aurait  pu  se  soutenir  seul, 
parce  que,  dans  la  révolution,  tous  avaient  perdu  des  ressources  consi- 
dérables. Il  a fallu  réunir  tous  les  biens  et  toutes  les  administrations  pour 
former  un  collège  ou  un  séminaire  qui  pût  remplir  dignement  le  but  des 
premiei's  fondateurs. 

Comme  tous  les  collèges  ou  séminaires  destinés  à l'instruction  des 
catholiques  irlandais  avaient  le  même  objet,  la  réunion  de  tous  les  éta- 
blissements en  un  seul  a été  possible,  et  même  sage,  ou,  pour  mieux 
ilire,  nécessaire. 

L’unité  ne  peut  être  un  inconvénient  dans  des  circonstances  où  il  s’agit 
de  donner  et  de  recevoir  la  même  instruction.  Cette  unité  est,  au  con- 
traire, un  grand  avantage,  puisqu’elle  garantit  le  même  esprit  et  la  même 
doctrine  dans  des  hommes  consacrés  ù suivre  et  à enseigner  la  même 
religion, 

X. 

Il  existait  en  France  trois  établissements  consacrés  aux  missions  : les 
prêtres  Lazaristes,  le  séminaire  dit  des  ifissions  e'irangères,  et  celui  du 
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Saint-Esprit.  Indt^|)endamnient  de  ces  établissements,  plusieurs  ordres 
religieux,  tels  que  les  Récollets,  les  Capucins  et  autres,  s'étaient  voués  aux 
missions. 

Le  décret  impérial  du  y prairial  an  in  a rétabli  la  mission  dite  des 
Lazaristes.  Ce  décret  leur  donne  une  maison  et  leur  assure  une  dotation 
annuelle  de  i5,ooo  francs.  U établit  une  cure  pour  augmenter  les  res- 
■sources  des  missionnaires.  Cette  mission,  comme  établissement  ecclésias- 
tique, se  trouve  sous  la  juridiction  de  M.  l'arcbevêque  de  Paris  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  discipline  et  le  bon  ordre  du  diocèse.  Mais  M.  l’arche- 
vêque ne  donne  ni  ne  peut  donner  aucun  pouvoir  aux  ecclésiastiques  qui 
vont  exercer  leur  ministère  dans  les  autres  diocèses  ou  chez  l’étranger. 
Ce  ])rélal  n’est  pas  le  directeur  des  missions. 

Sa  Majesté  dotera  volontiers  les  séminaires  des  Missions  étrangères  et 
poiivoira  abondamment  à tout  ce  que  la  propagande  pourra  désin-r.  Pour 
un  objet  si  important,  les  plus  grands  sacrifices  lui  paraîtront  légers. 

.XI. 

Sa  Majesté  remplacera  par  un  revenu  équivalent  ce  que  le  Gouver- 
nement français  acquittait  autrefois  en  faveur  de  l’église  et  du  chapitre 
de  Saint-Jcan-de-Latran  à Rome,  sous  la  condition  que  Sa  Majesté  y 
jouira  des  droits,  prérogatives  et  honneurs  dont  ont  joui  de  tout  temps 
les  souverains  de  France. 

Sa  Majesté  ne  laissera  échapper  aucune  occasion  favorable  de  concourir, 
avec  Votre  Sainteté,  au  plus  grand  bien  de  la  religion  et  de  ses  ministres. 

Par  ordre  d«  l'Emperenr. 

ArdiiAW  dr  l'Kinpirr. 


8458. 

A M.  CHAMPAGNY. 


La  Malmaison,  3o  vratdee  au  im  («t  mars  i8oS). 

Monsieur  Champagny,  par  le  compte  du  port  de  Nice,  je  ne  vois  pas 
si  on  a allongé  le  môle  ou  réparé  celui  qui  existait.  Il  me  semble  que,  si 
on  avait  réparé  le  môle  qui  existait,  il  n’y  avait  qu’à  suivre  ce  qui  était 
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fait.  Si  l'on  a fait  de  nouveaia  moles,  on  s'est  jeté  dans  une  dd|>ense 
que  je  n'ai  pas  autorisdc. 

Nspolson. 

C«cnm.  pjr  MM.  d«  Cbampagny. 

(Es  aiMle  aax  Anlt.  de  i'Eoif.) 

RA59. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Ia  MalaMÎMMi,  3o  an  xm  (si  man  i8uri). 

Il  sera  fait  un  appel  de  conscrits  de  la  rdserve  de  l'an  xii,  de  5,ooo 
hommes,  et  repartis  confornidment  k l'ëtnt  colé  .K. 

Il  sera  fait  une  levée  sur  la  réserve  de  l’an  xiii,  savoir  : i,.*ioo  répartis 
conformément  à l'état  B;  i,ooo  hommes  conformément  à l'état  C; 
i,&oo  hommes  conformément  à létal  D;  3,ooo  hommes  pour  porter 
les  régiments  de  dragons  au  grand  complet  de  paix,  et  8,000  homnics 
pour  mettre  les  quarante-quatre  régiments  qui  composent  l’armée  des 
trois  camps  dans  le  cas  de  porter  les  bataillons  de  guerre  à un  complet 
de  i,o5o  hommes  présents  sous  les  armes,  tous  les  malades  ou  absents 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  devant  compter  aux  3"  bataillons. 

On  remarquera  qu’il  n'y  a que  quarante-quatre  régiments,  parce 
qu’on  ne  compte  point  le  bataillon  corse,  destiné  à se  recruter  de  cons- 
crits corses;  on  ne  compte  pas  le  iq%  qui  a ordre  de  se  rendre  en  Ha- 
novre, ni  le  i8',  qui  reste  à Paris;  ce  qui  fait  une  différence  de  quatre 
bataillons  avec  le  compte  du  ministre. 

L'étal  à six  colonnes  que  j'ai  demandé  au  ministre  n'était  pas  dans 
d’autre  but  que  de  me  diriger  moi-ménie  dans  ce  travail;  il  peut  donc 
servir  d’élément. 

On  observera  dans  ce  travail  d’épargner  les  départements  maritimes, 
et  de  faire  le  plus  possible  recruter  les  corps  par  les  mêmes  départements 
où  ils  ont  recruté  dans  l’an  xn  pour  l’an  xii,  et  dans  l’an  xni  pour  l’an  xnt. 

Faites-moi  connaître,  après  avoir  établi  ce  travail,  quelle  espèce  de 
secours  il  sera  nécessaire  d’accorder  aux  quarante-quatre  régiments  des 
trois  camps  pour  une  augmentation  si  considérable. 

Mon  intention  est  que,  cette  année,  tous  les  régiments  se  trouvent  à 
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leur  compicl  de  paix;  et  si,  en  parcourant  les  dtals  que  je  vous  envoie, 
le  ministre  s’apercevait  que,  malgré  la  conscriplion  de  l'an  xiii  et  les  deux 
appels  que  j'ordonne,  ils  ne  le  fussent  pas,  il  faudrait  me  proposer  un 
troisième  appel  pour  les  compléter. 

Je  prévois  que  les  régimenis  qui  reviennent  des  colonies  et  qui  se 
réorganisent  dans  la  1 division  sont  dans  ce  cas.  Il  faut  faire  le  plus 
tôt  possible,  et  dans  la  semaine,  l'appel  relatif  des  &,ooo  hommes  de 
l'an  XII,  et  seulement  en  germinal  l'appel  de  l'an  xm,  et  dans  prairial 
le  troisième  appel,  s'il  y avait  lieu.  Mais  il  n'en  sera  pas  moins  nécessaire 
que  CCS  appels  soient  coordonnés  dans  un  seul  travail,  de  manière  que, 
dès  que  j'en  aurai  donné  l’ordre,  on  puisse  le  signer  et  le  faire  paraître. 

Nxpoléo.x. 

Arthivpi  de  TEmpirv. 


8460. 

Ali  MARÉCHAL  BERTHIER. 

La  Malmai»on,  3o  xfnUwc  an  aiti  (ii  mars  tSoü)'. 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  peine  que  l’on  me  propose,  tous  les  jours,  des 
avancements  rajiides  pour  des  oiBciers  d'état-major,  des  lieutenants  qui 
ne  le  sont  que  de  deux,  trois,  quatre  ans,  et  l'on  se  croit  ancien  lorsqu'on 
date  de  l'an  vu.  Cependant  il  n'y  a pas  de  régiment  oè  il  n'y  ait  huit 
capitaines  de  179a  ayant  des  blessures  et  fait  toutes  les  campagnes.  J’en 
compte  sept  dans  le  1"  régiment,  dix  dans  le  a*,  huit  dans  le  3',  quatorze 
dans  le  4",  (|uatorze  dans  le  5*,  quinze  dans  le  G‘,  six  dans  le  7',  quatre 
dans  le  8’,  dix  dans  le  9*,  neuf  dans  le  10*,  treize  dans  le  1 1%  six  dans 
le  1 a°,  quatre  dans  le  1 3*,  et  ainsi  de  suite.  Mon  intention  est  que  vous 
me  remettiez  un  état  de  tous  les  olliciers  qui  ont  été  faits  capitaines  pen- 
dant l'an  XIII  et  avant,  un  même  état  des  lieutenants  et  sous-lieutenants, 
avec  la  note  de  leurs  services,  s'ils  ont  fait  la  guerre  dans  leur  corps  sans 
interruption,  avec  des  notes  sur  chacun  d’eux,  et  i|ue  vous  ne  me  propo- 
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siez  aucun  officier  pour  être  chef  de  bataillon  que  la  liste  de  ceux  qui  sont 
sur  cet  dtat  ne  soit  dpuisëe. 

NxPOLiON. 

AnehivM  de  f Empire- 

8A61. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Ld  Mabaaiàoii,  3o  veatÂce  an  un  (ai  mar»  i8o5)'. 

Monsieur  Decrès,  il  n’y  a plus  un  moment  à perdre  pour  faire  travailler 
au  nettoyage  des  ports  de  lioulogne  et  d’.\mbleteuse;  employez,  s’il  le 
faut,  un  fonds  de  4oo,ooo  francs  pour  cet  objet.  On  m’assure  qu'il  fau- 
dra trente  ou  quarante  jours  de  travail  pour  rétablir  ces  ports  dans  l'état 
où  ils  étaient.  Qu'on  y travaille  avec  activité  dès  le  lù  germinal,  de 
manière  qu’au  i ô floréal  ces  ports  soient  aussi  bien  qu’ils  l'ont  jamais 
été,  et  mieux  s’il  est  possible.  Je  vois  avec  peine  qu’on  ait  mis  cent  trois 
bâtiments  de  transport  ù la  disposition  de  commissaires  pour  des  ambu- 
lances et  autres  services,  ce  qui  annule  leur  activité.  Les  installations  des 
bâtiments  ont  été  détruites.  Donnez  ordre  que  l'ingénieur  Guarrigues,  qui 
dirigeait  ces  installations,  soit  chargé  de  les  rétablir.  Ln  grand  nombre 
lie  barils  sont  cerclés  en  bois;  les  eaux  se  perdent;  il  y en  a quatre  cents 
à cercler  en  fer.  Il  manque  une  certaine  quantité  de  barils  pour  compléter 
l’eau  des  transports  et  des  bâtiments  de  guerre.  Cet  objet  est  extrême- 
ment sérieux;  pourvoyez-y  sans  délai.  Il  y a des  bâtiments  qui  n ont 
point  de  lisses  de  garde-corps;  il  faut  en  établir  partout. 

^^POLÉOV. 

Arrbivm  (Ir  l'Empirr, 


nm. 

AU  ROI  DE  PRUSSE. 


Ptri»,  3o  an  itii(ai  man  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  fondé  une  institution  destinée  à perpétuer 
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dans  tnuti  Empire  le  sentiment  des  bonnes  et  des  grandes  actions;  je  lui 
ai  donm^  le  nom  de  Légion  d'honneur.  Le  bien  que  celte  institution  a 
déjà  produit  a excité  en  moi  le  désir  de  lier  à elle  les  Ordres  qui  ont  pour 
but  d'encourager  et  de  récompenser,  dans  tous  les  pays  amis  de  la  France, 
le  dévouement  à l'état  et  à la  personne  du  prince,  et  c'est  dans  cette  vue 
que  je  me  détermine  à offrir  h Votre  Majesté  le  grand  cordon  de  ma 
Légion  impériale,  pour  être  uni  aux  décorations  des  Ordres  dont  elle  est 
protecteur  et  chef  suprême  dans  son  royaume.  Je  charge  en  même  temps 
mon  ministre  des  relations  exléricnres  de  l'adresser  à six  des  principaux 
et  des  plus  recommandables  sujets  et  serviteurs  de  Votre  Majesté.  Je  suis 
assuré  qu’elle  ne  verra  dans  cette  démarche  qu’une  preuve  nouvelle  du 
cas  particulier  que  je  fais  de  ses  sentiments,  et  un  témoignage  de  l’estime 
el  de  l'attachement  véritable  avec  le.squels  je  suis.  Monsieur  mon  Frère, 
Votre  bon  Frère, 

Napoléon. 

Ufhiveft  d©  rRm|Mw. 

idoiiti(|uet(  ont  à la  4*po<|uv  au  prince  rdgeni  de  l^ortugat 

»*t  à l'élerleur  de  Bavière. 


8^63. 

DÉCRET, 

La  Maiinaûon.  i*'  an  iiu  (s»  ttiar*  iRoS). 

Ahticlk  1".  11  sera  fait  un  code  militaire  pour  l'armée  de  terre. 

Ce  code  remplacera  et  annulera  tout  ce  qui  existe  de  lois,  ordonnances, 
règlements,  arrêtés  et  décisions  relatifs  à l'armée  de  terre. 

Abt.  2.  Ce  code  ne  présentera  qu'une  seule  série  de  livres,  titres  el 
articles. 

Les  titres  pourront  être  subdivisés  en  chapitres,  et  les  chapitres  en 
sections. 

Aht.  .“i.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'administration  de  la  guerre 
ilétcrmineront  de  concert  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs  de 
faire  rédiger  ledit  code. 
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Ils  6D  présenteront  la  rédaction  à S.  M.  l'Empereur  au  plus  lard  dans 
le  courant  de  pluvidse  an  xiv. 

Art.  !x.  Ce  projet,  après  avoir  été  discuté  par  la  section  de  la  guerre, 
sera  soumis  au  Conseil  d'état.  La  discussion  en  sera  rommencée  dès  le 
mois  de  germinal  an  xiv. 

Art.  5.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'administration  de  la  guerre 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

N.4POLÉOS. 

Archi>GS  d»  i'Empire. 

8464. 

Al  MAKÎCHAL  BëRTHIER. 

La  Malmaiwn,  i*'  gmninal  an  un  (ib  mar«  i8oj). 

J'ai  lu  avec  attention  les  hases  que  vous  pré.sentez  pour  la  nouvelle 
organisation  de  l'armée.  Je  vois  avec  peine  que  cela  présente  une  aug- 
mentation de  sept  millions.  Il  est  vrai  que  cela  me  donnera  une  augmen- 
tation de  3o,ooo  hommes.  Je  désire  que  vous  me  représentiez  les  mêmes 
hases  en  ôtant  le  deuxième  sous-licutenant,  lequel  ne  sera  nommé  qu'en 
temps  de  guerre;  cl,  cITcclivement,  ce  n’est  qu’en  temps  de  guerre  que 
la  compagnie,  étant  à i6o  hommes,  exige  ce  quatrième  oUicier.  Au 
lieu  de  deux  vélites  par  compagnie,  nombre  que  les  prytanées  ne  pour- 
raient fournir,  vous  ne  mettrez  qu’un  vélite.  Ces  deux  retranchements 
devront  former  une  économie  de  quatre  millions,  ce  qui  ne  ferait  plus 
que  trois  millions  en  sus  pour  avoir  3o,ooo  hommes  de  plus. 

Il  faudrait  ajouter  è CCS  renscignemeuts  l'économie.  La  compagnieélanl 
de  100  sous-odiciers  ou  soldats  au  pied  de  paix,  il  deviendrait  possible 
d'avoir  en  semestre,  neuf  mois  de  l'année,  Ao  hommes,  le  tiers  de  tous 
les  grades  par  compagnie,  et,  au  lieu  de  loS  hommes,  n’en  avoir  |>en- 
dant  neuf  mois  que  ^o;  tandis  que,  dans  la  situation  actuelle,  la  com- 
pagnie n'étant  au  pied  de  paix  que  de  ’jo  honiincs,  il  est  dillicile  d'ac- 
corder des  semestres,  et  cela  n’est  possible  qu’i  un  huitième  ou  an  plus  à 
un  sixième  du  corps.  Il  faut  donc  faire  entrer  ces  avantages  du  nouveau 
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svstcnin  de  n'avoir,  en  tout,  la  compagnie  qu'à  70  hommes  pendant  neuf 
mois. 

N*i>OLio>. 


.4rrhifes  dt.'  l'Eiupir*'. 


8Afi5. 

Ali  MARÉCHAL  BERTUIER. 


La  MaluMiaoD,  i*' germinal  an  un  (at  mars  i8o&). 

Mon  (iousin,  il  ne  doit  y avoir  une  taille  particulière  que  pour  être 
admis  dans  l'arlillerie,  les  carabiniers,  les  cuirassiers  et  la  Garde.  On  ne 
peut  exiger,  dans  le.s  autres  corps,  que  la  taille  de  la  conscription.  Pour 
les  hussards,  les  chasseurs  et  les  dragons,  la  taille  est  indifférente  si  les 
hommes  sont  bien  formes.  Dans  la  lettre  que  vous  écrirez  à ce  sujet  aux 
généraux,  aux  colonels  généraux,  aux  commandants  des  divisions  de  ces 
armes,  vous  ferez  sentir  l'impossibilité  qu'il  y aurait  de  recruter  si  on 
tenait  à la  taille,  vu  la  nécessité  d'accorder  une  taille  supérieure  à l'ar- 
lillcric,  aux  carabiniers,  aux  cuirassiers  et  a la  Garde. 

Nxpoléox. 

\rdii»oji  de  l’Empir»*. 


8A6fj. 

ai;  général  MORAND, 

COMMODAIVT  U 9^*  DIVISIO?!  MILITAI»!:  À AJACCIO. 

La  Malnuiiwn,  i"  girrminal  «n  un  (sa  mare  i8o&) 

Votre  présence  est  nécessaire  en  Corse;  vous  y avez  ma  conGance.  Vous 
y resterez  pendant  toute  la  guerre.  Faites  régner  dans  le  pays  une  sévère 
police;  traduisez  devant  des  commissions  militaires  et  faites  des  exemples 
sévères  des  lèches  qui  auraient  des  correspondances  avec  les  .Anglais.  Alfez 
visiter  toutes  les  parties  de  l'ile,  spécialement  les  districts  de  la  Rocca  et 
de  Bonifacio.  Faites  pousser,  autant  que  possible,  les  travaux,  la  commu- 
nication de  la  roule  d'.Ajaccio  à Bastia,  que  mon  intention  est  de  rendre 
propre  à toutes  les  voilures.  Faites  Gnir  les  quais  et  canaux  de  la  ville 
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d'Ajaccio.  Du  moment  que  la  saison  sera  favorable,  reunissez  deux  batail- 
lons et  failes-les  exercer  aux  manœuvres.  Surtout  je  vous  recommande 
de  faire  marcher  la  conscription.  La  frégate  viendra  prendre  les  conscrits. 
Pour  ne  pas  exposer  les  bâtiments,  écrivez,  quand  vous  en  aurez  deux 
ou  trois  cents  à Ajaccio,  à Sartene,  et  on  les  enverra  prendre.  11  faut 
aussi  prendre  des  mesures  pour  lever  des  marins,  et  que  la  Corse  four- 
nis.se  son  contingent  à nos  escadres. 

Napoléon. 

.^irhivei  d«  l'Empifr. 


, 8467. 

.\U  VICE-.tMIRAL  VILLENEIVE. 

La  MaltDaÎMio.  i**  ^ermiiial  an  un  (9*  man  t8o5). 

L'escadre  dont  je  vous  ai  confié  le  coiiiinandcment  est  destinée  aux 
opérations  d'une  tout  autre  importance  que  celle  à laquelle  je  l'avais 
d'abord  destinée;  mais  un  plus  long  retard  rendrait  dilbciles  et  votre 
sortie  de  la  Méditerranée  et  l'exécution  combinée  de  mes  projets.  J'attends 
avec  impatience  d'apprendre  votre  départ,  et  je  désire  beaucoup  que  le 
vent,  le  temps  et  les  autres  circonstances  vous  permettent  de  l'elTcctuer 
avant  le  b germinal. 

J'espère  qu'indépendamment  du  vaisseau  français  qui  vous  ralliera  à 
Cadix,  vous  y trouverez  plusieurs  vaisseaux  espagnols;  réunion  qui  peut 
être  utile  à votre  mission,  sans  y être  indispensable.  Je  compte,  dans  une 
opération  si  importante  cl  dont  les  résultats  peuvent  être  si  grands  sur 
les  destins  futurs  de  la  France,  sur  votre  dévouement,  votre  zèle  et  votre 
attachement  à ma  personne. 

Napoléon. 

.(rdiivai  d«  TEmpirc. 

8468. 

Ali  GÉNÉRAL  LAIIRISTOX. 

Là  MalfDtiMn,  1**  gfrmiiul  an  ini  (99  mars  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  mon  Aide  de  camp,  -on  devait  former 
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depuis  deux  ans  le  Sd”  régiment  à la  Martinique,  et  le  GG'  h la  Guade- 
loupe. Mon  intention  est  que,  dès  votre  arrivée,  si  vous  avez  le  temps  de 
débarquer,  vous  reformiez  vous-méme  ces  régiments,  et  que  vous  en  rap- 
portiez eu  France  le  contrôle.  Tout  ce  qui  se  trouvera  à la  Martinique 
du  détachements  du  8a',  du  i5'  et  de  troupes  quelconques  de  ligne, 
soit  arrivées  avec  le  capitaine  général  Villaret-Joyeuse,  soit  portées  par 
des  frégates  ou  corsaires  arrivés  depuis,  sera  formé  en  deux  bataillons 
sous  le  titre  de  8a*  régiment.  Je  ne  comprends  pas  dans  ces  détache- 
ments ce  que  vous  trouverez  à la  Martinique  d'arrivé  avec  le  contre- 
amiral  Missiessy.  Tout  ce  qui  se  trouvera  à la  Guadeloupe  de  délache- 
ments  du  GG*  ou  de  toutes  autres  troupes  arrivées  avec  le  capitaine 
général  Richepanse  ou  depuis,  sera  formé  en  deux  bataillons  sous  le 
titre  de  GG'  régiment.  Vous  no  formerez  ces  régiments  qu’à  deux  batail- 
lons chacun  portés  au  grand  complet  de  paix,  c'est-à-dire  à loo  hommes 
par  compagnie,  les  3*'  bataillons  se  formant  en  France. 

Il  y a à la  Martinique  et  à la  Guadeloupe  des  délacbetucuts  de  ca- 
nonniers de  la  marine  que  j'y  ai  envoyés  en  l’an  xn.  Ils  sont  très-néces- 
saires à bord  des  vaisseaux  : il  faudra  les  faire  distribuer  sur  l’escadre. 
Ces  troupes  seront  bien  remplacées  par  le  bataillon  du  Gy'  que  vous 
devrez  y débarquer. 

Par  le  dernier  état  de  situation  des  troupes  que  j’ai  reçu  de  la  Mar- 
tinique, j’avais  dans  cette  île  i,Goo  hommes  et  autant  à la  Guadeloupe. 
J'y  en  ai  envoyé  3,ooo  par  le  général  Lagrange;  j’en  ai  envoyé  ultérieu- 
rement Goo;  vous  êtes  chargé  d’eu  débarquer  i,aoo;  j’ai  pris  d’autres 
mesures  pour  y en  faire  passer  t,3oo;  ce  qui  me  ferait  de  8 à 9,000 
hommes.  Ce  corps  de  troupes  serait  évidemment  trop  fort  et  ne  pourrait 
servir,  si  nous  n’avions  ni  la  Dominique  ni  Sainte-Lucie.  Si  donc,  lorsque 
vous  arriverez,  vous  trouvez  à la  Martinique  plus  de  3, 000  hommes,  et 
à la  Guadeloupe  plus  de  3, 000  hommes,  vous  ne  débarquerez  du  67* 
et  des  autres  troupes  que  3o  hommes  par  compagnie,  c’est-à-dire  3 ou 
àoo  bomines,  pour  incorporer  dans  le  8a'  et  porter  ce  corps  au  complet. 
Vous  en  ferez  autant  du  3y'  pour  le  GG',  et  vous  ramènerez  alors  tout  le 
reste  en  Europe,  en  laissant  cependant  présents  sous  les  armes  et  bien 
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portants  (>,3  00  liomiiies  cnlrc  les  deux  îles,  et  au  moins  6,5oo  ou  (i.Ooo 
hommes  à l’efleetif.  Si  vous  ne  trouvier.  pas  ce  nombre  d'hommes  à la 
Martiniijuc  et  à la  Guadeloupe,  vous  débarquerez  le  67'  et  le  87',  con- 
formément à mes  instructions  générales. 

Nxpoi.éon. 

Cormn.  p«r  M.  giéuâra]  m«n|uis  de  Lsiiniton. 

(Ca  muiuirMi  4r»h.  tU 

8409, 

AU  GÉNÉltAL  LALIRISTON. 

La  MaiiiMfW»»,  I*  gMrmiiiiJ  an  lin  («a  ixvan  tHoS). 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  mon  Aide  de  camp,  l’escadre  de  Toulon 
est  destinée  à .se  combiner  avec  d'autres  escadres.  11  est  absolument  indis- 
pensable qu'elle  soit  partie  avant  le  5 germinal.  Cependant  je  sais  très- 
bien  que  la  volonté  des  hommes  n'est  rien  dans  cela,  et  qu'il  faut  le 
concours  de  bien  des  événeineuls;  mais  accélérez  le  départ  par  tous  les 
moyens  qui  sont  possibles;  que  rien  ne  vous  retarde.  Encouragez  l’amiral 
pour  qu’il  suive  droit  sa  destination  et  n'hésite  point  dans  des  opérations 
dont  les  résultats  seront  si  importants  pour  les  destinées  futures  de  la 
France.  Nos  amiraux  ont  besoin  de  hardiesse  pour  ne  point  prendre  des 
frégates  pour  des  vaisseaux  de  guerre,  et  des  vaisseaux  marchands  pour 
des  flottes.  Il  faut  de  la  décision  dans  les  délibérations,  et,  l'escadre  une 
fois  sortie,  aller  droit  au  but,  et  non  reldcber  dans  des  ports  ou  revenir. 

Nvpoléov. 

0>min.  pur  It;  g^*rnl  marquis  «l4<  Uttimlo». 

(Fn  iHiiatc  a«t  .irrb.  M TEMp.) 

8470. 

A M.  TAI.LEYRAM). 

La  Malmabnii,  » gmiiinal  «ti  un  (a3  mars  iHob). 

Je  désire  que  vous  fassiez  faire  sur  le  droit  d'épave  un  mémoire  détaillé, 
et  que  l’on  Imprime  une  brochure  qui  récapitulera  tout  ce  qui  a été  fait 
sur  cet  objet  et  les  principes  qui  m’ont  dirigé.  On  pourrait  aussi  traiter 
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la  question  de  l’Ordre  dquestre  : ce  sont,  je  crois,  les  deux  principaux 
points  qui  divisent  actuellement  l'empire  germanique. 

NAPOLéo.V. 


\rrhiw  de  l'Empire. 


8A71. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Lt  MelutaiMO,  9 gi>raitnâl  m tiu  (i3  roan  i6o5). 

Mon  Cousin,  l'ëcole  de  Fontainebleau  avait  ëtë  organisëe  pour  mille 
élèves.  Il  parait  que  ni  le  local  ni  les  circonstances  ne  permettront 
d’en  placer  plus  de  cinq  cents.  Il  faudrait  donc  réduire  l’état-major,  soit 
pour  l’administration,  soit  pour  l'instruction,  à raison  de  cette  dilférence 
de  cinq  cents  à mille. 

Napoléon. 

Arrbit»  de  l'Empire. 

8472. 

AU  GÉNÉRAL  LACUÉE, 

GalVtnNClB  DE  L'ÉCOLE  TOLÏTEcn.NIOCE. 

La  M.lmkiMin.  s E^oniiul  an  lin  (gS  man  iSoô). 

Monsieur  Lacuée,  Conseiller  d’état,  je  voudrais  enfin  m’occuper  de 
l'organisation  de  l'école  polytechnique.  Vous  m’avez  présenté  plusieurs 
projets  séparés;  je  désire  que  vous  me  remettiez  un  projet  qui  offre 
l'ensemble  de  l’administration.  Il  convient  de  distinguer  en  deux  titres 
séparés  ce  qui  regarde,  i”  le  logement  des  élèves,  9°  leurs  pensions. 
Mon  intention  n’est  pas  que  la  dépense  soit  payée  par  deux  ministères 
différents.  L’école  sera  considérée  comme  école  spéciale  de  mathéma- 
tiques, et  pavée  par  l’intérieur.  La  guerre  a bien  assez  de  ses  dépenses. 
Vous  vous  rappellerez  que  mon  désir  est  que  cet  établissement  coûte 
peu.  Il  est  dangereux  pour  des  personnes  qui  n’ont  pas  de  fortune  de 
leur  donner  des  connaissances  en  mathématiques  trop  étendues.  Quant 
aux  sujets  ayant  de  grandes  dispositions  et  peu  de  fortune,  il  sera  facile 
de  les  placer  au  moyen  de  vingt  ou  trente  bourses  qui  seront  créées  à 
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cel  effet;  mais  les  pensions  des  autres  dièves  doivent  être  paydes  par  les 
parents.  Une  ddpense  de  5oo,ooo  francs  ne  peut  pas  être  maintenue.  Il 
est  bien  entendu  que  ces  dispositions  ne  s'appliqueront  point  aux  jeunes 
gens  qui  sont  à présent  à I deolc.  L’organisation  en  bataillon  et  le  con- 
.seil  d'administration  peuvent  être  établis  à l'instar  de  l'école  de  F'ontai- 
ncbleau.  L’école  spéciale  de  mathématiques  ou  école  polytechnique  est 
destinée  à réunir  deux  ou  trois  cents  élèves.  l.ies  ponts  et  chaussées,  les 
ingénieurs  géographes,  les  ingénieurs  de  la  marine,  l'artillerie  et  le 
génie,  ne  peuvent  recevoir  deux  cents  jeunes  gens  par  an  ; il  faut  donc 
qu'une  partie  de  ces  élèves  puisse  entrer  dans  l'armée;  mais  comment  y 
entreront-ils,  avec  quel  grade?  Cela  doit  aussi  être  réglé.  Je  regrette  de 
voir  un  aussi  grand  nombre  dé  jeunes  gens  de  cet  âge  réunis  à Paris; 
je  sens  les  inconvénients  qu'il  y aurait  è les  éloigner  trop;  mais,  si  on 
pouvait  les  placer  è deux  ou  trois  lieues,  il  en  résulterait  un  grand 
avantage.  J’ai  peine  è croire  qu'il  n'y  ait  pas  à cette  distance,  aux  envi- 
rons de  Paris,  des  séminaires  ou  d’autres  bâtiments  propres  à ce  service. 
Ne  pourrait-on  pas,  par  exemple,  placer  l’école  au  château  de  Saiut- 
Germain?  Son  éloignement  ne  serait  pas  assez  grand  pour  que  quelques 
bons  professeurs  ne  pussent  pas  s'y  rendre.  Si  cependant  il  faut  absolu- 
ment laisser  l'école  à Paris,  de  tous  les  quartiers  celui  que  je  préfère, 
c'est  le  quartier  latin,  et  celui  pour  lequel  j'ai  le  plus  de  répugnance 
c’est  le  quartier  où  elle  est  actoellement'. 

Naholbos. 

ArcMvf*  de  l’Empire. 

. 8473. 

Al'  MARÉCHAL  SOULT. 

L»  MatmAiion.  w gmnirui  «n  iiii  (aS  aiant  i8oÛ). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  et  votre  rapport  sur  la  flottille.  J'ai 
donné  des  ordres  au  général  Songis  sur  la  manière  dont  l'artillerie  doit 
être  embarquée.  Je  n’ai  pas  besoin  de  l’équipage  de  siège;  je  l’ai  toujouis 
fait  réunir,  d'abord  pour  armer  la  flottille,  et  pour  l’avoir  à ma  disposition 
' Elle  éUiit  alor»  au  |>alaù»  Bourbon. 
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surtout.  Je  n'ai  pas  besoin  des  voitures  que  l'arlillerie  traîne  après  elle; 
dans  le  pavs  où  je  vais  aller,  je  ne  manquerai  point  de  voilures. 

J'attaclic  une  grande  importance  aux  manœuvres  des  péuicbes,  surtout 
pourle  débarquement.  Une  division  de  péniches  peut  porter  i ,a  oo  bomuies; 
dix  divisions  peuvent  donc  porter  6,000  hommes;  que  ces  6,000  grena- 
diers, dans  un  débarquèment,  donnent  à propos  et  dans  l'endroit  conve- 
nable, ils  doivent  balayer  la  place  et  donner  lieu  au  débarquement. 
Attachez-vous  donc  avec  Lacrosse  à exercer  les  commandants  des  cha- 
loupes; on  doit  tirer  ù canon  et  à milraille  eu  débarquant,  et  avoir  des 
signaux  pour  parler  à chaque  division. 

Je  vous  ai  été  le  19*  de  ligne,  que  je  n’ai  pas  jugé  propre  k faire  la 
guerre  et  que  j’envoie  en  Hanovre.  Je  le  fais  remplacer  par  le  1 00'  régi- 
ment, composé  de  vieux  soldats  et  fort  de  i,goo  hommes. 

Ce  que  vous  me  dites  du  73'  u’cst  pas  non  plus  très-rassuraut.  Cepen- 
dant j’ai  donné  des  ordres  pour  qu’il  reçoive  beaucoup  de  recrues  cetle 
année. 

Je  vais  faire  un  appel  de  5, 000  hommes  sur  la  réserve  de  l’an  xii,  et 
de  t,ooo  hommes  sur  la  réserve  de  l’an  xiii,  tous  destinés  aux  quarante- 
quatre  régiments  des  trois  camps;  car,  si  cola  est  possible,  je  vais  porter 
les  bataillons  au  grand  complet  de  guerre,  c’est-à-dire  a i,o5o  hommes. 

Vous  devez  avoir  reçu  l’ordre  de  faire  passer  la  division  Legrand  à 
Boulogne.  J’ai  fait  donner  l'ordre  à la  première  partie  de  la  flottille 
hatave  de  se  rendre  à Ambleteuse. 

N*pùi.èox. 

Arrbirx  de  PKaiptre. 

8A74. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR 

AU  CONSEIL  D'éTAT  VENANT  LE  FÉLICITEH  SUB  SON  AVÈNEMENT  AU  TRÔNE  D ITAUE. 

PAUlS  DES  Ttm.EIIII!S.  A r.EEMIVAL  AS  XHI. 

Je  suis  bien  touché  des  sentiments  que  vient  de  m’exprimer,  au  nom 
du  Conseil  d'état,  l'un  de  ses  présidents.  Je  suis  convaincu  que  ses 
membres  s’occuperont  toujours  avec  intérêt  et  avec  zèle  de  tout  ce  qui 
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jiourra  ajouter  au  bonheur  de  mes  peuples  et  à l'dclat  de  ma  couronne; 
car  j’ai  toujours  trouvé  parmi  eux  de  vrais  amis. 

Napolbox. 

Rtlraîl  du  M»mtnu-. 


8475. 

DÉCISION. 


L'ëlecicur  de  Badt'  rëclamo  le  maiiitii'ii 
de  sa  principauië  en  .Mlemagne. 


Archim  dp  rRcnpirp. 


Puis,  3 ([prcuinal  an  xm  (s&  mam  i3o5j. 

Renvoyé  à M.  Talieyrand.  Je 
désire  que  M.  Talieyrand  écrive  à 
M.  Laforesl  pour  faire  faire  des  ou- 
vertures à Berlin  sur  cet  objet,  qui 
doit  être  tenu  très-secret  à cause  île 
la  Russie. 

N*roLÉox. 


8A76. 

DÉCISION. 


Le  minislre  de  la  guerre  demande  ei  le# 
coloncift  ayant  un  aervîre  d'honneur  aupr^.s 
de  l'Empereurj  dci  princes  et  des  princesses , 
doivent  rejoindre  leurs  corps,  ainsi  que  le 
pre.%crit  Tordre  de  ce  jour  à Tégard  des  autn'# 
coloneh  de  Tannée. 


Pvriii,  3 ;|pnninai  an  xm  (s4  aura  t8o5). 

Oui.  Le  service  de  guerre  mar- 
che avant  tout. 

NiroLBo.v. 


D^pAt  d«  U guerre. 

( Eu  Areh . d«  l'Eap.  ) 


8A77. 


DÉCISION. 

Paris,  3 gi-nnifuil  an  xiM  (sû  mara  tSo3). 

IjO  ministre  de  la  guerre  propo<ic  à TKm-  Je  UC  sais  C6  <|Ue  le  ininislrc 
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I»ereur  d'acoord«r  à l'ex  rnaréchal  df  famp 
Lamelh  le  Iraileinenl  de  r^formi*. 


Aftboc*  dr  i'EiDpirr. 


entend  parle  traitement  de  réforme 
à un  général  qui  ne  sert  pas  depuis 
vingt  ans. 

Napolko.v. 


8A78. 

DÉCISION. 


Mouton, capiUinc  aide  de  ramp.esl  pro- 
pO!^  pour  l'emploi  de  chef  d'esradron. 


^rrliive»  <i<>  l'Empire. 


Pari»,  3 gerrntoal  aa  tiii  (s&  mar«  i6o3). 

Il  y a dans  l'armée  des  capitaines 
de  9 a qui  sont  très-bons. 

Napolbi». 


817!». 


DÉCISION. 


l>e  uiioitUrc  de  la  guerre  soumet  à l'Em- 
|>ereur  un  état  de»  onicien«  proposés^  pour 
faire  partie  du  3*baiailloti  du  1 8"  régiment 
d'infanterie  légère. 


d«  rEmpiir. 


Parit,  3 gemiiiMl  ao  iiii  (a&  tnar*  i8o5). 

Cette  méthode  de  composer  un 
bataillon  par  des  olTiciers  réformés 
a bien  des  inconvénients.  Le  ministre 
ne  peut  les  connaître,  et  l’on  s’ex- 
pose à avoir  un  bataillon  mal  com- 
posé. Il  faudrait,  au  moins,  avoir 
quelques  garanties  que  ces  oOiciers 
sont  bons. 

Napoléos. 


8180. 

VL'  VICE-AMIRAL  GANTEALME. 


DÎriCHE  TÉLÉGaAeOlUlR 
DI  OA'ITrtIlUX  À l.'R1irXKRtîR. 

L'armée  navale  e«l  prête  et  peut  metliT 


Pari»,  3 gcrmin*l  an  iiii  (it^  mars  tSoS). 

À TR.ANSIITTRB  IVR-LI-OlUMe 
RAR  IR  riLRORAPIIR. 

line  victoire  navale  dans  cette 
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>ou9  voiles  demain  soir;  mais  il  y a dans 
i‘lroi»e  quinte  vaisseaux  anglais,  et  il  est 
impossible  de  sortir  sans  risquer  un  combat. 
Le  succès  nest  pas  douteux. 

J'attends  les  ordres  de  Votre  Majesté. 
Bm(,  3 gemiDai  an  iiii. 

Arcfaim  <i«  la  iDanix>. 


circonslaDce  ne  conduirait  à rien. 

N'ayez  qii’un  seul  but,  celui  de 
remplir  votre  mission. 

Sortez  sans  combat. 

(’.e  qui  doit  vous  joindre  est  parti. 

NkPOLÉOV. 


8A81. 

AU  MARÉCHAL  DAVOIT. 

i.a  Maliiuivin,  h germinal  an  aiii  (s5  mar»  i*to&). 

Mon  Cousin,  j'ai  donné  ordre  que  la  troisième  partie  de  la  flottille 
batavc  se  rendit  d’Ostende  à Dunkerque,  et  que  la  première  se  rendit  de 
Dunkerque  à .Amblcleuse.  Le  ministre  de  la  guerre  a dô  vous  envoyer 
l’ordre  pour  le  jour  auquel  là  première  division  du  camp  d'Üstende  doit 
se  rendre  h Ambleleuse  pour  occuper  l’emplacement  de  la  division  du 
général  Legrand. 

Le  projet  do  faire  porter  par  des  bâtiments  de  transport  les  bois  qui 
ont  servi  è la  construction  des  baraques  pourrait  être  avantageux;  car 
alors  on  pourrait  construire  à Ambleleuse  pour  une  nouvelle  division, 
mon  intention  étant  de  réunir  là  votre  armée. 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  courrier,  la  situation  de 
votre  armée,  celle  de  la  flottille  balave,  et  surtout  la  situation  des  écuries 
et  autres  bâtiments  de  transport  destinés  à embarquer  le  matériel  de 
votre  artillerie  et  vos  chevaux.  Il  ne  faut  rien  laisser  à Oslende;  tons  les 
magasins  de  réserve,  d’outils,  d’artillerie,  etc.  doivent  se  replier  d’Oslende 
sur  Dunkerque. 

.Vapoi.éox. 

(lomiii.  ptr  M**  U m«redi«l«  |>Hnc<tte  tTKrkoiuhl. 

(Ea  Ai^k.  4» 
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8482. 

AU  VICE-AMIRAL  DÉCRÛS. 

Lt  M«lnuiiiûa.  5 an  un  (afi  inan  i6o5). 

Les  inatelols  français  ont,  dans  dilférenlcs  circonstances  et  dans  diffé- 
rents pays,  pris  des  engagements  avec  des  capitaines  de  vaisseau  améri- 
cains. Ainsi  naturalisés,  ils  se  croient  à l'abri  de  toute  poursuite  sur  les 
bâtimeiils  de  celte  nation.  Faites  arrêter  tout  matelot  natif  français  enrôlé 
sur  bâtiment  américain  dans  nos  ports.  Faites  faire  une  circulaire  sur 
cet  objet;  ne  pas  nommer  les  .Américains,  mais  dire,  en  général,  toute 
nation  neutre. 

NvpoiÉos. 

de  t'Cntpin'. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

La  S gemuAtl  aq  iiii  («6  fnan  i8o5). 

La  caisse  des  Invalides  est  riche;  elle  fait  constamment  des  économies 
très-considérables.  Mon  intention  est,  au  lieu  de  i a,ooo  francs,  de  mettre 
■pour  les  ouvriers  de  Brest  5o,ooo  francs.  De  tous  côtés  on  porte  plainte  : 
à Saint-Malo,  que  les  travaux  ont  cessé;  à Brest,  de  même;  au  Havre, 
à Dunkerque,  à Lorient,  Nantes,  sur  tou.s  les  points  de  la  côte  enfin,  on 
éprouve  le  même  malheur;  point  de  commerce  et  point  la  possibilité  de 
la  pêche;  les  familles  des  marins  sont  dans  la  désolation.  Quel  plus  bel 
emploi  puis-je  faire  des  fonds  des  invalides  de  la  marine  que  de  soulager, 
dans  les  moments  les  plus  critiques,  les  habitants  des  côtes?  Mon  inlen- 
lion  est  donc  d'employer  quatre  millions  provenant  de  la  caisse  des  Inva- 
lides à exécuter  des  travaux  sur  la  côte  pendant  la  campagne,  savoir  ; 

Deux  millions  à des  constructions  de  bâtiments  de  guerre  cl  deux  mil- 
lions à des  travaux  qui  améliorent  les  ports. 

Ixs  deux  millions  des  bâlimenis  de  guerre  seront  destinés  à construire 
une  frégate  i Nantes,  une  à Saint-Malo,  un  vaisseau  à Toulon,  un  vais- 
seau à Lorient,  et  8 gabares  ou  flûtes  dans  les  ports  de  l’Océan  où  il 
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scraille  plus  nécessaire  d’occuper  les  ouvriers,  et  conformément  au  rapport 
que  vous  me  ferez.  Par  ce  moyen,  les  ouvriers  qui,  à Brest,  ne  peuvent 
être  employés  faute  de  matériaux,  en  trouveront  à Lorient,  à Nantes  et 
à Saint-Malo.  Sans  doute  que  deux  millions  ne  suffiront  pas  pour  faire 
a vaisseaux,  a frégates  et  8 bricks  ou  gabarcs  ou  llùles;  mais  ils  sufli- 
ront  pour  les  porter,  dés  cotte  année,  à dix  ou  douze  vingt-quatrièmes. 
Mon  intention  est  que,  ces  bâtiments  une  fois  construits,  l’état  les  rachète- 
à la  caisse  des  Invalides  moyennant  des  arrangements  faits  dans  le  temps. 

Ces  deux  millions,  joints  aux  constructions  ordinaires  du  budget  et 
aux  deux  millions  que  j’ai  ordonnés  par  mon  décret  de  ce  jour  et  fournis 
pour  un  supplément  à votre  budget,  remettront  de  l’activité  sur  des  points 
de  la  câte. 

Les  deux  autres  millions  de  la  caisse  des  Invalides  seront  employés, 
savoir  : 

5oo,ooo  francs  au  bassin  ou  travaux  de  Brest; 

5oo,ooo  francs  au  port  de  Cherbourg; 

5oo,ooo  francs  répandus  sur  les  petits  ports,  selon  le  rapport  fait, 
depuis  la  Loire  jusiyu’à  Granville; 

5oo,ooo  francs  sur  les  petits  ports  depuis  Granville  jusqu’à  la  Somme; 

Ce  qui,  joint  aux  dépenses  des  ports  portés  à votre  budget,  à l’extraor- 
dinaire de  l’intérieur  que  je  veux  augmenter,  remettront  de  l’activité 
dans  ce  genre  de  service  sur  les  ports. 

Présentez-moi  un  rapport  détaillé  avec  décret,  cl  convenable.  Ordonnez 
aux  ingénieurs  de  présenter  la  répartition  des  fonds  dans  les  petits  ports; 
de  se  concerter  avec  Cretet. 

Vous  présenterez  un  rapport  sur  la  manière  de  se  procurer  les  quatre 
millions.  Il  s'agira  de  se  procurer  à peu  près  àoo.ooo  francs  par  mois, 
qui,  à dater  du  t"  germinal,  feraient  six  mois  pour  l’an  xiii  et  quatre 
mois  pour  l’an  xiv;  ce  sera  à peu  près  la  manière  dont  ces  fonds  pourront 
être  dépensés.  Comme  cet  objet  est  à mes  yeux  d’une  importance  majeure, 
je  désire  un  rapport  au  travail  de  mercredi. 

Nvpoléov. 

\rrhix«  do  i'Empiro. 
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. 8A84. 

A M.  REONIER. 

Si)int*Ctoti(l . 6 geniiiiMl  an  ii»  (97  mars  iSoO). 

Témoignez  ma  satisfaclion  à M.  Evrard,  juge  inslruclcur  de  la  cour 
criminelle  de  Bruxelles,  pour  le  zède  qu’il  met  dans  l’affaire  des  chaul- 
feurs.  Envoyez  une  somme  de  4,ooo  francs  prise  sur  les  dépenses  diverses 
de  votre  ministère,  qui  seront  à sa  disposition-  pour  subvenir  aux  faux 
frais  et  autres  dépenses  que  nécessiterait  la  recherche  de  cette  affaire. 

Nxpoi-kox. 

Archives  de  l'Empire. 

8A85. 

DÉCISION. 

6 gmmaa)  an  xiii  («7  mars  tSoS). 

Renvoyé  à M.  le  maréchal  Duroc, 
pour  le  voir.  Je  l’ai  connu  très- 
honnéle  homme.  Je  désire  savoir  ce 
(|u’il  a fait  pendant  la  révolution; 
ce  qu’il  a acquis  en  talents  et  en 
expérience,  et  ce  qu’il  faut  faire 
pour  le  rendre  utile. 

Napolkox. 

8A86. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Sain('CkMKi , 6 f^rminal  an  im  (17  mar*  180b). 

Le  ministre  de  l’intérieur  présentera  un  projet  pour  la  convocation 
des  assemblées  de  cantons,  afin  de  compléter  les  collèges  électoraux. 

Les  premières  réunions  n’ont  complété  aucun  collège,  parce  que  la 
majorité  absolue  était  nécessaire. 


Vau(îTÏj;neuse,  chef  oe  bâlHÎIIon  d artilh*- 
rie,  d^Mrcrail  à de  coiiimuDiquer 
h l’Empereur  des  déUiiU  sur  les  pays  qu’il  a 
parrourus  et  de  lut  donner  de#!  preuves  de 
Ron  d^rouement. 


Knima  de  l'Empire. 
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Il  faut  persister  dans  ce  principe  : tous  ceux  qui  sortiront  avec  la 
majorité  seront  membres  des  collèges. 

Le  ministre  proposera  lu  convocation  de  manière  que  les  assemblées 
de  deux  départements  qui  se  touchent  ne  soient  pas  convo(|uées  en  même 
temps. 

Il  choisira  l'époque  où  la  campagne  demande  le  moins  de  travaux. 

Il  s'assurera  près  du  ministre  des  Hnances  du  moment  où  les  listes 
des  plus  imposés  seront  définitivement  arrêtées. 

Il  sera  vraisemblablement  impossible  de  compléter  les  collèges  de  la 
série  qui  opère  celle  année. 

Dans  le  cas  où  le  ministre  verrait  des  inconvénients  à la  convocation 
des  assemblées  de  toutes  les  séries,  il  faut,  du  moins,  compléter  de  pré- 
férence les  collèges  qui  s’assembleront  l’année  prochaine. 

Le  ministre  fera  un  rapport  sur  l’esprit  qui  a animé  l’année  dernière 
les  collèges  qui  viennent  d’être  convoqués,  aGn  que  l’on  puisse,  en  usant 
de  la  prérogative  qui  appartient  à l'Empereur,  rétablir  l’équilibre. 

NAPOlioS. 

Cemm.  MM-  He  Champifpy. 

8487. 


DÉCISION. 


Le  ministre  de  l'inténeur  propose  de 
nommer  M.  Ferregeau  au  grade  d'initpecteur 
général  des  ponte  et  chau»àéeii. 


.IrdiixM  de  i'Enpire. 


Samt*Ctoud,  0 /ferminai  an  uu  («7  mars  i8bl>). 

Je  lui  accorderai  ce  grade  lors- 
qu’il aura  réussi  ù faire  un  projet 
pour  l’Escaut,  dont  il  est  chargé.  Je 
jugerai  par  là  de  scs  talents. 

NveuLéus. 


8488. 

DÉCISION. 


Saint-Good.  6 germiDat  an  un  («7  mars  t6o5). 


M.  Olivier,  de  rinatitut,  cliargd  de  par> 


On  accordera  celte  somme  lors- 

4* 
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(’ourir  l'empire  ottoman  ainsi  que  la  Perse» 
demande  le  pavement  de  i5,ooo  franea 
d'arridrd  de  traitement. 

de  l'EHipire. 


qu’on  verra  le  troisième  volume  de 
son  voyage  en  Perse,  la  seule  chose 
qui  intéresse. 

Napoléon. 


8A89. 

DÉCISION. 


Les  habitants  du  quartier  des  Petits-Pères 
demandenl  que  l'Oise  de  ce  nom  soit  ren- 
due au  culte. 


Saint'CJoud,  6 geranoal  an  iiii  («7  tnan  i8o5). 

Renvoyéauminislredes  finances. 
Je  désire  que  cette  église  soit  ren- 
due au  culte  et  que  la  Bourse  soit 
placée  dans  une  salle  de  spectacle. 
Il  V en  a plusieurs  vacantes;  tout  le 
inonde  y gagnera. 

Napoléon. 

8A90. 


ArthivM  de  rEAQ}Nre.  - 


DÉCISION. 


S«nt-Cloud,  6 f^erminal  an  im  («7  man  i8o5). 

J'ai  vu  avec  peine  que  le  sieur 
Thomas,  qui  a arrêté  Georges,  fèl 
déplacé.  Je  désire  qu’on  le  place  de 
nouveau,  s’il  n’y  a rien  è lui  repro- 
cher. 

Napoléon. 

8491, 

Ail  MARÉCHAL  BERTHIER. 

.Saiot-CUiad , 6 /^rminal  an  tiu  («7  mars  180S). 

Mon  Cousin,  vous  ferez  réunir,  du  i"  au  lo  floréal,  dans  la  plaine  de 
Marengo,  les  corps  dont  l'état  est  çi-joint  : 


M.  Thomas,  l•l-itlspcctour  des  dmib  rN?u- 
nis,  réclame  contre  sa  destitution. 


Ardtn  es  de  l‘Kn>pire. 
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L«s  quatre  bataillous  du  aS*  de  lifjne,  les  quatre  du  S6‘,  les  quatre 
du  6o*;  trois  bataillons  du  i !>'  léger,  quatre  du  5*  de  ligne,  trois  du  i oa'. 

Ils  seront  partagé,s  en  deux  divisions;  une  tiendra  garnison  à Alexan- 
drie, l’autre  à Tortonc  et  environs. 

Vous  réunirez  sur  le  même  champ  de  bataille  les  quatre  régiments  de 
chasseurs  ou  dragons  qui  se  trouvent  dans  la  ay'  division  militaire',  le 
régiment  d’artillerie  légère  avec  le  bataillon  du  train  et  vingt-quatn> 
pièces  de  canon  de  campagne  bien  attelées. 

Le  maréchal  Lannes  se  rendra  à Alexandrie,  où  il  sera  rendu  le 
a 5 germinal  pour  y exercer  les  troupes  avant  mon  arrivée. 

Mon  intention  n’est  point  que  ces  troupes  soient  campées;  elles  seront 
baraquées  dans  les  villages. 

Comme  les  troupes  du  Piémont  ont  un  traitement  particulier,  vous  me 
ferez  un  rapport  sur  les  gratifications  qu’il  faudra  leur  donner  également. 

Je  passerai  en  revue  dans  les  dix  premiers  jours  de  prairial,  dans  la 
plaine  de  Lonato,  les  a a*  et  a3*  légers,  les  i",  lo',  io6*,  5a',  fia', 
lot',  53'  de  ligne,  et  les  trois  régiments  italiens.  Le  général  Jourdan 
formera  quatre  divisions,  chacune  de  trois  régiments;  on  les  cantonnera 
.sur  la  Chiese  et  le  Mincio.  Je  passerai  en  revue  les  3',  1 4',  1 5'  chas- 
seurs, ai'  et  39'  régiments  de  dragons;  ce  qui  formera  une  o*  division. 

Les  régiments  de  cuirassiers  formeront  une  6“  division. 

Vous  me  ferez  connaître  également  ce  qu’il  sera  nécessaire  de  donner 
aux  troupes  pendant  le  temps  qu’elles  seront  cantonnées. 

Les  trois  régiments  de  cavalerie  italiens  formeront  une  division. 

Chacune  aura  six  pièces  de  canon  attelées,  et  sera  commandée  par 
un  général  de  division  et  nn  ou  deux  généraux  de  brigade. 

On  aura  cependant  soin  de  laisser  à Porto-Legnago  le  bataillon  néces- 
saire pour  sa  garnison.  On  laissera  aus.si  ce  qui  sera  strictement  néces- 
saire è la  garde  de  Mautoue. 

Vous  recommanderez  bien  au  maréchal  Jourdan  que  ces  mouvements 
n’aient  point  l’air  de  mouvements  de  guerre.  11  ne  dégarnira  Vérone, 


Turin. 
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F’eschiera  et  Mantoue  qu’au  moment  de  la  revue.  Il  donnera  seulement 
l’ordre  de  se  mettre  en  marche  au  6a*  qui  est  à Livourne,  au  53*  qui  est 
h Rimini,  au  a a*  qui  est  à Novarc,  au  a 3*  qui  est  à Parme,  et  aux  autres 
corps  qui  ont  besoin  de  se  rapprocher. 

Le  bataillon  du  an*  de  ligne  tiendra  garnison  à Livourne. 

Napol^o.v. 

^n-hÎTv»  l'Empir**. 

8^92. 

AU  MARÉCHAL  MONCEY. 

SainM^oud,  6 |»mDinal  an  tiii  (*7  mam  1600). 

Mon  Cou.sin , raitcs-moi  un  rapport  sur  le  lientenani  de  gendarmerie 
qui  commande  à Bruxelles;  c’est  une  tète  trop  jeune;  les  habitants  s'en 
plaignenl  comme  ayant  donné  une  fausse  direction  à une  chose  toute 
simple.  Je.  ne  puis  approuver  le  séjour  du  colonel  à Paris,  n’y  ayant  pas 
de  capitaine  à Bruxelles,  tandis  qu’un  simple  lieutenant  dirige  des  atfaires 
de  cette  importance.  Je  désire  savoir  aussi  pourquoi  ce  lieutenant  de  gen- 
ilarinerie  est  |>arti  de  Bruxelles  sans  l’ordre  du  préfet'. 

Napolkox. 

AtrhiAiHi  d«>  rEfBpire. 

8493.  * 

NOTE  POUR  LE  SECRÉTAIRE  D’ÉTAT. 

SainUCl«ud.  7 g<<riniiMi  an  tiit  (s8  nwin  i8oû). 

M.  Maret  fera  faire  autant  de  copies  de  ces  instructions  qu’il  y a de 
sénatoreries.  Comme  c'est  moi  qui  les  signerai,  il  fera  mettre,  au  lieu 
de  Sa  MajaHté,  Moût.  Il  nae  les  présentera  à signer. 

NxPOI.ÉOX. 

INSTRUCTIONS  TOUR  LES  SÉN.ATEURS. 

Monsieur. Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  rendiez  dans 

' Voir  pièce  n*  8607. 
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votre  s(!nalorerie  avant  le  i"  prairial,  que  vous  y résidiez  pendant  trois 
mois  consécutifs,  et  que  vous  parcouriez  tous  les  départements  qui  en 
forment  l’arrondissement. 

L’objet  apparent  de  votre  voyage  et  de  votre  séjour  sera  de  connaître 
la  situation,  la  nature,  l'état  et  la  valeur  des  biens  dont  votre  sénatorerie 
a été  dotée. 

L'objet  le  plus  important  sera  de  nous  fournir  des  renseignements  sûrs 
et  positifs  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  Gouvernement;  et,  à cet  effet, 
vous  nous  adresserez  directement  un  mémoire,  tous  les  huit  jours,  de 
chaque  chef-lieu  de  voire  département. 

Vous  sentez  que  sur  cette  mission  particulière  le  secret  doit  être  invio- 
lable. Si  elle  était  connue,  toutes  les  lumières  vous  fuiraient;  les  hommes 
honnêtes  s'interdiraient  toute  communication  avec  vous,  el  vous  ne  ra|t- 
porlcriez  que  les  dénonciations  de  l'intrigue  el  de  la  malveillance. 

D'un  autre  côté,  les  fonctionnaires  publies,  qui  sont  généralement 
dignes  de  notre  confiance,  seraient  avilis  et  découragés,  et  ces  missions 
extraordinaires,  qui  doivent  éclairer  le  Gouvernement,  ne  seraient  plus 
que  des  inquisitions  odieuses  et  des  moyens  de  désorganisation. 

1?  Vous  reconnaîtrez  quels  sont  le  caractère,  la  conduite,  les  talents 
des  fonctionnaires  publics,  soit  dans  l'ordre  administratif,  soit  dans  l’ordre 
judiciaire. 

a"  Quels  sont  les  principes  el  rinnucnce  des  ecclésiastiques. 

3”  Quels  sont,  dans  toutes  les  parties  de  votre  arrondissement,  les, 
hommes  qui  marquent  par  leur  caractère,  par  leur  fortune,  par  leurs 
opinions,  par  leur  ascendant  sur  le  peuple;  à quel  ordre  de  gens  ils  ap- 
partiennent. 

Vous  dresserez  des  états  circonstanciés  de  toutes  les  informations  rela- 
tives aux  personnes;  vous  appuierez  votre  jugement  sur  des  faits  réels  et 
bien  constatés,  el  vous  nous  enverrez  ces  états. 

U°  Vous  rechercherez  quelles  sont  les  dispositions  des  citoyens  dans 
les  différentes  classes  et  dans  les  différents  cantons,  relativement,  i°  au 
gouvernement,  a°  à la  religion,  3"  à la  conscription,  h°  à la  taxe  d'en- 
tretien des  routes,  5°  à la  perception  des  impôts  indirects. 
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5°  Vous  observerez  s'il  y a des  conscrits  fugitifs;  quel  peut  en  être  le 
nombre;  s'il  y a quelque  mouvement  à en  craindre; 

Quel  est  le  service  de  la  gendarmerie;  quels  sujets  s'y  distinguent  par 
leur  zèle  ou  se  font  remarquer  par  leur  ne'gligence; 

Quelle  est  la  quantité  et  la  nature  des  délits;  si  ce  sont  des  délits 
isolés  ou  le  résultat  d'attroupements; 

Quelle  est  l’opinion  générale  sur  l'institution  des  jurés;  quels  sont  ses 
eiïets  sur  les  jugements  criminels. 

ti”  Vous  examinerez  quel  est  l'état  de  l'instruction  publique,  soit  dans 
les  écoles  primaires,  soit  dans  les  écoles  secondaires,  soit  dans  les  lycées; 
à quelle  cause  tiennent  ou  les  succès  ou  la  langueur  de  ces  établisse- 
ments. Vous  dresserez  un  état  des  bommes  qui  s’y  dklinguent  par  leurs 
talents,  et  de  ceux  qui  n'ont  point  mérité  la  confiance  publique. 

y”  Vous  étudierez  l’état  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  fabriques; 
quels  sont  les  hommes  qui  se  distinguent  par  des  lumières  ou  des  succès 
dans  ces  différentes  branches. 

8”  Quel  est  l'étal  des  subsistances  et  quelle  est  l'espérance  de  la 
récolte  procbaiuc. 

f)°  Vous  observerez  l’élat  des  routes;  quelles  sont  les  causes  générales 
ou  particulières  de  leur  dégradation. 

1 0°  Où  on  en  est  pour  l'éducation  des  chevaux,  des  bêtes  à laine,  des 
bestiaux  de  toute  espèce;  quels  sont  les  encouragements  nu  les  mesures 
nécessaires  pour  les  étendre  et  les  faire  prospérer. 

Vous  nous  enverrez  successivement,  sur  tous  ces  objets,  des  mémoires 
séparés  et  fondés  sur  des  connaissances  positives. 


.^rrhirn  de  l'Empire. 


8494. 

A .41.  CIIAMPAONY. 


SainMlloud,  7 germinal  an  siii  (iB  mar»  iBo5). 

Monsieur  Cbampagny,  tous  les  ouvrages  neufs  faits  dans  les  ports,  sur 
les  rivières,  les  constructions  des  ponts,  ne  doivent  être  faits  que  sur  mon 


Digitized  by  Cooglc 


CORHESPONDASCE  DE  NAPOLÉO.V  I".—  AN  XIII  (1805).  335 

approbation. Tou8  les  travaux  rclalifs  aux  réparations  d’ouvrages  existants 
doivent  être  faits  sur  votre  approbation  seulement.  On  m’instniit  cepen- 
dant que  plusieurs  ouvrages  neufs  sont  fails  dans  les  ports  sans  que  le 
projet  m'en  ait  été  soumis.  Je  vous  prie  d'y  porter  une  attention  scrupu- 
leuse. Pour  ma  satisfaction  personnelle,  je  désire,  d'ailleurs,  connaître  les 
nouveaux  travaux  qui  se  font. 

Napoléon. 

Conuo.  par  MM.  d?  Cbampêgnÿ. 

( En  «inatc  aux  Arth.  d«  l'Emp.  ) 

8495. 

.NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LT.NTÉRIELR. 

Samt'Clou4,  7 çrnfiinai  aa  (98  man»  iKo5). 

Saint-Cvb.  CosiPTABiiiTÉ.  L’Empercur  désire  que  le  ministre  charge 
M.  Malus  ' de  se  rendre  à Saint-Cyr,  pour  examiner  la  comptabilité  de 
cet  établissement  et  les  revenus  de  l'an  xi  et  de  l'an  xii. 

Lïcébs.  Gr.atipicatio.ns.  Le  ministre  de  l'intérieur  présentera  un  projet 
de  décret  pour  l'autoriser  i accorder  des  gratilications  à chaque  lycée 
pour  l'an  xii,  à raison  des  besoins  de  chacun  d'eux,  mais  seulement  jus- 
qu'à concurrence  de  la  portion  de  la  pension  destinée  dans  chaque  lycée 
à couvrir  la  dépense  commune,  multipliée  par  la  différence  qui  s’est 
trouvée  pendant  l'an  xii  entre  le  nombre  de  i5o  élèves,  non  compris 
les  pensionnaires,  et  le  nombre  effectif. 

Le  ministre  sera  également  autorisé  à accorder  des  gratifications  pour 
les  six  premiers  mois  de  l'an  xiii , en  les  réglant  sur  les  mêmes  bases. 

Lu  même  projet  de  décret  établira  pour  les  lycées  des  masses  à l'instar 
de  celles  des  troupes.  Il  y aura,  en  conséquence,  masse  de  fourniture, 
masse  d'entretien,  masse  d'habillement,  masse  commune  et  masse  de 
menues  dépenses.  Le  montant  de  la  pension,  divisé  en  cinq  parties 
égales,  formerait  ces  masses.  Si,  à la  fin  de  l'année,  une  masse  avait 
un  excédant  disponible,  cet  excédant  ne  pourrait  être  appliqué  à une 
autre  masse  qu’avec  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur. 


^ Inspecteur  en  chef  aui  revues. 
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Eonn  |p  même  décret  doit  déterminer  le  nombre  de»  places  gratuites, 
et  pour  les  autres  les  proportions  dans  lesquelles  les  parents  contribue- 
ront à la  dépense.  On  déterminerait,  dans  les  places  gratuites,  le  nombre 
de  celles  qui  seraient  conservées  pour  l'encouragement  des  écoles  secon- 
daires. 

On  pourrait  faire  une  combinaison  telle  qu'en  conservant  pour  élé- 
ment nécessaire  5o  places  gratuites,  il  y eût  t5o  élèves,  et  que  le  trésor 
public  ne  payât  réellement  que  le  montant  de  cent  pensions. 

On  pourrait  peut-être  aussi  établir  76  places  gratuites  et  76  demi- 
bourses,  en  mettant  è toutes  les  nominations  aux  places  gratuites  la  con- 
dition que,  si  les  parents  jouissent  d'un  traitement  de  3, 000  francs  ou 
sont  portés  au  rôle  des  contributions  pour  une  cote  de  ûoo  francs  et  au- 
dessus,  ils  payeront  1 5o  francs  pour  l'babillement  et  les  menues  dépenses 
de  leur  élève. 

Dans  la  situation  actuelle  des  lycées,  il  convient  de  prendre  immé- 
diatement cette  mesure.  Elle  sera  annoncée  par  une  circulaire  des  provi- 
seui's  aux  parents  de  tous  les  élèves  qui  occupent  des  places  gratuites; 
ils  ne  pourront  en  être  dispensés  que  sur  un  certificat  du  préfet,  consta- 
tant qu’ils  ne  reçoivent  point  un  traitement  du  trésor  public  montant  è 
3,000  francs  et  qu’ils  ne  payent  pas  Uoo  francs  de  contributions. 

L’exécution  de  celte  mesure  datera  du  1"  germinal.  Ou  verra  en  ven- 
démiaire et  en  brumaire  ce  qu’elle  aura  produit. 

Maisox  des  Minimes.  Le  prix  de  la  maison  des  Minimes  sera  payé  pro- 
visoirement sur  les  fonds  du  ministre  et  acquitté  définitivement  sur  le 
produit  des  ventes  des  biens  du  Prytanée. 

Inspection  de  M.  Foincaov.  Il  parait  convenable  que,  dans  l'inspection 
que  M.  Fourcroy  va  faire,  il  se  fasse  accompagner  par  un  sous-inspecteur 
aux  revues  et  un  adjudant-major.  Le  capitaine  donnera  des  instructions 
sur  l'exercice,  la  tenue,  etc.  Le  sous-inspecteur  donnera  des  renseigne- 
ments sur  l'ordre  à prescrire  pour  la  tenue  des  registres  et  la  compta- 
bilité. 

^APOtéON. 


Arctùvea  lie  rEm|iire. 


X 
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8A96. 

AIJ  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SdioMJoud . 7 j^pnuiual  «a  uii  («8  in«r«  i8o5). 

Monsieur  Décris,  il  faut  que  les  frégates  parlent  pour  le  golfe  de 
Perse  Je  vous  renvoie  vos  instructions  nautiques;  je  vous  enverrai  inces- 
samment les  instructions  politiques.  Préparez  tout  pour  que  les  frégates 
puissent  partir  sur-le-champ. 

Njpolküs. 

Cotoni.  M*'  kl  diithKMv  Drcr^. 

(B«  aiimt»  •«>  Anb.  i*  l'Eiafi.  | 

8J97. 

Ail  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SuQt-CJoud,  7 gennÙMl  *o  lut  («8  in*rs  iBo&V 

Monsieur  Décris,  il  n’y  a à Anvers  que  5oo,ooo  pieds  cubes  de  bois; 
il  aurait  dû  y en  avoir  un  plus  grand  nombre,  si  l'on  avait  suivi  ce  que 
j'avais  prescrit  l’année  passée.  On  m’assure  qu’on  laisse  pourrir  dans  les 
canaux  les  coupes  qui  ont  été  faites.  S'il  existait  à Anvers  les  deux  mil- 
lions de  coupes  extraordinaires  que  j’avais  ordonnées,  il  y aurait  plus  de 
courbes.  Toutefois,  il  faut  que  vous  vous  occupiez  de  faire  rechereber  des 
courbes  sur  le  Rhin,  ou  même  en  Allemagne  aux  débouchés  du  Mein  et 
du  Neckar. 

Il  y a à Anvers  G vaisseaux  sur  les  chantiers,  et  neuf  cales;  ne  perdez 
point  de  vue  qu’avant  la  lin  de  l’année  il  faut  qu’il  y ait  8 vaisseaux. 
Il  parait  que  les  magasins  de  la  citadelle  d'Anvers  sont  nécessaires  & la 
marine,  ainsi  que  la  concession  du  terrain  de  l'esplanade  pour  y mettre 
du  bois;  je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  cet  objet.  Si  l’on 
est  obligé  de  n’élever  sur  l'esplanade  aucun  bAtimcnt  qui  puisse  offusquer 
ni  gêner  les  fortifications,  on  peut  le  céder  à la  marine  pour  y cons- 

‘ Voir  pièce  n*  B54i. 

A.  43 
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tniire  des  hangars.  On  |>eut  lui  cdder  aussi  une  portion  des  hàlinienls 
de  la  ciladclle. 

Il  y a à Anvers  8 chaloupes  sans  roinmandants  ni  équipages;  orga- 
nisez-les. 

Napol^ox. 

.\rehiire6  de  l'Empir?. 

8498. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

S«ittt>C}oud,  7 j^ermioâl  tn  xm  («8  mxn  t8u5). 

LEmpereur  a lu  avec  attention  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
do  ventôse'.  Les  questions  lui  ont  paru  bien  posées.  Il  ne  peut  dune,  pour 
la  solution,  que  s'en  rapporter  à l'opinion  dos  gens  de  l'art. 

Il  autorise,  en  conséquence,  le  projet  tel  qu'il  a été  imaginé,  c'est-à- 
dire  l'avant-port  et  le  premier  bassin.  Son  inteutiou  est  que,  sous  aucun 
prétexte,  il  ne  soit  rien  fait  à l'arrière-lwssin.  Cependant  il  ne  sera  fait, 
sur  le  terrain  destiné  à l'arrière-bassin,  aucun  bâtiment,  aucun  remblai 
de  nature  à gêner  la  construction.  Ce  local  restera,  en  attendant,  comme 
une  sorte  d'esplanade. 

Si  M.  Cachin  tient  la  parole  qu'il  a donnée,  et  si  l'on  a pour  sept 
millions  l’avant-port,  le  premier  bassin  et  les  trois  formes,  on  sera  arrivé 
à un  résultat  immense.  Si  l'on  u'euiploic  pas  l'argent  en  bâtiments,  mais 
en  déblais  et  en  digues,  avant  lu  Gu  de  l'an  xv  on  aura  le  plaisir  de  voir 
Cherbourg  dans  un  état  satisfaisant. 

Mais,  comme  rEinpcrcur  tient  à ce  que  les  fonds  ne  soient  pas  distraits 
par  d'autres  constructions,  il  désire  qu'un  rapport  présente  et  üxe  les 
détails  du  devis,  de  manière  que,  sous  aucun  prétexte,  i’ingénieur  ne 
puisse  employer  l'argent  à autre  chose  qu'au  projet  arrêté. 

Et,  s'il  arrivait  que  cette  année  on  ne  pôl  dépenser  tous  les  fonds,  parce 
que  tout  le  projet  est  base  sur  la  construction  du  batardeau  et  de  la 
digue  qui  doivent  permettre  de  travailler  a sec,  le  surplus  pourrait  être 

* Au  du  pot  t de  Cherbourg.  « 
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employé  i la  rade.  Il  serait  funesie  de  travailler  l'avant-port  et  le  pre- 
mier bassin  dans  l'eau;  il  vaut  mieux  éprouver  un  retard  de  six  mois  et 
dépenser  un  million  de  moins.  Si  l’on  a conservé  un  souvenir  exact, 
M.  C.achin  a dit  qu’il  no  pouvait  avancer  la  jetée  parce  qu'il  fallait  donner 
aux  enrochements  le  temps  de  s’asseoir. 

,\u  reste,  l’affaire  est  en  bonne  position;  il  ne  faut  plus  maintenant 
qu’exiger  de  M.  Caebin  un  état  positif  et  détaillé  de  l'emploi  des  fonds 

NapoijSos.  • 

d«  rEmpirp. 

8499. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

SflLint-Ooud,  7 gemunal  «n  iiii  (98  mare  t8o5). 

La  rade  de  Cherbourg  ne  peut  contenir,  au  plus,  que  afi  vaisseaux  de 
guerre,  et,  quelques  travaux  qu’on  y fasse,  elle  ne  pourra  être  mise  en 
comparaison  avec  Brest,  Toulon  et  l’Escaut.  Cette  considération  porte  à 
abandonner  entièrement  et  absolument  le  projet  du  second  bassin;  il  faut 
s’en  tenir,  i°  à l’avant-port;  9°  au  bassin  latéral  à droite,  prolongé  jusqu’à 
l’endroit  ov'i  on  devait  établir  des  cales. 

Il  y aura,  à l'avant-port,  une  forme  qui  sera  faite  l’année  prochaine, 
en  même  temps  que  l’avant-port. 

On  construira  quatre  cales  de  vaisseau,  une  de  frégate,  une  de  brick 
sur  le  cêté  ouest. 

L'enceinte  des  fortifications  sera  sur  lu  ligne  C I),  éloignée  au  maxi-  ’ 
mum  de  5o  toises  de  la  ligne  de  quai  de  l’avant-port.  M.  Cachin  sera 
maître  de  se  rapprocher  jus(|u’à  cette  ligne,  mais  il  ne  pourra  la  dé- 
passer. 

On  a besoin  de  5o  toises  pour  l’épaisseur  des  fortifications  et  de 
fioo  toises  pour  l’esplanade. 

Du  point  A on  prendra  4oo  toises  de  longueur  sur  aoo  toises  de  lar- 
geur, et  on  construira  dans  l’espace  A B E D,  ayant  900  toises  sur 
900  toises,  tous  les  bâtiments  nécessaires  pour  la  construction  des  vais- 
seaux, le  magasin  général,  forges,  etc. 
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Dans  l'autre  cam^  B O FI  E,  qui  aura  egaleinenl  soo  toises  sur  30o 
toises,  on  construira  autour  du  bassin  des  magasins  particuliers  pour 
1 8 vaisseaux. 

Derrière  ces  magasins, on  couslruira  le  magasin  général,  les  logements 
des  administrations  et  tous  les  établissements  nécessaires  à la  marine. 

On  tâchera  d'avoir  un  fdet  d'eau  qui  circulera  tout  autour  des  établisse- 
ments et  donnera  de  l'eau  dans  les  fossés  de  la  place;  alors  tous  les  éta- 
blissements de  Cherbourg,  savoir:  une  forme,  quatre  cales  de  vaisseau, 
une  cale  de  frégate,  une  cale  de  brick,  tous  les  établissements  nécessaires 
pour  alimenter  un  arsenal  de  construction  de  â vaisseaux,  une  frégate 
et  un  brick,  et  tous  les  établissements  nécessaires  à l'armement  de 
I 8 vaisseaux,  seront  placés  dans  un  espace  de  Aoo  toises  sur  aoo  toises. 

Le  filet  d’eau  ou  petit  canal  pourrait  sortir  à côté  des  chantiers,  à 
droite  ou  à gauche,  à jieu  près  dans  l'emplacement  1 1. 

La  manutention  et  l'arsenal  de  terre  seront  également  sur  le  canal; 
au  delà  de  la  ligne  C D IF  S,  tout  serait  cédé  à la  terre  pour  établir 
ses  casernes,  son  arsenal  d'artillerie,  ses  ateliers  du  génie  et  sa  manu- 
tention. 

5o  toises  seraient  prises  sur  la  ligne  D II  pour  la  guerre,  ce  qui  ferait  un 
rectangle  de  4oo  toises  sur  5o  toises;  casernes,  établissements,  tout  peut 
se  trouver  là,  y compris  deux  places  qu'on  pourra  y établir. 

Il  sera  nécessaire  que  le  général  Bertrand  et  M.  Cachin  se  voient,  afin 
que  l’arsenal  et  la  manutention  de  terre  puissent  profiler  du  canal,  et  pour 
que  ce  canal  puisse  aller  dans  les  fossés  et  les  remplir  d'eau,  et  qu'il  y 
ait  deux  places,  chacune  de  5o  toises  carrées,  ce  qui  est  indispensable 
dans  une  place  de  guerre. 

Les  fortifications  seraient  serrées  à la  place,  de  manière  qu’elles  n’eus- 
sent pas  plus  de  5o  toises  d'épaisseur,  et  que  l’extrémité  ne  fût  pas  rap- 
prochée de  la  ville  de  plus  de  hoo  toises. 

Sur  l’autre  côté,  on  serrera  les  fortifications,  de  manière  qu'il  n’y  ail 
que  Itbn  toises  du  quai  à la  crête  intérieure  des  fortifications. 

Par  ce  moyen  on  aura  un  carré  de  8 à qoo  toises  de  développement, 
qu’on  doit  pouvoir  fermer  avec  cinq  fronts. 
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Qunml  on  aura  tracé  celte  rnrtiiicalion  sur  le  plan,  on  verra  ce  (|ui 
reste  à faire  pour  mettre  la  ville  et  les  établissements  à l'abri  d'un  bom- 
bardement. 

Nspoléox. 

Cecmn.  par  M“*  la  diKh^^se  Decr^. 

8500. 

ORDRE  DE  SERVICE 
Ï»ENI>ANT  L’ABSENCE  DE  LEMPEREIR. 

Sainl-Ctoud.  9^rminal  an  tm  (3o  n)ar*i8o5). 

Les  ministres  de  la  justice,  des  finances,  du  trésor  public,  de  la  ma- 
rine, de  l'administration  de  la  guerre  et  des  cultes,  se  réuniront,  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  chez  M.  l'archichancelier  de  l’Empire.  Le 
travail  de  leurs  départements  respectifs  sera  transmis  à l'Empereur,  et, 
à cet  effet,  porté  au  secrétaire  d'état  par  un  auditeur,  qui  sera  désigné 
par  M.  l'archichancelier,  se  rendra,  riiez  les  princes  et  les  ministres 
pour  prendre  leurs  ordres,  et  partira  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
suivant. 

M.  l'archichancelier  fera  une  courte  analyse  de  ce  qu'il  y aura  de  plus 
pressant  à e.vpédier  dans  le  travail  des  ministres,  ainsi  que  des  observa- 
tions sur  les  événements  imprévus.  Il  signera  les  renvois  des  affaires  qui 
seront  de  . nature  à être  délibérées  en  Conseil  d'état. 

Le  grand  juge  est  autorisé  à accorder  des  sursis  sur  les  recours  en 
grâce  qu'il  jugera  de  nature  à être  portés  au  conseil  privé. 

Les  rapports  journaliers  de  la  police,  ceux  du  colonel  général  de  la 
Carde  ou  de  l’officier  en  faisant  les  fonctions,  et  de  l’officier  général  fai- 
sant les  fondions  de  premier  inspecteur  de  la  gendarmerie,  seront  remis 
chaque  jour  au  grand  amiral,  qui  les  fera  parvenir  à l’Empereur. 

En  cas  de  débarquement,  de  tout  autre  événement  important  et  de 
circonstances  imprévues,  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  police  .se 
concerteront  avec  le  grand  amiral  pour  prendre  les  mesures  qui  seront 
jugées  convenables. 

Le  directeur  général  des  postes  expédiera , tous  les  jours,  à neuf  heuros 
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du  matin,  un  courrier  qui  sera  chargé  des  dépêches  des  grands  digni- 
taires et  des  niinislres.  Ces  dépêches  seront,  à cet  effet,  remises  à l'hêlel 
des  postes  avant  huit  heures. 

N.vpolbon. 


<le  l'Empire. 


8501. 

DÉCISION. 


IloITmanu  fait  connaîtrai  qu'i!  a iniroduit 
«Ml  France  ia  culture  de  la  garance*  et  prie 
rKmpereur  de  lui  accorder  une  pension  ré- 
versible sur  ia  léle  de  sa  femme. 


.trdûwe»  de  l'^pirv. 


Saiat-r.iou(l,  9 gmuinal  an  siii  (3o  mim  itloü). 

Renvoyé  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  savoir  s’il  est  vrai  qu'il 
ait  apporté  en  France  le  secret  de 
la  Icinlure  rouge. 

Napolbov. 


8502. 

AU  HOI  DE  PERSE'. 


Pari»,  9 ^‘nnioal  an  mi  (3o  our*  180&). 

Je  dois  croire  que  les  génies  qui  président  à la  destinée  des  états  veu- 
lent (|ue  je  seconde  les  efforts  que  tu  fais  pour  assurer  la  puissance  de 
ton  empire,  car,  dans  le  même  temps,  nos  esprits  ont  été  frappés  de  la 
même  pensée.  Les  agents  porteurs  de  nos  lettres  se  sont  rencontrés  à 
Constantinople;  et,  pendant  que  ton  gouverneur  de  Tauris  liait  une  cor- 
respondance avec  mon  commissaire  d’.Mep,  celui-ci  recevait  de  moi  l’ordre 
d'élahlir  des  communications  avec  tes  vizirs  des  frontières  de  la  Turquie. 

Il  faut  se  laisser  aller  aux  inspirations  du  ciel,  car  il  a établi  les 
princes  pour  rendre  les  peuples  heureux;  et  lorsque,  de  siècle  en  siècle, 
il  fait  apparaître  (juelques  grands  hommes,  il  leur  impose  la  loi  de  s’en- 
tendre, pour  que  le  bon  accord  de  leurs  desseins  donne  plus  d'éclat  à leur 
gloire  et  plus  de  force  à la  volonté  qu'ils  ont  de  bien  faire. 

‘ lettre  expédiée  porte  en  tête  : * Bonaparte.  Empereur  dea  Françaù.  i Felh  Ali.  (ihàh  des 
IVnMiiii.  saint!* 
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Quelle  autre  vue  pourrions-nous  avoir?  La  Perse  est  la  plus  noble 
conire'e  de  l'Asio;  la  France  est  le  premier  empire  de  l’occident.  Re'gner 
sur  des  peuples  el  des  pays  que  la  nature  se  plaît  à embellir,  à enricbir 
des  plus  abondantes  productions,  commander  aux  hommes  industrieux, 
spirituels  et  braves  qui  les  habitent,  n'est-ce  pas  la  plus  belle  de  toutes 
les  destinées? 

Mais  il  y a sur  la  terre  des  empires  où  la  nature  ingrate  et  stérile  ne 
produit  qu'à  regret  ce  qui  est  ne'cessaire  à la  subsistance  des  peuples. 
Dans  ces  pays  les  hommes  naissent  inqniels,  avides,  envieux;  et  malheur 
aux  contrées  que  le  ciel. favorise,  si,  en  les  comblant  de  biens,  il.  ne 
leur  donne  pas  aussi  des  princes  vigilants  et  courageux,  qui  puissent  les 
défendre  contre  les  entreprises  de  l'ambition,  de  la  rapacité  et  de  la 
misère! 

Les  Russes,  ennuyés  de  leurs  déserts,  empiètent  sur  les  plus  belles 
parties  de  l’empire  ottoman;  les  Anglais,  relégués  dans  une  île  qui  ne 
vaut  pas  la  plus  petite  province  de  ton  empire,  excités  par  la  soif  des 
richesses,  établissent  dans  l'Inde  un.  pouvoir  qui  devient  tous  les  jours 
plus  redoutable.  Voilà  des  étals  qu’il  faut  surveiller  et  craindre,  non  pas 
parce  qu'ils  sont  puissants,  mais  parce  qu'ils  ont  un  besoin  et  une  passion 
extrêmes  de  le  devenir. 

Un  de  mes  serviteurs  a dû  te  porter  les  premiers  témoignages  de  mon 
amitié.  Celui  que  je  l’envoie  aujourd'hui  * est  particulièrement  chargé  de 
s'informer  de  tout  ce  qui  intéresse  ta  gloire,  la  puissance,  tes  besoins, 
les  intérêts,  les  dangers.  C’est  un  homme  de  courage  cl  de  jugement.  Il 
verra  ce  qui  manque  à tes  peuples,  pour  que  leur  intrépidité  naturelle 
soit  secondée  par  le  secours  de  ces  arts  mal  connus  en  Orient  et  dont 
l'état  des  nations  du  nord  el  de  l'occident  rend  la  connaissance  indis- 
pensable à tous  les  peuples  du  monde. 

Je  connais  le  caractère  des  Persans,  cl  je  sais  qu'ils  apprendront  avec 
joie  el  facilement  tout  ce  qu'il  importe  à leur  gloire  et  à leur  sûreté  qu’ils 
apprennent.  Aujourd’hui  une  armée  de  a5,ooo  étrangers  ravagerait  et 
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pcul-tfire  subjuguerait  la  Perse.  Mais,  quand  tes  sujets  sauront  fabriquer 
des  armes,  quand  les  soldats  seront  formés  à se  diviser  et  se  réunir  dans 
un  ensemble  de  mouvements  rapides  et  bien  ordonnés,  quand  ils  auront 
appris  fl  seconder  une  vigoureuse  attaque  par  les  foudres  d’une  artillerie 
mobile,  quand  enfin  tes  frontières  seront  garanties  par.  des  forteresses 
nombreuses,  et  que  la  mer  Caspienne  verra  llotler  sur  ses  vagues  les 
pavillons  d'une  flottille  persane,  tu  auras  un  empire  inattaquable  et  des 
sujets  invincibles. 

Je  désire  toujours  entretenir  avec  loi  des  liaisons  utiles.  Je  te  prie  de 
bien  accueillir  le  serviteur  que  je  t’envoie.  Je  recevrai  avec  bienveillance 
ceux  que  tu  enverras  à ma  cour  impériale,  et  je  te  souhaite  de  nouveau 
les  bénédictions  du  ciel,  un  règne  long  et  prospère  et  une  fin  heureuse. 

Ecrit  en  mon  palais  des  Tuileries,  à Paris,  le  neuvième  germinal 
an  XIII  (3o  mars  i8o5),  de  mon  règne  le  premier. 

Nvi>oléo.v. 

liomra.  par  te  g«*i>érti  Ferrier. 

(Kn  laiMl*  •us  Ar«h.  de  l'Enp.  ) 

8503. 

DÉCISION. 

Saint-Cloud,  9 gemiiiutl  an  iiii  (3o  (Dars  iSoS). 

Benvoyé  au  ministre  de  la  guerre 
pour  lui  donner  le  traitement  de 
retraite.  Les  services  rendus  à l’état 
par  cet  ollicier  peuvent  le  dispen- 
ser du  nombre  strict  d'années  de 
service. 

Napolsos. 


AL'  vice-amiral  DECRÈS. 

Sainl-Cloud,  9 gt-rmiiNil  iiii  (Sa  iniirs  160S). 

Une  lettre  de  l'amiral  Ver  Huell  m'assure  que  le  port  d’Ambletense  ne 


Le  g<ftuTül  Ferino  sollicite  de  i'Btnpereur 
le  traitement  de  demi-arlivUd. 
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peut  pas  contenir  de  chaloupes  canonnières,  parce  qu'il  prétend  que,  dans 
les  mortes  eaux,  il  n’y  a que  cinq  pieds  d'eau.  Faites-moi  un  rapport  là- 
dessus.  Il  y aurait  donc  eu  un  furieux  ensablement  ci^t  hiver.  Mon  inten- 
tion est  qu'on  travaille  à creuser  ce  port.  Faites-moi  connaître  de  combien 
est  cet  ensablement.  II  me  semble  qu'il  y avait  beaucoup  plus  iFeau  que 
cela  il  Y a six  mois. 

Napoléox. 

AirhivM  tie  i'Kmpir». 

8505. ■ 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIELR. 

Siint-Ctoud,  to  genninal  an  >ui  (3i  laat?  i8o5).  ' 

H y a déjà  dans  les  lycées  plus  de  3,ooo  élèves  nationaux.  Il  est  con- 
venable de  classer  ceux  qui  sont  proposés  dans  le  travail  en  suspens,  de 
manière  que  les  uns  payent  une  demi-pension  et  que  les  autres  soient 
assujettis  à acquitter  la  somme  de  i5o  francs.  On  conservera  cependant 
des  places  ^tuites  pour  ceux  de  ces  élèves  pris  par  encouragement  dans 
les  écoles  secondaires,  et  pour  ceux  dont  les  parents  seraient  absolument 
hors  d’état  de  payer  une  somme  quelconque.  L'Empereur  désire  que  les 
renseignements  soient  recueillis  assez  promptement  pour  que  le  travail 
puisse  être  représenté  dans  les  premiers  jours  de  messidor. 

Pâr  ordre  de  l'Eniperem. 

.Arthivei  dp  l'Ëinpire. 


8506. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Sainl-Cbud,  lo  germinal  au  xm  (3i  otani  i8o5). 

Monsieur  Barbé-Marbois,  l'article  9 du  projet  de  soumission  des  ban- 
quiers du  trésor  public  'porte  qu’on  ne  pourra  négocier  au  delà  des  cent 
vingt  millions.  Cette  danse  est  tout  à fait  impraticable;  il  faut  rétablir  que 
la  compagnie  sera  tenue  de  négocier  tout  ce  que  le  trésor  public  voudra 
escompter.  Je  ne  veux  point  de  la  rédaction  des  trois  pour  cent;  je  pré- 
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fère  celle  de  l'aonde  passde.  Je  ne  veux  point  de  l'article  5.  L'obligation 
de  recevoir  des  bons  des  munitionnaires  gdnëraux  de  terre  et  de  mer  est 
contre  la  dignité  du  trésor  public  : ils  doivent  verser  de  l'argent  pour 
l'escompte  de  leurs  obligations.  S’ils  ont  des  arrangements  de  détail,  le 
trésor  n’y  entre  point.  Je  ne  veux  point  voir  & l'article  9 le  mot  trois  quarts. 
A l'article  1 o,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  trésor  public  s’engagerait  A ne 
faire  escompter  par  la  banque  que  des  obligations  d’un  mois;  il  peut  être 
dans  le  cas  d'en  faire  escompter  de  deux  mois,  et  la  banque  ne  peut  les 
discréditer.  C'est  une  obligation  qu’on  ne  peut  point  s’imposer.  Je  ne 
veux  point  de  recouvrement  de  bons  A vue;  cette  versatilité  dans  l'admi- 
nistration, sans  de  profondes  et  mi\res  discussions,  nous  remet,  après 
vingt  ans,  eu  doute  sur  les  premiers  éléments.  Je  ne  veux  point  payer 
un  pour  cent  pour  frais  de  courtage  sur  les  cent  vingt  millions.  Je  ne 
reconnais  pas  cette  clause-IA.  J’ai  vu  l’année  passée  avec  peine  le  ser- 
vice entre  les  mains  d'hommes  peu  bien  famés;  je  vois  aujourd'hui  avec 
autant  de  peine  que,  sans  raison,  on  le  leur  ôte.  Honorés  de  la  con- 
liance  du  trésor  public,  si  le  trésor  public  continuait  A en  être  content, 
je  leur  aurais  donné,  dans  quelques  années,  des  preuves  d'illustration 
qui  auraient  produit  de  bons  résultats.  Cela  vaudrait  mieux  que  de  se 
jeter  a la  tête  d'hommes  nouveaux  qui,  dans  des  circonstances  difficiles, 
n'oITrent  point  les  mêmes  garanties.  Cependant  je  vous  laisse  le  maître 
de  faire  là-dessus  ce  que  vous  jugerez  A propos;  , mais  je  désirerais  plus 
de  fixité  , et  une  marche  constante. 


NapoUos.  ' 

(Rn  nianU  mx  Ardt.  db  l'Kaif.) 


8.507. 


AD  MARÉCHAL  MONCEY. 


Saint-Cloud,  lo  genDinat  an  tiii  (3i  mira  i6o5). 

Mon  Cousin,  je  n’ai  vu  qu'avec  peine  votre  ordre  du  jour  du  & ger- 
minal. Je  suis  fâché  que  vous  n’ayez  pas  été  satisfait  de  ce  que  j’ai  fait 
et  dit  dans  cette  circonstance,  et  que  vous  ayez  voulu  vous  donner  des 
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torts  & votre  tour.  Les  soldats  ne  doivent  jamais  4tre  témoins  des  discus- 
sions des  chefs.  Je  ne  puis  que  désavouer  formellement  votre  ordre  du 
jour. 

La  gendarmerie  doit  obéir  i quelqu'un;  si  elle  est  h la  fuis  dans  la 
dépendance  de  l'armée  et  de  l'administration,  elle  forme  donc  un  état 
particulier.  Elle  doit  être  à la  disposition  des  préfets,  comme  supérieu- 
rement chargés  de  la  police  des  départements.  Je  ne  saurais  reconnaître 
dans  la  gendarmerie  une  autorité  dans  l'étal.  Si  elle  était  Immédiatement 
sou.s  les  ordres  des  militaires,  tous  les  chefs  de  bataillon  pourraient  donc 
punir  et  disposer  de  la  gendarmerie  des  départements. 

Je  n'ai  pu  être  content  de  la  conduite  du  lieutenant  Hapin  k Bruxelles.' 
Il  a convoqué  5o  gendarmes  dans  la  ville  sans  la  permission  du  préfet 
ni  du  général  commandant  la  division.  Je  n’entends  pas  que  la  gendar- 
merie prenne  cette  direction  d'indépendance.  11  est  extraordinaire  qu'un 
simple  lieutenant  puisse  désorganiser  le  service  d'un  département,  et 
réunir,  sans  l'autorisation  du  préfet  ou  du  général  commandant  la  divi- 
sion, Bo  gendarmes  dans  une  place.  Si  la  gendarmerie  reçoit  ainsi  une 
direction  d'indépendance  de  l’autorité  civile  qui  a la  police,  loin  de  la 
rendre  avantageuse,  on  la  rendra  nuisible  à l’état.  Le  général  comman- 
dant la  division  s'est  plaint  qu'ayant  défendu  plusieurs  fois  au  lieutenant 
Rapin  de  faire  des  éclats  inutiles  dans  l’aiïaire  des  chauffeurs,  et  de  faire 
monter  ses  Bo  gendarmes  à cheval,  cet  officier  ait  persisté  et  fait  faire 
des  patrouilles  inutiles.  Il  est  également  étonnant  qu’il  ait  quitté  Bruxelles 
sans  l’ordre  du  préfet.  Il  est  plus  avantageux  pour  le  bien  du  service, 
même  pour  la  considération  de  la  gendarmerie,  qu’elle  soit  sous  l’auto- 
rité civile  plutôt  que  sous  l'autorité  militaire,  chez  laquelle  un  capitaine 
est  soumis  aux  chefs  de  bataillon,  qui  sont  très-nombreux;  au  lieu  qu'elle 
est  d'un  ordre  qui  conserve  bien  plus  l’indépendance  avec  l'autorité  civile. 

NiPoréoN. 

Arctiùet  de  rEmpire. 


hk. 
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8508. 

DÉCRET. 

(l«  KottUioH4«*ii,  1 1 gvrroinêl  an  iiit  (t"  avril  iSo5). 

Article  1".  Le  Irésorier  général  de  la  couronne  avancera  la  somme 
d’iin  million  sur  la  vente  des  terrains  des  Capneines,  qui  doit  avoir  lieu 

en  conséquence  du  décret  du pour  le  produit  en  être  destiné 

à rachèvemçnl  du  Louvre. 

Art.  2.  Ce  million  sera  payé  sur  ordonnance  de  l'intendant  général 
de  la  maison,  et  à raison  de  100,000  francs  par  mois,  à compter  du 
i"  germinal.  Il  est  destiné  à continuer  les  travaux  de  l'achèvement  du 
lanivre. 

Art.  3.  Les  premiers  fonds  provenant  de  la  vente  des  terrains  des 
tiapucincs  seront  vei-sés  au  trésorier  général  de  la  couronne,  pour  le 
remboursement  de  ses  avances  et  jusqu'à  la  concurrence  d’un  million. 

Art.  à.  I.e  ministre  de  l’intérieur  mettra  à la  disposition  de  l’archi- 
tecte du  palais  dés  Tuileries,  chargé  de  l’achèvement  du  Louvre,  la  somme 
de  5o,ooo  francs  par  mois,  à corfipter  du  t”  germinal  jusqu’au  1"  ven- 
démiaire prochain;  ce  qui  cousommera  les  800,000  francs  portés  à son 
budget  de  l’an  xni  pour  l’achèvement  du  Ijouvre. 

Art.  5.  I.es  ministres  de  l’intérieur  et  des  finances  sont  chargés  de 
l’exécution  du  présent  décret. 

Napoléos. 

Ardiivc*  d**  l'Ebipirr. 

■ S509. 

A M.  CHAMPAGW. 

Konuinebkaii,  1 1 gariDiiwI  bd  iiii  ( i*'  ivril  i6o*»>. 

M.  Champagny  fera  faire  un  mémoire  sur  ces  différentes  idées  : 

t”  Il  faut  des  écluses  pour  rendre  la  Seine  navigable  depuis  Méry 
jusqu’à  Troyes.  Puisque  les  gens  de  l'art  l’ont  déterminé  ainsi,  on  n’y 
objecte  rien;  mais  l’on  demande  à connaître  les  inconvénients  qu’il  y 
aurait  à ne  faire  d’abord  que  des  écluses  impaires,  pour  faire  profiter 
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ainsi  beaucoup  plus  vite  k ville  de  Troyes  des  avantages  de  la  navigation, 
et  immédiatement  après,  s'il  est  reconnu  que  le  balage  est  trop  diflicile. 
on  fera  des  écluses  paires. 

a"  Il  n'y  a point  de  pierres  de  Troyes  i Méry;  donner  à connaître  ce 
que  coûterait  une  écluse  en  bois,  puisqu'on  ne  peut  y construire  des  écluses 
en  pierre  qu’après  que  la  navigation  sera  élablie  depuis  Bar-snr-Seine; 
ce  qui  priverait  Paris  et  Troyes,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  de 
la  jouissance  de  la  navigation,  après  avoir  dépensé  beaucoup  d'argent. 
Jusqu'à  ce  que  tontes  les  écluses  soient  faites,  Paris  ne  jouira  de  rien. 

3"  Dans  le  projet  qui  a été  présenté,  on  ne  porte  la  largeur  des  écluses 
qu'à  1 8 pieds.  On  désire  connaître  le  rapport  de  la  valeur  d'une  écluse 
en  bois  et  pierre,  de  i8  à séi  pieds,  et  on  pense  que,  si  cela  ne  devait 
produire  qu'une  dilTérence  d'un  cinquième  ou  d'un  quart  en  sus,  et  qu'il 
n'y  eût  d'ailleurs  aucun  autre  inconvénient,  il  serait  préférable  de  les 
faire  à aû  pieds. 

à”  S'il  pouvait  être  convenable  de  faire  des  écluses  en  bois,  on  vou- 
drait faire  les  cinq  écluses  impaires  dans  cette  campagne  et  dans  celle 
de  l'an  vrv,  de  manière  qu'en  fructidor  an  iiv  la  navigation  entre  Troyes 
et  Paris  fût  établie;  et  l'on  voudrait  avoir  fait,  de  Bar-snr-Seine  à Troyes, 
la  moitié  des  huit  écluses  impaires,  c'est-à-dire  quatre  écluses  pendant 
le  même  temps.  Connaître  quel  inconvénient  il  pourrait  y avoir  à cet 
ordre  de  travail,  et  la  somme  qu'il  faudrait. 

5”  Les  deux  écluses  sur  l'Aube  n'ayant  été  faites  à 1 8 pieds  de  largeur 
qu'à  cause  des  pertuis,  examiner  si  on  est  à temps  de  les  faire  encore  à 
ai  pieds,  pour  rendre  la  navigation  de  l’Aube  semblable  à celle  de  la 
Seine,  et  ce  qu’il  en  coûterait  de  dépense  de  plus. 

, Napoléov. 

Comm'.  par  M.  roinle  Montaliv«t. 

8510. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

TmxM,  i3  an  Ain  (3  avrü 

Moa  Cousin,  je  suis  arrivé  à Troyes  hier  à quatre  beurcs  après  midi. 
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J'ai  fUë  très-content  des  chemins,  de  l'agriculture,  et  surtout  de  l'esprit 
du  peuple.  C'est  un  des  départements  que  j'ai  traversés  dont  je  sois  le  plus 
.satisfait.  J'ai  déjà  vu  ce  matin  tout  ce  que  je  désirais  voir.  Je  partirai  à 
deux  heures  après  midi  pour  Brienne,  où  je  coucherai.  Je  reviendrai 
demain  à Troycs  pour  assister  ù une  petite  fête  que  l'on  m'y  donne.  Je 
me  mettrai  en  route  après-demain. 

Si  vous  voulez  aller  à Bordeaux  à mon  retour,  tâchez  que  le  code  judi- 
ciaire soit  entièrement  terminé.  Il  y a au  Conseil  d'état  plusieurs  affaires 
dont  M.  Lacuée  est  rapporteur  et  que  je  désire  voir  terminer  prompte- 
ment. Il  y a un  projet  relatif  à l'appel  de  quelques  vélites  pour  la  cava- 
lerie, que  je  désirais  voir  discuter  devant  moi;  M.  Lacuée  ne  m'en  a plus 
reparlé. 

Nipotéo.v. 

Comm.  pnr  M.  !e  due  de  Camtiaorrè*. 

4 Rn  minMr  an  Arfls-  ib  i'Raap.  ) 

8511. 

A M.  LEBRLN. 

Trcijei,  i3  gercuiaal  «n  iiii  (3  avril  i8o5). 

Mon  Cousin,  c’est  une  simple  et  très-simple  recommandation  que  je 
veux  donner  à M.  üenina.  Si  les  membres  de  l'Institut,  qui  sont  meil- 
leurs juges  que  moi,  ne  le  trouvent  pas  digne,  je  n’ai  rien  ù dire  de  plus. 

NapolAos. 

Comin.  par  M.  le  duc  de  iHabance 

8512. 

A M,  FOUCHÉ. 

Troves,  t3  gennÛMl  an  xui  (3  avril  tiioS). 

Monsieur  Fouché,  mon  Ministre  de  la  police,  le  sieur  Goujon  avait 
droit  è une  gratification  de  3,000  louis  pour  les  services  qu'il  a rendus 
à l’occasion  de  l'arrestation  de  Georges.  Il  la  refusa.  Mon  intention  n'est 
pas  (|ue  ce  refus  lui  préjudicie.  Faites-lui  payer  Ù8,ooo  francs  des  pre- 
miers fonds  de  la  police.  Celte  dette  est  sacrée. 

NxFOLéo.V. 

.Archive»  de  tEmpirv. 
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8513. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Troyet,  i3  germiui'ia  iiû  (S  avril  iSo5). 

Je  reçois  le  compte  que  vous  uie  rendez  sur  les  revues  des  a 6*  et 
37°  régiments  de  dragons.  J'ai  ordonné  simplement  que  ces  inspections 
fussent  faites  et  que  le  projet  de  la  formation  des  trois  escadrons  vous 
fdt  envoyé.  Veillez  k ce  qu'il  ne  soit  fait  aucun  mouvement.  Je  vous 
renvoie  ces  états  pour  que  vous  me  les  remettiez  lorsque  les  revues  des 
généraux  Nan.souty  et  Baraguey  d'Ililliers  seront  faites;  je  me  détermi- 
nerai à cette  époque.  Jusqu’alors  il  ne  faut  faire  aucun  changement, 
et  les  régiments  doivent  rester  comme  à l'ordinaire.  On  m’assure  cepen- 
dant qu'on  a déjà  commencé  à payer  des  gratifications  de  campagne,  ce 
que  je  ne  saurais  croire. 

Napoléos. 

.\rthivcB  de  l'Empire. 

R51A. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Troyee,  i3  ijennrnil  «d  im  (3  avril  iRoô). 

Mon  Cousin,  le  31*  régiment  d'infanterie  légère  a plus  de  3oo  déser- 
teurs, tous  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Ces  déserteurs  engagent 
les  autres  soldats  à déserter,  en  leur  écrivant  qu'on  est  parfaitement 
tranquille  chez  eux.  Faites  connaître  le  mécontentement  que  j’éprouve, 
et  ordonnez  qu'un  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie,  avec  une  quaran- 
taine d'hommes  de  la  réserve,  parcoure  le  département  et  arrête  tous  ces 
déserteurs. 

NapolAox. 

Aixiiivei  de  rEmpire. 

8515. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Troyee«  i3  germiotl  an  im  (3  avril  tSoâ). 

l/évacuation  des  bouches  à feu  de  l'armée  de  Hanovre  me  parait  con- 
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venable.  Cependant  gardez  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  des  côtes 
et  des  emlionchnrcs  de  l'Elbe.  Je  désirerais,  si  cela  est  possible,  que 
l’évacuation  se  fit  par  mer.  On  m’assure  qu’elle  est  praticable  par  Cuxba- 
ven,  et  que  les  .Anglais  ne  peuvcnl  y mettre  obstacle.  Si  cela  est,  il  con- 
vient que  le  maréchal  Bernadotto  préfère  cette  voie,  car  je  serais  fôcbé 
qu’il  fatiguât  ses  attelages  de  manière  à ne  plus  les  avoir  disponibles  à 
la  moindre  circonstance.  Quant  aux  cartouches  et  è la  poudre,  il  faut 
qu’il  les  garde,  ainsi  que  les  éipiipages  de  pontons;  bien  entendu  que 
ces'  objets  feront  partie  de  l'équipage  de  campagne  et  suivront  tous  ses 
mouvements.  Si  l’armée  venait  à recevoir  l'ordre  de  rentrer,  le  général 
aurait  soin  de  les  faire  évacuer  sur  la  France.  Ces  observations  se  résu- 
ment à ceci  : évacuer  par  mer  tout  ce  qui  est  inutile  â l'équipage  de  cam- 
pagne; évacuer  par  la  même  voie,  autant  qu’on  le  pourra,  toute  l’artil- 
lerie de  siège;  garder  toutes  les  munitions  dont  il  se  peut  qu’on  ait 
besoin;  garder  les  équipages  de  pont  mis  en  état  de  suivre  l'arrnéc;  faire 
|iorter  les  munitions  par  le  parc  de  campagne,  afin  qu’elles  en  fassent 
partie. 

Napoiéo.n. 

Arfbiïç»  cl**  l'Enipir»*. 

8516. 

AU  MARÉCHAL  IIERTUIER. 

Tro)6i,'  i3  g«nniMl  an  iiii  (3  tvni  i8o&). 

Mon  Cousin,  chaque  chaloupe  canonnière  portera  i3o  hommes;  il 
restera  donc  dans  chaque  bâtiment  de  la  place  pour  ao  ou  3o  hommes, 
pour  embarquer,  à tant  par  bâtiment  et  en  les  disséminant  te  plus  pos- 
sible, la  gendarmerie,  les  guides  interprètes  de  l'armée,  les  troupes  de 
l'artillerie  de  la  réserve.  L’artillerie  â cheval  s'embarquera  à pied  et 
n'emmènera  pas  de  chevaux;  les  troupes  du  parc  général  s’embarqueront 
sur  les  bâtiments  du  matériel  de  l’artillerie.  La  maison  et  les  chcvaiu  de 
l’Empereur  seront  embarqués  sur  les  paquebots.  Les  praines  seront  des- 
tinées à embarquer  chacune  3o  chevaux  d'artillerie,  s5  chevaux  de  cava- 
lerie. La  cavalerie  de  la  réserve  s’embarquera  sur  les  écuries  qui  sont  k 
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Calais,  et  les  deux  bataillons  à pied  sur  les  incmes  bâtiments,  vu  cpi'on 
peut  embarquer  plus  d'hommes  que  de  chevaux  sur  chaque  dcurie.  Le 
irrand  dtat-niajur  de  la  flottille  ne  doit  pas  avoir  de  bâlimenis  d'écurie 
pour  son  service;  mais  on  mettra  deux  chevaux  d'officiers  sur  chacun  des 
bâtiments  destinés  aux  équijiages  de  l'état-major.  Si  cependant  cela  était 
nécessaire,  on  pourrait  affecter  une  écurie  à chaque  division;  cette  opé- 
ration peut  se  faire  au  dernier  moment.  Ou  doit  embarquer  le  moins 
d'équipages  et  le  plus  petit  nombre  d'hommes  inutiles  possible.  Le  reste 
des  équipages  viendra  ensuite  comme  les  circonstances  le  permettront. 
Je  donnerai,  quand  il  le  faudra,  des  ordres  pour  que  les  détachements 
de  la  8'  escadrille  soient  fournis  par  les  dragons;  mais,  eu  attendant, 
les  choses  doivent  rester  dans  l'état  où  elles  sont. 

Napoléo.v. 

4rrhir4>s  d»  i'Kaipirv. 


8517. 

AU  MARÉCHAL  D.AVOUT, 

COH)lA>f>A?fT  LE  CAMP  DK  BDIGCS. 

Troyn.  i3  (Tenniul  an  tiii  (3  ■vril  iBoS). 

Mon  Cousin , je  viens  d'ap|)cler  5,ooo  conscrit-s  de  la  réserve  de  l’an  xii 
destinés  au  recrutement  des  corps  des  trois  camps.  J’ai  avantagé  votre 
camp,  en  conséquence  des  maladies  que  vous  avez  eues.  Je  ferai  égale  - 
ment, dans  le  courant  de  germinal,  un  appel  des  i5,ooo  hommes  de  la 
réserve  de  l'an  xin.  Ainsi  tous  vos  corps  seront  portés  ù 1,000  hommes 
par  bataillon.  Il  est  nécessaire,  sans  écrire  officiellement,  d’avertir  les 
colonels,  pour  qu’ils  aient  de  quoi  habiller  promptement  ces  hommes,  nu 
moins  en  vestes  et  culottes. 

Je  désire  que  vous  vous  rendiez  à Amhleteiise.  Les  ingénieurs  m'ont 
assuré  qu'avec  une  dépense  de  ùo,ooo  francs  on  remettrait  ce  port  dans 
l’état  où  il  était,  et  qu'il  y aurait  plus  d'eau  qu'ù  Boulogne.  Voyez  ce 
qu'il  en  est.  Je  pense  que  le  major  général  aura  donné  des  ordres  pour 
qu'au  moment  de  l’arrivée  de  votre  division  à Ambleteuse  votre  comman- 
dement s'étende  jusque-là.  Je  vois,  par  l’état  de  la  flottille  batave,  que 
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vous  èles  Irès-mal  et  iiiic  vous  n’avez  pas  d’t^quipages.  Ecrivez  à ramiral 
Ver  Huell  qu’il  fasse  son  possible  pour  que  vous  ayez  les  moyens  d’embar- 
quer vos  équipages  et  vos  cbevauz  d’élal-major  conrormément  à la  lettre 
que  le  major  général  a dû  vous  écrire.  Le  plus  important  est  de  faire 
équiper  proin|)tcinent  vos  écuries  et  de  les  faire  venir  toutes  à Dunkerque; 
appliquez-vous  principalement  à les  tenir  prêtes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M***  la  nuri^hslp  pnfK<*Mu>  d'ErktnubL 
( En  arinvU  «>ti  Arr^.  4*  t'Ewp.  ) 

8518. 

A M.  FOMANELLI, 

COMMANDANT  DE  LA  CARDE  ITALIRN.NB  À MILAN. 

Troyi>t,  i3  f'armiui  an  iiii  (3  atrii  i8oj). 

J'ai  reçu  vos  états  de  situation.  P’aites  ezerccr  ma  Garde  deux  fois  par 
semaine,  tant  à pied  qu'à  cboval;  faites-lui  faire  l’exercice  à feu;  instruisez 
les  chefs  et  les  oflicicrs  supérieurs.  Vous  savez  quelle  exactitude  et  quelle 
célérité  j’exige  dans  les  mouvements. 

Napoléon. 

Arebivra  de  rEmpm*. 


8519. 

ALI  VICE-AMtRAL  DEGRÉS. 

Troyrc,  i3{^nniiviil  an  im  (3  aAiil 

Monsieur  Decrès,  mon  Ministre  de  la  marine,  je  vous  envoie  un  pro- 
jet' qui  m’a  été  adres.sé;  il  présente  des  chances.  Voyez  la  personne  dont 
il  s'agit;  causez  avec  elle,  et  faites-moi  connaître  votre  opinion. 

Napoléon. 

Airhivn  d«  i'Kmpirr. 

‘ Proj<rl  propotw  par  le  chÉ'valier  de  Dellon  de  Sainl-AigoBD  pour  la  prisa  de  la  Trinité.  ^Note  de 
la  minute.) 
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8520. 

AI)  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Tro]«fl«  i3  gertninBl  an  ttii  (3  avril  s3o5). 

Monsieur  Decrès,  mon  Ministre  de  la  marine,  un  courrier  m’arrive  de 
Toulon  et  m'annonce  le  ddpart  de  l’escadre.  On  m’ajiprend  que  le  chanvre 
est  très-mauvais.  Ce  sera  donc  toujours  la  même  chose?  Quand  il  s’agit 
<le  payer,  le  chanvre  est  excellent;  quand  il  s’agit  de  s’en  servir,  il  ne 
vaut  plus  rien.  On  m’assure  aussi  que  l'escadre  manque  de  linge  à panse- 
ment, d’huile  et  d’autres  petits  objets  de  la  même  nature. 

Je  désire  (|ue  vous  accordiei  une  gratification  de  3oo  francs  à M.  Royer, 
maître  charpentier,  constructeur  du  Pluton,  pour  lui  témoigner  ma  satis- 
faction de  la  célérité  de  l’armement  de  ce  vaisseau. 

J’ai  ouvert  la  dépêche  du  préfet  mariliroe  |iour  voir  si  elle  contenait 
d’autres  nouvelles.  Le  courrier  était  chargé  de  lettres  que  je  vous  envoie 
et  que  vous  ferez  remettre  dans  huit  jours. 

Napoléov. 

\rcbrif*  de  l'Erapirp. 


85^i1. 

AU  VICE-AMIRAI.  CANTEAIJME. 

Tram,  i3  {{traiinal  au  uii(3  avril  iBoS). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  (ianteaiime,  l’escadre  de  Toulon  a mis  h la 
voile  le  q germinal,  composée  de  ii  vaisseaux,  G frégates  et  a bricks; 
le  vent  était  nord-ouest;  on  l’avait  perdue  de  vue.  Le  télégraphe  m’a 
instruit  de  votre  sortie  à Bertheaume.  J'espère  que,  si  vous  êtes  encore  en 
rade,  vous  ne  tarderez  pas  à mettre  h la  voile.  Le  tout  est  de  donner  pour 
point  de  ralliement  des  parages  où  il  n’y  a point  d’ennemis,  et  alors  vous 
avez  peu  à craindre  de  sortir  de  nuit,  n’ayant  pas  ù redouter  les  sépara- 
tions. Si  vous  [lassez  devant  le  premier  point  où  vous  devez  aller,  ne  faites 
que  passer  et  ne  restez  pas  plus  de  douze  heures  en  panne  et  ù tirer  des 
bordées.  J'imagine  que  vous  aurez  expédié  votre  courrier  ù Rochefort  : 

ih. 
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pcrivez-le-moi  par  le  retour  de  mon  courrier,  que  vous  dirigerez  sur  Lyon, 
et  apprenez-moi  que  vous  mettez  à la  voile.  Dites  au  préfet  maritime  de 
donner  au  courrier  une  dépêche  qui  me  fasse  connaître  la  situation  des 
affaires  douze  heures  après  votre  départ. 

Napoléov. 


(k  i'Empin>. 


8522. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Trojws,  f^rmiiul  an  im  atril  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  roi  de  Prusse  vient  de  me  notiCer  la  mort  de  la  reine 
douairière;  il  est  donc  nécessaire  de  prendre  le  deuil.  On  le  prend  à 
Iterlin  pour  trois  semaines.  Je  ne  sais  ce  que  faisait  dans  de  telles  circons- 
tances la  cour  de  Versailles,  dont  je  veux  suivre  l'usage.  M.  Ségur,  qui 
avait  fait  un  travail  sur  les  deuils,  n’est  pas  ici.  Cependant  il  faut  se  déci- 
der promptement,  afin  que  le  deuil  soit  Gxé  avant  mon  arrivée  à Milan. 
Réunissez-vous  à M.  rarchitrésorier  pour  me  proposer  un  projet  sur  la 
manière  dont  je  dois  porter  le  deuil  et  sur  celui  (|ue  doivent  prendre  les 
grands  officiers,  l'impératrice,  les  dames,  etc.  Examinez  s’il  doit  s’étendre 
aux  généraux  et  aux  préfets;  s’il  doit  être  donné  à la  livrée,  et  de  quelle 
manière.  Je  ne  pense  pas  que  ce  projet  soit  long  à faire,  puisque  je 
veux  faire  ce  qui  se  pratiquait  il  y a quinze  ans.  Rédigcz-le  dans  la 
forme  d'une  instruction  que  je  puisse  faire  imprimer  dans  le  Mnnikur. 
Etant  dans  l’usage  de  porter  l'uniforme,  je  ne  crois  pas  devoir  changer 
d'habit.  Lorsque  vous  aurez  déterminé  le  deuil  que  doit  prendre  l'impé- 
ratrice, informez-en  madame  Lavaictte,  afin  qu'elle  ait  à faire  préparer 
sur-le-champ  les  vêtements  et  les  ajustements  nécessaires,  et  qu'ils  soient 
envoyés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

NAPoréov. 

Üofnm.  par  M.  I«  duc  d«  Caoibacch’és. 

(Ko  mlaote  ms  Areh.  A*  > 
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8523. 

A M.  LEBRIN. 

Troy«f,  ik  genoioa)  an  xiii  (&  atril  t8«.’») 

Mon  Cousin,  je  suis  fùchd  que  M.  Dcnina  ait  fait  une  balourdise  comme 
celle  que  vous  m'annoncez.  Si  je  devais  voler,  après  une  inconvenance 
pareille,  je  ne  lui  donnerais  pas  ma  voix. 

Napolko.v. 

Comis.  par  M.  le  dae  de  Platutio». 


8.W4. 

\ M.  GAUD)\. 

TroyM,  J&  geffoioal  an  iiu  (4  avril 

Monsieur  Caudiii,  mon  Ministre  des  tinanccs,  le  secrétaire  d’étal  vous 
envoie  un  projet  de  rapport  que  vous  pourrez  faire  imprimer  avec  celui 
de  Mollien,  que  j’ai  retouché,  et  les  deux  arrêtés,  sans  parler  de  la  Léfjiou 
d'honneur,  dont  il  est  bon  de  ne  rien  dire  en  ce  moment.  Cette  conservation 
étant  une  des  plus  productives  en  bois,  j’ai  fixé  particulièrement  mou 
attention  sur  cet  objet  du  revenu  public,  et  je  tue  suis  convaincu  que  les 
bois  ne  sont  pas  du  tout  dans  la  bonne  situation  où  vous  les  croyez.  On 
y chasse  plus  qu’il  ne  faudrait;  mais,  ce  qui  est  plus  important,  tous  nos 
bois  sont  vendus  viu['t-cinq  pour  cent  de  moins  que  ceux  des  particuliers. 
Cet  objet  mérite  toute  votre  attention,  et  je  crois  qu’il  y a beaucoup  à 
faire  dans  la  partie  de  l’administrulion  forestière.  On  m’assure  qu’une 
qrande  partie  des  bois  marqués  pour  la  marine  sont  vendus  par  les  four- 
nisseurs de  la  marine  à Paris;  ils  ont  sans  doute  un  intérêtsur  cette  espèce 
de  négoce,  qui  nous  est  préjudiciable  sous  plusieurs  points  de  vue.  Je 
vous  recommande  la  vente  des  bois  du  Prylanée.  Poussez  la  vente  dans 
les  quatre  départements,  surtout  pour  les  biens  de  l’adminislralion  de  Hei- 
delberg. Enfin  faites  mettre  sur-le-champ  en  vente  tout  ce  qu’il  y a de 
biens  de  la  dotation  de  la  Légion  d’honneur  qui  n’ont  pas  été  réservés 
pour  la  dotation  des  cohortes;  bien  entendu  qu’il  ne  faut  rien  vendre  de 
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la  4'  cohorte.  J’ai  signd  les  litats  des  hiens  conservés  pour  deux  ou  trois 
cohortes,  et  j’en  attends  d’autres  par  le  prochain  courrier.  A mesure  que 
ces  états  vous  arrivent,  faites  mettre  en  vente.  I/argent  sera  versé  dans 
la  caisse  d’amortissement , mais  ce  sera  toujours  de  l’argent  qu'on  pourra 
utiliser  pour  le  service. 

Le  département  de  la  Côte-d’Or  rendra  3oo,noo  francs  pour  les 
droits  réunis;  faites-moi  connaître  si  vous  avez  compté  sur  cette  somme. 
Si  cela  était  général,  les  départements  rendraient  plus  de  35  millions, 
et  cependant  il  n’y  a que  du  vin  et  |>oint  de  tabac  et  de  distilleries.  On 
a diqà  versé  iGo.ouu  francs,  et  cependant  je  ne  les  vois  pas  dans  les 
états  du  trésor  public. 

^^roLÉo.\. 

Arfbii<«d«  l'Koipir». 

8525. 

A M.  BARRÉ-MARBOIS. 

Trotet,  ^ennitMt  «n  un  {\  aAtii  i8oü). 

Monsieur  Barhé-.Marhois,  je  vous  envoie  une  réclamation  du  général 
Mathieu  Dumas  ' sur  la  solde.  Il  est  bien  urgent  de  pourvoir  à ce  premier 
de  tous  les  services,  surtout  dans  un  camp  où  la  grande  réunion  d’hommes 
indique  assez  qu’on  ne  peut  trouver  aucune  ressource.  Mettez  au  courant 
la  solde  des  camps  de  Saint-Omer,  Montreuil  et  Bruges. 

N*POi.éo\. 

ttsHiiAC»  de  TKmpirf. 


8526. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Troy«».  i&  |{«n»inai  *n  tm  (4  atri)  t8w5)- 

Mon  Cousin,  je  vous  avais  ordonné  de  faire  partir  cinq  compagnies  du 
7<)'  pour  le  Ferrol;  ces  compagnies  devaient  former  entre  elles  plus  de 

* («i^nvnil  de  divUion,  chef  or  nu  camp  de  Bruges. 
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700  hoinnies;  elles  nMtaienl  pas  encore  arrivées  au  aO  ventôse.  Faites- 
moi  connailre  quand  elles  sont  parties  et  de  quel  point  vous  aveï 
eu  les  dernières  nouvelles.  Je  vous  avais  ordonné  de  faire  embarquer 
Goo  hommes  sur  l’escadre  du  général  .Magon;  cependant  il  écrit,  en  date 
du  ag  ventôse,  que  ces  forces  ii'élaient  pas  encore  à son  bord. 

,^rd»ÔM  de  rFmpirr. 


8527. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Troym,  lA  gmnina!  an  tiii  (&  a»ril  i8oS). 

Monsieur  Decrès,  Ministre  de  la  marine,  expédiez  un  nouveau  courrier 
au  Ferrol.  Faites  connailre  que  mon  intention  est  que  les  quatre  vais- 
seaux parlent.  Prescrivez  qu’on  se  tienne  prêt  à partir.  Ordonnez  à vos 
courriers  de  faire  un  peu  plus  de  diligence,  car  ils  sont  bien  longs  en 
route.  Qu’il  vous  apporte  à .son  retour  l’état  de  situation  exact  de  la  llolle 
espagnole;  ii’ourait-elle  que  pour  quinze  jours  de  vivres,  il  faut  qu’elle 
sorte;  expliquez-vous-cn  avec  (îourdon.  Ecrivez  au  prince  de  la  Paix  par 
un  courrier  extraordinaire;  dites-lui  que  j'attache  la  plus  grande  impor- 
tance à ce  que  l’escadre  espagnole  sorte  avec  les  vaisseaux  du  Ferrol; 
que  je  lui  ai  fait  dire  mes  motifs  par  le  général  Junot  et  par  d'autres; 
(pi’i!  faut  sortir,  n’eùt-on  qu’un  mois  de  biscuit  ou  de  farine;  que  l'escadre 
leur  en  fournira;  que,  s’il  n’a  pas  envoyé  l’ordre  à Cadix,  il  n’est  peut-être 
plus  temps;  qu'il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  que  l’on  sorte. 

.NvroLto». 

Arcbivita  di*  ('Erapir#. 

8528. 

A M.  FOUCHÉ. 

TroyM.  ■&  scrmiiMl  «a  un  (V  avril  1806). 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police,  je  partage  votre  opinion  sur 
les  révélations  de  Bretagne;  mais  il  faut  les  avoir  sous  les  yeux  pour  les 
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combiner  avec  d'autres  indices  qui  se  présentent,  qui  pourraient  foire 
supposer  une  ruse  ou  tout  autre  événement.  Je  m'en  rapporte  bien  entiè- 
rement sur  tout  cela  à votre  zèle  et  à votre  atlarbement  à ma  personne. 

N.VPOLBOS. 

do  rRiD)*irr. 

8529. 

DÉCISION. 


Trpjic*.  I & (^mninal  an  tili  (&  avril  t8o!>). 


Me?>abki,  ancieo  ioterprèle  à l'année  d'É- 
gyptc.  fait  fonnaltr»;  à l'Empentur  qu'il  e»t 
daii-<  la  tniüènr,  i*l  le  prie  de  lui  acrorder  \cs 
rinqiiaiile  «oust  par  jour  dont  jonissenl  le« 
Kg>plien«  réfugiés. 


Itenvoyé  à M.  Talleyrand.  Cet 
homme  sait  l'arabe;  lui  faire  une 
pension  de  600  francs;  savoir  tou- 
jours où  il  est  pouren  disposer  dans 
les  circonstances;  il  peut  accompa- 
f;ner  des  individus  dans  quelques 
missions. 

Nveoitov. 


.Irrhiv»**  d«*  riùtipin*. 


8530. 

DÉCISION. 


Tro>««,  germinal  en  xiii  (&  avril  i8o5). 


Riganif,  adjudant  de  place  à Cologne» 
âgé  de  trente-deux  an«,  demande  à l'Em- 
pereur l'autorisation  de  continuer  »a  car- 
rière militaire  dan<>  la  cavalerie  et  dann  <«on 
grade  de  capitaine. 


\rrhiv«»  de  TKinpiie. 


Keiivoyéau  iiiinislredc  laguerre, 
|>our  me  faire  connaiire  pourquoi 
cet  ollicier,  qui  est  jeune  encore,  a 
été  fait  adjudant  de  place  à Co- 
logne. Ce  serait  une  mauvaise  me- 
sure, dans  le  cas  où  l'on  aurait  été 
inécoulcnt,  do  le  faire  adjudant  de 
place,  el,  si  l'on  n'en  est  point  mé- 
content, il  est  tout  aussi  peu  con- 
venable de  le  priver  de  son  activité. 

Nvpoi-kos. 
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8531. 

DÉCISION. 


Ferrand,  matelot  mutilé,  demande  à 
TEmpereur  une  augmentation  de  sa  retraite, 
fixée  à 1 & fraacâ  par  moût. 


Troid».  gmoioal  au  mu  (4  atril  i8o&). 

Renvovë  au  ministre  de  la  ma- 
rine ; I (i  francs  par  mois  ne  sont 
pas  assez,  s'il  a perdu  la  jambe  et 
la  cuisse. 

NiPOLÉOS. 


Ardiù«>  de  l'Eiapire. 


«532. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Trove»,  lè  genoinal  an  un  (4  aAn!  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  suis  alld  hier  à Brienne;  j'en  suis  revenu  aujourd'hui 
à deux  heures.  J'irai  tout  k l'heure  à un  bal  que  donne  la  ville.  Demain, 
de  bon  matin,  j’entendrai  la  messe  avant  de  partir,  et  j’irai  coucher  à 
Semur.  M.  Cretet  me  manque  ici;  je  ne  sais  s'il  est  encore  à Paris.  Le 
ministre  de  l’intcrieur  a donne'  ordre  à Prony  de  se  rendre  à Troyes; 
veillez  à ce  qu’il  parte  sur-le-champ.  Si  M.  Cretet  est  encore  k Paris, 
ditcs-lui  que  j'ai  besoin  de  deux  ingénieurs  qui  connaissent  bien  le  mou- 
vement des  ports;  que  la  marine  a besoin  de  tous  ceux  qu’elle  emploie; 
qu'on  en  cherche  deux  et  qu’on  les  dirige  sur  Milan.  Vous  me  ferez  passer 
leurs  noms,  et  je  leur  enverrai  là  des  instructions.  Si  M.  Cretet  n'y  est 
point,  consultez  auprès  des  chefs  de  ce  corps,  et  faites-leur  donner  des 
ordres  pour  que  ces  ingénieurs  partent.  Vous  pourrez  dire  dans  la  con- 
versation, sans  l'écrire,  sans  le  dire  trop  ouvertement,  que  le  roi  de 
Prusse,  l’électeur  archichancelier,  les  électeurs  de  Bavière,  de  Hesse,  de 
Saxe,  de  Bade,  m’ont  fait  connaître  qu’ils  m’ont  reconnu  comme  roi 
d’Italie. 

Nxpolbox. 


Comm.  pur  M.  1«  duc  d«  Cambucérv». 
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8533. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Semur.  t5  genniul  an  titi  (5  avri)  i6o5). 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  dans  cette  ville  aujourd'hui  à sept  heures  du 
soir.  J'en  partirai  demain  à sept  heures  du  matin  pour  Châlon-sur-Saône. 
J’ai  été  très-content  de  l'esprit  du  pays  que  j’ai  traversé,  et  sans  distinc- 
tion de  classes.  Je  suis  arrivé  de  Troyes  ici  toujours  sous  des  arcs  de 
triomphe,  et  les  drapeaux  des  villa('es  environnants  venant  se  ranger  sur 
la  grande  route.  Ce  soir  il  a fait  ici  un  peu  de  neige  fondue. 

Je  n’ai  point  encore  vu  l’auditeur  avec  son  travail;  prohablement  je  ne 
le  verrai  qu’à  Mâcon. 

NAPotéov. 

Comtn.  par  M.  k dur  d«  (junhar^rè». 

(R41  mtaiMlr  *tt>  4k1i.  dr  l’Ewp.) 

853^. 

AU  PRINCE  MURAT, 

GOL'VElITkEL'Il  DK  PARIS. 

Semur,  i5  gpnmnal  aa  1111  (5  avril  t$a5). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  deux  de  vos  dépêches,  en  route;  je  ne  pourrai  y 
répondre  que  de  .Mâcon. 

Je  suis  arrivé  aujourd’hui  à .sept  heures  du  soir  dans  cette  ville.  Je 
suis  satisfait  de  l'esprit  des  habitants  des  pays  que  j’ai  traversés;  j’ai  eu 
du  plaisir,  le  long  de  cette  grande  route,  à voir  leur  bonne  physionomie 
et  l'expression  des  sentiments  dont  ils  étaient  animés;  et  je  n’ai  vu  dans 
ce  grand  nombre  d'arcs  de  triomphe  et  d’inscriptions  qu’ils  avaient 
dressés  que  les  témoignages  vrais  de  ces  sentiments. 

NAPOLéoi». 

Anthivri»  l'Ktitpirv. 


8535. 

A M.  TALLEYRAND. 

Cbllon>«ur-Su6o« , 17  genninal  an  un  (7  aArii  i8o5). 

La  personne  que  j’ai  l’intention  d’envoyer  en  Perse  est  l’adjudant  coni- 
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mandant  Romieu.  Faites-lui  donner  les  mêmes  instructions  qu'à  M.  Jau- 
berl,  et  failes-lc  partir  sous  le  plus  court  délai.  S'il  arrivait  que  M.  Jaubert 
ne  fût  point  parti  de  Constantinople  quand  il  y arrivera,  ils  se  concer- 
teraient ensemble  et  partiraient  à une  grande  distance  l’un  de  l'autre  et 
par  des  chemins  différents.  M.  Romieu  pourrait  très-bien  passer  par  Tré- 
bisonde;  mais,  s'il  devait  passer  aussi  par  Bagdad,  il  ne  doit  pas  se  mettre 
en  route  en  même  temps  que  M.  Jaubert,  afin  que,  s'il  arrivait  des  acci- 
dents à l'un,  l'autre  les  surmontât.  Vous  ne  manquerez  point  de  lui  faire 
connaître  que  le  principal  but  de  son  voyage  est  de  s'instruire  de  la 
situation  de  la  Perse  et  de  la  marche  des  gouverneurs  qui  y existent, 
province  par  province,  et  de  reconnaître  à combien  se  montent  ses  forces. 
Il  doit,  s’il  lui  est  possible,  parcourir  les  bords  de  l'Araxe  et  pousser  jus- 
qu'aux frontières  russes.  Il  prendra  des  renseignements  sur  les  événe- 
ments passés,  et  enCn  sur  tout  ce  qui  peut  me  mettre  à même  de  con- 
naître bien  le  pays.  Il  sera  très-réservé;  cependant,  en  causant  avec  les 
ministres  et  l'Empereur,  il  dira  que  je  veux  entrer  en  alliance  avec  lui 
et  lui  offrir  des  secours. 

N.IPOLÉOX. 

Arthivc*  Aiïaim  <Hr»D^re». 

(Es  fnia«il«  am  Arth.  <fa  l'Eaip.) 

8536. 

A M.  TALLEYRAND. 

DiAloiv4ur>Sa4ne,  17  germinaJ  an  un  (7  avril  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  Los  lettres  de 
Vienne  me  paraissent  ne  rien  conclure;  celles  de  Berlin  ne  me  paraissent 
demander  aucune  décision.  Cette  cour  est  plus  mal  avec  les  Russes  que 
nous,  avec  cette  différence  qu’elle  les  craint  et  que  nous  ne  les  craignons 
pas. 

Vous  auriez  bien  dû  m’envoyer  la  note  sur  le  deuil  ; je  voudrais  avoir 
un  travail  complet  là-dessus.  Mon  intention  est  de  prendre  le  deuil  au 
moment  oû  je  passerai  à Lyon. 

Rédigez-moi  un  projet  de  décret  relatif  à la  princesse  Ferdinand. 

J'attendrai  la  réponse  du  roi  de  Prusse  sur  les  affaires  d'Italie.  J'ai  reçu 

iS 
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une  lettre  rie  réleclcur  archichancelier  qui  me  complimente  sur  les  chan- 
gement» arrivas  en  Italie. 

J'ai  demande  au  ministre  de  la  police  un  rapport  sur  la  lettre  de 
M.  de  Cobensl,  relative  à un  officier  du  Limboiirg. 

Je  désire  que  tous  ceux  qui  ont  à me  porter  des  cordons,  tels  que 
Lucchesini,  Lima,  ou  qui  auraient  des  lettres  de  leur  souverain  à me 
remettre,  me  les  portent  où  je  serai.  Cela  peut  s’appliquer  à M.  de  Co- 
benzl.  Vous  ferez  dire  ù Paris  que,  si  rpielque  ambassadeur  a des  com- 
munications directes  à me  faire,  il  lui  sera  expédié  des  passe-ports  pour 
l'endroit  où  je  me  trouverai.  Je  n'ai  point  reçu  les  cordons  du  Portugal, 
parce  que  j’étais  sur  mon  départ  et  que  j'aurais  voulu  recevoir  ceux  de 
Prusse  auparavant. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  à M.  de  Moustier  que  je  ne  conçois 
pas  qu’un  homme  qui  a tant  de  jugement  puisse  s'alarmer  pour  la  Prusse 
de  3o,ooo  Russes;  qu'elle  a 900,000  hommes,  et  que  l'artillerie,  la 
cavalerie  et  les  officiers  do  l’armée  prussienne  valent  trente  fois  la  cava- 
lerie et  rartillcric  russes.  Il  s’en  expliquera  ainsi  toutes  les  fois  qu'il  en 
sera  question,  en  dépréciant  les  Russes  et  élevant  les  forces  et  la  valeur 
des  troupes  de  la  Prusse. 

Faites  passer  à la  |>olice  les  noms  des  Français  au  service  de  l'Angle- 
terre qui  se  trouvent  être  actuellement  à Dresde. 

Faites  connaître  à Jollivet  que  mon  intention  n’est  pas  qu’il  sorte  de 
Mayence;  que  ce  n’est  point  en  parcourant  les  cours  qu’il  fera  mes 
alfaires,  et  que  je  ne  m’attends  point  à la  courtoisie  et  à la  déférence 
dans  les  alfaires  d'intérêt  et  d’argent,  où  j’ai  déjà  trop  perdu. 

Donnez  ordre  à Portalis  fils  de  se  rendre  à son  poste. 

Kerivez  à mon  commissaire  à Rucharest  qu’il  a tort  d’attacher  tant 
d'importance  à tous  les  faux  bruits  et  sottises  qu'on  fait  courir;  qu’il 
suffit  que  lui  et  les  Français  qui  sont  dans  le  pays  ne  soient  pas  trompés. 
Si  quelqu'un  porte  la  croix  de  Saint-I.ouis,  qu’il  fasse  une  note  au  prince 
pour  dire  qu’il  va  partir  s’il  n'empêche  pas  que  cet  affront  me  soit  fait. 

Je  vous  envoie  la  lettre  du  roi  de  Prusse  et  celle  de  l'archichancelier; 
remettez-moi  promptement  les  projets  de  réponse.  Quant  aux  négocia- 
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lions  de  Munich  et  de  Bade,  tant  pour  la  politique  que  pour  les  aflaires 
parliculières,  il  faut  laisser  faire  le  destin;  je  ne  veux  conclure  rien  de 
déünitir.  Je  resterai  donc  dans  la  même  position.  Diles-en  seulement  asse* 
à Otto  pour  qu'il  soit  persuadé  que  je  suis  dans  la  même  intention. 

Je  vous  fais  connaître,  par  une  lettre  particulière,  que  j’ai  destiné  Ro- 
mieu  à aller  en  Perse.  Le  port  dont  je  vous  ai  parlé  est  effectivement  le 
port  de  Gomhroun,  mais  je  voudrais  avoir  des  rcnscigneinents  certains; 
on  dit  qu’il  n’est  pas  sous  la  domination  du  roi  de  Perse  actuel;  faites- 
moi  connaître  si  vos  renseignements  sont  certains. 

NiPOlïOV. 

Archives  de*  afltire*  élrtn^ree. 

(En  RPDit«  •»  Arth.  4c  l'Eap.) 

8537. 

A M.  GAUDIN. 

Chikm*flor-S*An«,  17  gmniDal  an  un  (7  avril  iKo5). 

Monsieur  Gaudin,  on  me  fait  un  grand  nombre  de  demandes  pour 
restitution  de  bois.  La  plupart  de  ces  demandes  ne  sont  pas  comprises 
dans  celles  dont  vous  m’aver.  remis  l’état;  cela  prouve  combien  il  est 
essentiel  d’avoir  un  état  général  des  bois  appartenant  au  domaine,  pro- 
venant d'émigrés.  On  m’a  porté  ici  de  grandes  plaintes  sur  une  coupe  de 
600  arpents  de  bois  de  haute  futaie;  cette  coupe  avait  été  faite  contre 
l’intérêt  public  et  nous  a privés  de  grandes  ressources  pour  la  marine. 

Napoi.iîov. 

ArrhivM  d«  TEinfiin*. 


8538. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Cbih>i>^ar^adae,  17  f*ennioal  an  un  (7  avril  i8o5). 

.Monsieur  Barbé-Marbois,  j’ai  reçu  le  compte  du  service  que  vous 
organisez  pour  l’an  xiv;  puisqu'il  est  le  même  que  pour  l'an  xiii,  je  n’ai 
aucune  observation  k faire. 

Tant  que  vous  serez  content  de  vos  banquiers,  mon  intention  est 
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que  vous  continuiez  à vous  en  servir;  et,  quami  ils  vous  auront  servi 
pendant  huit  ou  dix  ans,  ils  auront  la  meilleure  considération  qu'ils 
puissent  ac4]uërir,  et  je  pourrai  d'autant  plus  compter  sur  eux  qu’ils  me 
devront  l'honneur  et  le  crédit  dont  ils  jouiront. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  aviez  envoyé  ûoo.ooo  francs  en  or  à 
Üstende.  J'espère  que  vous  aurez  pensé  à la  97'  division  militaire  et 
à l’armée  d'Italie,  pour  que  la  solde  s'y  trouve  au  courant. 

Bosxpxrtr. 

.\rebivc»  dec  ^InBn«e8. 

(Su  niHU  au  Arcfa.  4e  TRiap.  ) 


8.'i39. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Cbiloa-sur-So^ne,  17  gifininiil  an  im  (7  avril  180&). 

Le  Moniteur  parle  d'un  plan  de  la  Suisse,  du  feu  général  Pfiffer. 
Faites  examiner  ce  plan,  et,  s’il  est  meilleur  que  celui  que  j’ai  acheté 
dernièrement,  failes-le  acheter  et  transporter  à Paris.  Comme  il  est 
possible  que  nous  ayons  encore  la  guerre,  il  n’y  a point  de  meilleure 
carte  que  ces  plans  en  relief. 

NiPOLéoS. 

Arrhitea  de  l'Empire. 

85à0. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


ChAlrm-aur-SnAne,  17  gmoinai  an  lui  (7  avril  i6o&). 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i/i.  J’attends  avec  impatience  des  lettres  sub- 
séquentes. Je  calcule  que  Nelson , par  le  temps  qu’il  a fait,  a dit  retourner 
à la  Madeleine  ou  dans  quelque  port  de  Sardaigne,  è raison  des  vents 
d’est  qui  ont  régné  quelques  jours  avant  le  départ  de  l'escadre.  Faites- 
moi  connaître  combien  de  vaisseaux  sont  en  rade  de  Cadix.  Mes  nou- 
velles du  Ferrol  m’en  disent  7,  ce  qui  ferait  une  belle  escadre  de  1 1 vais- 
seaux. Le  retard  de  Ganteaume  l’aura  mis  à même  de  porter  une  plus 
grande  quantité  de  biscuit.  J'ai  vu  avec  intérêt  les  manœuvres  de  Ber- 
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theaume;  ce  qui  m'a  fait  un  peu  de  peine,  ce  sont  les  câbles  coupes. 
Faites-moi  connaître  si  on  les  a relevés. 

On  se  plaint  beaucoup  à Toulon  de  la  mauvaise  qualité  du  chanvre. 

N»POi,éov. 

.irdtivee  de  TEinpire. 


6hà\. 

Ali  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Chlloo>«ur>S«AQe,  tf  genoÎDat  an  un  (7  avril  i8o5). 

Faites-moi  connaître  quand  les  frégates  de  Lorient  seront  prêtes;  mon 
intention  n’est  point  qu'elles  entrent  dans  le  golfe  Persique;  elles  iront 
à Goinbroun  près  d'ürmus  et  y débarqueront  leurs  munitions,  y referont 
leur  eau,  y séjourneront  quinze  ou  vingt  jours,  tant  pour  croiser  que 
pour  avoir  plusieurs  dépêches  de  mon  ministre,  non  de  son  arrivée  a 
la  cour  de  Perse,  puisque  la  distance  est  trop  grande,  mais  du  chef- 
lieu  de  la  province  où  il  débarquera.  Si  ces  deux  frégates  pouvaient 
trouver  à Gombroun  de  quoi  refaire  leurs  vivres,  j'aimerais  assez  qu'elles 
fissent  une  croisière,  d'un  mois  ou  six  semaines,  éloignée  du  golfe  de 
Perse,  et  revinssent  y prendre  un  agent  qu'expédierait  l'ambassadeur 
pour  me  rapporter  des  nouvelles  de  la  cour  d'Ispahan.  Si  vous  croyez 
nécessaire  qu’elles  aillent  à l'ile  de  France,  il  sera  convenable  qu'immé- 
diatement  après  le  ravitaillement  elles  retournent  au  même  point,  pour 
y avoir  des  nouvelles  et  ramener  en  Europe  soit  le  ministre,  soit  des 
dépêches. 

N*poLéox. 

ArrbivM  d«  l'Empirp. 

8542. 

AU  VICE-AMIRAL  GANTEALME. 

r.hAkMi-«ur-SaAne . 17  germioil  an  un  (7  «vhl  iHo5). 

Monsieur  l'Amiral  Ganteaume,  j’ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  dépêche 
du  ij , que  vous  étiez  content  du  zèle  de  vos  marins  et  de  la  rapidité  des 
manœuvres  de  vos  düTéreuts  vaisseaux.  J'ai  remarqué  avec  intérêt  qu'ayant 
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appareille  et  mouillé  plusieurs  fois,  il  n’ait  été  fait  aucune  fausse  ma- 
nœuvre ni  ëprouvë  aucun  accident.  L’escadre  de  Toulon  est  partie  le  g ; 
j'ai  des  nouvelles  de  Toulon  du  1 1:  on  la  supposait  en  bon  chemin.  J'ai 
des  nouvelles  du  Ferrol  qui  m'annoncent  que  a frdgates  et  h vaisseaux 
français  et  a frdgates  et  7 vaisseaux  espagnols  sont  en  rade  et  prêts  à 
partir.  Vous  trouverex  donc  dans  ce  port  1 1 vaisseaux  de  guerre.  L’es- 
sentiel sera  de  ne  point  perdre  de  temps  devant  le  Ferrol,  et,  vos  ordres 
une  fois  communiqués,  cette  escadre  vous  joindra. 

Napoléor. 

Co«Dm.  par  U CaolrauQie. 

(Ko  auiute  t«<  Aitfc.  «W  TSmp.) 


8543. 

NOTE  POLIR  M.  LACÉPÈDE. 

Cbi]i>n-aar-S*toe,  17  g«raiinal  ao  »u  (7  «ml  i6o5). 

M.  Lacépède  verra  son  correspondant.  Il  lui  dira  qu'il  expédie  dans  le 
jour  un  courrier  extraordinaire  pour  faire  connaître  que  j’ai  appris  avec 
peine  qu'il  n')'  avait  en  rade  de  Cadix  qu’un  vaisseau;  que  cependant  le 
moment  va  se  |irésenter  où  ils  devront  sortir;  que  j'ai  appris  avec  plaisir 
qu’il  y avait  7 vaisseaux  prêts  au  Ferrol;  que,  par  mes  lettres  du  96,  on 
m’apprend  qu’ils  n’ont  que  pour  dix  jours  de  vivres;  qu'il  faut  qu'ils  en 
aient  pour  trente  jours,  et  qu'ils  suivent,  au  premier  signal,  le  contre- 
amiral  Gourdon,  sans  quoi  un  manque  le  projet  de  campagne.  Si  l’on 
n’a  pas  donné  les  ordres,  qu’on  les  donne  sur-le-champ;  tout  a été 
prévu. 

Napoléor. 

-Archives  de  rEatpire. 

8564. 

A M.  FORFAIT. 

ChAlon-eur-S«£ae»  17  germinal  an  un  (7  avrti  i8o5). 

Monsieur  Forfait,  j’ai  reçu  votre  lettre.  Le  ministre  de  la  marine  m’a 
fait  connaître  que,  de  votre  propre  aveu,  vous  avlex  un  intérêt  dans  plu- 
sieurs compagnies,  soit  de  constructeurs,  soit  de  fournisseurs.  Moi-méme 
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j'avai.s  ëproiivë  une  sensible  peine  de  voir  que  vous  aviez  intérêt  avec  un 
constructeur  d'Anvers.  Ces  choses  sont  incompatibles  avec  la  conGance 
que  je  donne  aux  personnes  que  je  prends  à mon  service.  Cependant  je 
vous  rends  la  justice  de  penser  que,  dans  aucune  circonstance,  cela  n'a 
pu  influer  sur  vos  devoirs.  Si  des  spéculations  de  commerce  vous  pa- 
raissent plus  avantageuses  que  votre  service  au  Conseil  d’étal  ou  dans  la 
marine,  je  ne  m'oppose  point  à ce  qui  peut  vous  être  avantageux;  mais, 
si  vous  voulez  continuer  à servir,  soit  au  Conseil  d'état,  soit  dans  la  ma- 
rine, j’exige  que  vous  renonciez  à toute  espèce  d’intérêt  avec  des  fournis- 
seurs ou  des  constructeurs,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

N iroi.éo.x. 

Ardiiti».  de  TKinpirt. 

8545. 

AU  PRINCE  MURAT. 


CbAlor>-4iU'-S*&fM>«  gemiioel  an  iiu  {7  BNrit  160&). 

Mon  Cousin,  j'ai  trop  peu  d'officiers  de  marine  pour  vouloir  les  em- 
ployer à terre.  Je  donnerai  de  l’emploi  à M.  La  Cbadenède,  et  j'espère 
qu'il  se  rendra  digne,  par  sa  bravoure  et  sa  conduite,  de  votre  protec- 
tion; mais  un  officier  de  marine  doit  être  toujours  à la  mer  et  point  à 
Paris. 

Nvrotéov. 

Archives  de  l’Empire. 

854&. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Mâcon,  18  {jmniod  as  uu  (8  avril  iSivû). 

Mon  Cousin,  le  cardinal  Cambacérès  ’ est  fortement  divisé  avec  le 
préfet.  Tâchez  de  les  concilier.  On  ne  gagne  rien  par  l’aigreur,  et  l’Église 
a toujours  tout  gagné  par  la  douceur  et  les  ménagements. 

Nxpoi.èov. 

Comm.  par  M.  la  due  de  Candioeifr^. 

(En  kiaal*  mi  Areb.  da 

* Arch^vâqu«  de  Roiu^. 


‘7 
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85A7. 

DÉCRET. 

MiroQ,  i8  genoinal  an  iiii  (8  avril  t8o5). 

,\'o>oLB07i,  Empereur  des  Français, 

Voulant  encourager  par  des  récompenses  les  plus  anciens  et  les  meil- 
leiii-s  ouvriers  des  manufactures  de  1a  ville  de  Troyes, 

Décrète  : 

Il  est  accordé  au  sieur  F'averat,  travaillant  depuis  quarante  ans  daus 
une  manufacture  de  toiles  de  coton,  une  pension  annuelle  de  3oo  francs. 
Et  aux  sieurs  Pathureau  et  Vanillier,  travaillant  depuis  vingt-cinq  ans 
dans  les  mêmes  manufactures,  une  pension  annuelle  de  aoo  francs. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 

NspolAok. 

.Archive*  de  l'Empirr. 

8548. 

DÉCISION. 

M^n,  i8  ^mninaj  «a  un  (8  avrii  i8u5). 

Renvoyé  à M.  Champagny;  cette 
maison  est  une  des  plus  accréditées 
de  Saint-Quentin;  je  verrais  avec 
peine  qu'elle  tombât;  je  veux  la  sou- 
tenir. Le  ministre  me  proposera  de 
faire  pour  elle,  par  un  projet  de 
décret,  ce  que  j’ai  fait  pour  la  mai- 
son Des  Rousseau',  qui  était  une 
des  plus  anciennes  de  Sedan. 

NAPOt-éüV. 

' Voir  ptite  n*  6996. 


M.  Simon,  de  Brieiine,  prie  l'Emporour 
«rarronler  k M.  Fiteaui,  .«on  neveu,  de« 
inéraniqiie«  pour  un  (flabiissemeiil  de  lila> 
lure  à Saint-Qucnlin,  et  une  «omme  de 
lio,ooo  francs. 


df  l'Empiiv. 
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85A9. 

DÉCISION. 

Minm,  i8  gi'rmroa!  an  tiii  (8  avril  i8o5). 


Le  ministre  de  U gaerre  pn^ente  à )*Em- 
pcreur  le  sieur  Ferreri  pour  une  8ous>liou- 
tenance  vacante  au  io*de  dragons, en  con> 
«id^ration  des  services  do  son  p^re. 


Il  faut  auparavant  que  ce  jeune 
homme  passe  à Fontainebleau;  il 
sera  fail  une  exception  en  sa  faveur, 
puisqu’il  est  trop  Quand  il  aura 
passe  six  ou  huit  mois  à cette  école, 
et  qu’il  saura  iiarfaitcnient  les  ma- 
nœuvres, il  sera  nommé  sous-lieii- 
lenant. 

NvroLios. 


.\rrhiv««  de  rEmptre. 


8550. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  propose  iî  i’Em' 
pereur  de  nommer  le  sieur  Girardin  à 
remploi  de  chef  de  bataillon  aide  de  camp 
du  prince  Joseph. 


ArvbirrB  d«  l'Empire. 


MAcon , i 8 germiial  ta  lui  (8  avril  1 8eS  ). 

Je  ne  sais  pourquoi  le  ministre 
de  la  guerre  me  propose  la  nomi- 
nation de  cet  aide  de  camp;  les 
colonels  n'en  ont  pas. 

Napoléos. 


8551. 

All  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Nkon.  i8  gernuMl  ao  nu  (8  arril  l8o5). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Savary;  vous 
verrez  l’étal  de  situation  des  corvettes  de  pèche  et  des  écuries  pour  la 
cavalerie  de  réserve.  Il  parait,  d’après  ce  rapport,  que  tous  ces  bâliinenU 
sont  hoi'S  d’état  de  prendre  la  mer,  et  je  suis  à concevoir  comment  on  n'a 
pas  goudronné  tous  les  cordages.  Prenez  des  mesures  pour  y porter  un 
prompt  remède.  Pour  ces  objets  d'administration,  je  ne  connais  de  res- 
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ponsahie  que  le  ministre.  Si  le  préfet  maritime  dilapide,  il  faut  le  faire 
arrêter.  Avec  ces  complaisances,  je  n'aurai  jamais  rien.  Je  serais  fâché, 
à mon  arrivée  à Boulogne,  de  trouver  des  coupables.  Je  ne  crierai  plus, 
je  |)unirai  enfin. 

Si  mon  budget  est  suivi,  la  flottille  doit  être  entretenue;  mais,  si  vous 
affectez  les  fonds,  sous  diflérents  prétextes,  à des  approvisionnements,  il 
est  clair  que  je  n'aurai  plus  un  bâtiment.  Occupez-vous  de  cet  objet,  qui, 
dans  mon  esprit,  tient  le  premier  rang.  On  m’avait  tant  vanté  Lacrosse! 
il  |)araît  qu'il  dort.  Ordonnez  à ce  préfet  maritime  de  visiter  lui-méme, 
et  faites-lui  connaître  que  je  le  rendrai  responsable  de  tous  les  abus  que 
je  trouverai  à Boulogne. 

NAPOLâO.V. 

.Arrhiieü  <tc  i'Cinirtre. 

8552. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Micon.  i8  gfrmiaal  «o  tm  (8  avril  i8»5). 

Monsieur  Décrûs,  vous  témoignerez  mon  mécontentement  à l'ingénieur 
en  chef  et  à M.  Sganziu  de  ce  qu’on  a eu  l’extrême  négligence  de  ne 
point  réparer  la  brèche  que  la  mer  a faite  à l’estran  du  sud  du  port 
d'Ainbleteuse,  de  manière  qu’il  est  entré  une  grande  quantité  de  sable. 

Napoléov. 

^rrhW«*  tie  TEmpirr. 

8553. 

DÉCISION. 


admiiiUtrateurs  du  Creusot  rdeiament 
la  protcriion  de  l'Empereur;  iU  sont  dpuisds 
el  à U veille  de  cesser  leurs  travaux. 


.trcbiv<!9  df  TEmpiiv. 


MMm,  i8  gmnina]  ao  »ii  (8  a\rü  i8o5). 

Cette  pétition  regarde  spéciale- 
ment le  ministre  de  la  marine.  Je 
désire  qu’il  se  fasse  faire  un  rap- 
port sur  cette  usine,  qu’il  faut  sou- 
tenir. 

Napolbov. 
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855A. 

DÉCISION. 


Mdcon,  i8  (fcrmiiMil  un  im  (8  iTril  i6oâ). 

Renvoyé  à M.  Portalis  pour  por- 
ter ce  desservant  comme  curd. 

.\vPOLÉO>. 

8555. 

A M.  LEBRLN. 

MAcoiit  t9gennicul  an  un  (9  avrii  160&). 

Mon  Cousin,  vous  avez  sans  doute  connaissance  d'un  projet  adoptd  par 
le  Conseil  d’dtat,  relatif  à l'organisation  des  compagnies  de  la  réserve 
destinées  à la  garde  des  préfets,  des  archives,  à la  police  des  marchés,  à 
la  garde  des  prisons.  L’idée  vient  de  moi,  mais  le  projet  l’a,  je  crois,  trop 
étendue.  Toutes  les  observations  que  j’ai  faites  en  parcourant  la  France 
me  prouvent  qu’une  force  heaucoup  moindre  sera  suffisante.  J’arrêterai  à 
Lyon  l’organisation  de  ces  corps.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  un  état  des 
maisons  de  réclusion,  de  correction,  de  dépôts  de  mendicité,  d'hôpitaux 
des  fous,  et  la  population  de  chacune.  Joignez-y  l’état  des  prisons  d’état  : 
le  ministre  de  l'intérieur  et  celui  de  la  police  en  donneront  la  note. 
Demandez  aux  administrateurs  des  poudres  l’état  des  poudrières  et 
magasins  à poudre  qui  existent  hors  des  places  fortes.  Je  ne  pense  pas 
que  dans  l'intérieur  il  y ait  autre  chose  qui  doive  être  ganlé  que  les 
maisons  de  détention,  de  mendicité,  les  prisons  d’état,  les  magasins 
à poudre  et  poudrières,  les  archives,  préfectures  et  prisons  de  chaque 
département. 

N»pm.éos. 

Cofom.  par  M.  le  duc  de  PUÎMOce. 


.Mailly,  desœrvAnt  de  ChareUet  »c  rap- 
pelle, ainsi  que  son  frère,  comme  coiidis- 
cipies,  au  souveoirde  l'Empereur. 

^rrhivei  de  l’Empire. 
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8556. 

A .M.  LEBRUN. 

Micon,  19  g^rtnînai  an  nii  (g  8«tU  i8o5). 

.Mon  Cousin,  je  désirerais  que  vous  vous  occupassiez  d'un  projet  de 
décret  ou  d'instruction  pour  bien  élaldir  les  rapports  qui  doivent  exister 
entre  les  différents  agents,  les  différentes  administrations  des  finances  et 
les  préfets.  Celles  de  toutes  les  administrations  des  fiuances  dont  j’ai  le 
plus  à me  plaindre  sont  les  administrations  forestières.  Les  gardes  sont 
nommés  par  les  conservateurs  et  les  inspecteurs,  sans  que  les  préfets  aient 
rien  à y voir.  Les  conservateui's  et  inspecteurs  se  tiennent  dans  la  plus 
parfaite  indépendance  des  préfets,  qui,  même,  ont  souvent  des  entraves 
pour  les  bois  communaux.  Dana  d’autres  départements  il  y a des  plaintes 
contre  d’autres  admini.atrations;  le  degré  de  subordination,  d’obéissance 
et  de  compte  qu’elles  doivent  aux  premières  autorités  a besoin  d’étre 
déterminé. 

Napoléox. 

l4>nm>.  pnr  M.  k duc  de  I^UwitK». 

8557. 

AU  PRINCE  MURAT. 

GOt’VKRlYCtli  DI  PARIS; 

' ■ ' MAc<hi,  19  ^nntnal  an  iiii  (g  a%ril  iSoD). 

Mon  intention  est  que  vous  ne  fassiez  aucune  revue,  parade  ou  évolu- 
tion militaire  sur  le  Carrousel.  Il  n’y  a point  d’inconvénient  à ce  que  vous 
les  passiez  soit  aux  Champs-Llysée.s,  soit  sur  la  place  des  Victoires.  Ma 
Garde  ne  doit  pas  y être.  Mais  je  préférerais  qu’au  lieu  de  parade 
vous  fassiez  quelque  grande  manœuvre  dans  la  plaine  des  Sablons,  ou 
même  au  Champ-de-Mars,  ce  qui  exercerait  les  troupes  à toute  espèce 
de  ploiements  et  déploiements,  cl  même  & quelques  exercices  à feu.  Il 
n’y  aurait  point  d’inconvénient  alors  que  vous  y fissiez  venir  quatre  batail- 
lons de  ma  Garde. 

Nvpoi.Éox. 

Arrbitm  dp  rEnipîrr. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONHA.NCE  DE  NAPOLÉON  K—  AS  XIII  (1805).  375 


8558. 

A M.  BIGOT-PRÉAME.NEU. 

Mdton,  19  gmainal  id  ttii  (9  a»ri]  i8o5). 

M.  Rifjot- Préameneu  se  rendra  à Châlon-sur-Sadne,  visitera  les 
dilTérentes  prisons,  interrogera  le  président  du  tribunal  criminel  pour 
connaître  quels  motifs  l'ont  jiorlé  h dire  à rbimpcreur  (|u'il  y a depuis  dix- 
Iniil  mois  une  maladie  épidémique  dans  la  prison  ordinaire  de  la  ville, 
tandis  que  les  rapports  du  préfet  et  du  sons-préfet  tendent  à faire  penser 
que  cette  assertion  n’est  pas  exacte.  M.  Bigot  fera  sentir  au  président,  si 
en  effet  le  fait  qu’il  a avancé  n'existe  pas  réellement,  que,  s’il  a été  porté 
h cos  assertions  par  des  sentimenLs  de  rivalité  à l’égard  du  préfet  et  du 
sous-prefet,  c’était  essentiellement  manquer  à l’Empereur  qUe  d'altérer 
on  même  d’exagérer  la  vérité  pour  nuire  aux  administrateurs.  11  lui 
demandera  quels  sont  les  sujets  de  plaintes  qu’il  peut  avoir  contre  l'ad- 
ministration, et  pourquoi  il  n’est  pas  venu  recevoir  la  décoration  de  la 
Légion  d honneur  des  mains  de  celui  à qui  le  grand  chancelier  l’avait 
envoyée,  et  il  a engagé  le  tribunal  dans  des  frais  auxquels  cette  cour 
n'était  pas  assujettie;  enlin  pourquoi,  lorsque  toutes  les  autorités  se  réu- 
nissent pour  marcher  d’accord,  il  a oublié  la  convenance,  et  même  mé- 
connu son  devoir,  au  point  de  ne  jamais  rendre  visite  au  préfet  lorsque 
ee  chef  de  l'administration  se  trouve  à Châlon. 

M.  Bigot -Préameneu  rendra  compte  de  sa  mission  à Sa  Majesté  à 
Lyon,  où  il  se  rendra  directement. 

Napolïox. 

Cdumii.  par  M**  ia  Laronap  Nougat-^  d«  Payet. 

8569. 

A M.  GAUDIN. 

19  genninal  an  un  (9  a^iSI  180&). 

J’ai  reçu  votre  leltre.  Les  bois  rendent  38  millions;  mais  depuis  deux 
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ans  la  valeur  des  bois  a plus  que  doubld  en  France,  et  le  revenu  n'a  point 
doublé.  Les  inspectant,  je  n'ai  trouvé  à Mâcon  aucun  inspecteur  fores- 
tier; le  conservateur  aurait  bien  pu  s'y  rendre;  témoignez-lui  mon  mé- 
contentement sur  cet  objet.  Ici,  à Châlon,  j'ai  reçu  beaucoup  de  plaintes 
sur  les  agents  forestiers;  ce  sont  des  hommes  tarés  pçur  leurs  mau- 
vaises opinions.  J'en  ai  destitué  un,  et  les  préfets  se  plaignent  beau- 
coup de  ce  que  les  inspecteurs  composent  mal  les  gardes.  Les  gardes  sont 
nommés  par  les  inspecteurs  et  sous-inspecteurs,  sans  que  l'autorité  ad- 
ministrative puisse  faire  aucune  observation  sur  le  degré  de  confiance 
que  méritent  ces  individus.  Présentez-moi  un  projet  de  décret  pour  que 
désormais,  sous  aucun  prétexte,  aucun  garde  ne  puisse  être  nommé  sans 
avoir  fait  campagne  dans  la  dernière  guerre.  Je  n'ai  trouvé  sur  mon 
passage  que  des  militaires  bien  famés,  ayant  leur  retraite  et  ne  deman- 
dant que  la  faveur  d'étre  gardes,  et  ne  pouvant  l'obtenir  parce  que  les 
inspecteurs  et  sous-inspecteurs  y mettent  leurs  protégés.  On  se  plaint  sur- 
tout qu'ils  dilapident  beaucoup  les  bois.  Les  préfets  se  plaignent  aussi 
de  leur  insubordination.  11  serait  à propos  de  régler  quel  est  le  rapport 
qu’ils  doivent  avoir  avec  les  préfets.  Le  bien  du  service  me  semblerait 
exiger  que  ceux-ci  aient  le  droit  de  leur  demander  les  renseignements 
qu’ils  veulent,  soit  pour  les  éclairer  sur  les  dénonciations  qui  leur  seraient 
faites,  soit  pour  fixer  leur  opinion  sur  la  nature  de  leurs  opérations,  afin 
que  les  préfets  soient  toujours  à même  de  pouvoir  répondre  directement 
à Paris  pour  éclairer  sur  la  marche  de  l'administration  forestière. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  à combien  s'est  monté  dans  l'an  xii, 
pour  toute  la  France,  le  droit  de  navigation;  et  que  fait-on  de  ces  fonds? 
Us  ont,  je  crois,  une  affectation  spéciale.  Rentrent-ils  au  trésor  public, 
et,  dans  ce  cas,  rentrent-ils  comme  produit  du  droit  de  passe  ou  comme 
recette  générale  de  l’état?  S’ils  y entrent  comme  droit  de  passe,  comment 
s'en  fait  l'affectation  de  la  dépense  aux  différents  travaux?  Qu’y  a-t-il  de 
décidé  pour  l'emploi  des  recettes  de  l’an  xiii,  et  qu'a-t-on  fait  des  recettes 
de  l'an  xii?  Combien  rend  net,  indépendamment  de  l'entretien,  le  canal 
de  Languedoc?  Le  canal  du  Centre?  Les  régies  qui  existent  pour  la  per- 
ception des  droits  de  l'un  et  de  l'autre  des  canaux  sont-elles  bonnes?  Plii- 
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sieurs  de  ces  objets  peuvent  ne  pas  dépendre  de  votre  ministère  : vous 
prendrez  les  renseignements  à l'inlérieur  et  au  trésor  public,  afin  de  pou- 
voir me  répondre. 

Envoyez-moi  aussi  un  état  de  ce  qu'ont  produit  dans  l'an  xii  les  droits 
réunis,  par  départements  et  par  nature  de  recettes,  en  mettant  en  obser- 
vation celles  appartenant  au  trésor  public  et  ce  qui  a une  aiïcctation  spé- 
ciale. Envoyez-moi  ce  même  état  pour  le  i"  trimestre  de  l'an  zni.  Veillez 
surtout  à ce  que  l'argent  rentre  au  trésor  public;  car  si,  lors  des  comptes 
généraux,  je  m’aperçois  que  le  caissier  général  éprouve  des  retards  et  se 
donne  de  bons  moments  à son  profit,  je  reviendrai  sur  cette  caisse  et  je 
ferai  percevoir  directement  par  le  trésor  public.  Vous  ne  sauriez  donc 
porter  trop  de  surveillance  sur  ces  objets,  et  même  vous  fâcher,  s'il  le  faut. 
J'ai  l’opinion  que  M.  Jame  est  un  fort  honnête  homme,  mais  je  cesserais 
d'avoir  cette  opinion  s’il  retardait  de  vingt-quatre  heures  scs  versements. 
Vous  savez  qu’en  fait  de  comptabilité  il  faut  toujours  voir,  et  je  porterai 
d'autant  plus  d'attention  à ce  qui  peut  le  regarder,  qu'il  est  intendant 
d'un  prince. 

La  concurrence  pour  la  vente  des  biens  serait  à craindre  s’ils  étaient 
dans  le  même  département;  mais  une  trentaine  de  millions  répandus 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  ne  formeront  aucune  concurrence  dan- 
gereuse; d’ailleurs  les  conditions  de  la  vente  sont  déterminées.  Nous 
ne  pouvons  que  ne  pas  vendre;  nous  ne  risquons  de  rien  perdre  en 
essayant  de  vendre. 

Nvpoléos. 

.\rchîvM  d«  t'Eiopirc. 

85C0. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Màcog,  19  gcroiiiul  an  un  (9  ami  tSoÜ). 

J'ai  reçu  votre  lettre  avec  la  relation  de  ce  qui  s’est  passé  à File  de 
France.  J'ai  vu  avec  plaisir  l'arrivée  de  ces  deux  bâtiments  chargés  de 
i,âoo  tonneaux  de  riz  et  de  farine.  Cela  assurera  l'approvisionnement 
de  la  colonie  et  de  l'escadre.  J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de 
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(inniuaiime.  Je  n'ai  point  de  nouvelle.^  de  l’escadre  de  Toulon  depuis  les 
dernières  que  vous  iii'aver.  envoyées. 

Nipoi.éoa. 

.VrehiAPn  d»rKinpire. 


8561. 

V M.  CRETET. 

40  gi^iaai  an  tut  (to  avril 

Ce  que  j'ai  vu  à Truyes  m'a  fort  étonné,  el  je  suis  encore  à comprendre 
comment  la  nation  française  a existé  si  longtemps  sans  qu’on  fît  des  ofié- 
rations  aussi  faciles  que  celle  qui  rendra  la  Seine  navigable,  au  moins  jus- 
qu’à Troyes.  Je  conclus  de  celte  situation  des  choses  qu’il  reste  beaucoup 
à faire  pour  la  navigation  de  celte  rivière.  Je  désire  avoir,  au  premier  mes- 
sidor, un  rapjiort  sur  ce  qu’il  y a à faire  du  Havre  à Paris,  afin  que  je 
puisse  ordonner  les  travaux.  J’enlends  ne  rien  épargner  pour  la  facilité 
des  conimunicalions  de  Paris  au  moven  de  la  navigation  de  la  Seine. 
Vous  me  remettrez  aussi  des  plans  et  devis  sur  ce  qu’il  faut  arrêter  pour 
rendre  bi  Marne  navigable  aussi  haut  qu'il  sera  possible.  Vous  remar- 
querez que,  dans  le  décret  que  je  viens  de  rendre  pour  la  navigation  de 
la  Seine,  je  ne  la  porte  que  jusqu’à  (iliâtillon;  mais  mon  intention  est 
qu’on  remonte  jusqu’à  Saint-Seine’,  ai  cela  est  praticable.  Les  projets  ne 
doivent  s’arrêter  qu’à  l’impossible;  sauf  à peser  dans  un  conseil  si  l’avan- 
tage d'une  lieue  de  plus  de  navigation  est  en  proportion  avec  la  somme 
qu’il  faudra  dépenser.  Je  désire  qu’il  soit  fait,  à l'égard  de  la  Miirne,  des 
projets  conformément  aux  mêmes  principes. 

Vous  verrez  que  je  prescris  de  construire  des  écluses  en  bois  jusqu’à 
Troyes,  parce  que  la  pierre  manque  et  que  les  écluses  en  pierre  ne 
pourraient  être  faites  que  lorsque  les  écluses  de  Bar-s<ir-Seine  seraient 
en  activité,  ce  qui  retarderait  de  douze  ans  la  jouissance  de  la  navigation 
just|u’à  Troyes.  Je  veux  que  ces  éclu.ses  aient  plus  de  vingt-quatre  pieds, 
et  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  ne  leur  donnerait  que  dix-huit  pieds 
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dans  une  eau  courante  et  qui  ne  manque  pas.  L'augmentation  de  dépense 
ne  sera  que  d'un  cinquième.  J'ordonne  également  (|ue  l’écluse  d’Arcis- 
sur-Aube  soit  portée  à vingt-quaire  pieds.  11  me  semble  que  le  système 
des  petites  écluses  n'est  soutenable  que  dans  un  canal  qui,  tirant  son  eau 
d'un  étang  ou  d'une  réserve,  a grand  besoin  de  la  ménager. 

Votre  ingénieur  de  Troyes  est  un  liommc  médiocre;  celui  île  Mâcon 
est  encore  plus  mauvais;  il  ne  sait  rien  du  tout. 

Je  désirerais  au.ssi  que  vous  fissier.  faire  le  projet  de  l'Aube  et  de 
l'Yonne.  La  navigation  de  cette  dernière  rivière  est  encore  plus  impor- 
tante pour  Paris.  l>a  ville  de  Paris  étant  destinée  à s'augmenter  beaucoup, 
il  faut  que  toutes  les  eaux  qui  y arrivent  soient  navigables  jusqu'à  leur 
source. 

Nàpolkov. 

Afrin*«*  <U> 

85C2. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Lvofl , * I germükal  ui  Uii  ( 1 1 «Tfil  1 8o5  ). 

Mon  Cousin,  je  vous  renvoie  un  mémoire  qui  m'est  adressé  par  les  cbefs 
de  la  danse  de  l'Opéra.  11  me  paraît,  inconvenable,  au  premier  aperçu, 
de  laisser  faire  des  ballets  à Duport;  ce  jeune  homme  n'a  pas  encore  un 
an  de  vogue.  Quand  on  réussit  d'une  manière  aussi  éminente  dans  un 
genre,  c’est  un  peu  précipité  que  de  vouloir  enlever  celui  de  gens  qui  ont 
blanchi  dans  ce  travail.  Quant  aux  réformes,  faites- moi  un  rapport  dé- 
taillé. Quant  aux  règlements,  proposez-m’en  une  nouvelle  rédaction, 
afin  qu'ils  se  trouvent  rafraîchis. 

Njpolkon. 

Cofiito.  |iar  M.  ie  duc  de  Carnhocpr^ 
tB*  o»i(Mtu  ait«  Ardk.  Af  l'Smp.  ) 

8563. 

A M.  RECMER. 

, «1  germirui  an  un  ( 1 1 a«ril  i8o5). 

J’entends  dire  partout  que  l'iachat  est  en  liberté;  cela  me  parait 
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extraordinaire.  Comment  cela  s'esMI  fait  sans  que  les  tribunaux  en  aient 

NxpoLiox. 


,^frbn<«  <l«  TEmpiPA'- 


8564. 

DÉCRET. 

Lfoo,  ti  gnnniiMl  an  xiii  (ii  airîi  iSoO). 

,\btici,k  1".  La  Seine  sera  l’cndue  navigable  jusqu'à  Châtillon. 

Abt.  12.  Les  ëcluses  qui  seront  construites  à cet  effet  auront  vingt- 
quatre  pieds  de  largeur,  afin  qu'on  puisse  remonter  depuis  Paris  sans 
^Ire  obligé  à aucun  déchargement. 

Abt.  3.  Les  écluses  à construire  jusqu'à  Troyes  seront  construites  en 
bois,  afin  que  la  navigation  puisse  être  en  activité  de  Paris  à Troyes 
avant  le  i"  vendémiaire  an  xv. 

■Abt.  û.  Le  ministre  de  l'intérieur  nous  présentera,  avant  le  i"  prai- 
rial prochain , des  plans  et  devis  des  dépenses  à faire  pour  rendre  la 
Seine  navigable  jus(|u'à  Troyes.  Ces  plans  feront  connaître  l'ordre  des 
travaux  et  le  placement  de  chaque  écluse. 

Abt.  5.  Les  écluses  qui  seront  constniites  de  Troyes  jusqu'à  Chà- 
lillon  seront  en  pierre. 

Abt.  6.  Le  ministre  de  l'intérieur  nous  présentera,  avant  le  i"  ven- 
démiaire an  XIV,  les  plans  et  devis  des  travaux  nécessaires  pour  rendre 
la  Seine  navigable  depuis  Troyes  jusqu'à  Châtillon.  Ces  plans  feront 
connaître  l'ordre  des  travaux  et  le  placement  de  chaque  écluse. 

Abt.  7.  Deux  cent  mille  francs  seront  employés  cette  année  aux  tra- 
vaux de  la  navigation  de  la  Seine  jusqu'à  Troyee. 

Abt.  8.  La  Seine  traversera  la  ville  de  Troyes,  en  passant  par  le 
moulin  dit  le  Mnulin-BrAU;  un  port  sera  établi  au  milieu  de  la  place. 

Abt.  9.  La  commune  de  Troyes  est  autorisée  à acheter  les  portions 
de  jardins  nécessaires  pour  ragrandissement  de  cette  place. 

Les  terrains  qui  se  trouveront  à la  disposition  de  la  ville,  hors  des 
limites  de  la  place,  seront  vendus  à son  profit. 
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Toutes  les  façades  de  ladite  place  seront  bâties  en  briijtie  ou  en  pierre, 
sur  un  dessin  uniforme,  qui  sera  arrête  par  le  corps  municipal,  et  qui 
nous  sera  présenté  par  le  ministre  de  l’Intérieur  avant  le  i"  messidor. 

Art.  1 0.  Les  restes  du  palais  des  comtes  de  Champagne  seront  dé- 
molis. Les  matériaux  en  provenant  seront  employés  à la  construction 
des  écluses. 

Art.  1 1.  Les  deux  écluses  que  l'on  construit  sur  l’Aube  auront  vingt- 
quatre  pieds,  comme  celles  de  la  navigation  de  la  Seine. 

Art.  12.  Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

N'.vpoléox. 

AmIdvm  d«  l'Empire. 

8565. 

A M.  GAl  üi.N. 

L;oo,  «1  |S(ermiiMi  «n  aiu  (ti  i«ril  iSos). 

Monsieur  Gaudin,  j’ai  destitué  l'inspecteur  des  forêts  Michellin,  qui 
est  un  mauvais  sujet  dont  tout  le  monde  se  plaint  dans  le  département. 
J’ai  vu  des  lettres  du  conservateur  de  Dijon  au  préfet  qui  ne  sont  pas 
convenables;  je  désire  que  vous  le  rappeliez  aux  égards  qu'il  lui  doit. 

Par  votre  circulaire  de  l’an  xi,  vous  avez  prescrit  aux  préfets  d’ordon- 
nancer les  vacations  des  agents  forestiers  pour  les  bois  communaux,  sur 
les  simples  états  des  conservateurs,  sans  la  remise  dos  procès-verbaux; 
d'un  autre  côté,  le  ministre  de  l’intérieur  s’en  tient  aux  principes  : de  là, 
un  conflit.  Je  conçois  dilHcilement  comment  un  préfet  peut  ordonnancer 
des  payements  au  profit  des  agents  forestiers  sur  les  communes,  lorsque 
celles-ci  ne  reconnaissent  pas  le  travail  et  se  plaignent  que  cela  n’était 
pas  dû.  Un  grand  nombre  de  pièces  qui  me  sont  passées  sous  les  yeux 
m’ont  convaincu  que  les  communes  sont  non-seulement  vexées,  mais 
volées  par  les  agents  forestiers.  Ces  agents  se  croient  dans  la  plus  grande 
indépendance  des  préfets. 


Archiva  d«  t'Eifa|Mre. 
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8566. 

AD  MARÉCHAL  SOLLT, 

Lyoa,  81  giTmiiui  «n  un  ( 1 1 avril  i8o5). 

J'ai  appris  avec  plaisir  de  quelle  manière  vous  aviez  opèrë  le  mouve- 
ment de  la  division  du  ({ënéral  Legrand,  et  que  vous  pouviez  placer  la 
division  Suchet  dans  le  camp  du  général  Saint-Hilaire.  J'aurais  besoin 
du  camp  de  Wimereux  pour  y placer  les  grenadiers  de  la  réserve. 

L'escadre  de  Toulon  est  partie  depuis  le  g germinal.  Celle  de  Brest 
a été  plusieurs  fois  à l’appareillage;  j'attends  avec  impatience  la  nouvelle 
de  son  départ.  J’ai  donné  les  ordres  les  plus  positifs  pour  qu’on  travaille 
nu  port  et  pour  qu'on  répare  la  flottille,  soit  de  guerre,  soit  de  transport; 
inslruisez-moi  si  cela  se  fait. 

Je  viens  de  signer  une  levée  de  5,ooo  hommes  sur  la  l'éserve  des 
années  xi  et  xii.  Ils  ont  tous  eu  leur  destination  pour  les  trois  camps.  J’ai 
une  levée  de  i5,ooo  hommes  sur  la  réserve  de  l’an  xiii,  que  je  signerai 
dans  le  mois  prochain.  Ces  deux  levées  mettront  tous  les  bataillons  qui 
s'embarqueront  à i,ooo  hommes,  soit  au  moment  du  départ,  soit  quinze 
ou  vingt  jours  après. 

Napolkos. 

.\rcbiA6a  d*  i'bu|i4re. 

8567. 

AD  V1CE-A.MIRAL  DEGRÉS. 

Lyon,  81  germinal  an  iiii  ( 1 1 atril  i8o5). 

L’escadre  de  Toulon  est  partie.  Donnez  ordre  qu’on  achève  le  plus  tôt 
possible  le  vaisseau  de  ’]h,  frère  du  Platon.  L’Annibal  est  un  vieu.v  vais- 
seau; s'il  faut  le  refondre,  et  qu'il  en  coûte  plus  de  300,000  francs,  il 
faut  le  faire  calfater  en  dehors  et  le  destiner  à protéger  les  communica- 
tions de  Marseille  avec  la  Corse,  sans  qu'il  puisse  être  dehors  en  hiver. 
Peut-être  en  faut-il  dire  autant  de  f Uranie.  On  perd  beaucoup  d'argent 
à rapiéceler  des  vaisseaux  vieux,  avec  lequel  on  ferait  des  vaisseaux  neufs. 
D'ailleurs,  il  n'est  point  déraisonnable,  dans  notre  position,  d'avoir  un 
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certain  nombre  de  vaisseaux  et  de  fre'gates  dans  nos  dilTérenls  porls,  que 
l’on  ponrrail  destiner  à des  campa|]nes  dVté  et  à la  défense  des  cdtes. 
Toutefois,  voyez,  je  vous  prie,  à ce  que  l'on  organise  sur-le-cbamp  à 
Toulon  une  force  telle  que  3 ou  U frégates  ne  bloquent  pas  toute  notre 
côte. 

Nvpoliîon. 

-\rrhivM  <k>  l'Kmpirc. 

8568. 

AC  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Ltoo,  ti  ger»>inai  «a  xm(.ii  «vril 

Monsieur  Décrûs,  vous  voyez  qu'à  Cadix,  le  à ventôse,  les  Espagnols 
avaient  (i  vaisseaux.  Il  est  impossible  que  mon  escadre  arrive  devant  Cadix 
avant  le  a"  floréal.  Je  suis  donc  fondé  à penser  que  l'amiral  Gravina 
partira  avec  au  moins  8 vaisseaux;  ce  qui  complétera  mon  escadre  de 
Toulon  à 30  vaisseaux,  et,  si  je  faisais  partir  les  3 vaisseaux  de  Rochefort, 
j’aurais  3 3 vaisseaux.  Ayant  toujours  mon  escadre  de  Brest  en  ap|wreil- 
lage,  comme  elle  est  aujourd'hui,  les  Anglais  seront  obligés  d’avoir  tou- 
jours 30  vaisseaux  devant  Brest.  Le  retour  de  Missiessy  les  obligera  à 
avoir  une  escadre  devant  Rochefort;  mais,  s'ils  le  méprisent,  je  le  ferai 
partir  avant  la  fin  de  prairial  pour  une  croisière  qui  oblige  l'ennemi  à le 
suivre.  L'ennemi  sera  aussi  obligé  d’avoir  une  escadre  au  Ferrel,  parce 
que  j'y  tiendrai  3,000  Espagnols  embarqués  et  toujours  en  appareillage. 
Dans  cette  situation  de  choses,  mes  sa  vaisseaux  de  Villeneuve  pourraient 
doubler  l'Irlande  et  se  présenter  devant  Dunkerque  et  Boulogne.  Les  mers 
deviennent  bonnes,  puisque  nous  serons  au  mois  do  juillet.  Mon  opinion 
serait  donc  que  vous  teniez  vos  instructions  prêtes;  que  vous  en  envoyiez 
la  minute,  pour  que  je  la  signe,  afin  que  les  3 vaisseaux  de  Magon,  d'ici 
à quinze  jours,  quand  nous  perdrons  l’espoir  de  faire  sortir  Ganteaume, 
puissent  porter  de  nouveaux  ordres  à Villeneuve.  Faites-moi  connaître  si 
j'ai  prévu  que  les  troupes  espagnoles  doivent  être  débarquées.  Envoyez 
une  lettre;  Ganteaume  la  fera  porter  à Gravina  parla  croisière  : que  Gan- 
tcaume  a dô  lui  faire  connaître  l'immense  projet;  qu'il  doit  débarquer  à 
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la  Martinique  et  à la  Guadeloupe,  où  nous  en  aurons  soin;  que  je  compte 
qu'il  secondera,  avec  ses  lo  ou  ta  vaisseaux,  les  efforts  de  ces  escadres 
qu'il  trouvera  sur  les  côtes,  et  qu'à  l'heure  où  il  lira  cette  lettre,  si  la 
jonction  est  ope'rôe,  les  deux  nations  auront  vengé  les  insultes  qu'elles  ont 
reçues  de  ces  liers  Anglais  depuis  tant  de  siècles.  Mais,  tout  en  prenant  ces 
précautions,  je  ne  doute  point  que  Ganleaume  ne  parte;  il  est  en  trop 
bonne  disposition.  Envoyez  des  ordres  à Rochefort,  pour  qu’on  mette 
ibo,ooo  rations  sur  une  bonne  flùto,  que  Magon  mènera  avec  lui.  Faites 
h tout  hasard  partir  de  Bordeaux  quelques  bateaux  chargés  de  quelques 
milliers  de  sacs  de  farine,  qui  se  dirigeront  en  droite  ligne  sur  la  Mar- 
tinique, et,  si  vous  croyez  avoir  plus  de  sûreté  avec  des  neutres,  faites  em- 
barquer sur  des  neutres.  Faites  aussi  fréter  à Bordeaux,  en  grand  secret 
et  de  manière  que  tout  le  monde  le  sache,  et  passez  marché  avec  des 
neutres  pour  envoyer  des  farines  à l’île  de  France;  ce  sont  des  choses 
que  les  espions  ennemis  ne  manquent  pas  de  faire  beaucoup  valoir  et 
qui  font  toujours  leur  effet. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  l'amiral  Ganteaume  et  celle  de  M.  Le  Roy. 

NAPoi.éox. 

Arrhim  de  l’Empin*. 

«5G9. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Lyoo»  »i  germiiMl  ân  1111  ( 1 1 «vril  i6o&). 

Monsieur  Decrès,  les  bâtiments  français  qui  sont  à Ambleteuse  doi- 
vent l'évacuer  et  se  replier  sur  Boulogne.  La  huitième  escadrille  peut 
très-bien  tenir  ù Ambleteuse,  quand  elle  y serait  serrée.  Vous  devez  pen- 
ser que,  quand  j'en  aurai  besoin,  la  moitié  sera  en  rade,  et  qu'il  n'y  aura 
qu'une  moitié  à faire  sortir.  D'ailleurs,  il  me  suffit  que  vous  dirigiez  les 
choses  de  manière  qu’au  moment  où  j'aurai  besoin  de  les  faire  sortir,  les 
deux  escadrilles  se  trouvent  réunies  ù Ambleteuse.  Je  pense  que  vous 
avez  mal  fait  de  donner  800,000  francs  ù M.  Delarue;  ce  sont  des 
comptes  qu'il  doit  donner,  et  non  faire  des  menaces. 

Nxpoi.iox. 

Airhi**«  dr  l'EinpiiT. 
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8570. 

. . Al!  VICE-AMIRAL  GANTEAIME. 

1^00,  Il  9«nnin«i  an  im  ( 1 1 nrn!  i8oS). 

Monsieur  l'amiral  Ganteauiiie,  je  n’ai  point  de  nouvelles  de  mon  es- 
cadre de  Toulon,  qui,  cependant,  est  dehors  depuis  le  g.  Un  courrier  que 
je  reçois  de  Cadix,  en  date  du  8 germinal,  me  porte  la  nouvelle  que  l'ami- 
ral Gravina  est  prêt  à partir  pour  se  joindre  A l’escadre  française  avec 
8 vaisseaux  et  a fréjjatcs,  ce  qui  portera  l’escadre  du  vice-amiral  Ville- 
neuve  A ao  vaisseaux.  Vous  trouverez  au  Ferrol  8 vaisseaux  espagnols  et 
A français  : j’espère  donc  que  vmis  partirez  du  point  de  rendez-vous  avec 
plus  de  5o  vaisseaux.  Portez  avec  vous  le  plus  de  biscuit  que  vous  pour- 
rez. Si  les  vents  ne  vous  ont  pas  encore  permis  de  sortir,  en  vous  tenant 
prêt  A proGterde  la  première  occasion,  elle  ne  lardera  pas  A se  présenter. 

Vous  tenez  dans  vos  mains  les  destinées  du  monde. 

Napolïos. 

Comm.  p«r  M**  U roinlMKp  CsnlcauriK. 

^ Kn  BtMto  •«!  Arth.  TSaip.  ) 


8571, 

AU  VICK-AMIRAL  VER  HUELL. 

Ljoo,  tt  jpmfiinai  an  iiii  (ii  avril  i6o5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Ver  Hucii,  mon  intention  est  de  réunir  toute 
la  üottille  batave  A Ambleteuse.  Vous  devez  avoir  reçu  l’ordre  d’y  faire 
passer  la  première  partie.  J’ai  ordonné  qu’on  travaillât  au  déblayement 
du  porl^  cl  toute  votre  flottille  doit  pouvoir  y être  contenue.  Cela  lient  A 
mon  système  général  de  guerre.  Tâchez  de  compléter  les  équipages  de 
vos  écuries,  qui  sont  bien  nécessaires.  J’ai  appris  avec  peine  que  vous 
étiez  malade;  mais  on  m’assure  que  votre  santé  se  rétablit.  L’heure  de 
la  gloire  n’est  peut-être  pas  éloignée  de  sonner;  cela  dépend,  au  reste, 
de  quelques  chances  et  de  quelques  événements. 

NAPOLéoX. 

ArrliiT««  de  TKiiipin*. 

I.  ^9 
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8572. 

NOTE  POLIR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEl  R. 

Lyon,  sa  j^mniaal  aa  un  (is  atril  iNolî). 

1°  Faire  combler  le  terrain  des  travaux  Perracbe,  entre  le  quartier 

' et  la  muraille,  de  manière  que  les  mares  qui  existent 

se  trouvent  au  niveau  du  terrain  actuel;  de  sorte  qu’après  les  grandes 
inondations  de  la  Saône,  cette  rivière  rentrant  dans  son  lit,  les  eaux 
s’écoulent  dans  la  rivière  sans  laisser  aucune  mare. 

9°  Faire  faire  une  digue  depuis  l’arsenal  jusqu’à  la  gare,  de  manière 
que,  dans  les  grandes  inondations,  l'eau  ne  puisse  la  dépasser,  et,  moyen- 
nant  ces  deux  travaux,  aajuérir  les  deux  cents  arpents  en  deçà  de  la 
muraille,  les  céder  à l'iiospice,  et,  s’il  est  néces.saire  de  faire  [wyer  un  à- 
compte,  le  faire  payer  par  l'hospice.  La  raison  de  ces  dispositions  serait 
que,  devant  faire  un  chemin  de  halage  le  long  de  la  Saône,  et  étant 
nécessairement  obligé  de  combler  l'ancien  lit  du  Rhône  et  tous  les  fossés 
qui  existent  pour  assainir  la  ville,  ces  travaux  une  fois  faiLs,  le  terrain 
doublerait  de  valeur. 

Nveoi.Éox. 

(lomid.  par  M.  I«  romU*  de  MonUUvet. 

( En  «niante  an  Arih.  i’Knp.  ) 

8573. 

A M.  FOUCHÉ. 

^ Lyon.  **  gintntnai  »»  iiii  ( i*  avril 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Nous  sommes  maîtres  de  1a  Dominique,  si  j'en 
crois  les  journaux  anglais,  et  l'expédition  de  l'escadre  de  Rocbefort  aurait 
entièrement  réussi. 

Je  suis  aussi  content  des  Lyonnais  que  je  l'ai  été  des  habitants  des 
autres  départements. 

J'ai  fait  demander  à l'évéque  de  Vannes  de  qui  il  tenait  les  confidences 
qu’il  m’avait  remises.  Voici  les  noms.  Faites  prendre  des  renseignements 

' Lacune  dans  ie  texte. 
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sur  cet  objet,  mais  je  vous  prie  que  ce  soit  pour  vous  seul;  ne  faites 
interroger  ni  compromettre  en  rien  ces  individus  ni  l’ëvêque.  Je  pourrai 
conclure  de  tout  ceci  que  ce  petit  Donzelot,  qui  a dëjà  ëté  compromis 
dans  l’affaire  de  Pichegru,  aurait  besoin  d’étre  surveillë  à Brest. 

Napoléov. 

trchitcii  de  l'Empire. 

857â. 

AU  GÉNÉRAL  A1AHMONT, 

GOHIIA.^DANT  LE  CiMP  O'CITRECHT. 

Lyon,  ee  germinât  an  un  (t«  a«ril  i8o5) 

Votre  courrier  m’a  appris  la  prise  de  la  Dominique.  Continuez  à m’ex- 
pédier par  des  courriers  les  nouvelles  qui  vous  parviendront  d’Angleterre 
et  qui  vous  paraîtront  dignes  de  fixer  mon  attention.  Mon  escadre  de  Tou- 
lon est  partie  depuis  le  g,  c’est-à-dire  depuis  treize  jours,  sans  que  j’en 
aie  eu  aucune  nouvelle.  Elle  a à bord  une  bonne  division  de  débarquement 
que  commande  Laurislon.  Les  Anglais  sont  très-mal  aux  Indes;  Decaen 
a envoyé  plusieurs  escouades  d'artillerie  légère  et  plusieurs  officiers  d'élal- 
major  et  du  génie  aux  Mabratles. 

Dans  le  courant  de  floréal,  reformez  votre  camp;  visitez  et  organisez 
votre  convoi.  Ne  réunissez  |»oint  mes  troupes  dans  des  lieux  malsains, 
eraployez-y  des  troupes  bataves.  Une  expédition  sur  Walcheren  est  ab- 
surde tant  qu’il  y a quelqu'un  pour  fermer  les  portes,  et,  l'expédition 
une  fois  avancée,  3o  sapeurs  pour  fermer  les  digues.  Je  me  repentirai 
toujours  d’avoir  écoulé  en  l'an  xi  le  général  Monnet,  et  d’avoir  là  perdu 
beaucoup  dp  monde  par  les  maladies.  Ne  tenez  aucunes  troupes  françaises 
dans  nie  de  Walcheren. 

NaI'OI.ÉON. 

àe  l’Empiir. 

8575. 

Al  VtCE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Ljim,  SS  grnn>i»l  «n  uii  ( la  avril  i8o5). 

Le  commissaire  général  de  Suède  vous  parle  souvent  de  relâcher  ses 
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bùlimuDU.  J’imagine  que  vous  vous  respeclez  assez  pour  ne  point  parler 
d’affaires  avec  ce  commissaire,  et  que  Vous  lui  faites  parler  par  un  inler- 
mddialrc.  Faites-lui  dire  par  un  de  vos  chefs  de  division  que  ses  bâtiments 
ne  seront  relâches  que  lorsqu'on  aura  une  noüGcation  de  la  Suède  qu’elle 
veut  rester  en  pai.v  avec  la  France  et  qu’elle  a renonce  à tout  projet  d’al- 
liance avec  l’Angleterre.  La  ne'gociation  d’un  traité  de  subsides  est  un 
commencement  d’hostilités.  On  nierait  en  vain  cette  négociation , puisque 
nous  avons  entre  les  mains  les  originaux  des  lettres  des  ministres  anglais. 
Dans  cet  état  de  choses,  il  nous  faut  une  déclaration,  fût-ce  même  de 
M.  Signeul,  que  le  roi  est  résolu  à vivre  en  paix  avec  la  France. 

Je  reçois  des  nouvelles  du  ^ germinal,  qui  me  disent  que  les  escadres 
du  Ferrol  et  de  Cadix  sont  telles  qu'un  les  a demandées.  On  sollicite 
à force  pour  que  l'on  fournisse  le  biscuit  qu’on  a demandé,  abn  qu'on 
puisse  faire  d’autres  armements.  Voyez  Vanlerbcrghe  à cet  effet.  Il  y a là 
de  la  bonne  volonté,  et  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  parvienne  à armer 
d’autres  vaisseaux. 

Toutes  les  nouvelles  de  I.ondres  portent  qu’on  y a été  très-alarmé  de 
la  sortie  de  l’escadre  de  Brest;  qu’on  n’avait  pas  de  dispositions  faites, 
et  qu’on  a battu  le  ban  et  l’arrière -ban  pour  envoyer  6 vaisseaux  à 
l’escadre.  Les  journaux  anglais  vous  auront  appris  le  succès  de  l’expé- 
dition de  Missiessy;  il  paraît  qu’il  n’y  avait  en  effet  que  5oo  hommes 
de  troupes  de  ligne  à la  Dominique;  il  n’y  en  a pas  i,ooo  à la  Trinité. 
Il  faut  avouer  que  ces  gcns-là  sont  maîtres  du  monde  à bon  marché,  il 
paraît  aussi  que  8oo  hommes  de  troupes,  avec  un  convoi  assez  considé- 
rable, sont  partis  d'Angleterre  pour  la  Barbade.  On  est  à Ixmdrcs  dans 
les  plus  vives  alarmes  que  ce  convoi  ne  soit  intercepté.  Envoyez  un  cour- 
rier à Anvers  pour  fréter  des  bâtiments  et  les  charger  de  farine  pour  les 
Indes.  On  ne  recevra  que  fort  tard  des  nouvelles  de  Bordeaux.  Mettez-y 
la  discrétion  et  l’indiscrétion  nécessaires.  Faites  mettre  dans  les  journaux 
de  Hollande  un  détail  sur  Laurislon,  que  vous  ferez  faire  dans  vos  bu- 
reaux; il  est  fils  de  Lauriston  qui  a commandé  aux  Indes.  Je  pense  qu’un 
article  sur  la  situation  des  Indes,  où  l’on  parlerait  du  père  de  Lauriston, 
où  l’on  le  louerait,  où  l’on  dirait  qu’il  est  aimé  aux  Indes,  qu’il  a un  fils 
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aido  de  canip  de  l'Empereur,  qui  a porté  à Londres  les  ratifications  du 
traité  d’Amiens,  et  qui  commande  aujourd’hui  les  troupes  de  l’escadre 
de  Toulon,  cela,  dis-je,  remplirait  le  but. 

On  a eu  la  maladresse  de  ne  pas  emballer  de  carte  de  la  Dominique; 
faites-m’en  passer  une,  ainsi  qu’une  carte  de  l’Océan , sans  cependant 
m’envoyer  l’atlas. 

Njpüikox. 

.\rHiivis  d»  rEfnptiT. 

8576. 

AU  CONTRE-AMIRAL  ÉMÉRIAU, 

PREFET  MARITIUR  À TODLOR. 

Lyon,  SI  gcnniotü  an  un  (i*  avril  i8o5). 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  la  Méditerranée  depuis  longtemps.  Je 
vous  expédie  un  courrier  afin  d’élre  au  fait  de  ce  qui  s’est  passé,  et  des 
nouvelles  sûres  ou  non,  vraies  ou  fausses,  qui  sont  venues  û votre  con- 
naissance depuis  son  départ'.  Le  ministre  de  la  marine  a dû  vous  donner 
des  ordres  pour  qUe  vous  tiriez  un  parti  des  3 frégates  et  vaisseaux  que 
vous  avez  en  rade,  tel  que  vous  ne  soyez  pas  bloqué  par  a ou  3 fré- 
gates. Concentrez  tous  vos  moyens  pour  finir  le  frère  du  Pluton,  car  on 
ne  tire  plus  grand’chose  des  vieux  vaisseaux  rapiécelés,  et  qui  dépensent 
beaucoup  de  bois  et  d'argent. 

Toutes  lus  fuis  que  vous  aurez  des  nouvelles  importantes,  vous  me  les 
expédierez  sur  Milan  par  le  chemin  le  plus  court.  Je  serai  mardi  à Cham- 
béry'. Je  serai  à Lyon  jusqu’à  lundi  au  soir,  et  jeudi  à Turin. 

Ecrivez  à Gènes  qu’on  vous  envoie  la  frégate  la  Pomone,  afin  que  vous 
donniez  à cette  frégate  le  dernier  coup  de  main,  et  qu’elle  puisse  être 
bonne  à toute  mission. 

.Njpoi.éos. 

.^rdiivra  de  l'Empire. 


laC  do  VtlleiirMjiro. 
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8577, 

Ail  GÉNÉRAL  LAL'RISTON. 

Lvoa,  43  gtnnmal  «o  siti  (i3  •vril  t8o5,'- 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  mon  Aide  de  camp,  il  y a quinze  jours 
que  vous  êtes  parti.  Je  ne  sais  pas  si  vous  aurez  passé  devant  Cadix,  mais 
un  courrier  que  j’en  reçois  m’apprend  que  vous  aurez  dû  y trouver,  in- 
dépendamment des  vaisseaux  français,  6 bons  vaisseaux  espagnols.  Je 
viens  d’apprendre,  par  les  journaux  anglais,  la  prise  de  la  Dominique. 
J’éprouve  cependant  une  petite  contrariété,  c’est  que  l'amiral  Ganteaume, 
hermétiquement  bloqué  et  contrarié  par  des  calmes  constants,  n’a  pu 
encore  sortir;  il  ne  communique  plus  depuis  huit  jours  avec  la  terre.  J'ai 
peine  à croire  qu’il  ne  fasse  pas  dans  ces  huit  jours  un  coup  de  vent, 
puisque  nous  ne  sommes  pas  encore  au  lô  avril.  Cependant,  s’il  en  élail 
aulrerncnl,  et  si, -d'ici  au  lo  mai,  il  ne  pouvait  partir,  je  me  trouverais 
contraint  de  le  retenir.  J'en  forais  prévenir  l'aniiral  Villeneuve  par  deux 
frégates  que  je  lui' expédierais,  et  j'ordonne  que  tous  les  huit  jours  on  lui 
expédie  un  brick.  Aujourd’hui,  tant  pour  augmenter  votre  escadre  que 
prévoyant  le  cas  où  vous  seriez  arrêté  en  chemin  et  que  vous  n’arriveriez 
pas  à la  Martinique,  je  fais  partir  le  général  Magon  avec  a vaisseaux  et 
8oo  hommes;  et  si,  un  mois  après  l’arrivée  du  général  Magon,  vous 
n’avez  reçu  aucune  des  frégates  que  je  vous  aurai  expédiées,  et  que  l'amiral 
jugeât  a propos  et  prudent  de  retourner  en  Europe,  mon  intention  est 
que  vous  opériez  votre  retour  sur  le  Kerrol  ; vous  y trouverez- 1 5 vaisseaux 
français  et  espagnols  tout  prêts.  Avec  ces  35  vaisseaux  vous  vous  présen- 
terez devant  Brest,  où  Ganteaumo  vous  joindra  avec  a t , cl  avec  cette  force 
de  plus  de  5o  vaisseaux  vous  vous  présenterez  dans  la  Manche  et  me  trou- 
verez à Boulogne.  En  attendant,  illustrez  votre  expédition;  prenez  Sainte- 
Lucie,  si  elle  ne  l'e.st  pas,  ou  une  autre  île,  si  Sainte-Lucie  est  à nous. 
Laissez  dans  ces  îles  les  troupes  que  vous  y jugerez  néeessaires.  Que  vous 
V laissiez  le  général  Bcille.  il  n’y  aura  pas  d'inconvénient:  il  me  sudit  que 
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VOU.S  reveniez  de  voire  personne.  Vous  vous  ferez  débanpier  devant  Bou- 
logne, où  vous  me  trouverez. 

Napoléov. 

Cooira.  pir  M.  I«  ntàrquû  de  Linnslofi. 

(R*  lui  Anlt  d«  t'Einp,  ) 

8578. 

• A M.  CAAIBACÉRÈS. 


Lyon.  «3  (^enniiuilen  tni  (i3  8>rii  i8oü). 


Mon  Cousin,  par  toutes  les  nouvelles  <|ue  je  reçois  de  Londres,  il  nie 
|)arait  (]ue  les  Anglais  sont  tris-piquds  de  la  prise  des  îles  de  la  Domi- 
nique et  de  Sainte-Lucie.  Ils  seront  bien  plus  inquiets  aiijourd'litii,  lors- 
qu'ils sauront  le  départ  de  mon  escadre  de  Toulon,  sortie  depuis  quatorze 
jours  sans  qu’on  en  ait  encore  entendu  parler.  Si  elle  arrive  à sa  desti- 
nation, elle  pourra  leur  faire  aux  Grandes  Indes  Un  mal  plus  considérable, 
car  j’y  ai  des  intelligences  avec  les  Malirattes,  et  c’est  aux  onicicrs  d'artil- 
lerie et  du  génie  que  leur  a envoyés  le  général  Decaen  que  sont  dns  les 
succès  qu’ils  ont  obtenus  dans  les  derniers  temps. 

Il  paraît  que  deux  expéditions  de  h à G,ooo  hommes  chacune  sont 
parties  ou  se  préparent  à partir,  l'une  pour  les  Grandes  Indes,  et  l'autre 
pour  les  Indes  occidentales.  Ce  ne  sont  ni  des  milices,  ni  des  volontaires 
qu’on  envoie,  ce  sont  les  meilleures  troupes.  Si  donc  notre  flottille  reçoit 
le  signal  et  est  favorisée  par  six  heures  de  bon  vent,  de  brume  et  de  nuit, 
les  Anglais,  surpris,  se  trouveront  dégarnis  de  leurs  meilleures  troupes. 

Je  suis  fort  content  des  Lyonnais.  J'irai  voir  leurs  fabriques  aujourd'hui. 
Demain  j'irai  à la  cathédrale  entendre  la  grand’mè^  de  Pâques.  Je  par- 
tirai mardi'  pour  Chambéry. 

.\lPOLKOX. 


CoQiiD.  par  M.  le  duc  dr  Cnmbarnrè». 
{Es  muiiteaut  Anit.  Ac  l'Rufi.) 


8579. 


A M.  TALLEYRAND. 


Lyon,  s3  ^minel  tn  lut  ( i3  «vnl  i8uû). 

Monsieur  Talleyrand,  j’ai  reçu  un  courrier  de  Madrid.  Le  général 
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Junot  parait  contüDt  du  prince  de  la  Paix.  Le  roi  d'Ë$pagne  m'a  écrit  une 
lettre  pour  m'oITrir,  et  aux  princes  de  ma  Maison,  l'ordre  de  la  Toison 
d'or;  comme  cela  ne  presse  pas  beaucoup  à présent,  j'attendrai  pour 
avoir  des  explications  plus  amples  sur  cela.  Par  toutes  les  nouvelles  de 
Cadix,  il  paraît  que  j'y  ai  6 vaisseaux  prêts.  Au  reste,  je  compte  actuel- 
lement que  mon  escadre  de  Toulon  est  arrivée  devant  cette  baie.  . 

L'escadre  de  Rochefort  est  arrivée  en  trente-huit  jours  devant  la  Domi- 
nique, a débarqué  le  jour  même  et  s'est  emparée  de  toute  l’ile.  Le  géné- 
ral anglais  Prévost  s’élait  retiré  avec  Aoo  hommes  dans  un  petit  fort  situé 
au  nord  de  l'ile,  près  l'anse  Ruperl.  Sainte-Lucie  parait  aussi  être  prise. 
On  avait  à Londres  de  vives  alarmes  pour  un  gros  convoi  destiné  ponr 
la  Barbade.  Toutes  ces  nouvelles,  je  ne  les  ai  apprises  que  par  les  jour- 
naux anglais. 

Je  suis  satisfait  des  Lyonnais,  comme  de  tous  les  pays  que  j'ai  tra- 
versés. J'imagine  que  vous  avez  mandé  à Trieste,  à Livourne,  k Gênes, 
en  Sicile,  à Ragiise,  à Venise,  ainsi  qu’à  Munich,  à Vienne  et  à Salz- 
burg,  de  vous  écrire  directement  à Milan.  Je  n'ai  pas  encore  lu  toutes 
les  dépêches  de  votre  dernier  portefeuille;  je  n'y  vois  rien,  du  reste,  de 
très-important. 

NiPocéos. 

Arrhiviw  d<>«  aOairrA  «^inn^ére». 

(lu  «IauA*  (IM  Ardi.  d» 

8580. 

.411  PRINCE  MURAT. 

LfiH).  t3  germinal  an  iiii  ( t3  atril  i8o5). 

J'ai  reçu  vos  différents  rapports  sur  la  situation  de  Paris.  Le  général 
Marmonl  m'avait  envoyé  un  courrier  qui  m'avait  appris  l'heureuse  réus- 
site de  l'expédition  du  général  Lagrange.  Il  n’en  est  pas  moins  nécessaire 
que  vous  vous  fassiez  rendre  compte  des  nouvelles  que  le  commerce  dé- 
biterait sur  CCS  événements,  car  la  suite  de  ces  événements  nous  vien- 
dra encore  par  l’Angleterre.  J'ai  traversé  aujourd'hui  en  grande  pompe 
la  ville  de  Lyon  pour  aller  visiter  les  manufactures.  Le  commerce  a'est 
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beaucoup  accru,  et,  sous  tous  les  points  de  vue,  je  suis  fort  content  de 
cette  seconde  ville  de  la  France. 

Nvpoléon. 

4rehiim  d«>  rEmpitr.  ■ 


85H1. 

AU  GÉNÉRAL  PINO, 

MINISTRE  DE  U Gt'ERRE  Ül  ROUIME  DMTAUE. 

L)on.  1 3 grmiiQat  an  tilt  ( i3  «vril  i8o&). 

Je  reçois  votre  courrier  avec  les  renseignements  que  vous  me  donnez 
sur  Venise,  qu'il  n'y  a aucune  espèce  de  probabilité  de  guerre  (les  nou- 
velles assurances  que  j'ai  reçues  de  l’empereur  d'Allemagne  me  portent 
à le  penser),  et,  sans  mènee  ces  déclarations,  il  n’entre  pas  dans  le  sens 
que  la  Maison  d'Autriche  veuille  se  compromettre  sans  avoir  rien  à es- 
pérer cl  tout  à perdre.  Il  y a longtemps  que  j’étais  instruit  des  divisions 
qui  existaient  dans  la  famille  iiiqiériale,  et  du  désir  qu'avait  l'empereur 
de  voir  le  prince  Charles  chargé  d’une  seule  partie,  de  la  guerre;  cela  ne 
tient  è aucune  disposition  politique.  J’approuve  cependant  l'envoi  que 
vous  avez  fait  d’hommes  sûrs  à Venise.  Il  faut  en  envoyer  un  à Laybach 
pour  parcourir  la  Dalmatie  et  la  Carniole,  et  un  autre  parcourir  la  Styrie 
et  la  Carinthie.  Mes  ministres  dans  les  différentes  cours  ont  eu  ordre  de 
me  tenir  instruit  de  tous  ces  mouvements.  Il  est  impossible  d’ailleurs  que 
l’Autriche  commence  la  guerre  que  trois  mois  après  que  son  humeur 
serait  démasquée.  L’achat  de  chevaux  d’artillerie,  le  grand  mouvement 
dans  ses  trains,  ses  parcs,  seraient  un  indice  certain  de  guerre  et  qui 
paraîtrait  bien  avant  où  ses  coups  pourraient  se  porter. 

Les  mouvements  qui  ont  lieu  aux  Grandes  Indes,  et  qui  viennent 
d’obliger  l’Angleterre  d'y  expédier  lord  Cornwallis  avec  plusieurs  régi- 
ments, la  maladie  épidémique  de  Gibraltar,  la  nécessité  où  ils  sont  d'en- 
voyer 8 ou  10,000  hommes  pour  garantir  la  Jamaïque  et  leurs  îles  sous 
le  vent,  que  les  croiseurs  de  la  Martinique  et  une  de  mes  escadres  mena- 
cent, et  enfin  la  crainte  du  débarquement  qu’ils  ont,  les  mettraient  hors 
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•l'élat  de  donner  des  secours  efficaces  à la  Maison  d'Autriche  que  par 
quelques  sommes  d’argent.  Le  gdndral  de  division  Lagrange  vient  de 
s'emparer  de  la  Dominique  et  de  Sainte-Lucie.  Il  a fait  toutes  les  troupes 
anglaises  prisonnières;  il  s'est  emparé  du  fort  du  Roseau  dès  le  premier 
jour  de  son  débarquement. 

Mon  escadre  de  Toulon,  qui  est  sortie  depuis  quinze  jours  avec 
■ 0,000  hommes  à bord,  va  renouveler  leurs  inquiétudes  et  les  obligera 
à garnir  les  îles  et  possessions  lointaines  qu'ils  jugeraient  trop  faibles 
pour  résister  à une  attaque. 

Je  partirai  de  Lyon  mardi,  et  dans  le  courant  de  la  semaine  je  serai 
au  delà  des  Alpes. 

11  faut  que  toutes  les  directions  qui  seront  données  à Milan  tendent 
à calmer  sur  la  crainte  tout  à fait  mal  fondée  de  la  guerre , et  à faire 
envisager  les  camps  que  je  fais  à Marengo  et  à Castiglione  comme  de 
simples  camps  de  parade. 

NvpoLéos. 

Archive*  il«  rEmpirv!.  ^ 

8582- 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

Lyon,  i3  ^>nu>nil  an  iiii  (t3  avrii  i8o3). 

Monsieur  Decrès,  l’escadre  de  l'amiral  Cochrane  était  devant  Lisbonne 
le  h mars.  Elle  a dd  d'abord  aller  au  cap  Vert,  et  perdre  un  jour  pour 
envoyer  à terre  et  prendre  langue  au  port.  L’amiral  Missiessy  est  trop 
habile  pour  s’etre  laissé  voir  de  ces  îles.  Si  donc  l’amiral  anglais  ne  trouve 
pas  là  des  renseignements,  il  ira  à Madère;  et  si,  à Madère,  il  ne  trouve 
point  de  renseignements,  il  ira  aux  Grandes  Indes;  c’est  tout  ce  qu'un 
amiral  et  un  officier  général  sensé  doit  faire  dans  sa  position.  La  saison, 
la  circonstance,  tout  indique  que  l’escadre  de  Missiessy  est  destinée  pour 
les  Indes  orientales.  Si  l'amiral  Cochrane  reçoit  des  renseignements  et 
va  à la  Martinique,  il  doit  d'abord,  s’il  est  sage,  atterrir  sur  Surinam.  Je 
pense  donc  qu’il  n’arrivera  devant  la  Martinique  que  du  i"  au  lo  avril; 
s'il  en  est  autrement,  l’amiral  anglais  ne  sait  pas  son  métier;  car  une 
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fois  certain  <pie  Mis.siessy  va  en  Amérique,  rien  ne  peut  lui  prouver  que 
aa  dealination  n'est  point  pour  Surinam.  Nous  étions  maîtres  de  l'ile 
au  a a février;  j'espère  être  maître  de  la  mer  quarante-cinq  à cinquante 
jours.  L'amiral  Cochrane  n'a  point  de  troupes  à bord.  Je  ne  puis  mettre 
en  doute  que  les  petits  forts  de  la  baie  du  Prince-Rupert  ne  soient 
soumis.  Le  général  Lagrange  a 3,ooo  hommes.  L’amiral  anglais  ne  se 
hasardera  point  à débarquer  les  troupes  qui  sont  à la  Barbade  pour  re- 
conquérir la  Dominique;  il  attendra  le  secours  de  Londres;  d'ailleurs,  l'ile 
ne  lui  importe  pas;  son  aiïaire  est  de  suivre  l'escadré  française.  Il  ira  h 
la  Jamaïque,  et  de  là  à Terre-Neuve,  cl  les  Anglais  tiendront  les  mers  de 
la  Martinique  avec  deux  seuls  vaisseaux  et  quelques  frégates.  Les  Anglais 
vont  expédier  B à 6,000  hommes  à la  Barbade;  ils  n'étaient  point  partis 
au  B avril;  ils  ne  seront  point  arrivés  avant  le  1 B mai;  le  général  Lagrange 
ne  sera  point  attaqué  avant  le  1*'  juin;  il  aura  donc  eu  trois  mois  pour 
se  préparer  à la  défense.  Mais  les  Anglais  attaqueront-ils  au  mois  de  juin , 
au  milieu  de  la  saison  des  fièvres?  Je  ne  le  pense  pas;  ils  n'ont  pas  de 
troupes.  Il  parait  qu'ils  envoient  décidément  B à 6,000  hommes  aux 
Grandes  Indes  avec  Cornwallis.  Mon  opinion  est  qu’ils  enverront  3, 000 
hommes  à la  Barbade  et  3, 000  à la  Jamaïque,  et  que  le  gouverneur 
général  de  la  Barbade  aura  l'autorisation  de  réattaquer  au  mois  d'octobre, 
s'il  le  juge  convenable.  L'amiral  Villeneuve  est  parti  le  1"  avril;  il  sera 
le  iB  mai  à la  Martinique.  En  cas  de  nécessité,  il  peut  y débarquer  plus 
de  B, 000  hommes,  compris  les  Espagnols;  il  a de  t8  à ao  vaisseaux 
de  guerre;  l'escadre  anglaise -ne  sera  pas  forte  de  la  moitié.  Si  Sainte- 
Lucie  n’est  pas  prise,  il  la  prendra,  et  ces  quatre  îles  se  trouveront  dans 
un  parfait  état  de  défense.  Si  l'amiral  Ganteaume  y arrive,  il  peut  y dé- 
barquer, si  cela  est  nécessaire,  plus  de  B,ooo  hommes.  Dans  cet  état  de 
choses,  je  penserais  qu'il  faudrait  faire  partir  le  général  Magon;  sa  mis- 
sion aurait  deux  buts  : 1°  prévenir  l'amiral  Villeneuve  qu'au  moment  de 
son  départ  l'amiral  Ganteaume  n'était  point  encore  parti,  mais  était  en 
appareillage;  a"  renforcer  l'escadre  du  général  Villeneuve,  et  lui  porter 
l'ordre  d'attaquer  une  autre  île  anglaise,  s'il  jugeait  en  avoir  le  temps. 

Un  autre  but  qu'aurait  l'envoi  du  général  Magon  serait  que  si,  par  des 
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t^vënemenls  qui  ne  sont  pas  calculables,  l'amiral  Villeneuve  n’arrivait  pas, 
il  pûl  jeter  ses  800  hommes  dans  les  îles  et  mdme  se  rétablir  maître  de 
la  mer  jiendanl  une  quinzaine  de  jours,  si  les  Anglais  n’y  avaient  qu’un 
vaisseau.  Ainsi,  si  l’on  suppose  que  l’amiral  Villeneuve  doive  arriver  à la 
Martinique,  il  n’y  a aucun  inconvénient  à faire  partir  sur-le-champ  le 
général  Magoii.  Si  l’on  suppose  que  le  général  Villeneuve  ne  doive  point 
arriver,  il  est  nécessaire  de  faire  partir  le  général  Magon  pour  porter 
secours  à nos  trois  îles,  puisque  des  secours  y sont  nécessaires  dès  le 
moment  qu’on  a pris  la  Dominique.  Enfin  je  pense  que  les  frégates  la 
Didoii  et  la  CyhHe.  doivent  être  |»rètcs  h partir  pour  porter  3oo  hommes 
de  troupes,  si  l’amiral  Villeneuve  n’arrive  point  à la  Martinique,  ou  pour 
porter  d'autres  instructions  à l'amiral  Villeneuve,  lorsqu’il  sera  décidé 
<|ue  l’amiral  Ganteaiime  ne  part  point,  et  que  nous  aurons,  cependant, 
des  nouvelles  de  nos  llotles  de  Cadix  et  du  nombre  de  vaisseaux  espagnols 
ipii  s’y  seront  réunis;  dès  lore,  nous  saurons  ce  que  nous  avons  à la 
Martinique. 

Je  renonce  donc  à l'expédition  de  lu  Perse;  j’y  ai  envoyé  deux  ministres 
par  terre.  D’ailleurs,  9 frégates  me  sont  trop  nécessaires,  puisque  l’e.s- 
cadre  de  Brest  n’en  a que  à.  Quant  à la  frégate  le  Pretidenl,  il  faut  qu’elle 
soit  prête  à partir  aussi.  Si  l’amiral  Villeneuve  est  arrêté  en  chemin  et 
n’arrive  point  à la  Martinique,  cette  frégate  partira  avec  la  Cÿbèle  ci  la 
IKilnn  pour  porter  lôo  hommes  de  plus.  Si,  au  contraire,  l’amiral  Vil- 
leneuve airive,  et  <pie  la  Cybèle  et  la  Didnn  partent  sans  troupes  et  pour 
|iorier  des  ordres,  la  frégate  le  l'râsideut  sera  en  réserve  pour  en  porter 
après.  J'ai  reçu  beaucoup  de  lettres  d’hommes  que  j’entretiens  à Londres; 
leur  opinion  est  que,  si  j’avais  G, 000  hommes  dans  le  golfe  de  Canihaye, 
les  Anglais  seraient  dans  un  péril  imminent. 

Quant  aux  instructions  à donner  à l'amiral  Villeneuve  par  les  frégates 
la  Cybèle  et  la  Didon,  dans  le  cas  que  l'amiral  Gantcaunie  ne  pût  pas 
partir,  on  ne  peut  fixer  ses  idées  que  lorsqu’on  saura  de  combien  de  vais- 
seaux se  compose  l'escadre  de  l’amiral  Villeneuve.  Voilà  quatorze  jours 
qu’elle  est  partie;  je  la  suppose  bien  près  du  détroit. 

En  résumé,  il  faut  aujourd’hui  faire  partir  le  contre-amiral  Magon  le 
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plus  tôt  possible;  qu'il  porte  800  hommes,  et,  s'il  est  possible,  sans  que 
cela  le  retarde,  il  faut  lui  confier  une  (lùlc  chargée  de  vivres,  ne  fût-ce 
même  que  de  farine.  Comme  le  général  Magon  sera  instruit  de  ce  qui  se 
passe  sur  le  théâtre  où  il  va,  il  aura  soin  d'aborder  avec  précaution  la 
Guadeloupe  ou  sur  tout  autre  point  que  vous  jiigereï  le  plus  conve- 
nable, afin  qu’il  pui.sse  être  informé  de  ce  qui  se  passe.  Donne/,  aussi 
l’ordre  au  général  Magon  de  faire  remplir  ses  soutes  de  poudrts  il  serait 
possible  que  le  fort  llupert  en  coûtât  une  certaine  quantité,  quoiqu’il  soit 
probalde  que  le  général  Lagrange  en  aura  trouvé  au  fort  du  Roseau  suf- 
fisamment pour  le  siège.  Cependant  cette  précaution  n’est  pas  inutile. 

Quant  aux  lettres  que  le  général  Magon  doit  porter  au  général  Ville- 
neuve,  vous  lui  direz  que  voilà  tant  de  jours  écoulés  depuis  son  départ, 
et  que  Ganteaume  u’opu  encore  partir;  qu’il  est  sorti  plusieurs  fois,  <ju’il 
est  en  très-bon  état,  et  qu’il  y a lieu  d’espérer  qu’au  premier  coup  de  vent 
il  sera  dehors;  qu’il  ne  doit  pas  s’impatienter;  il  doit  regarder  ces  dix- 
huit  jours,  dans  scs  instructions,  comme  non  avenus,  et  se  concerter  avec 
le  général  Lauristou  et  les  dilférenls  capitaines  généraux  pour  faire  tout 
le  mal  possible  à l’ennemi  pendant  le  temps  qu’ils  seront  maîtres  de  la 
mer,  sans  cependant  s’éloigner  yssez  pour  que  l'amiral  Ganteaume,  arri- 
vant, fût  obligé  d’attendre  longtemps  pour  se  réunir;  que  je  ne  doute  pas 
que  Sainte-Lucie  ne  soit  à nous. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  adressée  au  ministre  de  la  guerre: 
vous  la  remettrez  à celui  qui  est  chargé  d'expédier  les  ordres  au  ministre 
de  la  guerre,  et  vous  vous  chargerez  d'en  faire  transmettre  le  résultat  à 
Rochefort. 

NapoUos. 

«4  gcrmioal. 

Comment  arrive-t-il  que  la  To^taie  ne  soit  pas  encore  rendue  à Roche- 
fort?  Elle  pourrait  être  très-utile  à l'escadre  du  contre-amiral  Magon. 

Cette  lettre- est  déjà  bien  longue.  Je  viens  de  traverser  la  ville  de  Lyon 
en  grande  pompe  pour  aller  voir  les  manufactures,  ce  qui  ne  m’a  pas 
empêché  de  songer  à nos  affaires.  Cette  idée  m’est  venue,  dont  vous 
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pourrei  toujours  instruire  l’amiral  Villeneuve  par  l'amiral  Magnn,  en  lui 
annonçant  que  3 frdgatcs  et  3 bricks,  prêts  à partir,  lui  porteront  défi- 
nitivement des  nouvelles  de  l'amiral  Ganteaume;  que  si,  cependant,  rien 
de  tout  cela  n'arrivait,  et  qu’il  jugeât  son  retour  imminent,  mon  intention 
est,  s'il  a sous  son  commandement  au  moins  ao  vaisseaux  de  ligne,  com- 
pris les  espagnols,  qu'il  vienne  au  Ferrol,  où  il  trouvera  certainement 
iS  vaisseaux  français  et  espagnols;  et,  avec  ces  3ô  vaisseaux,  qu'il  se 
présente  devant  Brest,  où,  sans  entrer,  il  sera  joint  par  l'amiral  Gan- 
teaume; et,  avec  les  56  vaisseaux  que  lui  formera  cette  jonction,  qu'il 
entre  dans  le  canal;  mais  qu'il  doit  attendre  à la  Martinique  plus  de  lemps 
que  ne  le  portent  scs  instructions,  parce  que  voilà  vingt  jours  qui  sûre- 
ment sont  perdus.  Comme  celle  dépêche  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance, j’ai  dû  l'écrire  moi-même  : vous  la  trouverez  ci-jointe,  failes-la 
partir  immédiatement  |M)ur  Rochefort. 

Napolsox. 

llomm.  par  M"*  la  duefaMw  Docrè*- 
(Co  aiaite  *«t  Arrh.  4r  !'£•}>  ) 


8583. 

AL’  VICE-AMIRAL  VILLE.NELVE. 

Lyon,  gonainal  an  xiii  (i4  avril  tSoS). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  vous  devez  être  arrivé  à notre  île 
de  la  Martinique  avec  i a de  nos  vaisseaux  et  au  moins  6 vaisseaux  du  roi 
d'Espagne;  le  contre-amiral  Magon  vous  en  amène  a.  Notre  intention  est 
que  si,  trente-cinq  jours  après  l'arrivée  du  contre-amiral  Magon,  vous 
n’aviez  aucune  nouvelle  de  l'amiral  Ganteaume,  que  vous  devrez  suppo- 
ser retenu  par  les  circonstances  du  temps  et  le  blocus  de  l'ennemi,  vous 
opériez  votre  retour  directement  et  par  le  plus  court  chemin  sur  le  Ferrol. 
Vous  y trouverez  i5  vaisseaux  français  et  espagnols,  qui  porteront  votre 
escadre  à 35  vaisseaux.  Avec  cette  force,  vous  vous  présenterez  devant 
Brest,  y opérerez  votre  jonction  avec  les  ai  vaisseaux  que  commande 
l'amiral  Ganteaume,  sans  entrer  dans  le  port,  et,  avec  cette  armée  na- 
vale, vous  entrerez  dans  la  Manche  et  vous  présenterez  devant  Boulogne. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XHI  (18t)5).  399 

Dans  cette  circonstance,  notre  intention  est  que  vous  ayez  le  comman- 
dement de  toute  l'armée  navale. 

Nous  chargeons  notre  ministre  de  vous  développer  en  détail  nos  in- 
tentions, ainsi  que  de  vous  instruire  de  ce  que  vous  devez  faire  pour 
nous  assurer  la  possession  de  nos  îles  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe, 
de  Sainte-Lucie  et  de  la  Dominique,  et  pour  y joindre  encore  d'autres 
possessions;  ce  que  vous  pourrez  d'autant  mieux  exécuter  que  vous  serez 
prévenu,  huit  jours  d'avance,  de  l'arrivée  de  l'amiral  Ganteaume,  si  cet 
amiral  vous  joint,  par  un  brick  qu'il  doit  vous  expédier,  et  qui,  selon  toute 
probabilité,  doit  gagner  huit  jours  de  marche  sur  l’escadre.  Vous  vous 
concerterez  avec  les  généraux  Lauriston  et  Lagrange,  tant  sur  cè  que 
vous  devez  faire  pendant  le  temps  que  vous  séjournerez  aux  Mes  sous  le 
vent,  que  sur  le  nombre  de  troupes  que  vous  devez  y laisser  pour  la 
sûreté  de  nos  nouvelles  possessions.  Des  frégates  partiront  succç.ssivement 
pour  vous  instruire  des  mouvements  de  la  rade  de  Brest.  Nous  espérons 
cependant  que  le  beau  temps  ne  continuera  pas,  et  qu'un  coup  de  vent 
mettra  enfin  l'amiral  Ganteaume  à môme  d'appareiller. 

\Aroi.KOx. 

Arcfai«ef  <l€  U miriae. 

(Rm  mtmiteaai  Anh.  > 


8S8Â. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

La<vi«  /^rrminai  «n  im  ( «viil  1 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  plusieurs  projets  de  décrets  que  deman- 
dent les  fabriques  de  Lyon.  Je  vous  prie  de  les  faire  passer  au  Conseil 
d'état  sans  changements,  ou  eu  m’envoyant  son  opinion  sur  chaque 
article.  Le  premier  est  relatif  à un  dépôt  de  l'entrepôt  de  Marseille 
que  demandent  les  Lyonnais;  le  second,  à l'institution  d'un  conseil  de 
prud'hommes,  et,  par  suite,  à plusieurs  organisations  pour  la  police  des 
ouvriers  : ces  deux  projets  sont  particuliers  k la  ville  de  Lyon.  Le  troi- 
sième est  relatif  aux  tissus  or  et  argent,  et  a pour  but  d'erapécher  qu'on 
ne  puisse  abuser  de  la  confiance  publique.  Le  quatrième  est  relatif  à 
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une  demande  du  conseil  gtindral  des  hâ|>itanx  de  Lyon  de  poursuivre  ses 
affaires  devant  les  tnimnaux  de  cette  ville,  sans  avoir  besoin  de  l'inter- 
vention du  conseil  de  préfecture,  ce  qui  met  de  la  lenteur  dans  les  affaires 
et  les  fait  rester  en  souffrance.  Ordonnez  d’abord  que  ces  projets  soient 
imprimés  tels  qu’ils  sont  proposés;  car  il  n’est  pas  juste  que,  sur  la  pre- 
mière idée  d’un  vain  bavardage,  on  dérange  les  demandes  de  toute  une 
fabrique.  Suive»  vous-méme  la  discussion,  et  veillez  à ce  que,  dans  le 
projet  qui  sera  soumis,  il  n’y  ait  de  changé  que  ce  qu’il  sera  raisonnable. 

Napoléos. 

Ginus.  par  M.  I«  duc  d«  Cambacrrèt. 

(Kb  mlMVtcaus  Anlk.  4*  l'Bmp.) 

8585. 

A H.  CAMBACÉRÈS. 

Lyon,  af»  ({enninal  an  titt  ( i & avni  i8o&). 

Mon  Cousin,  j’ai  été  hier  entendre  la  messe  de  Pâques  dans  la  cathé- 
drale de  Lyon,  en  très-grande  cérémonie.  I.e  soir,  j’ai  assisté  à une  très- 
belle  fête,  dans  le  genre  de  celle  des  maréchaux.  Je  piars  demain  pour 
(ihambéry.  Je  serai  vendredi  â Stupinigi. 

Napoléon. 

CviDfD.  par  M.  M duc  de  Cantincer^. 

< Rn  niMte  aui  Artk.  d«  i'Ein|É.  \ 

8586. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Lyon.  «5  grrmiiwl  »o  im  (i5  avril  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  rapport  Ires-important  qui  m’est  fait 
par  le  ministre  de  la  police.  J’ai  donné  ordre  qu’on  arrêtât  tous  les  pré- 
venus. qu’on  mit  des  inscriptions  sur  leurs  biens  et  le  séquestre  sur  leurs 
magasins.  Je  désire  savoir  quelle  loi  les  condamne  et  ce  qu’il  y a à faire 
[M)ur  les  niettre  en  jugement.  Ces  affaires  sont  d’une  extrême  importance, 
(’.es  messieurs  faisaient  la  contrebande  presque  publiquement. 

Napoléon. 

OnaiB.  |i«r  U.  loducdc  fwuatMeèr^. 

(Ca  aiuiMr  ms  .ifcb.  de  l’Brepw) 
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8587. 

AM.  LEBRIN. 

Lyoa,  s5  g«rminai  aji  un  (i5  avril  i6u5). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  une  demande  (|iii  m’est  adressée  par  les 
arlisles  logés  au  Louvre.  Je  désire  que  vous  les  fassiez  venir  et  que  vous 
leur  disiez  que  mon  intention  n'est  point  de  leur  faire  du  tort,  mais  que 
je  suis  inflexilile  sur  ce  principe,  que  je  ne  veux,  au  Louvre  ni  cheminée 
ni  poi'de.  Je  vous  autorise  à régler  rindeninité  qu’il  est  juste  de  leur 
accorder  selon  leur  fige  et  leurs  services,  et  je  signerai  le  travail  que 
vous  me  présenterez  sur  cet  objet. 

Nvpoléo.v. 

(xMDm.  per  M.  le  duc  d«  PIumuci*. 

( Eb  nuioU  •«!  Ardi.  de  rBmp.  ) 

8588. 

A M.  FOUCHÉ. 

Lyon,  aS  gcnnind  ao  un  ( i5  avril  iSoâ). 

I^es  journaux  parlent  longuement  de  rumeurs  existant  dans  leurs  ima- 
ginations ou  dans  les  instructions  du  cabinet  anglais,  qui  veut  inquiéter 
l'Europe.  Prenez  des  mesures  pour  qu’on  ne  parle  plus  dans  aucun  jour- 
nal de ' Esménard  montre  ce  qu’il  ferait  s'il  pouvait  se 

livrer  à son  essor  malveillant.  Veillez-le,  snpprimez-le  à la  moindre 
faute.  Faites  visiter  les  papiers  des  Polonais  agents  de  la  Hussie.  Veillez 
de  près  le  général  Masserano,  s’il  s'éloigne  trop  du  Gouvernement.  Dites- 
lui  qu'il  tient  de  mauvais  propos;  que  l'Empereur  le  sait  et  n’est  point 
endurant;  que  son  ambassade  sera  courte;  le  lui  dire  dans  un  dîner,  avec 
le  ton  de  la  bienveillance  plulét  que  de  la  malveillance. 

Je  désire  connaître  quel  est  celui  qui  se  sert  de  mon  nom  pour  faire 
de  mauvaises  plaisanteries.  Faites-moi  connaître  quelle  est  l'intrigue  qui 
a fait  mettre  Flachat  en  liberté. 

Napoléox. 

.^rchiv«B  de  TEinpire. 


Lacaoe  cUoi  la  minute. 
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8589. 

A M.  .MARESCALCUl. 

L|foa,  96  gvrmina!  a»  tm  (16  avril  180$). 

Il  faut  emp^clicr  le  bavardage  du  baron  de  Moll.  Falles-lui  dire  ver- 
balciiicnl  qu’il  ne  peut  en  avoir  ici*;  ce  n’est  pas  vous,  mais  la  police 
qui  peut  les  lui  délivrer;  qu’ayant  été  instruit  de  sa  conduite  à Milan, 

des  bruits  ridicules,  alarinant.s.  Taux *;  que,  si  la  guerre  avait 

lieu,  ce  sera  plutôt  aux  Autrichiens  à avoir  peur  qu’à  vous;  que  je  désire 
donc  qu'il  s’en  aille  le  plus  tôt  possible  et  ne  revienne  plus  à Milan,  mon 
intention  n’étant  pas  de  l’v  savoir.  Moques-vous  de  ces  vains  bruits  : en 
|)arlnnt  de  ce  qui  arriverait  par  la  guerre,  dites  que  ce  qu'il  y a de  plus 
clair,  c’est  que  Venise  serait  réunie  à l'Italie. 

Napoléo.v. 

Arcbivai  <lc  i'Empirr. 


8590. 

A M.  TALLEYRAND. 

Lyon,  «6  pvrmiMl  an  xni  ( 16  avril  180S). 

Un  baron  de  Moll,  espèce  d'agent  secret  de  l'Autriche  à Milan,  com- 
missaire pour  la  suite  de  l'alTaire  de  la  falsification  des  billets  de  la  banque 
de  Vienne,  a répandu  beaucoup  de  mauvais  propos  et  a demandé  ses 
passe-ports  à la  chancellerie  de  Milan;  on  les  lui  a refusés,  et  on  l'a 
renvoyé  à la  police,  qui  peut  seule  les  lui  donner.  Écriver.-cn  à M.  de 
la  Rachefour.auld  par  un  courrier  extraordinaire,  et  dilcs-lui  de  porter 
plainte  sur  la  conduite  de  ce  commissaire  et  de  presser  pour  qu’on  donne 
des  explications.  Il  peut  même  parler  haut  cl  (aire  comprendre  que,  si  la 
cour  de  Vienne  reste  incertaine  sur  ces  événements  et  veut  nous'  laisser 
croire  qu'elle  veut  la  guerre,  soit  pur  l'absence  de  son  ambassadeur  près 
de  moi,  soit  par  les  propos  et  les  confidences  du  baron  de  Moll  aux  membres 


‘ Des  posso-ports , voir  la  pièce  a-epris.*  ' Lacune  dans  U mmule. 
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de  la  Consulte,  il  faudra  bien  que  je  ne  donne  pas  le  temps  aux  troupes 
autrichiennes  de  se  reunir  aux  Russes  et  de  marcher.  Il  dira  à M.  de 
Cobcnzl  (|ii'il  est  essentiel  pour  son  cabinet  de  se  prononcer  et  de  faire 
disparaître  tous  les  doutes;  que,  quant  à moi,  je  ne  veux  pas  la  guerre, 
mais  que  j'aime  mieux  la  faire  plus  tôt  que  plus  tard;  qu’il  doit  donc 
s’expliquer.  M.  de  la  Rochefoucauld  ne  passera  aucune  note,  ne  tiendra 
d'abord  aucun  discours,  mais  se  bornera  à dire  que  l’dchange  journalier 
lies  courriers  avec  Pétersbourg  et  l’absence  de  M.  Philippe  de  CobenzI, 
qui  s’en  va  en  Hollande,  en  font  trop  entendre.  Il  attendra  deux  jours, 
après  lesquels  il  demandera  une  conférence,  dira  qu’il  a ordre  de  ren- 
voyer son  courrier,  qu'il  veut  savoir  ce  qu'il  doit  répondre,  et  que  le 
canal  de  l'ambassadeur  est  un  moyen  fort  long,  puisqu’il  est  en  Hol- 
lande. 

Napoléos. 

Archives  dm  aflâires 
(Es  t«f  Arrk.  l'Kaf.) 

8591. 

Ai;  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Ljmi  96  j^frmiiul  an  xm  (i6  amt  i8o5). 

Vous  ne  m'avez  pas  assez  instruit  de  la  manière  dont  était  organisé 
votre  ministère.  Mes  ordres  en  éprouvent  un  très-grand  retard.  Donnez 
ordre  au  général  commandant  la  B’  division  militaire  de  faire  partir 
les  deux  bataillons  du  8'  léger  pour  Cènes,  les  deux  bataillons  du  AÎ7' 
pour  Nice.  Un  de  ces  bataillons  fournira  deux  compagnies  complétées  à 
fio  hommes  chaque,  qui  se  rendront  aux  îles  d’Ilyères.  Une  compagnie 
du  meme  bataillon,  de  Go  hommes,  tiendra  garnison  à l’île  Sainte-Mar- 
guerite. Le  3'  bataillon  du  t G' de  ligne  tiendra  garnison  au  fort  Lanialgue. 
Tout  le  9*  de  ligne  sera  réuni  pour  le  service  de  Toulon.  La  légion  hano- 
vrienne  à pied  sera  toute  réunie  à ,\ix;  des  délachernents  seront  envoyés 
à Saint-Maximin,  Urignoles  et  dans  toutes  les  villes  de  l'intérieur  ml  il  y 
aurait  besoin  de  police.  Le  général  commandant  la  division  peut  disposer 
de  deux  escadrons  du  aô'de  chasseurs,  qui  doit  être  arrivé  à .\vignon,poiir 
faire  des  patrouilles  sur  les  côtes.  Je  ne  pense  pas  cependant  que  cela  soit 
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ndcessaire,  vu  que  le  départ  de  l'escadre  de  Toulon  nécessitera  le  dépari 
de  l’escadre  anglaise.  Je  n’ai  point  besoin  do  troupes  dans  Marseille. 

Les  gardes-côtes,  si  véritablement  les  compagnies  sont  aussi  nom- 
breuses qu'elles  sont  portées  dans  les  revues  cl  sur  lès  états  de  la  tréso- 
rerie, doivent  garantir  la  côte  de  toute  insulte.  Je  vous  ai  déjà  donné 
l’ordre  de  faire  passer  le  g'  de  ligne,  qui  est  à Sion,  à Côme,  dans  le 
Milanais,  où  on  en  disposera  selon  les  circonstances. 

NtTOLÉOV. 

A rriiivet  rKmpire. 


8592. 

AL  VICE-XMIRAL  DEGRES. 

Lyon , «6  genninal  an  kiii  ( 1 6 ami  i Aoô  t- 

Je  ne  veux  entendre  à aucune  espèce  d'échange;  gardez  vos  prisonniers 
et  laissez  en  Angleterre  ceux  que  nous  y avons;  dans  ces  circonstances 
surtout,  cela  est  fort  inutile. 

Il  doit  y avoir  au  Havre  le  bataillon  du  3i*  léger  pour  le  service  de 
la  place  et  de  l’arsenal.  Comment  est-il  possible  que  des  chaloupes  ca- 
nonnières et  des  bateaux  canonniers  soient  encore  à Granville?  J’avais 
ordonné  que  tout  ce  qui  était  au  delà  de  Granville  fût  désarmé.  Je  désire 
que  vous  les  pressiez.  Il  y a encore  des  temps  brumeux  et  des  vents  favo- 
rables pour  partir  de  Granville,  Cherbourg  et  le  Havre. 

NAeOLKOI. 

.Archives  Ae  r£mpir«. 

8593. 

A M.  FOUCHÉ. 

l.ion,  *6  gmninal  an  un  (i6  a^ril  iSo5). 

J'ai  reçu  votre  rapport  sur  la  contrebande,  du  ai  germinal.  J'attache 
à cet  objet  la  plus  grande  importance.  Je  vois  que  vous  n’avez  ordonné 
l’arrestation  que  des  trois  ou  quatre  principaux  coupables.  Faites  arrêter 
tous  les  prévenus,  et  faites  mettre  le  séquestre  sur  leurs  biens  et  des  ins- 
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criptions  sur  leurs  maisons.  Je  me  fais  faire  un  rapport  sur  la  manière 
dont  celte  affaire  doit  être  traitée. 

Faites  lancer  un  mandat  d'arrêt  contre  le  chef  de  bureau  que  vous  êtes 
autorisé  à croire  l'auteur  d'un  agiotage  sur  la  conscription.  Faites- le 
conduire  à Paris  pour  y être  interrogé.  Je  fais  donner  l'ordre  à M.  d'Her- 
bouville  de  se  rendre  à son  poste  dans  les  vingt-quatre  heures. 

J’ai  reçu  la  note  des  papiers  du  général  Moreau.  Lnc  |>artie  est  déposée 
à mon  cabinet  to])ograpbique;  l’autre  partie,  qui  est  restée  entre  vos 
mains,  doit  y être  également  déposée. 

NsPOLéov. 

.^rdnvft  (le  rEmjutt'. 

859.^. 

>1.  CHAMPAGNY. 

€b*mbêry,  117  germirul  ui  1111  ( 17  «vril  i8o5). 

Monsieur  Cbainpagny,  Ministre  de  l'intérieur,  il  y a cinq  couvents  à 
la  disposition  de  la  guerre.  Je  désirerais  savoir  si  on  ponrrait  les  vendre, 
et,  en  les  vendant,  ce  qu’ils  pourraient  produire.  Les  sommes  qui  en  pro- 
viendraient, mon  intention  serait  de  les  employer  A acbever  la  caserne 
que  l’on  a commencée  et  qui  peut  contenir  3,ooo  hommes.  Mon  dessein 
n’était  point  qu'elle  fât  construite  à Chambéry,  mais  au  pied  du  mont 
Cenis  : ce  n’est  qu’aiijourd'hui  que  je  m’aperçois  que  mon  intention  n'a 
pas  été  suivie.  Mais,  comme  le  tiers  en  est  déjà  fait,  je  désire  l’achever  sans 
toucher  aux  sommes  que  je  destine  à en  construire  une  au  pied  du  mont 
Cenis.  Il  faut  aussi  examiner  ce  qu’il  y a à dépenser  pour  remellre  en 
état  l'ancien  château  des  ducs  de  Savoie  et  y établir  la  préfecture. 

Nvroi,Éo.v. 

('omtu.  par  H.  I«  riMoIr  de  MonlaitvH. 

8595. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Chsmbrry,  17  g^rmilMl  an  ini  (17  airil 

Monsieur  Champagny,  je  viens  de  voir  que  plusieurs  écoles  secondaires 


406  CÜUUESPÜNDA-NCE  DE  NAPOLÉO.N  1".—  AN  Xlll  (1805). 
donnent  des  drapeaux  & leurs  jeunes  gens  et  des  épaulettes  de  colonel 
et  de  eapilaine  : cela  est  indécent.  Faites  connaître  aux  préfets  que  les 
coniiiiaudants  des  compagnies  doivent  porter  des  galons  de  sergent,  et  le 
coiniiiandani  en  chef,  de  sergent-major.  Ils  ne  doivent  point  avoir  de  dra- 
peaux; ce  n'est  pas  k des  enfants,  qui  n'ont  aucun  moyen  de  les  défendre, 
qu’on  doit  les  conlier. 

Il  faut  charger  le  conseiller  d'étal  dirigeant  riustruction  publique  de 
prendre  des  renseignements  sur  les  sacrilices  que  les  villes  font  pour  les 
écoles  secondaires,  et  m'en  faire  un  rapport.  Je  n’ai  jamais  entendu  auto- 
riser toutes  les  villes  li  faire  des  déj)enses  pour  les  écoles  secondaires,  et 
les  sacrifices  qu’elles  doivent  faire  sont  bornés  à l’entretien  des  biUinients. 
Mais,  pour  prendre  une  décision  sur  cet  objet,  il  faut  connailre  la  situa- 
tion générale  des  choses.  Mon  idée  n’a  jamais  été  que  les  écoles  secon- 
daires puissent  rivaliser  avec  les  lycées,  et,  si  chaque  département  a une 
ou  deux  écoles  secondaires  qui  contiennent  a ou  3oo  pensionnaires  [layant 
Coo  francs,  nous  n’aurons  pas  l'espoir  d'avoir  un  nombre  suilisant  de  pen- 
sionnaires pour  les  lycées,  de  manière  à diminuer  le  nomJire  des  pension- 
naires que  nous  y entretenons.  Au  reste,  je  désire  simjdement  avoir  le 
tableau  de  toutes  les  écoles  secondaires  de  l'Empire,  avec  le  nombre  de 
pensionnaires  et  le  taux  des  pensions  de  chacune;  ce  n’est  qu’après  cela 
que  je  pourrai  prendre  une  détermination  positive  sur  cet  objet. 

N.vpoiéov. 

Cnnini.  par  M.  le  remte  xtr  MoiiUliiet. 

4 awuU  a«i  Ardi,  l'Rcnf . ) 

8596. 

A M.  FOrCHÉ. 

Clumbéry,  17  gmnmsl  *d  iiii  (17  afril  |S<|5). 

/,c  Ruilelin  df  F Europe  est  animé  d'un  mauvais  esprit.  Je  suis  étonné 
cependant  do  voir  là  Esménard.  Faites-leur  dire,  pour  leur  bien,  que 
les  temps  de  la  Quotidienne  sont  passés.  Ils  n'osent  se  livrer  à leur  mau- 
vais génie;  on  voit  qu’ils  sont  contenus;  mais  le  bout  de  l'oreille  perce. 
Pur  exemple,  n’ont-ils  rien  de  mieux  à dire,  en  parlant  des  adresses,  sur 
le  bureau  topographique?  J'entends  que  les  journaux  servent  le  Gouver- 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  — AN  XIII  (1805).  A07 

nement  et  non  contre.  Esin(?nard  est  homme  de  mérite,  mais  Michand 
est  toujours  un  mauvais  sujet. 

Napoléo?!. 

Ardiivd  d«  l'Emjnre. 

8597., 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Modaoe,  *8  gennina.1  an  «iii  (i8  avril -i8o5). 

I/:s  Suisses  ne  louchent  point  leurs  pensions;  je  n’en  vois  pas  la  raison. 
Plusieurs  pensions  de  Suisses  du  1 8' régiment,  (pii  ont  fait  toute  la  guerre 
avec  nous,  (jui  ont  leurs  brevets  en  règle,  ne  sont  pas  payées.  Cette  partie 
devient  très-urgente.  Faites  rechercher  à la  guerre  toutes  los  pièces,  et 
m'en  faites  un  rapport,  afin  que  je  fasse  payer  aux  Suisses  qui  ont  leurs 
hrcvels  en  règle  leurs  pensions. 

Napoléos. 

ArefaÎTea  de  l'Empire. 

8598. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Modane,  a8  germinal  an  xiii  ( i6  avKl  i6o5). 

Je  suis  à Modane,  dans  un  très-petit  village.  Je  passerai  demain  le 
mont  Cenis.  Nous  sommes  tous  très-bien  portants.  J'ai  été  fort  content 
du  département  du  Mont-Blanc  et  de  Chambéry. 

Napoléo.v. 

.\rchivcs  de  l’Empire. 

8599. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Moiliiiie,  a8  germinal  an  nu  ( i8  avri!  i8o5). 

Je  vous  avais  ordonné  de  faire  construire  une  caserne  à Cans-le- 
Bourg;  cependant  je  vois  que  rien  n'a  été  commencé.  Il  y a plus  de  trois 
ans  que  j’ai  donné  cet  ordre. 

Instruisez-moi  du  nombre  de  fusils  qu'il  y a en  Piémont,  et  envoyez 
à Briançon  et  à Fenestrelle  savoir  ce  qu'il  y en  a.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
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vous  faire  sentir  l'importance  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  on  doit 
porter  à avoir  des  fusils  en  deçà  des  monts.  Il  en  faudrait  à Fenestrelle 
au  moins  ao,ooo;  autant  à Alexandrie  et  à Turin.  Faites-moi  un  rap- 
port sur  cet  objet.  Je  désire  qu’on  les  fasse  venir,  sans  décaisser  ceux  de 
Grenoble  et  du  fort  Itarraux.  J'ai  vu  1 0,000  fusils  bien  rangés.  Faites 
demander  à Grenoble  et  Saint-Etienne  les  fusils  non  de'ballés.  Mais  ne 
point  marcher  au  hasard;  prendre  des  mesures  précises,  et  savoir  les 
fusils  qu'il  y a à Fenestrelle  et  autres  jdaces  du  Piémont.  Envoyez  à Gavi, 
où  je  désirerais  avoir  10,000  fusils. 

J'imagine  que  vous  avez  donné  ordre  que  le  1 h‘  n'allât  pas  i Livourne; 
quand  je  vous  ai  donné  l'ordre  de  l'envoyer  à Alexandrie,  il  était  parti 
de  Gènes. 

NapoliSox. 

.Whh(*«  de  rKmpire. 

8000. 

AU  MAHÉCHAL  BERTHIER. 

Medane,  98  genniati  «q  ini  ( 18  Biril  1808). 

Quatre  compagnies  de  canonniers  sédentaires  à l'ile  d'Elbe  sont  trop. 
Ordonnez  de  les  réduire  à deux,  et  chacune  à lao  hommes.  Envoyez 
un  de  vos  odiciers  intelligents,  qui  ira  visiter  l'ile  d'Elbe,  verra  Porto- 
Longone  et  Porto-Ferrajo,  et  prendra  des  renseignements  sur  tout,  tant 
sur  les  magasins,  fortifications,  que  sur  la  situation  des  troupes.  J'imagine 
que  Rusca  les  fait  souvent  manœuvrer.  Vous  écrirez  à ce  général  pour  lui 
recommander  de  les  faire  manamvTcr  fréquemment.  Cet  officier  conti- 
nuera sa  route  pour  la  Corse.  Il  portera  votre  ordre  au  général  Morand 
pour  faire  passer  les  cinq  bataillons  de  chasseurs  corses  à Livourne.  Ils 
formeront  une  légion  composée  de  cinq  bataillons;  chaque  bataillon  de 
cinq  compagnies;  chaque  compagnie  de  i ao  hommes,  sous-officiers,  tam- 
bours, soldats,  tout  compris.  Elle  sera  commandée  par  Degiovanni,  adju- 
dant commandant;  elle  aura  un  major,  un  quartier-maitre,  un  adjudant- 

major.  que  le ' Degiovanni  vous  présentera.  11  sera  bon  de  prendre 

des  officiers  du  Golo  et  du  Liamone,  hormis  le  quartier-maître.  Il  sera 

* Uu  root  illisible. 
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bon  de  prendre  un  houimc  probe  et  excret^  à la  comptabilité.  Mon  inten- 
tion est  de  former  cette  légion  à Livourne  et  de  m’en  servir  pour  garder 
Livourne.  On  donnera  à cette  légion  les  mômes  habits  qu'au  Royal-Corse, 
hormis  qu'on  leur  donnera  de  nouveaux  liabiLs,  et,  hormis  le  chapeau, 
un  shako.  Toute  la  légion,  au  moment  que  les  bataillons  seront  arrivés 
à Livourne,  sera  traitée  comme  les  autres  troupes  françaises,  tant  pour 

les  armes  que  pour ‘ Vous  donnerez  ordre  à Degiovaniii,  à 

(iéues,  de  se  rendre  'en  Corse.  Il  ne  laissera  partir  les  capitaines  avec 
leurs  compagnies  qu'en  embarquant  au  moins  loo  à i an  hommes.  Vous 
ferez  sentir  à Degiovanni  que  cette  mission  est  de  confiance.  Il  aura  lixé 
mon  attention  si,  d’ici  à trois  mois,  j'ai  une  légion  à Livourne  organisée 
et  suHisamment  instruite.  En  recevant  votre  ordre,  Morand  fera  partir  le 
bataillon  pour  Livourne;  odlciei'S  et  soldats  seront  conservés,  pounu 
qu’ils  arrivent  au  moins  au  nombre  de  i oo  hommes  par  compagnie.  Ji- 
pense  que,  si  les  officiers  et  sous-olîiciers  ont  la  sdretc  d'étre  conservés, 
on  leur  fera  quitter  la  Corse.  Mon  projet  est  de  m’en  servir  pour  occu- 
per Livourne  et  Cônes. 

Donnez  ordre  à Rusca  que  tout  ce  qui  est  du  ao'  se  rende  à Livourne, 
et  i Morand  que  tout  ce  qui  est  détaché  nu  isolé  du  a3'  léger  s'y  rende 
aussi.  Faites  aussi  sentir  au  général  Morand  que  je  suis  mécontent  de 
ne  pas  voir  arriver  la  conscription.  Ces  bataillons  uue  fois  partis,  s’il  est 
convenable  d’en  former  d’autres  pour  la  garde  de  l'île,  autorisation.  . .’ 
mais  il  me  semble  qu'avec  la  gendarmerie,  les  canonniers  sédentaires, 
les  deux  bataillons  suisses  et  les  deux  bataillons  du  ao',  on  a le  monde 
suffisant.  Le  Corse  est  bon  soldat;  il  faut  que  Morand  m'en  procure  le 
plus  possible  et  n'épargne  rien  pour  cela.  Je  ne  rendrai  le  décret  pour 
la  formation  de  ce  corps  que  quand  j’en  verrai  une  partie  à Livourne  et 
que  votre  officier  dira  que  Morand  n'y  voit  aucune  difficulté. 

Recommandez  à Morand  de  profiter  des  bâtiments  qui  passent  en  Corse 
pour  faire  arriver  des  matelots  pour  la  marine. 

Napolko.v. 

Archive*  de  l'Etnpirr. 


' I<«cune  dens  ia  minute, 


* Lntmie  dan*  la  mmuk. 
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8601. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

SUipini^,  jfermiiial  an  nu  (to  avril  i8o5) 

Le  chemin  de  Lyon  à Chambdry  esl  bon;  d'ailleurs,  les  charrois  d'ar- 
lillerie  et  le  gros  bagage  pourraient  venir  |>ar  Grenoble;  cl  de  (Grenoble 
à (ihambéry  il  n’y  a aucune  monide.  On  peut  aussi  arriver  par  Genève; 
et  tout  ce  i|ui  viendrait  d'Auxonne  et  de  Besançon  arriverait  par  Genève, 
et  le  chemin  de  Genève  à Chambdry  est  bon.  Il  ne  paraît  donc  pas  con- 
venable de  coniraenccr  à ddpenser  aoo.ooo  francs  pour  améliorer  le 
premier  chemin;  mais,  ce  (|ui  me  paraît  très-urgent,  c’est  d’amciiorer  la 
eominunication  de  Chambdry  au  mont  Cenis;  elle  est  dans  un  état  barbare; 
il  y a beaucoup  de  passages  dangereux  la  nuit,  et  ces  mauvais  passages 
ne  sont  pas  ndcessilds  par  le  terrain.  Tout  chemin  le  long  de  l’Isère  ou 
de  l’Arc  qui  aurait  pour  but  d’dviler  une  montée  serait  d’une  pressante 
utilité.  Je  pense  que  \l.  Champagny  doit  ordonner  que,  dès  cette  année, 
on  tâche  d’éviter  la  hauteur  de  Montmélian,  et  que,  successivement,  on 
évitât  les  montées,  autant  que  cela  serait  possible. 

NAPOLdON. 

Comm.  par  M.  le  romte  de  Monialivpf. 

8602. 

Ali  MARÉCHAL  JOURDAN. 

Slupinigi.  3o  genuutal  «n  siti  («o  èviil  i8o5). 

Je  suis  arrivé  â Turin.  Je  me  rendrai  à Milan  lorsque  j’aurai  fait  tua- 
iiu'iivrer  pendant  quelques  jours  le  camp  d'Alexandrie.  Je  désire  que  vous 
envoyiex  un  aide  de  camp  ayant  le  rang  de  capitaine,  ou  au  plus  do  chef 
de  bataillon,  intelligent  et  sage,  qui  se  rendra  près  du  commandant  des 
troupes  autrichiennes  dans  le  pays  vénitien.  11  sera  porteur  d’une  lettre 
de  vous  où  VOUS  lui  direz  que.  Sa  Majesté  l’Empereur  étant  è Turin  et 


* présumée. 
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voulant  voir  les  troupes  de  suite,  sans  parcourir  les  différentes  garnisons, 
les  troupes  se  sont  réunies  en  plusieurs  camps,  ce  (|ui  donne  lieu  à quel- 
ques mouvements  de  troupes;  que  vous  avez  cru  devoir  l'en  prévenir 
pour  éviter  toute  interprétation,  et  que,  présentement.  Sa  Majesté  doit 
déjà  passer  la  revue  d'.àlexaudric,  et  que  tout  rentrera  dans  l’ordre  ordi- 
naire le  lendemain  de  cette  revue  que  l’Empereur  aura  passée  de  chaque 
camp.  Il  doit  voir  dans  celte  prévenance  de  votre  part  un  désir  de  saisir 

' S’il  observe  à l’officier  que  vous  faites  marcher  du 

canon,  l’officier  dira  qu’il  y a dans  chaque  camp  une  vingtaine  de  pièces 
de  canon  pour  les  snluts.  Si  les  Autrichiens,  en  conséquence  de  cela,  ne 

font  aucun  mouvement,  dire  que  cela  aura  le  double ^ d’empè- 

clier  le  camp  de  se  dissoudre.  Il  regardera  bien  ce  (|u’ils  font,  ce  qu'ils 
disent;  mais  portez  vos  soins  à choisir  un  homme  qui  ait  beaucoup 
d’oreille  et  peu  de  langue. 

Napoléon. 

\rdiiveiA  d«  rEii]|Mre. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

3o  ({emiiiui  an  un  (an  avril  i8i>ri). 

Je  reçois-votre  dépêche  du  a 5 germinal.  Vous  verrez,  par  la  lettre  dont 
je  vous  envoie  copie,  que  l'amiral  Nelson  a encore  une  fois  pris  le  change 
sur  notre  escadre,  et,  probablement,  fera  un  second  voyage  en  Egypte. 
Des  lettres  du  i5,  de  Cadix,  m’assurent  qu'il  n’y  a devant  ce  port  que 
5 vaisseaux;  je  commence  donc  à n’avoir  presque  plus  d’inquiétude  pour 
l’escadre  de  Toulon.  Après  y avoir  bien  pensé,  je  préfère  que  Villeneuve 
vienne  devant  le  Ferrol,  où  il  trouvera  i5  vaisseaux;  et  même,  s’il  m’est 
possible,  je  ferai  entrer  au  Ferrol  les  B de  Missiessy.  Vous  verrez  aussi 
que  je  ne  prescris  point  au  général  Villeneuve  de  revenir  sur-le-champ, 
mais  d’attendre  trente-cinq  jours,  afin  que  mon  escadre  de  lires!  ait 
encore  le  temps  de  le  joindre;  par  Dieu!  pressez-la  donc. 


Lacune  dans  la  tuiuute. 


* lia  mol  iUiMible. 
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Si  vous  n'aviez  pas  jug(?  à propos  d'exptidier  l'amiral  Magon,  et  que 
vous  ayez  cru  devoir  attendre  une  nouvelle  lettre  de  moi,  faites  partir  un 
Itrick  avec  des  lettres  que  vous  ferez  mettre,  à Paris,  dans  une  boite  de 
plomb,  que  vous  ferez  porter  par  un  oificicr  intelligent.  Sans  rien  changer 
aux  dispositions  primitives,  vous  proviendrez  le  gënëral  Villeneuve  que 
l'amiral  Ganteaume  était  prêt  à partir,  mais  n'avait  pas  encore  pu  sortir; 
que  vous  espérez  i|u'il  partira  sous  dix  jours;  qu'il  doit  donc  attendre  quel- 
ques jours  de  plus  à la  Martinique;  que,  de  plus,  l'escadre  de  Rochefort  va 
partir,  ainsi  que  les  frégates  la  Cybèle  et  la  IKdon;  que  ces  deux  frégates 
partiront  à dix  jours  l'une  de  l'autre;  qu'il  doit  donc  attendre  l'arrivée  de 
l'une  on  l'autre  de  ces  divisions  pour  son  retour,  sauf  «.‘pendant  des  cir- 
constances majeures. 

^APOlÉOV. 

^rchivn  4e  l'Empire. 

860). 

AU  GÉM-RAU  Pl\0. 

Ui:<ll8TilE  DK  lA  GCERKi:  DI  BOTitUR  D’ITâMR. 

.Slupinigi . 3o  en  ttn  ( to  evrit  1 6o5  ). 

Vous  avez  envoyé  des  agents  dans  le  pays  vénitien.  J'imagine  que 
vous  leur  avez  recommandé  de  ne  faire  aucun  éclat,  mais  de  bien  regar- 
der. Faites-inoi  connaître  la  situation  des  troupes  de  Milan.  Instriiisez-inoi 
des  lieux  où  se  trouvent  en  ce  moment  les  dilférents  corps  de  l'armée 
italienne,  et,  enfin,  tenez-moi  au  courant  de  ce  qui  se  fait  sur  la  rive 
gauche,  en  ne  m’envoyant  pas  de  nouvelles  hasardées. 

Napolbos. 

.^rrhivrs  4r  rEmptre. 

860.V 

NOTE  fOtm  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIELR. 

Stupâiu^,  t"  flânai  an  tm  (»i  a«rü  t8o5). 

Réunir  dans  un  conseil  les  personnes  capables  de  donner  des  lu- 
mières : 

1°  Sur  ce  qui  concerne  la  monnaie  de  billon;  sur  les  moyens  d'en 
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empêcher  l'accroissement;  sur  le  produit  du  centime  imposé  pour  la  reti- 
rer, et  sur  l'emploi  qui  a été  fait  de  ces  Fonds; 

■j"  Sur  radminislralion  économique  de  la  ville  de  Turin; 

3*  Sur  la  navi^lioD  du  Pù. 

NtPOLéos. 


CiHOta.  par  M.  cihdIb  de  MootaJiNet. 


8G0G. 

Al'  MARÉCHAL  BERTUIEK. 


StJipimgi,  I**  an  tin  (si  ««rü  i^o5). 

Vous  donnerez  des  ordres  pour  qu’il  soit  disposé  sur-le-champ,  dans  la 
citadelle  d’Alexandrie,  une  salle  d’armes  propre  à recevoir  ho,ooo  fusils, 
et  vous  ferez  connaître  au  général  Chasseloup  que  g,ooo  fusils  vont  être 
envoyés  de  Turin  et  i,5oo  de  Chamhéry,  à Alexandrie.  Il  faut  donc  que 
l’emplacement  soit  disposé  à Alexandrie  pour  recevoir  ces  io,5oo  fusils 
au  i"  prairial,  et  le  complément  des  fio,ooo  au  i"  messidor  prochain. 
Vous  ordonnerez  au  commandant  de  l’artillerie  de  faire  faire  sur-le-champ 
les  râteliers  nécessaires,  et  do  nommer  le  garde-magasin  et  les  ouvriers 
qui  doivent  être  attachés  k cette  salle  d’armes. 

Vous  ferez  désigner,  dans  la  journée  de  demain,  un  emplacement  dans 
la  citadelle  de  Turin,  propre  h recevoir  des  râteliers  provisoires  pour 
10,000  fusils.  Toutes  les  semaines,  les  fusils  provenant  de  la  manufac- 
ture de  Turin  seront  placés  dans  la  citadelle.  Vous  ferez  faire  â Fenes- 
Irelle  une  salle  d'armes  pour  io,ooo  fusils.  Comme  je  ne  veux  pas  de 
salle  d'armes  k Turin,  vous  ferez  passer  tous  les  fusils  aux  salles  d'armes 
d'Alexandrie  et  de  Fenestrelle.  Vous  ferez  également  disposer  un  empla- 
cement k Gavi. 

Je  ne  veux  pas  de  salle  d'armes  â Chambéry.  Vous  donnerez  l'ordre 
de  diriger  toutes  les  armes  qui  se  trouvent  dans  cette  place,  â Alexandrie; 
vous  y ferez  diriger  en  mémo  temps,  par  le  mont  Cenis  et  le  mont  Gc- 
nèvre,  de  Saint-Étienne,  de  Grenoble  et  de  Lyon,  s'il  y en  a en  dépôt, 
les  fusils  qui  ne  seront  pas  en  caisse. 

EnGo  vous  prendrez,  sur  votre  responsabilité,  des  mesures  telles  que 


A14  CORUESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  XIII  (1805). 

les  salles  il’arraes  d'Alexandrie,  Turin,  Fenestrelle  et  Gavi  .soient  au  com- 
plet avant  le  i"  messidor  prochain,  et  conformément  aux  disposilions 
arrêtées  depuis  plusieurs  années. 

On  pourra  embarquer  à Marseille  et  débarquer  à Gènes  les  fusils  |M»ur 
Gavi.  Vous  me  ferez  une  pro|iosilion  dans  ce  sens. 

Napoiéos. 

^rrbifM  l'Kmpire. 

8607. 

Al  MARÉCIl.AL  BERTHIER. 

Stupiai|[i,  i"  Q«>fval  an  ini  (at  «vh(  i6x>»). 

Je  désire  que  vous  fassiez  faire  un  relevé,  par  division  militaire,  des 
places  fortes  qui  existent  en  France.  Mon  intention  est  que  chacune  d'elles 
ait  une  compagnie  ou  une  escouade  de  vétérans.  Je  crains  que,  dans  l'état 
joint  au  projet  de  décret,  on  en  ait  oublié  plusieurs.  On  a,  par  exemple, 
omis  Perpignan;  on  peut  en  avoir  omis  beaucoup  d'autres. 

Napoléo.x. 

^rrhi%nt  dt*  l'Eoipir»*. 

8608. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Stupioip,  1**  floreti  an  »iii  (ti  ttril  i8o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre.  Vos  politiques  de  Paris  n'ont  pas 
de  sens.  Je  ne  crois  point  que  ce  soit  ce  que  vous  pensez  qui  ait  produit 
quelque  baisse  dans  le  crédit;  mais  nous  approebons  de  la  saison  où  il  y 
a à Paris  ordinairement  du  resserrement  dans  les  fonds. 

Napoléo». 

Arrlinn  d«  TErapire. 

8609. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Stupinîgi.  i*'dorëal  ao  un  (i i avril 

Monsieur  Decrès,  le  non-départ  de  Ganteaume  me  contrarie  beaucoup. 
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Toutes  les  nouvelles  que  je  reçois  jusqu'à  cette  heure  de  la  Méditerranée 
me  portent  à penser  que  Villeneuve  aura  fait  une  bonne  et  heureuse  route. 
Vous  n’avez  point  besoin  de  mon  autorisation  pour  expédier  des  bricks; 
failes-en  partir  un  tous  les  huit  jours,  en  prenant  les  précautions  néces- 
saires pour  qu'ils  ne  tombent  point  entre  les  mains  de  l’ennemi,  et  ins- 
trui.sez  Villeneuve  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Napoléos. 

Gomm.  pir  .M*"  U duchp*»  Dwréi. 

(Ed  i»4ttal«  «iix  Arrh.  4e  rSinp.  ) 

. 8610. 

A 41.  GAtDIN. 

Slupioigi.  9 dnrvBi  an  iiii  (sa  avni  iKo5). 

Monsieur  Gaudin,  par  votre  lettre  du  17  germinal,  vous  ne  me  prouvez 
point  qu’il  y ait  lieu  à compensation  pour  la  régie  des  poudres.  Je  crois 
avoir  des  renseignements  sûrs  que  cette  régie  devrait  avoir  versé,  depuis 
quatre  ans,  des  sommes  considérables  au  trésor  public,  ce  qu'elle  n'a 
point  fait,  parce  que  la  marine  et  la  guerre  n'ont  pas  payé.  Je  vomirais 
qu'elle  versât,  et  que  la  marine  et  la  guerre  payassent.  Voilà  ce  que  j’ap- 
pelle une  compensation  ; alors  les  aiïaires  seraient  en  règle,  car  les  articles 
de  recette  et  de  dépense  sont  des  articles  séparés,  et  l’un  ne  doit  jamais 
faire  tort  à l'autre. 

Je  me  suis  adressé  à vous  comme  ministre  des  linances,  parce  que 
vous  êtes  intéressé  à ce  qu’il  n’y  ait  aucun  embarras  ni  retard  dans  les 
recettes.  Faites  venir  les  régisseurs;  demandez-leur  pourquoi  ils  n’ont  pas 
versé,  depuis  quatre  ans,  au  trésor  public.  Ordonnez-lenr  de  le  faire,  et 
prévenez  les  ministres  de  la  marine  et  de  la  guerre  d'ordonnancer  les 
comptes  de  cette  régie,  qui  seront  soldés  par  des  ordonnances. 

Napolbos. 

ArebivM  de  l'Empirv. 
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8611. 

A M.  FOUCHÉ. 

Stupirxigi.  i Sorèaj  «d  un  (as  axril  180S). 

Monsieur  Fouché,  les  journaux  se  plaisent,  dans  toutes  les  circons- 
tances, à exagérer  le  luxe  cl  les  dépenses  de  la  cour,  ce  qui  porte  le 
public  à faire  des  calculs  ridicules  et  insensés.  Il  est  faux  que  le  château 
de  Stupinigi  soit  si  inagnifiquc;  il  est  meublé  avec  d'anciens  meubles, 
que  des  serviteurs  zélés  du  roi  avaient  cachés  et  qu’ils  se  sont  empressés 
de  restituer  après  le  sacre.  Faites  faire  des  articles  détaillés  sur  cet  objet. 
On  pourra  même  en  tirer  parti  pour  faire  sentir  l'amélioration  de  l’esprit 
public  dans  ce  pays.  Faites  vérifier  qui  a fait  mettre  dans  les  journaux 
ipie  M.  Saliceti  avait  reçu  un  présent  de  900,000  francs  du  gouverne- 
ment génois;  ce  fait  n’est  point  à ma  connaissance,  et,  fût-il  vrai,  les 
journaux  n’auraient  pas  dû  le  publier,  à moins  qu'il  ne  leur  ail  été  com- 
muniqué de  Gènes.  Képrimez  un  peu  plus  les  journaux;  faites-y  mettre 
de  bons  articles.  Faites  comprendre  aux  rédacteurs  du  Journal  de»  Débat» 
et  du  Publiciste  que  le  temps  n’est  pas  éloigné  où,  m’apercevant  qu’ils  ne 
me  sont  pas  utiles,  je  les  supprimerai  avec  tous  les  autres,  et  n’en  conser- 
verai qu’un  seul;  que,  puisqu’ils  ne  me  Servent  qu'à  copier  les  bulletins 
que  les  agents  anglais  font  circuler  sur  le  continent,  qu’à  faire  marcher, 
sur  la  foi  de  ces  bulletins,  les  troupes  de  l’empereur  de  lliissie  en  Pologne, 
à coniremànder  le  voyage  de  l’ctopcreur  d’.\ulriche  en  Italie,  à l’envoyer 
en  Courlande  pour  avoir  une  entrevue  avec  l’empereur  de  Russie,  puis- 
cpi’ils  ne  me  servent  qu’à  cela,  je  finirai  par  y mettre  ordre.  Mon  intention 
est  donc  que  vous  fassiez  appeler  les  rédacteurs  du  Journal  de»  Débat», 
du  Ibiblicisle,  de  la  Gazette  de  France,  qui  sont,  je  crois,  les  journaux  qui 
ont  le  plus  de  vogue,  pour  leur  déclarer  que,  s’ils  continuent  à n’ûlrc 
que  les  truchements  des  journaux  et  des  bulletins  anglais,  et  à alarmer 
sans  cesse  l’opinion,  en  répétant  bêlement  les  bulletins  de  Francfort  et 
d’Augsbourg  sans  discernement  et  sans  jugement,  leur  durée  ne  sera 
pas  longue;  que  le  temps  de  la  révolution  est  fini,  et  qu’il  n’y  a plus  en 
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France  qu'un  parti;  que  je  ne  souiïrirai  jamais  que  les  journaux  discnl 
ni  fassent  rien  contre  mes  intérêts;  qu’ils  pourront  faire  quelques  petits 
articles  on  ils  pourront  montrer  un  peu  de  venin,  mais  qu’un  beau  matin 
on  leur  fermera  la  bouche.  11  faut  avoir  bien  peu  de  discernement  pour 
ne  pas  voir  qu’en  annonçant  que  les  empereurs  d’Allemagne  et  de  Russie 
vont  s’aboucher,  une  pareille  nouvelle  ne  peut  que  faire  un  mauvais  effet; 
que,  pour  la  donner,  il  faut  qu'elle  soit  sdre;  que  celle  de  la  marche  des 
Russes  en  Pologne  ne  peut  pas  faire  un  meilleur  effet;  et  ce  n’est  point 
ni  à Augsbourg  ni  à Francfort  qu’ils  auront  des  sûrete's  là-dessus,  puisque 
cela  est  fait  exprès. 

NArOl.KOX. 

Archi»«  rEmpiro-  ’ 

8612. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Slupinigi.  3 Aonal  «n  siii  «rril  iBor>). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  les  autorités  de  Turin,  .le  suis  toujours  resté  à 
Stiipinigi,  hormis  que  j’ai  fait  quelques  courses  à cheval  dans  les  environs, 
mais  sans  entrer  dans  Turin.  Je  compte  y faire  mon  entrée  demain.  Du 
reste  je  me  porte  fort  bien.  Je  ne  partirai  d’ici  que  dimanche.  Les  affaires 
ne  vont  point  mal  ici,  et  je  suis  satisfait  du  pays. 

Napoléov. 

Comm.  p«r  M.  le  duc  de  Camban^n». 

4 Sa  «liMiU  ■««  Airk.  4* 

8613. 

AD  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Siapini^,  3 Aoréal  an  sm  («3  avril  i6o5). 

M.  Jérôme  est  arrivé  à Lisbonne.  Mademoiselle  Paterson,  sa  maîtresse, 
doit  se  rendre  à Rordeaux  par  mur.  Faites-lui  signiGer  l’ordre  qu'on  ne 
lui  accorde  pas  de  pratique.  Qu’elle  ne  descende  pas  à terre,  et  faites 
connaitre  que,  de  quelque  endroit  de  France  et  de  Hollande  il  débarque, 
il  ne  trouvera  point  pratique,  et  qu’il  est  indbpensable  qu’elle  retourne 
en  Amérique.  J’ai  donné  ordre  à cet  officier  de  se  rendre  près  de  moi 
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|iar  Barceloniiu,  Toulouse,  Grenoble,  Turin  el  Milan,  el  Je  l'arréler  s’il 
s’écarte  le  inoindretiienl  de  celte  route. 

Napolkos. 


Arrhnc*  dv  l'Empire. 


8614. 

A M.  FOLCllÉ. 


S(apini{;i.  3 an  im  ( aS  a^ril  lâoâ). 

M.  Jérôme  est  arrivé  à Lisbonne;  je  lui  ai  donné  onlre  de  se  rendre 
i Milan,  en  se  rendant  par  Perpignan,  Toulouse,  Grenoble  el  Turin; 

mon  intention,  .s’il  se  détourne  de  cette  route ’ par  Bordeaux  et 

Paris,  est  de  le  faire  arrêter.  Veillez  à ce  qu’il  ne  séjourne  |)as  à Bordeaux 
el  qu’il  soit  arrêté  et  dirigé  sur  Milan  par  un  oflicier  de  gendarmerie. 
La  femme  avec  laquelle  il  est,  si  elle  vient  à Bordeaux,  mon  intention 
est  qu’on  ne  la  laisse  pas  débarquer,  el  qu'il  lui  soit  signifié  l'ordre  de 
retourner  en  .'Amérique.  L’ajipeler  mademoiselle  Palerson  dans  la  signi- 
fication qu’on  lui  fera.  Vous  sentez  combien  cette  affaire  m’intéresse.  Si 

celte  femme  s’était  soustraite  à la  police ’ à Paris  avec  lui,  l’envoyer 

à Amsterdam,  où  elle  s’embarquera  sur  le  premier  bâtiment  américain. 

N.vPoi.âox. 

Arrltivcü  de  l'Empire. 

8615. 


A M.  TALLEYRAND. 


Slu|i«mgii,  .1  flûrt'al  «n  stti  («3  avril  i3o5). 

L'n  courrier  d’Kspagne  m'apprend  la  nouvelle  que  Villeneuve  a joint 
(Jravina  devant  Cadix  le  ao  germinal.  Mon  intention  est  que  vous  écri- 
viez à Beurnonvillc  que  j’avais  cs|iéré  8 vaisseaux;  il  n’y  en  avait  que  .'), 
el  ou  m’on  avait  [ironiis  G;  qim  je  désire  qu’on  active  les  armeiucnts  du 
Ferrol,  afin  que,  si  l'escadre  de  Brest  tardait  à sortir,  elle  pût  y trouver 
8 vaisseaux  au  lieu  des  6 qu’on  m’avait  promis.  Ce  n’est  pas  tout  aujour- 
d'hui que  d'avoir  des  escadres  à la  mer,  il  faut  les  soutenir.  Il  faut  avoir 
à Cadix  des  escadres  considérables  qui  obligent  les  Anglais  à en  tenir 

' Lacune  iLiii»  la  luiaulc.  * (.actine  dans  la  iiiinuU^. 


Digitized  by  Google 


CORRESI'ONDASCE  DE  NAPOLÉON  I'.—  AN  XIII  (1805).  âl9 
line  pour  les  bloquer.  L’escadre  de  Carthagène,  isolde,  ne  peut  rien.  Pro- 
poseï  au  prince  de  la  Paix  d'envoyer  ces  6 vaisseaux  à Toulon,  ce  qui, 
avec  les  a vaisseaux  que  j’y  ai,  obligera  renncini  à craindre  pour  la  Sicile 
el  la  Sardaigne  et  à tenir  une  escadre  dans  la  Méditerranée.  Si  le  prince 
de  la  Paix  y consent,  je  prendrai  l’obligation  de  nourrir  et  d’entretenir 
les  éqiii|iages.  11  faudra  que  l’e.scadre  espagnole  reçoive  l’ordre  exprès 
d'agir  selon  mes  inslriictions,  sans  èlrc  assujeltie  aux  dilTérenls  généraux 
de  la  marine  espagnole.  Mon  intention  ne  serait  pas  de  faire  sortir  celte 
escadre,  mais  d'en  faire  la  menace;  et,  comme  j’aurai  là  un  camp  de  à à 
5.000  hommes,  je  donnerai  une  grande  inquiétude  aux  .\nglais.  Si  le 
prince  de  la  Paix  ne  prend  pas  ce  parti,  je  pense  que  l’escadre  de  Car- 
thagène doit  SC  rendre  à Cadix,  où  on  activerait  les  armements  de  ma- 
nière à avoir  là  une  escadre  de  la  vaisseaux;  cola  obligera  les  Anglais 
d’en  avoir  i a dans  le  détroit,  ou  de  s’exposer  à voir  tous  leurs  convois 
interceptés.  Recommandez  donc  à Retirnonville  de  faire  sentir  au  prince 
de  la  Paix  l’importance  d’avoir  une  escadre  considérable  à Cadix. 

Napoiéos. 

Ardii«««  iIm  afEaîrv»  <-(rangi'rv*. 

{Ea  miaula  Arrk,  4r  l'Buip.) 

8616. 

AU  VICE-AAIIRAL  DECRÈS. 

S4«pini^,  3 flor^tl  «n  un  (i3  «vn!  i8oS). 

Je  croyais  M.  Daugier  à son  poste;  je  l’y  croyais  depuis  longtemps. 
Que  font  donc  les  officiers  de  marine  à Paris’/  El  un  capitaine  de  vais- 
seau ne  peut-il  être  à la  mer  que  lorsque  j’y  suis? 

Napoléos. 

(le  rEm|Hrc. 

8617. 

AL'  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Stupinigi»3  norêal  ao  im  (t3  ivril  tfloS). 

Monsieur  Décrûs,  vous  avez  sans  doute  reçu  le  courrier  de  Cadix. 
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A tout  dve'nemenl,  je  vous  envoie  le  journal  du  général  Laurislon;  il  parait 
que  5 vaisseaux  et  une  frégate  ont  rallié  l’amiral  Villeneuve;  qu’un  sixième 
avait  touché,  mais  allait  partir.  Le  ao,  l'escadre  réunie  était  hors  de  vue; 
il  est  probalde  qu'avant  le  to  de  ce  mois  elle  sera  rendue  à sa  destina- 
tion. Nous  sommes  donc  sûrs  d'avoir  là  une  escadre  de  i8  ou  au  moins 
de  17  vaisseaux  de  ligne.  Vous  aurex  sans  doute  déjà  fait  partir  l’escadre 
de  Rochefort.  Envoyez  un  nouveau  courrier  et  une  nouvelle  dépêche  pour 
faire  connaître  à l'amiral  Villeneuve  que  je  suis  instruit  de  son  départ; 
que  l'amiral  Nelson  a été  le  chercher  en  Egypte.  J’expédie  un  courrier  à 
(ianteaume  pour  l'infonnerde  cet  événement;  Dieu  veuille  que  mon  cour- 
rier ne  le  trouve  point  à Brest!  Je  vous  réitère  l'ordre  de  faire  partir,  tous 
les  dix  jours,  un  brick  ou  goélette,  en  prenant  toutes  les  précautions 
pour  que  les  paquets  ne  tombent  pas  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Envoyez 
un  courrier  en  Espagne;  écrivez  au  prince  de  la  Paix  que  je  juge  néces- 
saire que  l’escadre  espagnole  de  Carthagène  vienne  à Toulon;  que,  dans 
ce  cas,  je  me  chargerai  do  la  nourrir;  ou  bien  que  celle  escadre  se  réu- 
nisse à Cadix;  qu'il  faut  qu’on  arme  sans  délai,  à Cadix,  les  7 vaisseaux 
qui  y restent,  de  manière  à avoir  en  rade  la  ou  i3  vaisseaux,  et  que 
ces  vaisseaux  appareillent  souvent  pour  obliger  les  Anglais  à avoir  là  le 
même  nombre,  et  leur  faire  craindre  l’interception  de  leurs  convois.  Vous 
lui  direz  que  le  Ferrol  sera  débloqué  au  moment  où  l'on  s'y  attendra  le 
moins;  qu'il  est  donc  convenable  que  le  nombre  de  vaisseaux  qui  y sont 
soient  toujours  prêts,  et  qu'il  faut  même  l'augmenter,  selon  le  retard  de 
l'escadre  française,  et  faire  en  sorte  d'en  préparer  jusqu'à  10.  Enfin 
faites  connaître  au  prince  de  la  Paix  que  les  plus  heureux  résultats  pour 
les  deux  nations  seront  le  prix  de  ses  efforts;  qu’il  ne  faut  point  s’endor- 
mir; qu'il  faut  tenir  les  .Anglais  dans  une  alarme  et  une  incertitude  per- 
pétuelles, et  leur  porter  à l'improviste  des  coups  terribles  partout  où  se 
porteront  nos  escadres.  Vous  lui  parlerez  du  cas  (|ue  je  fais  de  lui,  et  de 
la  confiance  que  j’ai  dans  son  activité  et  dans  son  zèle  pour  la  cause  com- 
mune. 

Faites  battre  le  ban  et  l'arrière-ban  pour  faire  armer  la  Topaze,  qui 
nous  devient  aujourd'hui  bien  nécessaire  pour  porter  des  nouvelles. 
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Enfin  voyez,  si  l'escadre  de  Brest  ne  sortait  pas  et  que  l'amiral  Ville- 
neuve  dût  venir  au  Ferrol,  s'il  ne  serait  pas  lion  d’avoir  nos  o vaisseaux 
disponibles.  Les  équipages  ne  peuvent  manquer  |>uisque  j’ai  envoyé  au 
Ferrol  a frégates  et  un  brick,  qui  peuvent  fournir  des  équipages  aux 
vaisseaux. 

Tenez  encore  secret  le  passage  A Cadix  et  le  départ  des  escadres.  Faites 
mettre  dans  les  journaux  hollandais  qu'une  escadre  française  a débarqué 
en  Égypte  10,000  hommes;  que  l'amiral  a mameuvré  avec  beaucoup 
d’habileté  pour  tromper  Nelson;  qu’il  a feint  de  passer  le  détroit,  mais  que 
pendant  la  nuit  il  l'a  repassé  et  e.st  allé  sur  la  côte  d'.Vfrique;  que  l'ami- 
ral Nelson^  averti  que  l’escadre  française  était  destinée  pour  l'Egypte, 
s'élail  d'abord  dirigé  sur  la  Sicile;  que  le  ao  germinal  il  était  arrivé  à 
l'alerme,  mais  qu’il  a été  instruit  que  l’escadre  avait  passé  le  détroit;  qu'il 
s’était  à l'instant  mis  à sa  poursuite,  et  était  arrivé  devant  Gibraltar, 
comme  l’escadre  française  avait  passé  le  cap  Bon  et  naviguait  sur  Alexan- 
drie, ayant  plus  de  quinze  jours  d’avance  sur  l’amiral  Nelson.  Faites 
mettre  dans  le  journal  de  Francfort  que  les  rapports  sur  la  sortie  de  l'es- 
cadre française  sont  des  plus  contradictoires;  que  les  uns  prétendent  que 
celte  escadre  a trompé  plusieurs  fois  Nelson  par  de  fausses  manœuvres  et 
de  fausses  routes,  et  qu’en  dernière  analyse  elle  a été  rencontrée  se 
dirigeant  sur  l'Egypte. 

N»POI.ÉOX. 

Otmin.  ptr  M**  )a  duchfMe  Derré>. 

IEb  miBiit*  Mt  Ardt.  4*  l'Rap  } 

8618. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Slujnoifi,  3 flor^J  «d  un  {a3  avnl  i8o3). 

Monsieur  Décrûs,  un  courrier  que  je  reçois  de  l'amiral  Ganteaunm, 
du  90 , me  dit  qu’il  est  près  de  partir;  c’est  avec  bien  de  l’impatieuce 
que  j’attends  la  nouvelle  qu'il  est  enfin  parti.  J'ai  vu  avec  plaisir  que 
vous  ayez  donné  l’ordre  au  général  Magon  de  partir.  Je  vous  recommande 
de  nouveau  l'expédition  de  bricks  et  de  goélettes;  répétez  par  le  premier 
qui  partira,  et  recommandez  au  général  Villeneuve  de  faire  tout  le  mal 
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qu’il  pourra  à l'ennemi,  en  altendant  l’amiral  Ganlcaume,  puisqu'avcc 
les  Kspaf'nols  el  les  Français  j’ai  beaucoup  de  troupes  là.  Qu’on  prenne 
Sainl-YincenI,  Anligoa,  la  Grenade;  et  pourquoi  ue  ]ircndrait-on  pas  la 
Harbade?  Je  laisse  à votre  disposition  d'envoyer  des  ordres  pour  reprendre 
TabagooulaTrinitd,  où  les  Espagnols  seraient  merveilleusement  employés. 
Je  vois  par  les  états  que  j'ai  reçus  qu’il  y a i,3oo  hommes  d’infanterie 
ou  d’artillerie  espagnols  embart|ués  sur  l’escadre,  et  3oo  hommes  de 
cavalerie  : ce  qui  fait  i ,600  hommes.  Voilà  la  récapitulation  des  troupes 


que  j’ai  aux  iles  du  vent  : 

La  Martinique  avait i,5oo  hommes. 

La  Guadeloupe . t,6oo 

Le  général  Lagrange  a amené 3,4oo 

I.a;  général  Laiiriston  a 3,5oo 

Le  général  Magon  emmène SUo 


io,84o 


Il  est  vrai  que  le  général  Lauriston  ne  doit  débarquerque  1 ,1 00  hommes; 
mais,  à la  rigueur,  il  les  débarquerait  tous,  s’ils  étaient  necessaires  pour 
garder  de  nouvelles  colonies.  J'ai  dône  1 o,8ùo  hommes,  et,  en  y joignant 
1,600  Espagnols,  j'ai  is,ùùo  hommes.  .Avec  ces  forces,  je  puis  très-bien 
occuper  toutes  les  îles  du  vent.  Il  y en  a,  je  crois,  dix,  en  comprenant 
la  Trinité  et  Tabago.  Une  fois  conquises,  les  1,600  Espagnols  seront 
sullisanis  pour  garder  la  Trinité,  puisqu'ils  ne  manqueront  pas  de  rece- 
voir du  secours  de  leur  continent.  .A  Tabago,  5oo  hommes  pourraient 
suffire,  en  retranchant  tout  de  suite  le  morne  et  s'y  approvisionnant. 
Toutefois,  il  y a des  calculs  de  vent  et  des  circonstances  particulières  qui 
doivent  déterminer  à lais.ser  celles  de  ces  colonies  qui  éloigneraient  trop 
de  la  route.  Si  Tabago  et  d'autres  petites  îles  étaient  impossibles  à garder, 
on  pourrait,  après  les  avoir  occupées,,  en  avoir  fait  la  garnison  prison- 
nière, n'y  laisser  aucune  troupe,  si  ce  n'est  quelques  hommes  et  un  offi- 
cier, pour  maintenir  la  police  et  organiser  des  milices  de  paysans  avec 
un  drapeau.  Il  ne  faudrait  point  maltraiter  l'ile  de  Tabago,  parce  qu'elle 


Digitized  by  Google 


423 


CORHESPONDA.NCR  DE  NAPOEKON  l".—  AN  XIII  (180.'.). 
c.sl  française;  mais,  pmir  lesunlres  culonics  anj'liiisesqu'on  jugerail  devoir 
abandonner  après  les  avoir  occupées,  on  poiirruit  en  tirer  la  moitié  des 
noirs,  lever  une  contribution  sur  les  habitants,  en  ôter  l’arlillerie,  et 
vendre  les  noirs  à la  Martinique  et  è la  Guadeloupe.  C'est  ainsi  que  les 
An)(lais  ont  fait  plusieurs  fois  et  ont  tiré  parti  de  leurs  prises. 

L'amiral  Villeneuve  sera  toujours  sûr  d'avoir  div  jours  devant  lui, 
vu  la  précaution  qu'aura  l'amiral  Ganteauine  d'cx(iédicr  eu  sortant  une 
frégate  bonne  mnrebeuse.  Il  est  probable  qu'elle  fera  assez  de  chemin 
pour  gagner  plusieurs  jours  sur  l'escadre.  Vous  sentez  que,  l’escadre  de 
l'amiral  Gnnieaume  arrivant,  les  forces  se  trouveraient  augmentées  de 
plus  de  9,000  bonimes,  ce  qui  me  maintiendrait  niailre  de  tous  ces 
pays. 

Nvpoi.Éo.\. 

Coenm.  p»r  M**  la 

8619, 

AIJ  VICE-AMinAL  CANTEALIME. 

3 fUin^al  an  tm  («3  avril  i8o5). 

Monsieur  l'Amiral  Ganteaume,  le  général  Villeneuve  est  parti  le  q ger- 
minal avec  1 1 vaisseaux  de  guerre,  fi  frégates  et  9 bricks.  Le  iq,  à cinq 
heures  du  soir,  il  était  devant  Cadix,  chassant  devant  lui  6 vaisseaux, 
9 frégates  et  A bricks  anglais.  II  a été  joint  à l'heure  même  par  le  vais- 
seau français  f.4igfe,  une  grosse  corvette  cl  un  brick  français,  et  jiar  fi  vais- 
seaux espagnols,  4 frégates  cl  9 bricks  commandés  par  l’amiral  Gravina. 
la:  90,  à la  pointe  du  jour,  l’escadre  combinée  était  hors  de  vue.  l'n  cour- 
rier que  je  reçois  de  Palerrne  m’apprend  que,  le  même  jour,  l’amiral 
Nelson  était  dans  le  détroit  de  Messine,  semant  l'alarme  et  croyant  que 
l’escadre  de  Toulon  allait  en  Sicile  et  en  Egypte.  Il  comptait  attendre 
deux  jours  et  naviguer  sur  Alexandrie.  Vous  connaissez  l’heureux  résultat 
de  l’expédition  du  contre-amiral  Missiessy,  qui  a pris  ta  Dominique  et,  je 
pense,  Sainte-Lucie.  Il  ne  me  reste  plus  que  d’apprendre  la  nouvelle  de 
votre  départ.  Je  pense  que  vous  et  vos  équipages  êtes  constamment  à 
bord  et  prêts  à profiter  du  moindre  moment.  Je  vous  exprimerais  difli- 
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cilemeni  loulc  l’inipalience  que  jVprouve.  Ne  manquez  aucune  des  occa- 
sions qui  se  présenteront,  mais  maintenez  à bord  une  sévère  discipline, 
et  tenez  in  main  è ce  que  tout  le  monde  reste  à bord.  Augmentez  les 
vivres  de  vos  flûtes  autant  qu'il  vous  sera  possible. 

Nafoi-éos. 

CMHin.  par  M**  U comkvap  Ganteaami;. 

(C«  nùau4*Mt  Areli.  TKaif.) 

8620. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Sliipioi^,  & Aortvi  «n  sni  («4  aNril  iBo5). 

Mon  Cousin,  je  crois  qu'au  Conseil  d’état  on  n’entre  pas  assez  dans 
les  besoins  des  manufactures;  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à accorder 
les  demandes  de  celles  de  Lyon.  Toutefois,  quand  vous  m’enverrez  les 
résultats  des  discussions  du  Conseil  d'état,  envoyez-moi  aussi  le  projet 
primitif  avec  vos  observations  en  marge.  Les  étals  ne  prospèrent  point 
par  l’idéologie.  Faites  discuter  les  projets,  envoyei-moi  les  objections  du 
Conseil  et  votre  opinion  sur  le  tout;  faites-le  clairement,  afin  que,  dans 
le  grand  embarras  des  alTaires  que  j’ai,  les  questions  se  trouvent  présen- 
tées à mes  regards  de  la  manière  la  plus  claire  possible. 

Napolkos. 

CoQMD.  par  M.  le  due  de  Canibacéré«. 

8621. 

A M.  BIGOT-PRÉaMENEC, 

PnésiDSI^T  DB  Li  SBCTIOfI  DE  liGISLlTIOX  AC  COfISElL  D’ETAT. 

Slupinigi,  4 ao  tut  («4  arril  iRoS)^ 

Monsieur  Bigot-Préameneu,  mon  intention  est  que  vous  réunissiez  le 
président  de  la  cour  d’appel  de  Turin,  mon  procureur  général  près  celte 
cour,  le  président  de  la  cour  de  première  instance,  pour  recueillir  des 
renseignements  sur  les  membres  des  tribunaux  dont  la  conduite  est  blâ- 
mée par  l’opinion.  Vous  ferez  appeler  Pico';  vous  lui  direz  que  je  le 

* Ju^e  «U  (ribunal  de  première  insUince  ii  Turin. 
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connais  trop  bien,  et  qu'il  faut  qu'il  donne  sa  démission;  que  j’oublie  le 
passd,  mais  qu’il  ne  doit  plus  faire  parler  de  lui.  S'il  y a d'autres  juges 
de  la  m^me  espèce,  vous  leur  feres  les  mêmes  instances,  et,  s’ils  résis- 
tent, je  prendrai  les  mesures  convenables.  Votre  enquête  doit  s’étendre 
sur  les  membres  des  autres  tribunaux  de  première  instance  du  dépar- 
tement. 

Napoi.éo.v. 

(lomm.  pp  M~*  b b»rwine  NougarV-He  de  Fay«*l. 

»iBM«  MS  ArIi  d«rCmf.) 

8622. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

SUipiaigi.  A an  tm  (lA  asnl  i8o5). 

Je  reçois  votre  lettre  du  sa  germinal.  Vous  ne  devez  avoir  aucune 
alarme  pour  l’arrestation  des  fonds  publics.  L’événement  arrivé  près  de 
Compiègne  a éveillé  la  vigilance  de  la  police,  et  les  auteurs  ne  tarderont 
pas  à être  arrêtés. 

Je  suis  satisfait  de  ce  pays.  Je  le  suis  davantage  encore  des  nouvelles 
que  je  reçois  inijirectement  des  Antilles,  et  je  vous  dirai,  pour  vous  seul 
(quoique  je  pense  bien  que  la  nouvelle  commence  à en  murmurer  à 
Paris,  mais  je  désire  non-seulement  qu’elle  soit  secrète,  mais  qu’on  dise 
même  que  l’escadre  de  Toulon  est  allée  en  Égypte),  que  j’ai  éprouvé  du 
contentement  d’apprendre  que  mon  escadre,  après  avoir  fait  route  en  six 
jours,  avait  touché  à Cadix,  y avait  rallié  l’escadre  espagnole  et  avait  fait 
voile  pour  sa  destination,  üsez  avec  attention  les  journaux  étrangers; 
faites-vous  rendre  compte  des  nouvelles  de  commerce,  et  tenez-moi  au 
courant  des  renseignements  qui  vous  parviendraient. 

NAPOi-éov. 

ArrhtvM  de  TEmpire. 

8G23. 

A M.  FOUCHÉ. 

Stopifiigi,  & flornl  an  xin  («A  imi  i8oS). 

Un  petit  événement  a eu  lieu  près  de  Compiègne  : il  paraît  que  des 
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hommes  arrnds  ont  arrêlt?  le  courrier.  Appreiie*-moi  Parrestalion  de  ces 
brigands.  Je  ne  puis  penser  que  ce  soient  des  dragons;  faites-moi  con- 
naître quel  indice  vous  autoriserait  à avoir  ce  soupçon. 

Je  suis  assez  satisfait  de  ce  pays-ci.  Tous  les  tribunaux  criminels  m'as- 
surent que,  depuis  un  an,  ils  onl  le  tiers  moins  d'affaires  qu'il  y a quinze 
ans.  Faites  faire  à ce  sujet  des  articles.  Le  résultat  est  qu'il  y avait  deux 
assassinats  et  demi  par  jour  en  1788;  il  n'y  en  a pas  aujourd'hui  les  trois 
quarts  d'un. 

Ne  restez  pas  étranger  à la  eonscriplion.  Ecrivez  au  préfet  du  Puy-de- 
Dôme  que  son  département  est  celui  qui  a le  plus  de  déserteurs.  Faites 
demander  au  bureau  de  la  guerre  les  sept  ou  huit  départements  le  plus 
en  retard,  et  écrivez-leur  sévèrement.  La  préfet  qui  ne  fait  pas  marcher 
la  conscription  ou  qui  tolère  des  iléserteurs,  les  laisse  eu  repos  et  désor- 
ganise ainsi  l'armée,  ne  [leiit  conserver  ma  confiance. 

Toutes  les  nouvelles  de  mer  sont  bonnes.  Faites  imprimer  quelques 
articles  habilement  faits,  pour  démentir  la  marche  des  Russes,  l'entrevue 
de  l'empereur  de  Russie  avec  l'empereur  d'Autriche,  et  ces  ridicules 
bruits,  fantômes  nés  de  la  brume  et  du  spleen  anglais.  Remuez-vous 
donc  un  peu  plus  pour  soutenir  l’opinion.  Dites  aux  rédacteurs  que, 
quoique  éloigné,  je  lis  les  journaux;  que,  s'ils  continuent  sur  ce  ton,  je 
solderai  leur  compte;  qu'en  l'an  viii  je  les  ai  réduits  è quatorze.  Je  pense 
que  ces  avertissements  successifs  aux  principaux  rédacteurs  vaudront 
mieux  que  toutes  les  réfutations.  Dites-leur  que  je  ne  les  jugerai  point 
sur  le  mal  qu'ils  auront  dit,  mais  sur  le  peu  de  bien  qu'ils  n'auront  pas 
dit.  Quand  ils  représenteront  la  France  vacillante,  sur  le  point  d'ôtre 
attaquée,  j'en  jugerai  qu’ils  ne  sont  pas  Français  ni  dignes  d'écrire  sous 
mon  règne.  Ils  auront  beau  dire  qu’ils  ne  donnent  que  leurs  bulletins  ; 
on  leur  a dit  quels  ils  étaient  ces  bulletins;  et,  puisqu'ils  doivent  dire  de 
faus.ses  nouvelles,  que  ne  les  disent-ils  à l'avantage  du  crédit  et  do  la 
tranquillité  publique?  Oiseaux  de  mauvais  augure,  pourquoi  ne  présa- 
gent-ils que  des  orages  éloignés?  Je  les  réduirai  de  quatorze  a sept,  et 
conserverai,  non  ceux  qui  me  loueront,  je  n'ai  pas  besoin  de  leurs  éloges, 
mais  ceux  qui  auront  la  touche  môle  et  le  cœur  français,  qui  montre- 
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runt  un  véritable  attachement  pour  moi  et  mon -peuple.  Vous  savez  la 
confiance  que  j'ai  en  vous;  je  trouve  que  vous  ne  donnez  pas  une  assez 
grande  direction  à cette  partie.  Dites  à Esménard  que  je  vois  avec  peine 
qu'il  fasse  un  journal.  Je  suppose  que  c'est  le  poêle.  S'il  est  dans  le 
besoin,  je  préfère  que  vous  lui  donniez  de  quoi  faire  son  voyage  et  qu’il 
vienne  me  trouver  à Milan. 

J'ai  renvoyé  le  rapport  sur  la  contrebande  à M.  Cambacérès;  voici  sa 
réponse.  J’en  conclus  qu’il  faut  arrêter  tous  les  individus  compromis, 
mettre  inscription  sur  leurs  biens,  ordonner  des  visites  domiciliaires  pour 
confisquer  les  marchandises  anglaises,  el,  enfin,  me  faire  un  rapport  en 
détail  sur  chaque  individu,  qui  pourrait  être  imprimé  pour  entacher  ces 
négociants  du  sceau  du  déshonneur.  Je  vois  dans  votre  rapport  ipi’un 
nommé  Cavin,  chassé  par  la  guerre  comme  mauvais  sujet,  est  allé  â 
Versailles.  Pour  une  chose  de  celte  nature,  il  faut  éloigner  à (piarante 
lieues,  sans  quoi  c’est  ne  rien  faire. 

Nveoi.Éov.  . 

Ardimr»  de  l'EnifMre. 

K62A. 

A M.  TALLEYHANÜ. 

^laipini/^,  A floréal  an  un  («A  atril  t4o5). 

Je  pense  qu’il  faudrait  faire  sentir  à la  reine  d'Etrurie  qu’il  serait  plus 
convenable  qu’elle  vint  elle-même  à Milan  que  d’y  envoyer  quelqu'un  de 
sa  part.  Cependant,  comme  je  n’atlache  à cela  que  très-peu  d’importance, 
il  faudrait  que  cette  observation  frtC  faite  légèremenl. 

NAeoiÉos. 

.^n  Ltivn  de»  «flliinw  «-trangére* 

4 F<n  tntMto  «m  Attli.  ■>* 

8625. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIKR. 

•Sbipénig)»  A llorw*!  «n  im  («A  a«ril 

Mon  Cousin,  je  désir»;  que  vous  présentiez  un  projet  jiniir  vendre  le 

5Ü. 
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coiiveni  de  ChatiiWry;  les  fonds  on  seront  vcrsës  dans  la  caisse  du  gdnie 
et  serviront  à acbever  la  caserne.  Faites  évacuer  les  fusils  qui  sont  à 
Chambéry  sur  Alexandrie,  et  toutes  les  pièces  qui  y sont,  au  fort  Barraux. 
Faites  vendre  l’emplacement  qui  sert  d'arsenal;  je  n’ai  pas  besoin  d'aucun 
établissement  militaire  à Chambéry  ; Grenoble  et  le  fort  Barraux  sont  siifii- 
sants. 

J'ai  été  satisfait  de  l'arrangement  des  fusils  au  fort  Barraux;  mon  inten- 
tion est  qu'on  prépare  un  emplacement  pour  1 0,000  autres  fusils:  90,000 
fusils  dans  ce  petit  fort  seront  bien  placés. 

Napoubox. 

bé|i6<  }i  guerre. 

( Ka  »in«lP  nt  Areh.  (ie  l'Baip.  ^ 

8626. 

MARÉCHAL  SOILT, 

<:OMNA?IDA>T  LR  CA«P  l*r  SAIHT-OMRR. 

SiüpitDtgi,  4 flixr^i  an  iiii  (aA  a«ril  iHo5). 

J'ai  reçu  votre  lettre  «lu  aU  germinal.  J’ai  vu  avec  plaisir  que  les  cor- 
vettes de  pèche  ne  sont  |>as  en  aussi  mauvais  état  qu'on  me  l'avait  dit, 
et  que  tout  pourra  être  réparé  promptement.  Mon  intention  est  d'embar- 
quer trois  chevaux  par  corvette  de  pèche.  Indépendamment  dos  trois  régi- 
ments il'ltaliens,  il  y en  aura  un  quatrième.  Le  surplus  servira  pour  les 
corvettes  de  pêche  qui  doivent  embarquer  des  dragons  et  autres  corps. 
Je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  rien  à changer  à l'installation  actuelle. 

.Ayez  l'œil  sur  les  différentes  parties  du  service;  tenez  en  état  les  vivres 
et  les  transports.  Le  transport  de  l’eau  est  la  véritable  question.  Concertez- 
vous  avec  le  général  Lacrosse;  faites-lui  bien  entendre  que,  quand  je 
donnerai  l’ordre,  tout  doit  être  prêt  en  trois  jours,  et  que  ce  n'est  pas 
avec  des  »i’ qu’on  arrive  à dos  succès. 

J'imagine  que  vous  avez  sous  les  yeux  l’état  imprimé  du  matériel  de 
l'artillerie;  vériCez-le,  chaloupe  par  chaloupe. 

Faites-moi  connaître  si,  en  quinze  jours,  les  chevaux,  les  approvision- 
nements, les  hommes,  et  tout  pourra  être  embarqué.  Ne  répondez  pas 
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inétapliysiquernenl  à celte  queslion,  mais  voyez  les  magasins  et  les  dif- 
férents dépôts  que  j’ai  là  à ma  disposition. 

N.iPOLÊON. 

Archii<«  de  ^Empire. 

8627. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT, 

COHIfA^It.A^T  LE  CAMP  DHTRBCUT. 

A «n  liii  (t6  •«ni  t8o3). 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  connailre  le  nombre  de  jours  de  vivres 
que  vous  embarquez,  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  traversée,  débarque- 
ment, et  retour  de  la  flotte.  Vous  devez  calculer  pour  36,000  hommes, 
parce  qu'avant  votre  départ  vos  troupes  seront  portées  à ce  nombre. 

NlPOLtON. 

Arrbivi»  de  l'Empir». 

8628. 

AL  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Stupiiiiÿ/A  dntéêi  au  tm  («A  atnl  iKoô). 

Monsieur  üccrès,  j’ai  reçu-  votre  lettre  du  39  germinal.  J’ai  appris  avec 
plaisir  que  le  vaisseau  le  Re'gutu»  a clé  lancé;  il  faut  le  faire  armer;  si  on 
y mettait  de  l’aclivité,  il  pourrait,  d’ici  à six  semaines,  être  à la  mer  et 
jouer  aussi  son  petit  rôle.  J'alleiids  avec  impatience  les  dépêches  qu’ap- 
porte le  brick  le  nilijjent.  Je  désire  que  vous  fassiez  mettre  ilans  les  jour- 
naux que  de  grandes  nouvelles  sont  arrivées  dos  Indes  ; que  les  dej)écbcs 
ont  été  expédiées  à l’Empereur;  ipic  le  contenu  n’en  transpire  pas,  mais 
qu’on  sait  seulement  que  les  alfaires  des  .Anglais  vont  fort  mal,  et  (|ue 
tout  ce  que  le  capitaine  général  de  l'ile  de  France  avait  promis,  il  l'a 
tenu.  Ces  petits  moyens  sont  d’un  effet  incalculable  sur  les  hommes,  dont 
les  calculs  ne  sont  pas  le  résultat  de  têtes  froides  et  dans  lesquels  chacun 
porte  les  alarmes  et  les  [)réjugés  de  sa  coterie. 

Dites  nu  général  Beurnonville  que  ce  qu’il  dit  de  l'amiral  Villeneuve, 
qui  a refusé  de  rallier  l'escadre  de  Carthagène,  n’est  point  vraisemblable; 
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c’est,  au  contraire,  le  commandant  de  cette  escadre  qui  a ddclaré  qu'il 
ne  le  pouvait  pas,  et  je  ne  puis  lui  en  savoir  mauvais  gré,  puisqu'il 
n'avait  pas  d’ordre  do  sa  cour;  mais  que  l’amiral  Villeneuve,  passant  le 
détroit  et  ayant  des  craintes,  eût  refusé  le  secours  de  (J  vaisseaux,  un 
ambassadeur,  un  homme  sensé  ne  se  laisse  pas  dire  de  pareilles  nigan- 
deries. 

Njooi.éos. 

|i9ir  M**  la  Hi»rl»e?w  f>wr*«A. 


8G29. 

A LA  CONSLLTE  D’ÉTAT  Dl  ROYAIME  D’ITALIE. 

SUipioifp,  ^ floréal  «a  tni  aNTÎI  t8o5). 

Messieurs,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  i8  avril.  J’ai  fait  connaître  à tnun 
ministre  .Marescalchi  la  marche  que  je  tiendrai.  Je  serai  promptement 
au  milieu  de  ma  ville  de  Milan,  et  je  serai  fort  aise  de  revoir  un  corps 
ilont  j’ai  connu  le  lèle  et  le  dévouement  à ma  personne  dans  toutes  les 
circonstances. 

ÎNAPotio.v. 

Arriiii#»  «li‘  l'Etopir*' 

8630. 

A >1.  FIXICI. 

iiK  i.n^ncniHH  nt  immur.  t^iraMC. 

Slii^iinigi.  4 floiral  au  im  (fl&.«Afil  i8uô). 

Monsieur  Kelici,  niuii  intention  est- qu  à l occasion  de  mon  couronne- 
ment il  soit  frappé  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  Je  désire 
que  mon  Institut  soit  consulté  sur  la  légende  et  sur  les  emblèmes  de  cette 
m<‘daille.  Vous  en  ferez  alors  frapper  un  nombre  suflisant.  J'ai  ordonné 
que  mon  itinéraire  vous  l'dt  envoyé.  Je  désire  que  tout  se  fasse  avec  l’ordre 
et  l'éclat  convenables. 

N.vpolkov. 

Arrhites  du  gouK-ritfnM'ut  à Mita». 

{F-a  miftote  aiit  Artk.  dr 


Digitized  by 


Google 


COHHESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.—  AN  XIII  ll8Ü5). 


A3I 


A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

5Â)np«ni(;i,  6 Aon?*!  «n  xiii  (i6  ««ni  iKo5>. 

1^  caisse  centrale  ilu  Pie'mont,  depuis  le  moment  de  sa  réunion  jus- 
(jues  aujourd'hui,  n'a  point  rendu  de  comptes,  ou  n'a  pu  me  les  présenter 
parce  que  ces  comptes  ont  été  envoyés  an  trésor.  On  trouverait,  m'assure- 
t-on,  beaucoup  de  dilapidations.  On  me  dit  qu'il  y a 1 00,000  francs  pour 
gratifications  accordées  pour  loiips  tués;  il  n'a  pas  été  donné  un  sou. 
Revovez  ces  comptes.  Présenlez-moi  un  projet  pour  les  faire  examiner 
par  une  commission  spéciale. 

NxpoiÉov. 

.4rchiv«s  de  i’Empijre. 

8632. 

A M.  FOUCHE. 

Stupinigj.  6 A»r><al  en  (aô  «vril  lAoj). 

Je  désire  connaître  à quel  poini  le  préfel  d'.Anvers  a des  reproches  à 
se  faire  dans  l'affaire  de  la  conirchande.  Il  faiil  me  parler  clair,  sans 
quoi  je  ne  puis  me  faire  une  idée  de  la  situation  des  choses. 

Je  vous  envoie  des  lettres  dont  vous  tirerez  les  renseignemenis  que 
vous  pourrez. 

Napoi.éov. 

^rdn«4>«  <k  t'Eropirv. 

8633. 

A Al.  TALLEYRAND. 

Slupintgi , 6 Rnrôit  an  iiii  f a6  nvni  i Ao5  i 

L'état  de  Gènes  a toujours  été  un  refuge  pour  les  brigands.  La  Inin- 
quilJité  des  départements  des  .\lpes-Maritimes,  de  la  Stura  et  de  Marengo, 
et  des  états  de  Parme  et  Plaisance,  ne  sera  pas  assurée  tant  qu'il  n'y  aura 
point  une  gendarmerie  organisée  comme  dans  le  reste  de  mes  états.  Mon 
intention  est  donc  de  charger  le  maréchal  Moncey  d'organiser,  pour  les 
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Plais  de  Gt5nes,  deux  compagnies  de  gCDdarmeric,  une  pour  chaque  Ri- 
vière. Elles  seront  sous  les  ordres  d’un  chef  d'escadron,  qui  correspondra 
avec  le  colonel  de  la  gendarmerie  des  six  départements  du  Piémont.  Je 
donne,  en  conséquence,  l’ordre  au  premier  inspecicur  général  de  la  gen- 
darmerie d’envoyer  directement  à mon  ministre,  à Gènes,  l'état  de  ce 
que  coûteraient  ces  deux  compagnies.  Il  est  nécessaire  que  ce  ministre  ob- 
tienne du  sénat  les  fonds  et  les  ordres  nécessaires  pour  leur  organisation. 
Je  désire  que  les  doux  tiers  des  officiers  en  soient  Français  et  le  reste 
Liguriens.  Cette  mesure  est  indispensable  pour  la  Iranqiiillité  de  mes  états; 
et  ce  n’est  qu’autant  que  le  voisinage  de  la  République  de  Gènes  n’en 
trouble  point  l’équilibre,  que  je  puis  lui  laisser  son  indépendance. 

^.^POLÉOS. 

Arcbncs  <i«i  aOaim  ptrangfm. 

( En  aiiiDtf  ««u  Are)>.  l'C<n|i.  ) 

8634. 

ai:  makéchal  davolt, 

COMMAKDAÜT  LE  C4MP  Vf.  BELGES. 

Sutpjiiigi,  6 an  uti  (96  a«ril  t8o5). 

Mou  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  07  germinal.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  faire  nettoyer  non-seulement  le  bassin,  mais  encore  la  cu- 
iielle,  et  mettre  le  jiort  d’Arnbleleuse  dans  le  cas  de  contenir  la  flottille 
batave.  J’apprends  avec  plaisir,  par  votre  dépêche,  que  les  matelots 
bataves  arrivent.  Ce  qui  m’importe  le  plus,  ce  sont  les  écuries;  n’oubliez 
pas  les  installations,  et  faites  placer  les  équipages  aux  écuries: ils  doivent 
être  du  premier  intérêt  dans  la  flottille  de  transport.  Ne  vous  laissez  point 
endormir  par  les  apparences.  Vous  connaissez  assez  le  pays  pour  savoir 
qu’on  peut  mettre  deux  mois  pour  aller  à Milan,  mais  mettre  très-peu 
de  jours  pour  revenir  de  Milan  à Boulogne. 

Napoléox. 

r.6tiuo.  |]«r  M*‘  ta  marechali'  princtrwe  d’Erfcmulii. 

{Et  «ttiiMr  Ml  Atdi.  éâ  TEaiÿ.) 
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8C3S. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRËS. 

Slupini|p,  6 florval  «D  tiii  (96  ttrii  160&). 

J ai  fait  tncllre  dans  le  Monileur  les  principales  ddpéches  de  l'ile  de 
France;  je  vous  renvoie  les  autres.  Je  pense  que  vous  n'avez  pas  encore 
eu  le  temps  de  lire  votre  courrier,  car  vous  ne  me  donnez  aucun  détail 
sur  notre  colonie,  sur  la  situation  des  Indes,  de  nos  croisières,  et  du  mal 
qu'elles  ont  fait  à l'ennemi.  Envoyez-moi  les  pièces,  et  faites  faire  un  rap- 
port par  le  colonel',  qui  me  fasse  connaître  la  situation  des  Indes. 

Le  i"  floréal,  on  n’avait  pas  encore  commencé  le  déLlayement  du  port 
d'Ambleteuse;  cependant  il  faut  six  semaines  pour  désensabler  ce  port. 
Donnez  des  ordres  pour  qu’on  commence  sans  délai.  N'oubliez  pas  de 
comprendre  dans  ce  déblayement  la  cunette,  partie  principale  de  ce 
port,  sans  quoi  la  flottille  balave  ne  pourrait  y être  contenue. 

L’escadre  combinée  li’est  point  forte  de  17  vaisseaux  et  6 frégates, 
mais  de  18  vaisseaux  et  de  7 frégates.  J’ai  des  nouvelles  que  le  San-Iiafael 
et  la  frégate  ont  rejoint.  Deux  des  trois  frégates  qui  sont  à Lorient  doi- 
vent être  prêtes  à partir.  Mon  intention  est  qu’elles  parlent,  mais  quinze 
jours  après  l’amiral  Magon.  Comme  Villeneuve  est  décidément  passé,  elles 
ne  porteront  aucunes  troupes.  Vous  ferez  connaître  au  ministre  de  la 
guerre  que  les  détachements  que  j’avais  ordonné  d’embarquer  sur  ces 
trois  frégates  deviennent  inutiles.  La  frégate  le  Président  se  tiendra  prête 
à partir  quinze  jours  après  les  deux  frégates.  Si  nous  n’en  avons  pas 
besoin,  elle  formera,  avec  le  Réfptlns,  une  petite  division  qui  ne  man- 
quera pas  de  trouver  son  emploi. 

NAPOLêoPi. 

Arriiives  d*  TEmpire. 


’ colonel  Danoova).  porteur  de*  ddpèdies  du  ^dral  Decaen. 
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8636. 

A M.  CHAMPAGNY. 

•Stirpioigi,  6 florétl  ân  lui  (i6  ivril  iBo5). 

Le  pr(*fel  de  Rennes  est  nëcessaire  à son  département;  donnez  ordre 
qu'il  s’y  rende  sous  vingt-quatre  heures;  te  bien  du  service  l'exige. 

. Nipol^ox. 

(Uinm.  par  M.  Ir:  tstnLc  i}^  MonlaK*i*i. 

( Ka  MMtA»  <«k  AHh.  4*  l*Eja|p.  > 

8637. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Stopinigi,  f fionW  an  im  («7  avril  iRaS). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  3 lloréal.  J'ai  vu  le  Saint-Père 
deux  fois;  il  doit  être  parti  aujourd'hui.  Je  partirai  raoi-méme  lundi;  et, 
comme  j’ai  aô  à 3o,ooo  hommes  dans  la  plaine  de  Marengo,  je  resterai 
quatre  ou  cinq  jours  à Alexandrie  pour  les  faire  manœuvrer. 

NvPOLioN. 

(lomou  par  M.  le  duc  de  Cambeo^^. 

( Ea  aiaalc  «ni  Ank.  de  l'Rnp.  ) 


8638. 

A M.  GAUDIN. 

Suipinigt,  7 flon^al  an  iiii  (17  avril 

Je  vous  envoie  des  mémoires  sur  différentes  questions  que  j'ai  faites 
ici  relativement  A la  dette.  Il  en  résulte  que  iq,!)oo,ooo  francs  de  la 
dette  du  Piémont  appartiennent  A des  mainmortes,  clergé,  hôpitaux  ou 
villes.  Je  pense  que  tout  ce  qui  est  dans  cette  colonne  ne  doit  pas  être 
admis,  en  principe,  A être  acheté  en  biens  nationaux  et  remboursé;  que 
tout  ce  qui  appartenait  aux  corporations  du  royaume  d'Italie  ou  de  la 
Ligurie  qui  ont  été  supprimées  doit  ne  plus  être  payé  et  être  regardé 
comme  acquis  au  trésor. 

Il  n'y  a donc  A rembourser  dans  le  Piémont  que  3o  millions  de  dettes 
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Les  1 8 ou  30  millions  de  biens  qui  s’y  trouvent  les  éteindront  proba- 
blement tous  entièrement. 

Mais  il  y a sur  ces  iq  millions  appartenant  à des  mainmortes  beau- 
coup d'observations  à faire;  ce  qui  appartient  aux  évêques,  couvents  et 
églises,  la  nation  pourrait  s'en  emparer,  s'ils  sont  suQisamment  dotés. 
Dans  tous  les  cas,  présentez-moi  un  projet  de  décret  portant  que  les  dettes 
qui  forment  ces  19  millions,  et  qui  ne  sont  pas  rachetables  en  biens  du 
Piémont,  seront  liquidées  par  le  liquidateur  général,  pour  être  inscrites 
sur  le  grand-livre  de  France  et  remboursées  avec  les  rentes  nationales 
du  Piémont,  qui  se  montent  & près  de  3oo,ooo  francs  de  renies.  Par  ce 
moyen  toutes  les  dettes  du  Piémont  seront  anéanties,  moins  toutes  les 
rentes  viagères  et  pensions. 

Faites  venir  tout  le  grand-livre  du  Piémont  à Paris,  cette  opération 
terminée. 

Le  Sénat  a ici  10  millions  et  la  Légion  d’honneur  so  millions.  C’est 
un  grand  malheur  pour  ce  pays  que  d'avoir  une  si  grande  quantité  de 
maisons  dont  les  propriétaires  vivent  au  delà  des  Alpes. 

Je  vous  envoie  le  rapport.  11  y a là  s ou  3 millions  à retirer;  faites- 
les  payer. 

Je  vous  envoie  aussi  un  travail  étendu  de  M.  Houricr.  Faites  finir 
l’affaire  du  camp  des  vétérans.  J'avais  déterminé  d’établir  trois  camps  de 

vétérans  en  Piémont;  je  n’en  établirai  qu’un;  il  me  restera  donc ‘ 

133  qui  ont  été  réservés  dans  le  département  du  Tanaro. 

NiPOlÉOI*. 

Archive*  de  l'Empire. 

8639. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBUC. 

. Sl»pini(p,  7 flonral  an  sut  (*7  i8o5). 

J’ai  renvoyé  l’avis  au  Conseil;  je  vois  beaucoup  d'objections  à y faire. 
Je  ne  conçois  pas,  en  effet,  quelle  est  la  garantie  du  Gouvernement,  si 


' Ud  mot  iliisible. 


55. 
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un  ministre  ordonnance  sous  le  prétexte  d’une  dépense  et  met  les  pièces 
d’une  autre;  par  exemple,  s’il  a été  acheté  pour  trois  millions  des  re- 
montes, si  toutes  les  ordonnances  sont  timbrées  /iemontes , et  (pl’on  y 
glisse  i5o,ooo  francs  pour  chaises  ou  autres  objets,  la  Comptabilité  ne 
peut  en  prévenir  le  ministre  du  trésor  : n’est-elle  pas  autorisée  à rejeter 
les  pièces  et  k déclarer  que  le  payeur  a mal  payé,  puisque  le  payement 
est  certifié  de  chaises  au  lieu  de  chevaux?  Alors,  quel  inconvénient  que  le 
payeur  s’adresse  au  ministre  pour  réparer  l’erreur  ou  demande  une  autre 
affectation?  Quant  à l'Empereur  et  aux  dépenses  secrètes,  la  Comptabilité 
doit  demander  le  bon  de  l’Empereur;  elle  ne  demande  pas  à l'Empereur 
ce  qu’il  en  a fait,  ce  serait  arriver  k l’absurde  et  manquer  à sa  personne. 
Le  payeur  n’est  point  autorisé  à payer  l’ordonnance  d’un  ministre,  si, 
en  indiquant  pour  un  objet,  on  en  paye  un  autre.  Il  suflît  de  dissimuler 
les  événements  qui  donnent  lieu  à ces  erreurs. 

En  commençant  par  le  ministre,  il  est  clair  que  fournitures  de  maison 
n’est  pas  frais  de  bureaux 

Napolko«. 

Arcbivn  de  l'Entpire. 

86i0. 

A M.  FOUCHÉ. 

SUipiQig),  7 Bonkl  an  uu  (17  anil  180&). 

Il  parait,  parles  renseignements  contenus  dans  votre  bulletin  du  a 9 
sur  M.  de  Saint-Paul,  qu’il  est  un  des  hommes  qui  correspondent  avec 
Moreau.  Puisqu'il  est  allé  à Lorient,  il  est  possible  qu’il  soit  le  courtier 
de  quelque  intrigue. 

NapoUox. 

Arrbiffti  de  rEmpire. 

86Ai. 

AU  MARÉCHAL  MONCEY. 

Siupioip,  7 floréal  an  im  («7  avril  i8o5). 

J'ai  lu  avec  attention  votre  rapport  du  37  germinal  relativement  au 

' C«lta  pièce  cootieol  da  moU  d'une  lecture  douteuse. 
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département  d'Ille-et-Yilaine.  Je  désire  que  vous  donuiez  l'ordre  au  colonel 

Mignotte  de ‘Je  pense  qu’il  se  sera  transporté  dans 

le  canton  de  Fougères.  L'existence  de  trente  ou  quarante  brigands  dans 
ce  département  ne  doit  pas  être  traitée  légèrement,  et  je  désire  qu’il  soit 
pris  des  mesures  extraordinaires.  S'il  doutait  de  cette  existence,  qu’il  se 
mette  en  campagne  avec  la  réserve  de  sa  légion;  qu’il  voie  de  ses  propres 
yeux  les  lieux  où  l’on  dit  qu’ont  été  les  brigands,  et,  si  leur  existence  se 
confirmait,  qu’il  le  fasse  connaître  par  des  courriers  extraordinaires. 

Je  pense  que  le  colonel  Ponsard  se  sera  rendu  à Compïègne  pour 
donner  plus  d’activité  aux  poursuites  contre  les  brigands;  le  courrier 
arrêté  est  une  affaire  d’importance.  Il  ne  doit  rentrer  à Paris  qu’après 
avoir  découvert  et  fait  saisir  tes  brigands.  La  demeure  d’un  colonel  de 
gendarmerie  est  partout  où  il  y a un  événemeni  extraordinaire  dans  sa 
légion. 

Mon  intention  est  d'établir  deux  compagnies  de  gendarmerie  dans 
l’état  de  Gènes.  Envoyez  è mon  ministre  à Gènes  l'état  de  ce  qu’elles 
coûteraient,  commandées  par  un  chef  d'escadron,  ((ui  resterait  à Gènes. 
J’estime  que  les  deux  compagnies  pourraient  être  composées  chacune  de 
3o  brigades,  dont  aa  à pied  et  au  plus  5 à cheval.  Le  général  Radel 
serait  très-propre  à cette  organisation.  Je  désire,  dès  que  mon  ministre 
vous  aura  fait  connaître  qu'il  est  d'accord  avec  le  sénat,  que  vous  donniez 
l’ordre  pour  la  formation  de  ces  deux  compagnies,  que  je  désire  com- 
poser au  moins  de  deux  tiers  Français.  Vous  pourrez  y mettre  deux  offi- 
ciers du  Goto  et  du  Liamone,  comme  plus  accoutumés  è la  langue  et  à 
sympathiser  avec  les  habitants. 

NsPOl.ÉOS. 

.^rrhive*  de  l'Empir*. 

8642. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Slupinîgi.  7 floral  an  un  («7  airil  i6o5). 

Monsieur  üecrès,  votre  courrier  du  3 floréal  ne  m’apporte  aucune  nou- 
velle des  Indes;  les  pièces  que  vous  m’avez  envoyées  ne  contiennent  rien; 

' Mok  illisibles. 
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le  nom  de  Linois  n'y  csl  pas  même  prononcé,  et  j'ignore  la  situation  des 
choses  dans  ce  pays. 

La  lettre  qu'a  reçue  Vanlerberghe  a été  écrite  par  Beurnonville;  cela 
est  par  trop  ridicule;  faites-lui  en  connaître  mon  mécontentement.  Dans  les 
alTaires  de  cette  nature,  le  secret  doit  être  toujours  essentiellement  gardé. 
Ce  sera  par  Paris  que  l'Angleterre  apprendra  celle  nouvelle,  et  elle  le 
saura  sept  ou  huit  jours  plus  têt  qu'elle  n'aurait  dê  le  savoir,  résultat 
immense  pour  nos  opérations.  Recommandcz-lui  d'être  désormais  plus 
circonspect. 

J'imagine  que  l'escadre  de  Rochefort  partira;  s'il  y a empêchement, 
et  que  vous  jugiez  à propos  de  faire  partir  une  des  deux  frégates  de 
Lorient,  je  n'y  vois  pas  d'inconvénient.  Dans  tous  les  cas,  mon  intention 
est  que  Villeneuve  arrive  devant  le  Ferrol,  quand  même  l'escadre  de 
Rochefort  ne  l'aurait  pas  joint;  il  a i8  vaisseaux;  il  est  impossible  qu'il 
en  trouve  plus  de  i o devant  le  Ferrol. 

Je  suis  surpris  de  ne  pas  recevoir  des  nouvelles  de  la  Martinique;  il 
est  probable  que  le  brick  qui  a été  expédié  aura  été  pris.  Il  est  impos- 
sible qu'en  pressant,  comme  vous  le  faites,  l'escadre  de  Rochefort,  en 
faisant  partir  une  frégate  de  Lorient,  et  une  corvette  ou  un  brick  de 
Bavonne  ou  de  Bordeaux,  l'amiral  Villeneuve  ne  soit  pas  instruit,  et  que, 
de  ces  trois  i)oinls  si  éloignés,  quelque  chose  ne  lui  arrive.  J'espêre  en- 
core dans  le  départ  de  Gantcaume. 

Napoléo.v. 


(âomm.  par  M**  U dudiMae  D«av«. 
(Ko  misate  aoi  Arch. d<  F£aip.) 


8643. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


SiufHQÎfp,  7 âorâli  an  un  (47  ««ni  i8o5). 

Je  vous  envoie  un  rapport  sur  le  Creusot.  11  est  es.sentiel  de  maintenir 
cet  établissement.  Il  n'est  pas  convenable  de  racheter,  mais  je  crois  utile 
de  régler  une  commande  fixe,  afin  qu'il  ait  une  base  fixe  pour  ses  opé- 
rations et  pouvoir  se  maintenir. 

Nvpoléox. 

.Archives  de  l'Empire. 
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86AA. 

A M.  FEUCI, 

mNisrni  dr  i.'irti!rieiir  dc  roticve  d’italie. 

Slupioigi,  7 floral  an  iiii  (17  avril  iSolt). 

Le  ministre  de  la  guerre  m’informe  que  l’avoine  est  rare.  J'ai  déjà 
ordonné  qu’on  en  prohibât  la  sortie.  La  grande  quantité  de  chevaux  que 
nous  avorts  en  Italie  rend  cette  mesure  indispensable. 

Napoléox. 

Archivai  de  l'Empire. 

8045. 

A M.  CHAMPAGNV. 

Stupin^,  8 flureni  an  lui  («8  avril  i8o5). 

Toutes  les  petites  communes,  depuis  Lans-le-Bourg  jusqu'à  Saint-Jean- 
de-Maurienne,  ont  de  petits  hospices  qu’il  serait  essentiel  d'encourager 
et  de  doter.  Le  passage  nombreux  des  conscrits  et  des  soldats  par  cette 
vallée  rend  utile  l'établissement  d'hospices  militaires,  hospices  qui  sont 
tous  coûteux,  et  je  préfère  que  le  service  soit  fait  par  les  hospices  civils. 
Il  doit  y en  avoir  à Lans-le-Bourg,  Saint-Michel,  Saint-Jean-de-Mauricnne 
et  autres  petites  communes.  Connaître  leur  état  et  leur  dotation  actuelle, 
afln  d’en  mettre  plusieurs  en  état  de  faire  le  service. 

Napoléov. 

Archives  de  l'Enipire. 

8646. 

DÉCISION. 

Slnpini^i,  8 Don^l  «n  iiii  (»8  Bvril  t8o5). 

Renvoyé  au  ministre  de  rinté> 
rieur  pour  savoir  pourquoi  on  a 
dépouillé  cette  orpheline. 

N^poléok. 


M**  Pap,  orpheline,  réclame  le  produit 
dc  la  suceeasioD  do  sea  pèro  et  mère,  dé- 
posé h rhoepice  des  vieillards. 


Aicfaiva  de  TEinpire. 


/ 
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8647. 

A M.  GAUDIN. 

Stupin^,  8 an  tni  («8  avril  i8o5). 

Je  reçois  le  compte  que  vous  me  rendez  des  produits  des  diiïérentes 
régies,  par  votre  rapport  du  3 floréal.  Je  suis  frappé  du  malheur  cons- 
tant qu’éprouve  la  loterie.  Des  événements  malheureux  qui  se  succèdent 
dans  cette  partie,  aussi  souvent,  doivent  donner  l'éveil.  Surveillez  cette 
administration , et  faites-vous  rendre  des  comptes  fréquents  pour  voir  s’il 
n’y  a pas  lieu  à quelque  friponnerie.  J’avais  été  instruit  de  la  volerie 

de ',  de  la  conservation  de  Paris.  Paites-vous  faire  un  rapport, 

et  donnez-y  une  grande  publicité  dans  le  Moniteur.  Ce  serait  une  grande 
erreur  de  penser  que  l’administration  est  bien  organisée  et  rend  ce  qu’elle 
doit  rendre.  Elle  est  susceptible  d’augmentation.  Une  administration  sé- 
vère, vigilante  et  bien  organisée  {en  bien  des  endroits  il  n’y  a pas  assez 
d’employés),  nous  ferait  gagner  dix  millions.. 

On  m’assure  que  les  droits  d’enregistrement  baissent  depuis  la  publi- 
cation du  code  civil.  On  l’atlribue  aux  hypothèques  légales  pour  peu  de 
chose,  mais  plus  aux  changements  survenus  dans  la  législation  relative 
aux  actes  sous  seing  privé.  Faites-vous  faire  un  rapport  sur  cet  objet. 

Nspoléox. 

Anrhiv«s  dr  l'Empifr. 

8648. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

8 florâJ  an  iiit  {s8  avril  180S). 

On  m’a  instruit  de  l’événement  arrivé  à Compiègne  et  de  l’arrestation 
des  coupables;  ainsi  l’exemple  sévère  qu’on  fera  produira  un  bien  au  lieu 
d’un  mal. 

NapoUo.x. 

Arrilivps  de  PEmpire. 


' lacune  dani  !•  minute. 
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86A9. 

A M.  FOUCHÉ. 

Stupioigi,  8 ileréAl  an  un  («8  avK!  i8u&). 

Monsieur  Fouch<5,  la  r<?forme  des  journau.x  aura  bienlôt  lieu;  car  il 
est  par  trop  bêle  d'avoir  des  journaux  qui  n’onl  que  l'inconvénient  de  la 
liberté  de  la  presse  sans  en  avoir  les  avanlajjes,  et  qui,  par  malveillance 
ou  ineptie,  colportent  tous  les  bruits  propres  à alarmer  le  commerce,  el 
toujours  dans  le  sens  et  dans  la  volonté  de  r.XnglcIcrre.  Dites  aux  rédac- 
teurs que  vous  ne  leur  ferez  aucune  observation  sur  de  petits  articles; 
qu’il  n'est  plus  question  aujourd’hui  de  n’être  pas  inauvais,  mais  d’être 
tout  à fait  bons;  car  on  ne  les  laissera  pas  jouir  de  bons  revenus  pour 
ne  rendre  aucun  service,  et  au  contraire  pour  nuire.  En  répétant  cela 
aux  différents  journalistes  el  leur  disant  qu'ils  ont  encore  trois  ou  quatre 
mois  pour  faire  leurs  preuves,  ce  sera  à eux  à faire  leur  proOt  de  ces 
avertissements. 

NiPOLÉO.V. 

Arcfciret  <le  f^iopirr. 

8650. 

A .M.  PORTALIS. 

Hlufiinjfi,  8 floréiil  an  sin  (i8  «fril  i8o5). 

Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à donner  une  retraite  au  curé  de  Sainl- 
Valery;  mais  je  crois  convenable  de  ne  donner  aucune  publicité  à celte 
affaire  : il  y aurait  trop  de  mal  el  d’inconvénient  à ce  scandale. 

N.VPOLÉOK. 

Ardiivec  de  l'EnipitT. 

8651. 

DÉCISION. 

SUi{nitigi,  8 Oorx^l  an  un  (s8  «vril  t8ol>). 

Accordt!.  Renvoyé  à M.  Porlalis. 


Les  habilaûb  de  Bourg  f»rient  l'Empereur 


4VJ  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  Xlll  (1805). 
de  faire  rouvrir  l'Aglue  de  Brou  et  d’en  faire  Cette  église  est  une  des  pIuS  belles 
une  succursale.  jg  France;  il  est  dommage  qu’on 

n'y  officie  pas. 

NapocAos. 

dft  rEmpir«. 

8652. 

A M.  GAUDIN. 

Slupinigis  9 floréil  an  uu  (ag  atril  180&). 

Comme  les  inspecteurs  des  forêts  sont  nommés  par  moi,  je  de'sire 
que  vous  me  présentiez  un  projet  pour  destituer  ceux  compromis  dans 
la  forêt  d'Armainvilliers.  Il  faut  lâcher  de  ne  faire  que  de  bons  choix, 
et  surtout  nommer  des  hommes  actifs  et  probes;  il  y a beaucoup  de 
mélange  dans  Tadministration  forestière. 

NipolAon. 

.4rchim  d?  PEntpirr. 

A M.  FOUCHÉ. 

SUipinigi,  9 floréal  an  lui  (tg  avril 

Je  me  suis  «iperçii  que  les  forêts  étaient  mal  administrées. 

Je  suis  assez  content  du  Piémont.  Je  désire  que  vous  fas.siez  faire  des 
articles  pour  bien  faire  connaître  qu'entouré  de  ioo,uoo  personnes  à 
Turin  je  n'avais  aucune  troupe  française;  que  toutes  les  troupes  du  Pié- 
mont étaient  à Marengo;  que,  dans  toutes  mes  courses  à Veneria,  Mon- 
calicri,  je  n'avais  que  de  la  garde  lurinoise;  cela  flattera  les  Piéniontais, 
et  fera  voir  que  je  me  fie  à cette  portion  de  l'Empire  autant  qu'à  toutes 
les  autres. 

NapolAos. 

4rrhtA»  dû  t'Empirr. 

8654. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Stupini^,  9 ûon«l  «n  un  («9  avril  180&). 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  le  départ  de  l'escadre  de  Brest  et  de 
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Kocbefort.  Je  m'imagioe  que  vous  avez  dëjà  fait  partir  quelques  goélettes 
et  bricks.  Il  est  bien  instant  que  Villeneuve  soit  instruit.  Je  suis  bien 
surpris  que  vous  n'ayez  pas  de  nouvelles  directes  de  Missiessy.  Toutes  les 
nouvelles  que  je  reçois,  c'est  que  b ou  6,000  bommes  aux  Indes  ruine- 
raient la  Compagnie  anglaise.  Dans  le  cas  que , par  des  événements  quel- 
conques, notre  expédition  n'ait  pas  un  plein  succès,  et  que  je  ne  puisse 
pas  arriver  au  plus  grand  de  tous  les  buts,  qui  fera  tomber  tout  le  reste, 
je  pense  qu’il  faut  calculer  l'opération  de  l'Indc  pour  septembre.  Il  y a 
aujourd'hui  beaucoup  plus  de  moyens  qu'il  y a quelque  temps.  On  pour- 
rait toute  la  baser  sur  le  départ  de  l'escadre  de  Brest  et  sa  jonction  avec 
celle  du  Ferrol,  puisque  cela  ferait  36  vaisseaux  de  guerre.  Faites.-moi 
connaiire  la  saison  où  l'on  pourra  faire  l'expédition  d'Afrique.  Ecrivez 
donc  en  Espagne  pour  le  cinquième  vaisseau,  et  en  désarmant,  s'il  est 
possible,  une  frégate,  je  me  trouverai  avoir  le  nombre  de  vaisseaux 
nécessaire. 

Voyez  i Brest  si  l'on  peut,  sans  décider  que  Ganleaume  ne  peut  sortir, 
s'attendre  à être  débloqué  par  Villeneuve.  Voyez  donc  alors  de  tâcher  d'y 
joindre  FOchn;  quand  il  ne  suivrait  pas  l'escadre,  il  pourrait  prendre 
part  au  combat;  car  vous  ne  doutez  pas  que  l’escadre  de  Brest  ne  se 
batte,  et  un  vaisseau  à trois  ponts  de  plus  ne  peut  être  que  d'un  grand 
avantage. 

Napolbos. 

ArchîfOi  d«1'Eiii|itr?. 

8655. 

Ai:  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Slopinigi.  9 6or**ai  an  tm  («9  avril  i8o&). 

Monsieur  Décrûs,  M.  Rosily  m'a  écrit  pour  me  demander  à être  grand 
officier  de  la  Légion  d’honneur;  cela  m’est  difficile.  Missiessy,  Gourdon, 
Lacrosse,  Magon  sont  dans  mon  esprit  au-dessus  de  lui;  il  a donc  très- 
tort  de  se  comparer  à Bruix,  à Ganteaume,  è vous,  à Villeneuve.  J’estime 
même  que  tout  capitaine  de  vaisseau  qui  a fait  la  guerre,  et  qui  a quelque 
mérite,  a plus  de  considération  à mes  yeux  que  M.  Rosily.  Cependant 

ss. 
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c’est  un  bon  oflicier.  11  n’esl  pas  tellement  vieux  qu’il  ne  puisse  rendre 
des  services  à la  mer.  Voyez  à l’employer,  ou  bien  qu’il  reste  comme  il 
est;  mais  que  je  n'entende  plus  parler  de  lui  pour  aucune  espèce  d'avance- 
ment. Les  boinmesqui  restent  à Paris  ne  peuvent  se  comparer  aux  hommes 
qui  s’exposent  à tous  les  dangers  qu’on  court  à la  mer,  et,  dès  qu’ils 
s'élèvent  à se  comparer  !t  eux,  il  faut  le  leur  rappeler  et  les  faire  rentrer 
en  eux-mémes. 

iNiPOiÉos. 

ComcD.  p«r  M***  !•  dudieuia  Dwrtai. 
nriiMle  mt  Areh.  dr  l'Etup.) 

8656. 

AU  VICE-AMIRAL  ROSILY. 

Slu|Hnip,  9 QortUI  »n  iiii  («9  «tril  160&). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Rosily,  je  ne  puis  établir  aucune  parité  d'an- 
cienneté entre  Bruix,Ganteaume,  Decrès  et  vous.  Ils  ont  navigué,  et  vous 
n’avez  pas  navigué  depuis  dix  ans.  lis  ont,  à mes  yeux,  le  mérite  bien 
grand  de  n’avoir  pas  désespéré  de  notre  marine,  d'avoir  lutté  souvent 
contre  des  forces  supérieures,  et  d'avoir  toujours  soutenu  l'honneur  du 
pavillon.  Nayant  pas  navigué  depuis  longtemps,  et  vos  talents  et  votre 
expérience  de  la  mer  m'étant  connus,  c'est  un  véritable  tort  qu’ont  éprouvé 
nos  forces  navales.  Je  pense  donc  que,  si  vous  vous  sentez  encore  en  état 
de  rendre  des  services,  c’est  à la  mer  que  vous  le  devez,  et  je  ne  me  refu- 
serai pas  à ce  que  le  ministre  de  la  marine  me  proposera.  Les  amiraux 
anglais,  qui  pussent  conslammeiil  leur  vie  à la  mer,  sont  plus  âgés  que 
vous. 

Napoléon. 

Arffaite»  di>  l’Empire. 

8657. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Axti,  10  floWial  an  tm  (3o  avril  t8o3). 

Mon  Cousin , je  reçois  votre  lettre  du  6 floréal.  J’apprends  avec  plaisir 
que  le  code  judiciaire  avance.  Faites  aussi  imprimer  tout  ce  qu’il  y a de 
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relatif  au  code  de  commerce,  qu’il  faut  faire  en  sorte  de  pr(*senlcr  à la 
législature  prochaine.  Il  ne  parait  pas  qu'il  puisse  y'avoir  des  discussions 
telles  que  la  confection  en  soit  considérablement  retardée.  Je  désirerais, 
à mon  arrivée  à Paris,  pouvoir,  en  quatre  ou  cinq  séances,  présider  à la 
discussion  des  points  principaux.  Faites  donc  préparer  ce  travail. 

Je  n’ai  pas  encore  eu  de  nouvelles  directes  des  Antilles;  je  suis  cepen- 
dant bien  impatient  d’en  recevoir.  Comme  le  commerce  est  aujourd'hui 
plus  en  mesure  que  moi  d'en  savoir,  puisque  des  bAtiments  de  l’Amé- 
rique ou  de  Londres  peuvent  lui  en  porter,  faites-moi  connaître  tout  ce 
que  vous  en  apprendriez  à Paris.  Apprenez-moi  aussi  tout  ce  qu’on  y dit 
de  la  destination  de  l'escadre  de  Toulon. 

NxPOLBOa. 

Comin.  par  U.  k due  do  Camboe^réi. 

{ Bu  miaaiK  ut  Arrli.  4e  ) 

V 

SG-IS. 

A M.  TALLEYRAND. 


Afti,  lo  flomt  an  tin  (So  avril  iRo5). 

Je  désire  que  vous  écriviez  en  Espagne  pour  que  désormais,  lorsqu'il 
y aura  des  nouvelles  d’événements  majeurs,  on  défende  aux  postes  de 
donner  des  chevaux,  d’au  moins  cinq  jours,  parce  que,  par  cette  voie, 
l’Angleterre  se  trouve  prévenue  trop  promptement.  Ctda  gagne  sur-le- 
champ  la  Hollande  et  Hambourg,  et,  d’ailleurs,  les  espions  que  les  An- 
glais ont  à Paris  les  instruisent  bien  vile;  au  lieu  qu’avec  cinq  jours  de 
retard  ils  ne  sont  instruits  que  par  le  cours  naturel  des  choses. 

NAPOtéot». 

Arcilivo»  dw  albin»  élnQ|{4r«a. 
f Bfl  nmtt  «U  Krtk-  4*  l'Baf.) 


8659. 

AD  VICE -AMIRAL  DEGRÉS. 

Asti,  10  floréal  an  aiii  (3o  avril  ifloS). 

Monsieur  Decrès,  j’ai  relu  avec  attention  les  instructions  données  à 
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l'amiral  Villeneuve.  Je  suppose  qu'il  arrivera  à la  Martinique  le  i B de 
ce  mois;  que  dès  lors  il  en  partira  pour  se  rendre,  par  Santo  Domingo, 
dans  la  baie  de  Santiago,  le  s B prairial,  y restera  vingt  jours,  et  après 
entrera  à Cadix.  Si  l'amiral  Magon  part  avant  le  ao  ou  le  a B floréal,  il 
lui  porte  l’ordre  d'attendre  trente-cinq  jours,  et  après  de  se  rendre,  par 
le  plus  court  chemin,  devant  le  Ferrol.  L'amiral  Magon  n'arrivera  pas 
avant  le  ao  ou  le  aB  prairial,  et  l'amiral  Villeneuve  devra  attendre  jus- 
qu'au 1°'  thermidor;  il  ne  serait  alors  rendu  devant  le  Ferrol  que  le 
i"  fructidor.  .VinsI  donc  l'amiral  Villeneuve  est  parti  le  g germinal; 
lorsqu'il  arrivera  devant  le  Ferrol,  il  y aura  cinq  mois  qu'il  sera  parti,  et 
il  ii'aura  plus  qu'un  mois  de  vivres,  en  supposant  que,  pendant  son  séjour 
à la  Martinique,  il  ait  consommé  les  vivres  de  son  escadre,  ce  qui  u'est 
pas  probable,  surtout  pour  son  biscuit.  Toutefois,  dans  cette  hypothèse, 
qui  est  la  plus  désavantageuse,  il  aurait  encore  les  vivres  nécessaires  pour 
achever  sa  mission.  Mais  quarante  et  trente-cinq  jours  font  soixante  et 
quinze  jours;  l'amiral  aura  donc  séjourné  deux  mois  et  demi  aux  Antilles. 
Les  Anglais  ne  seront  certains  de  la  marche  du  général  Villeneuve  que 
lorsqu’il  sera  arrivé,  c’est-à-dire  le  so  prairial.  L'amiral  restera  donc 
trente-cinq  jours  depuis  que  les  Anglais  auront  la  nouvelle  de  son  arri- 
vée à la  Martinique;  cela  est,  je  crois,  trop  au  moins  de  quinze  jours.  Il 
faut  donc  que,  si  l'amiral  Magon  n'est  jmint  encore  parti,  vous  écriviez 
à l’amiral  Villeneuve  que,  dans  la  lettre  que  lui  porte  l'amiral  Magon,  il 
est  dit  qu'il  restera  trente-cinq  jours,  mais  qu'on  avait  espéré  que  le  gé- 
néral Magon  serait  parti  quinze  jours  plus  tôt;  que  mon  intention  est  donc 
qu’il  ne  reste  à la  Martinique  que  jusqu'au  i B messidor.  Mais,  si  le  gé- 
néral Magon  n’est  point  parti  au  ao  floréal,  et  que  vous  n'ayez  expédié 
aucun  bâtiment  à cette  époque  au  général  Villeneuve  pour  lui  dire  d'at- 
tendre, il  sera  à penser  que  le  général  ne  rencontrera  plus  le  général 
Villeneuve,  qui,  selon  moi,  partira  le  ao  ou  le  aB  prairial;  cl  alors  il 
n’y  aura  plus  de  possibilité  de  le  joindre  que  dans  la  rade  de  Santiago. 
Je  pense  qu'il  sera  alors  convenable  que  l'amiral  Magon  se  rende  dans 
cette  rade  pour  porter  l’ordre  au  général  Villeneuve  de  se  porter  sur-le- 
champ  sur  le  Ferrol.  Quant  aux  mouvements  de  l'escadre  de  Brest,  ils 
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dépendent  des  mouvements  de  l'escadre  de  Rochefort.  Si  l'amiral  iMagon 
est  parti  avant  le  ao  floréal,  et  que  l'amiral  Ganleaume  ne  soit  pas  parti 
au  i”  prairial,  il  ne  reste  plus  à l’amiral  Ganteaume  que  d'attendre  tran- 
quillement à être  débloqué.  Mais  si,  au  contraire,  l'amiral  Magon,  par- 
tant après  le  a O floréal,  se  dirige  sur  Santiago,  je  pense  que  l'amiral 
Ganteaume  doit  se  rendre  également  dans  cette  rade  avec  l'escadre  du 
Ferrol.  L'amiral  Villeneuve  n'arrivera  point  à Santiago  avant  le  i o ou 
le  lô  messidor;  l’amiral  Ganteaume  peut  donc  se  rendre  à Santiago, 
quand  il  ne  partirait  pas  avant  le  iB  prairial.  L'amiral  Villeneuve,  sui- 
vant ses  premières  instructions,  arrivera  donc  à Santiago  le  i o ou  le 
1 5 messidor;  il  aura  donc  encore  près  de  trois  mois  de  vivres,  dans  cette 
hypothèse;  l’escadre  de  Brest  sera  d'ailleurs  dans  le  cas  de  lui  en  donner. 
Ainsi  donc  il  convient  aujourd'hui  de  bien  déterminer  ce  que  nous  avons 
i faire.  Si  le  général  Magon  part  avant  le  so  floréal,  et  que  Ganteaume 
parte  avant  le  i"  prairial,  mon  armée  peut  encore  se  réunir  à la  Marti- 
nique; elle  serait  rassemblée  avant  le  i"  messidor,  et  serait  de  retour 
avant  le  1 5 fructidor.  Si,  au  contraire,  le  général  Magon  part  avant  le 
ao  floréal,  et  qu’au  i"  prairial  Ganteaume  n’ait  pas  pu  sortir,  il  faut 
qu'il  ne  parte  plus  et  attende  l’arrivée  de  l’armée  qui  doit  le  déhlo<|uer. 
Enfin,  si  le  général  Magon  n’est  point  parti  au  ao  floréal,  il  convient 
qu'au  lieu  de  se  diriger  sur  la  Martinique  il  se  dirige  sur  Santiago, 
pourvu  qu’il  parle  avant  le  i 5 prairial;  et  mes  escadres  pourraient  alors 
se  réunir  dans  les  quinze  premiers  jours  de  messidor  dans  la  baie  de 
Santiago. 

Il  est  certain  que  je  préfère  à tout  la  réunion  à la  Martinique;  que  je 
préfère  même  la  réunion  de  Santiago  au  déblocus  de  Brest,  afin  d'éviter 
toute  espèce  de  combat.  Dans  tous  tes  cas,  il  est  nécessaire  que  vous  me 
fassiez  un  rapport  détaillé  sur  toutes  ces  questions;  que  vous  me  donniez 
les  noms  des  bricks,  goélettes  ou  frégates  que  vous  aurez  expédiés;  que, 
sans  attendre  d'autres  ordres,  vous  écriviez  au  général  Magon  que,  s'il 
n’est  pas  à la  voile  le  a 5 floréal  au  matin,  il  attende  de  nouveaux  ordres 
pour  partir.  Je  suppose  que  vous  n’ayez  expédié  aucun  bâtiment  ni  fré- 
gate à l'amiral  Villeneuve  pour  le  prévenir  d'attendre  : il  faut  que  vous 
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écriviez  une  nouvelle  dépêche  à l'amiral  Magon  en  cas  qu'il  parte  avant 
le  q3,  et  que  vous  prescriviez  au  général  Villeneuve  qu’au  plus  tard 
le  i5  messidor  il  soit  h la  voile  pour  opérer  son  retour  sur  le  Ferrol; 
et  qu'enfin  vous  fassiez  connaître  au  général  Magon,  dans  une  dépêche 
cachetée,  qu'arrivé  à la  Martinique  et  en  trouvant  l'amiral  Villeneuve 
parti  depuis  quelques  jours,  il  doit  se  diriger  en  droite  ligne  sur  San- 
tiago, parce  que,  l'amiral  Villeneuve  devant  passer  devant  Santo  Domingo 
et  rester  vingt  jours  à Santiago,  il  aura  le  temps  de  l'atteindre  à cette  -s 

haie,  et  que,  dès  le  moment  du  sa  jonction  avec  cet  amiral,  il  doit  lui 
remettre  l'ordre  de  se  rendre  devant  le  Ferrol  et  de  ne  plus  attendre 
l'escadre  de  lîrest. 

Quant  au  général  (ianteaume,  vous  devez  toujours  l'encourager  & par- 
tir jusqu'au  5 prairial,  si  le  général  Magon  est  parti. 

Je  crois  avoir  prescrit  au  général  Villeneuve,  dans  les  instructions  que 
lui  porte  le  général  Magon,  de  se  rendre  par  le  plus  court  chemin  au 
Ferrol  et  de  ne  point  passer  par  la  Jamaïque,  parce  que  c'est  pour  cette 
île  que  seront  alarmés  les  Anglais,  dès  qu’ils  le  sauront  aux  Antilles. 
J'imagine  que  l'amiral  Missiessy,  dans  quelque  port  qu'il  arrive,  trouvera 
ses  vivres  prêts.  J'imagine  que,  s'il  pouvait  se  rendre  à Santiago,  scs 
5 vaisseaux  pourraient  aussi  jouer  leur  rôle. 

Kn  cas  que  Ganteaume  ne  suit  point  encore  parti  au  moment  où  vous 
recevrez  cette  lettre,  envoyez-moi  des  projets  d'instructions  pour  le  géné- 
ral Magon  et  pour  le  général  Ganteaume,  dans  l'hypothèse  que  l'amiral 
V illeneuve  suivra  ses  premières  instructions  et  que  la  jonction  de  mes 
escadres  doive  se  faire  à Santiago. 

Missiessy  a dû  partir  le  as  mars;  il  devrait  être  de  retour  en  Europe 
dans  la  première  (junuaine  de  mai;  il  ne  devrait  donc  pas  être  loin.  S'il 
arrivait  à Itochefort,  et  que  l'amiral  Magon  ne  fut  pas  parti,  il  y aurait 
pos.sibilité  de  les  faire  repartir  sur-le-champ  ensemble  pour  Santiago;  il 
faudrait  pour  cela  que  les  vivres  pussent  être  prêts  à Rochefort. 

L'amiral  Missiessy  a emporté  des  vivres  pour  six  mois;  il  est  parti  le 
9 3 nivôse;  au  39  messidor  il  y aura  six  mois  qu'il  sera  en  mer;  mais  les 
hommes  de  pas.sage  ont  dù  lui  manger  un  mois  de  vivres  : s'il  n’en  a 
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pas  reçu  à In  Martinique,  il  n’en  doit  plus  avoir  que  jusqu’au  a a prai- 
rial; raison  de  plus  pour  calculer  sur  sa  prochaine  entrde. 

Dans  tous  les  cas,  je  pense  que  l'amiral  Magon  ne  doit  pas  emmener 
tant  d'hommes;  qu’il  complète  ses  équipages  avec  de  bonnes  troupes,  cl 
(ju’il  embarque  seulement  une  centaine  de  Piémontais  sur  chaque  vais- 
seau; qu'il  épargne  ses  vivres,  non  pour  lui,  mais  pour  pouvoir  en  donner 
à l'amiral  Villeneuve;  il  pourrait  eu  donner  trois  mois  pour  a vaisseaux, 
, ce  qui  ferait  un  mois  pour  fi  vaisseaux  et  dix  jours  pour  toute  l'escadre 
de  l’amiral  Villeneuve;  c’est  un  secours  qui  n’est  pas  à dédaigner. 

Napoléoa. 


Je  vous  recommande  le  llé/pilm;  ce  hùtiment  peut  très-bien  être  armé, 
et  prêt  à partir  pour  le  ao  prairial  : et  cela  étant,  il  peut  entrer  dans 
nos  combinaisons  et  figurer  d'une  manière  bien  avantageuse. 

La  saison  étant  déterminée  pour  les  jours  de  départ  et  d’arrivée, 
vous  êtes  plus  â même  de  les  juger.  Faudra-t-il  à l’amiral  Magon  plus 
ou  moins  d’un  mois  pour  arriver  à la  Martinique?  S’il  ne  lui  faut  qu’un 
mois,  il  est  clair  qu’en  partant  le  ao  il  y a toute  probabilité  qu'il  joindra 
l'amiral  Villeneuve.  J’ai  mis  que  l’amiral  Magon  pourrait  partir  le  aâ; 
comme  cela  dépend  d'une  manière  de  voir,  vous  pouvez  ne  mettre  que 
le  a O,  si  vous  craigniez  que  l’amiral  ne  soit  déjà  parti. 


Comm.  p*r  M**  h Dvcrè*. 

(Rn  Ardh.  ih  TSmp.) 


80fi0. 

AU  VICE-AMIRAL  VER  HLELL. 

iQ  flon-al  an  im  (3o  «trïi  iBofi). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Ver  Huell,  j’ai  reçu  votre  lettre  de  Bruges, 
du  3 O germinal.  Non-seulement  je  consens,  mais  je  désire  même  que 
vous  acceptiez  le  ministère  de  la  marine.  En  plaçant  des  hommes  aussi 
attachés  que  vous  à ma  personne,  c’est  le  seul  moyen  de  relever  votre 
pavillon,  plus  abattu  encore  par  la  lâcheté  et  l’ineptie  de  ceux  qui  le 
dirigeaient  que  par  toute  autre  circonstance.  Mais  vous  ne  devez  point 
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quitter  le  conimamlcinclil  de  la  fluUilIc  batavc;  rdunisscz-la  luule  Je  plus 
tut  possible  à Ambleteuse.  Vos  chaloupes  doivent,  à l’Iieui'e  qu’il  est, 
pouvoir  entrer  dans  le  port;  faites-les-y  passer  dgalcnienl.  Faites  que 
toute  votre  flottille  soit  réunie  à Aiiibleteuse  pour  Iq  ao  prairial. 


Archives  de  l'Empire. 


Napoi.bo.v. 


8661. 

DÉCRET. 

Aleundrie.  ii  Oorôel  an  xm  ( i*' msi  i8oâ). 

Abticle  1".  i>e  ministre  de  l'intérieur  fera  construire,  à I,nn.s-le-Boiirg, 
une  auberge  dans  une  bonne  situation  et  détachée  du  village,  avec  grange 
et  écurie  pouvant  contenir  au  moins  vingt  chcvauv,  jardin , cour,  basst*- 
cour  et  remise. 

L’auberge  devra  contenir  une  vingtaine  de  chambres.. 

Aht.  2.  I.a  dépense  ne  pourra  pas  excéder  4o,ooo  francs.  Elle  sera 
prise  sur  les  fonds  affectés  aux  travaux  du  passage  du  mont  Cenis. 

Abt.  3.  Cette  auberge  sera  louée  immédiatement  par  le  préfet  du 
Mont-Blanc,  à la  diligence  du  sous-préfet  de  la  Maurienne;  le  locataire 
s’obligera  à y tenir  auberge  jiour  les  voyageurs. 

Elle  pourra  être  louée  pour  trois,  neuf  ou  vingt-sept  années. 

Le  loyer  en  sera  appliqué  à rcntrctieii  de  la  route  du  mont  Cenis. 

Abt.  4.  I.e  ministre  de  rintérieur  est  chargé  de  l’exécution  du  présent 
décret. 

Napoléov. 

.ArtfaivM  de  l'Empirt^. 


8662. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

AlcsnittlnV,  19  ftorr*l  «n  tiii  (9  mai  tSoS). 

Je  vous  envoie  des  pièces  relatives  à l’affaire  du  cardinal.  Si  c'était  une 
affaire  sérieuse,  je  m’en  mêlerais;  elle  parait  trop  ridicule  pour  prendre 
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sur  mon  temps  pour  approfondir  s’il  a raison  ou  tort.  Il  ne  me  convient 
pas  d'examiner  si  le  préfet  peut  avoir  tort,  après  la  phrase,  «que  ce  pre'lèl 
«ne  possède  plus  ma  conGance,  cl  qu’il  ne  correspondrait  plus  avec  lui.r 
Je  ne  suis  pas  en  tutelle,  et  je  n'ai  pas  hesoiii  qu’on  dise  qu’on  ne  pos- 
sède plus  ma  confiance,  ce  qui  est  impertinent,  et  cela  me  donne  peu 
d’opinion  de  l’esprit  de  Cambacérès.  Qu’aurail-il  donc  fait  au  xi'  siècle 
de  rÉjjlisc? 

Je  ne  conçois  rien  à vos  jurisconsultes;  ou  mademoiselle  Paterson  est 
mariée  ou  non  ; non,  il  ne  faut  aucun  acte  pour  annuler  son  mariage;  et 
si  Jérôme  voulait  contracter  un  nouveau  mariage  en  France,  les  ofliciers 
de  l'état  civil  l'admellraient,  et  il  serait  bon. 

\apolkos. 

\rdÙ44^de  rFjDptrv. 

8663. 

NOTE  POIR  LE  AtlNISTRE  DE  L’INTÉRIELR. 

AlexanJrie,  ii  floréal  an  iiii  (s  OMt  i8v5). 

Le  ministre  de  l'intérieur  écrira  au  préfet  du  Tanaro  de  présenter  cinq 
personnes  pour  être  nommées  maires  d’Alba  et  de  Brà.  Il  fera  connaître 
les  maires  qui  doivent  être  changés,  ses  motifs  pour  ce  changement,  ceux 
qui  pourraient  les  remplacer,  et  la  fortune  dont  ils  jouissent.  11  fera  éga- 
lement les  présentations  de  toutes  les  places  vacantes  dans  le  conseil 
général  du  déirndement.  Pour  chaque  place,  il  présentera  des  ex-nobles 
et  des  non-nobles,  et  des  hommes  de  tous  les  partis,  en  les  désignant 
par  leurs  opinions.  Il  ajoutera  aussi  ses  motifs  pour  les  choix  qu'il  pro- 
posera de  faire.  L’intention  de  l’Empereur  n’est  point  de  donner  gain  de 
cause  à aucun  parti;  elle  est  de  les  porter  à la  conciliation  par  des  nomi- 
nations, qui  sont  les  plus  elGcaces  de  toutes  les  proclamations.  Mais  il 
exige,  pour  ces  places  de  membre  de  conseil  général  de  département, 
qu'ils  aient,  par  leur  fortune,  un  état  indépendant. 

L'Empereur  n’est  restreint  par  aucune  élause  constitutionnelle  lorsque 
le  conseil  n’est  pas  complet. 

I..C  ministre  de  l’intérieur  présentera  un  projet  de  décret  pour  appeler 

h- 
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h d'autres  fonctions  les  commissaires  de  police  de  la  ville  d'Alexandrie, 
et  présentera  pour  ces  places  des  hommes  au-dessous  de  quarante  ans. 


ù>aiia.  pur  V.  te  cootle  de 


Nxpoléos. 


8651. 

A M.  CUAMPAGNY. 

* Alciandne,  it  Aoréal  en  si»  (e  mai  i8o5t> 

Monsieur  Champagny,  le  grand  nonihrc  de  militaires  qui  passent  dans 
la  vallée  de  Maurienne  exigerait  l'étaldissement  dliépitaux  militaires. 
Mon  intention  est  d’y  suppléer  en  encourageant  et  en  duUml  des  hospices 
civils.  Je  viens  d'accorder  un  bâtiment  à l'hospice  de  Saint-Jean-de-Maii- 
rienue.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  qui  me  fasse  connaître 
la  situation  des  hospices  de  Suze,  de  Saint-Michel  et  d'une  autre  com- 
mune à égale  distance  de  Saint-Michel  à Lans-le-Bourg.  Il  faut  que  l’hos- 
pice de  Laps-le-Bourg,  celui  de  Saint-Michel  et  celui  qui  est  intermé- 
diaire entre  ces  deux  communes  puissent  avoir  des  sœurs  de  la  Charité 
et  vingt  à vingt-cinq  lits  à donner  à des  militaires.  Quant  à celui  de  Saint- 
Jcan-de-Mauricnne,  je  pense  qu’il  est  dans  le  cas  de  donner  jusi^u'â  cin- 
quante lits  aux  militaires  passant.  (Cependant  il  sera  â propos  que  vous 
le  comprenies  dans  le  rapport  que  vous  me  ferez. 

.\.\POLKOX. 

(]>on}iD.  p«r  M.  !«  comlc  .MooIaIivM. 

(Ra  aanalf  au  Artfc,  d«  rBcnf.) 


8665. 

A M.  KOt  CHÉ. 

florval  an  uii  (•  nui  i8o5^. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvcnienl  à une  commission  militaire  pour  l'alTaire 
des  plombs.  Présentez-moi  un  |)rojct  de  décret  là-dessus. 

Le  Journal  des  DihaU  se  permet  de  dire  que  Saliceti  a reçu  300,000  fr. 
On  ne  peut  considérer  cela  que  comme  un  acte  de  malveillance.  L’extrait 
«le  cette  gazette  et  le  rapport  du  ministre  constatent  que  ce  présent,  non 
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reçu,  est  de  âo.ooo  francs,  présent  d'usage;  ce  qui  est  d'une  nature  bien 
diHdrente.  Faites  relever  cela  dans  les  journaux.  , 

.Napolison. 

Archire»  de  PEmjitrt. 

86fi6. 

\ M.  FOUCHÉ. 

Alcundrie,  ii  Aon'al  an  tin  (a  mai  i8o5). 

Le  Journal  da  Üèbait  ne  dit  plus  que  des  bèliscs.  A présent  il  envoie 
le  prince  Charles  à Milan,  pour  avoir  le  plaisir  de  déclarer,  d’ici  à quinze 
jours,  qu’il  n’a  pas  voulu  y venir.  Il  envoie  Merveldt  à Saint-Pétei'sbourg. 
Qu’cst-ce  que  cela  me  fait?  Quelle  espèce  d’intérêt  y prend  le  public? 
Comment  un  misérable  bulletin  de  Francfort  peut-il  savoir,  en  avril,  ce 
que  fera  le  prince  Charles,  et  comment  Merveldt,  qui  n’est  point  parti, 
partira?  .Mais  ce  sont  des  moyens  d’alarmer.  Il  doit  voir  dans  le  bulletin 
qu’on  lui  envoie  ce  qui  est  de  fait  et  non.  Ce  qui  est  de  fait,  on  peut  le 
lui  pardonner;  mais  ce  qui  ne  l’est  pas,  ce  n’est  que  de  la  malveillance 
on  de  l’extrême  bêtise. 

Demandez  à Brune  s’il  amène  des  chevaux  de  chasse  et  autres;  s'il 
les  amène,  ne  rien  dire;  sinon  c’est  faire  croire  à un  luxe  qui  n'existe 
|)as.  Il  en  est  de  même  de  la  fameuse  partie  de  chasse  de  Stupinigi,  qui 
consistait  en  un  mauvais  daim  lancé  dans  un  petit  parc,  et  qui  n’a  point 
coûté  un  louis.  Par  ces  relations  ampoulées,  ne  dirait-on  pas  qu'il  y a eu 
une  partie  de  chasse,  qu’on  a fait  venir,  de  tous  les  coins  de  l'Italie,  des 
chiens,  et  dépensé  un  demi-million?  Je  crois  qu’il  faut  prévenir  ce  rédac- 
teur, par  un  chef  de  division,  que  je  n’attribue  point  à la  malveillance 
une  bêtise,  quoique  je  compte  le  rendre  responsable,  ün  a dit  que  j'avais 
fait  cinq  princes  à Milan  : tourner  cette  nouvelle  en  ridicule;  elle  vient 
de  Francfort;  il  était  beaucoup  plus  simple  d'attendre  que  ces  princes 
fus.sent  nommés  que  d'en  parler  d'après  les  journaux  étrangers.  On 
publie  les  articles  publiés  dans  les  journaux  étrangers;  et,  quand  ils  sont 
relatifs  aux  affaires  de  France,  on  part  de  là  pour  y croire. 

N*poi.éos. 


.ArrhtTM  de  i'Êitipint. 
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8667. 

A M.  TALLEYRAM). 

, I»  fkm'itl  an  un  (•  mai  t8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  comme  les  phrases  des  lelircs  que  je  signe, 
quand  ce  n'est  pas  moi  qui  les  ai  rédigées,  sont  .souvent  composites  par 
Durand  et  compagnie,  il  n'est  pas  extraordinaire  qu'apres  la  lettre  qu'on 
m'a  fait  écrire  à l'Ordre  équestre,  l'empereur  d’Allemagne  se  soit  enhardi 
à attaipier  les  princes.  Ou  me  fait  faire  dans  cette  lettre,  qu'on  a imprimée, 
l'éloge  de  Wachter';  c'est  mettre  ma  patience  A l'épreuve;  vous  m'avex 
dit  cent  fois  que  cet  homme  était  un  coquin.  11  y a des  gens  qui  me 
croient  sans  hile  et  sans  griffes.  Kcrivez-leur,  pardieu!  qu’ils  ne  s'y  fieni 
pas.  Le  métier  des  relations  extérieures  était  toujours  de  faire  ces  lettres 
de  protocole;  il  faut  en  charger  un  bureau  à part;  je  joue  un  trop  sol 
rôle  en  signant  ainsi. 

Napolbov. 

|F.«  «ÎMtr  ««a  Aieli.  >U  l'Eaf-t 

8668. 

■AL'  GÉNÉRAL  MENOU. 

Mpumlrie,  0or«'Al  «n  nii  (t  nui  i8oS). 

Faites  passer  à Paris,  au  dépôt  des  Invalides,  les  reliefs  des  dix^sepl 
places  fortes  du  roi  de  Sardaigne,  de  Parme  el  de  Genève,  aujourd'hui 
à l'Académie  de  Turin. 

Naboiéon. 

.\rchiYCi  rEin|rtPr. 

8669. 

AU  VICE-AAIIRAL  DEGRÉS. 

A!«sandri9.  it  Oort'al  en  tut  (s  inni  iSoO). 

La  marine,  è Boulogne,  a quatre  mois  d'arriéré  de  solde. 

Vous  ferez  connaître  à Decaen  mon  mécunteiitemcnl  sur  la  vexation  de 
l'amiral;  le  droit  d'avoir  en  main  les  dépêches  à l'amiral  est  une  véritable 
' ÎVpul^  l'Ortlre  équeelre  • Pari». 
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usurpation  sur  le  droit  de  la  mdtrupulc,  qui,  lout  en  accordant  conliance 
à scs  capitaines  généraux,  a des  moyens  directs  d'élre  informée  par  une 
juste  et  sage  politique;  et  que  l'intcnlion  de  l'Empereur  n’est  point  de  souf- 
frir que  les  abus  de  l'assemblée  coloniale'  se  renouvellent  sur  ce  point; 
qu’au  lieu  d'un  contre-amiral,  n’y  eût-il  qu’un  commandant  de  brick,  il  a 
droit  d’avoir  son  paquet  séparé;  mais  le  préfet  ni  le  grand  juge  n’ont  le 
droit  de  prendre  les  paquets,  qui  doivent  rester  dans  les  mains  des  agents 
des  postes;  et  que  vous  le  prévenez  désormais  que  l'Empereur  a ordonné 
que  les  dépêches  de  l’état  seraient  remises,  en  main  propre,  au  com- 
mandant de  la  croisière,  au  capitaine  général,  au  préfet  colonial  et  au 
grand  juge;  et  que  tous  les  bâtiments  de  l'état  doivent  directement  rece- 
voir celles  du  capitaine  général,  de  la  croisière  et  du  grand  juge;  qu’il 
est  trop  bon  collègue  pour  ne  pas  sentir  la  nécessité  de  ces  précautions 
pour  des  temps  différents;  que  j’ai  vu  avec  peine  qu'on  désorganisait  des 
vaisseaux  pour  armer  des  corsaires;  que,  du  reste,  je  rends  justice  à .son 
zèle;  mais  qu’il  est  convenable  qu’il  se  tienne  dans  de  certaines  mesures 
avec  les  chefs  des  dilférenls  services. 

Fi’affaire  de  lladir-Mirza , dont  rend  compte  Decaen,  n’est  point  aussi 
peu  importante.  Il  se  peut  qu’il  soit  sans  aveu,  et,  dans  ce  cas,  il  est 
dillicile  de  voir  ce  qu’il  voulait;  et,  par  mes  relations  actuelles  avec  la 
l'erse,  et  les  communications  fréquentes  qui  existent,  je  ne  serais  point 
étonné  que  le  châh  ait  écrit  et  envoyé  un  agent  au  gouverneur  de  l’ile 
de  France.  S'il  avait  eu  la  précaution  d'interroger  l'agent,  il  eût  été  facile 
de  voir  s'il  venait  de  Perse.  Toutefois,  lui  écrire  que  cette  afi'aire  mérite 
une  mûre  délibération;  clic  ne  doit  pas  être  examinée  légèrement.  11  n’y 
avait  point  de  mal  à ne  pas  punir  un  aventurier,  et  il  y en  avait  beau- 
coup à tenir  en  prison  un  agent  de  la  Perse.  Decaen  est  trop  vif  dans 
scs  opérations.  Envoyez  une  note  aux  relations  extérieures  pour  voir  ce 
qu'il  en  est. 

.Nxpowo.v. 

Archiie*  de  t'Kcnpire. 


* cotoniaU,  mole  douteux. 
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8670. 

AIJ  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

^Iriandrie,  i«  flonial  an  im  («  mai  i8o5). 

Je  suis  surpris  d'apprendre  que  Rocherort  n'csl  prêt  à partir  que 
le  al  II  nie  semble  que  vous  dever,  êlre  assez  au  fait  pour  savoir  que  les 
troupes  d’embarquement  n’êlaient  plus  nécessaires  lorsque  Villeneuve 
avait  passé,  et  que,  d'ailleurs,  pour  une  expédition  particulière  comme 

l'est  celle-là,  il  ne  fallait  pas * de  troupes.  Si  on  vous  rendait  compte 

de  RoebeforI  tous  les  jours,  vous  leur  auriez  répondu.  Le  ministère  est 
organisé  de  manière  que  rien  ne  s’y  fait  que  par  extraordinaire,  et  rien 
par  la  marche  ordinaire  des  choses. 

J’imagine  que  les  frégates  de  Ixirient  sont  prêtes.  Kerivez  qu’elles  doivent 
partir,  toutes  trois,  six  heures  après  mon  courrier.  Interdire  la  terre  aux 
équipages  et  faire  coucher  a bord.  Beaucoup  de  gens  instruits  m'assurent 
que  Ganteaume  a manque  sa  sortie,  parce  qu’il  l’a  retardée  de  vingt- 
ijuatre  heures,  et  que  beaucoiqi  de  capitaines  n’étaient  pas  à bord. 

Napoléox. 

AirilîktA*  de  TEuipire. 

8671. 

AU  VICE-.AMIRAL  DECRÈS. 

AletflfMtrie,  is  lkin*al  un  iiii  (■  mu  i8o5)i. 


Un  courrier  de  Naples  m’apprend  que  Nelson  était  sur  le  Maretimo  le 
a floréal,  et  a appris  là  seulement  que  l'escadre  de  Toulon  avait  passé 
le  détroit.  Il  s’est  aussitôt  dirigé  sur  Gibraltar.  Il  n’est  pas  probable  qu’il 
arrive  devant  celte  rade  avant  le  lo  ou  le  la.  Notre  escadre  aura  vingt 
jours  d’avance. 

N*POLàoX. 


AreUivt^  de  l'Cmpirc. 


' (.mcune  dau»  le  teitte. 
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8672. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Aieiaadne,  i*  floréai  ao  xiii  (a  oui  i8o&)> 

Faites  connaître  à M.  I.<escalier  que  j'ai  reçu  sa  lettre;  qu’un  conseiller 
d'ëtat  que  j'envoie  en  mission  ne  doit  point  retourner  sans  ordre;  que 
c’est  là  la  cause  de  mon  mécontentement;  que,  si  les  généraux  en  fai- 
saient autant,  les  postes  seraient  très-mal  gardés. 

Napoléox. 

Airbives  de  l'Empire. 


8673. 

AU  VICE-AMIR.AL  VER  HUELL. 

Aipiandric,  19  florM  ao  un  (9  m«  i8o5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  V'er  Huell,  je  suis  fâché  que  vous  n’ayei  pas 
fait  partir  de  chaloupes  canonnières  avec  les  bateaux  canonniers,  les  uns 
servant  de  protection  aux  autres.  Des  bateaux  canonniers  seuls  n’ont 
point  la  force  nécessaire  pour  résister  à des  bricks  et  cutters.  Trop  de 
conGance  produit  des  échecs  et  une  erreur  nouvelle,  comme  celle  de  la 
flottille;  l’échec  le  plus  petit  a des  conséquences  désagréables.  L’officier 
qui  commandait  le  Bataee  n’avait  pas  les  instructions  convenables  pour 
passer  le  cap  Grisnez,  qui  n’est  point  un  passage  égal  à Dunkerque  ou 
Ostende. 

Napoléon. 

Ardiiiei  de  l'Empire. 

8674. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Ali’uodrie,  t3  florAal  ao  un  (3  mai  t8o5). 

Mon  Cousin,  les  affaires  du  culte  marchent  très-lentement.  M.  Por- 
talis, avec  la  meilleure  volonté,  ne  voit  pas  clair.  Il  ne  me  reste  plus 
qu’un  moyen  de  lui  conserver  le  portefeuille,  c’est  de  mettre  son  Gis  à 
côté  de  lui,  de  manière  qu’il  prime  toutes  les  jalousies  de  bureau,  et 
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fasse  expédier  toutes  les  affaires.  Si  ce  moyen  ne  suffit  pas,  quelque  con- 
siddration  que  j’aie  pour  les  talents  et  les  bons  services  de  M.  Portalis,  je 
serai  obligd  de  pourvoir  d’une  autre  manière  au  service. 

Un  article  d'un  rapport  du  ministre  de  la  police  me  donnerait  lieu  de 
soupçonner  qu’il  y a un  projet  d’insurrection  formé  dans  le  département 
du  Cber.  J'ai  chargé  ce  ministre  d'envoyer  dans  ce  département  le  con- 
seiller d’état  dans  l’arrondissement  duquel  il  se  trouve,  pour  le  visiter  et 
me  faire  un  rapport  sur  l'esprit  des  différents  fonctionnaires  publics  qui  y 
sont  employés. 

N»POI.ÉO\. 

iÀiQiin.  par  M.  le  due  de  Cambae^rèa, 

( Ba  rniaobi  au  Anh.  d»  TEoip.  ) 

8075. 

A W.  BAKBÉ-MAKUOIS. 

Aievindrte,  i3  floral  an  xm  (3  mai 

Monsieur  Marbois,  j’ai  reçu  votre  numéro  i6,  daté  du  8 floréal.  Je 
suis  sans  inquiétude  sur  la  tranquillité  du  continent.  J'avais  communiqué 
tà  l’empereur  d’.Xutriche  cl  aux  rois  de  Prusse  et  d'Kspagne  les  événements 
qui  m’avaient  déterminé  aux  nouveaux  arrangements  d'Italie.  J’ai  reçu  de 
ces  trois  souverains  les  réponses  les  plus  satisfaisantes.  Cela  est  bon  h 
répandre,  mais  sans  affectation. 

Napoléox. 

Archiyn  de  rEmpirt*. 

8G76. 

A M.  FOUCHÉ. 

Aii’uiDdne,  i3  ffwva)  «n  iiii  (3  oui  i8o&). 

Monsieur  Fouché,  la  police  ne  marche  point  du  tout  à Alexandrie.  Un 
délégué  de  la  police  générale  y serait  fort  utile.  11  aurait  pour  but  do 
surveiller  toute  la  frontière  de  la  Ligurie,  et  de  donner  à la  gendarme- 
rie les  renseignements  nécessaires  pour  la  recherche  des  brigands,  qui 
viennent  même  souvent  se  promener  à Alexandrie. 

Napoléo.v. 

Arrltiie*  de  l'KuipirrA 
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8677. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Aieundritt,  flcuN^i  an  sm  (3  mai  t6o5). 

Les  gains  que  funt  les  Tournisseurs  sur  les  fourriiges  sont  incalculables, 
et  partout  ils  rournisscnt  mal.  Le  ge'nc;ral  Songis  me  rend  compte  que, 
au  camp  de  Saint-Omer,  les  chevaux  sont  très-mal  nourris,  ([u’ils  dépé- 
rissent. Il  serait  cependant  bien  temps  de  porter  remède  à ces  abus.  C’est 
la  partie  de  l’adminislralion  qui  marche  le  plus  mal. 

Napoléos. 

Ardiives  dn  TEmptir. 

8678. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Alexaodm,  i3  BorosI  an  im  (3  mai  iBoS). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  vos  différentes  lettres.  Je  suis  ici  au  milieu  d'une 
armée  bonne  et  dont  je  suis  extrêmement  satisfait.  Donnez-moi  des  nou- 
velles de  madame  Murat.  Qu'elle  se  ménage  et  ne  sorte  pas  de  trop  bonne 
heure.  J’approuve  qu’elle  ne  vienne  pas  à Milan,  et  c’est  surtout  des 
ménagements  qu’il  faut  après  dos  couches.  Partez  demain;  je  pense  vous 
revoir  sur  le  champ  de  Marengo,  auquel  j’ai  fait  une  visite  hier  soir. 

Napoléos. 

\rrhitM  d«  rEnij>iiN'. 

8679. 

A M.  TALLEYRAND. 

Alexandrie.  i3  floréal  an  xiii  (3  mai  i8o5). 

Monsieur  Tallcyrand,  je  suis  satisfait  de  la  lettre  de  l’empereur.  Je 
désire  que  vous  écriviez  à Berlin,  à Naples  et  à Madrid,  pour  faire  con- 
naître ce  nouvel  état  de  choses.  Il  est  bon  aussi  de  le  répandre  à Milan, 
mais  sans  affectation.  Dites-en  même  un  mut  à Marescalchi,  et  rédigez 
un  petit  article  pour  les  journaux  de  Milan,  que  vous  ferez  mettre  aussi 
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dans  ceux  de  Gènes,  et  dans  lequel  vous  direz  que  les  cours  de  Madrid, 
Berlin,  Vienne,  Naples,  Lisbonne,  Toscane,  Ratisbonne,  Bade,  et  tous 
les  petits  princes  d'Allemagne,  ont  reconnu  les  nouveaux  arrangements 
en  Italie. 

Napoléox. 


ArrbiveH  de  TErapirr. 


8680. 

A M.  PORTALIS. 

Aleiaadrie,  i3  Aon^l  «a  iiii  (3  mai  i^od). 

Mon  intention  est  d'établir  des  sœurs  de  la  Charité  dans  les  lièpitaux 
de  la  97*  division  militaire;  il  n'y  en  a pas.  Faites,  en  attendant,  le 
travail  nécc.ssaire  pour  desservir  les  hôpitaux  d'Alexandrie,  de  Turin. 
d'Asti,  etc. 

Napoléov. 

ArchÎTç«  de  l'Eoipire. 


8681. 

A M.  PORTALIS. 

Aleundrie,  i3  Qo«Ni«i  m tni  (3  mai  i8o5). 

Monsieur  Portalis,  je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  méconten- 
tement de  ce  que  les  diocèses  des  Alpes  ne  sont  pas  encore  organisés. 
Cependant  le  secrétaire  d'état  vous  a expédié,  le  c)  germinal,  le  décret. 
Une  affaire  de  cette  importance  aurait  dû  être  expédiée  le  i o. 

Napolbüs. 

Archiva  de  TEroptre. 


8682. 

A M.  FOUCHÉ. 

Aleuodrie.  floral  an  xiii  (A  tnai  t8o5). 

Je  n’ai  pu  qu'être  extrêmement  étonné  de  l'article  Oise  do  votre  bul- 
letin. Mon  intention  est  que  le  conseiller  d'état  se  rende  à Compiègne. 
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y fasse  venir  le  préfet,  et  me  fasse  un  rapport  détaillé.  Je  veux  connaître 
le  commissaire  corrompu  et  le  dessous  de  celte  affaire.  Vous  ordonnerez 
à l'ancien  maire  de  Compiègne  de  se  rendre  à votre  ministère  et  de  vous 
donner  tous  les  renseignements.  Je  ne  raille  point  sur  l’objet  de  la  cor- 
ruption, et  je  serai  inexorable  sur  les  agents  corrompus.  Vous  témoignerez 
mon  mécontentement  au  préfet  de  l’Oise,  et  lui  ferez  connaître  que,  si  je 
ne  connais  point  le  dessous  de  cette  affaire,  je  m’en  prendrai  à lui  et  le 
destituerai  comme  indigne  de  sa  place. 

Portez  la  plus  sérieuse  attention  sur  la  conscription  et,  en  général, 
sur  l’administration  des  préfets  et  sous-préfets.  L’administration  n'est 
bonne  nulle  part,  et  elle  tue  par  sa  racine  l’ordre  social.  Ne  manquez  pus 
de  me  communiquer  les  nouveaux  renseignements  sur  la  contrebande 
de  Mayence;  le  chef  de  bataillon  doit  être  puni  sévèrement.  [Jn  oHicier 
qui  fait  la  contrebande  n’a  point  d'honneur.  J'ai  ap|)ris  avec  plaisir  que 
des  bandes  de  colporteurs  avaient  été  arrêtées.  I>e  conseiller  d’état  de 
cet  arrondissement  y portera  une  attention  particulière;  si  c'est  celui  de 
Bourges,  il  le  verra;  si  c'est  un  autre,  il  ira  et  approfondira  cette  affaire. 
Un  homme  puni  sévèrement,  à propos,  et  livré  à la  vengeance  des  lois, 
épargne  la  vie  de  beaucoup  de  monde  et  évite  un  incendie.  Je  n'ap- 
prouve pas  que,  sur  un  objet  si  important,  vous  vous  en  soyez  remis  au 
préfet  d’Indre-el-Loire.  Mon  Intention  est  de  me  servir,  pour  les  faire 
marcher,  des  agents  mis  auprès  de  vous.  Réunissez  dans  un  seul  rap- 
port, comme  celui  de  Vanlerberghe  du  90  thermidor,  celui  de  Com- 
pïègne; le  faire  imprimer,  et  faire  connaître  par  une  apostille  sévère  la 
manière  dont  je  prétends  punir  ceux  qui  se  livreront  è des  spéculations 
sur  la  conscription. 

Faites  connaître  au  préfet  de  Nîmes  mon  mécontentement  de  ce  qu'il 
laisse  mettre  sur  la  scène  les  sœurs  hospitalières.  Ces  bonnes  filles  nous 
sont  trop  utiles  pour  les  tourner  en  ridicule. 

Je  suis  étonné  que  vous  n'ayez  pas  procédé  contre  le  curé  d’Hyères; 
si  les  faits  sont  vrais,  lancez  un  mandat  d’amener  et  faites-le  arrêter. 
Avant,  vérifiez  les  faits  et  faites-lui  demander  la  copie  de  son  discours. 
Vous  ne  prenez  pas,  en  général,  assez  de  mesures.  En  demandant  un 
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i(lat  h deux  colonnes,  mcUre  sur  un  tableau  les  mesures  que  vous 

|>renc7,. 

Si  le  .sieur  Ravel,  de  Paris,  fait  des  voyages  & Londres,  faites-ie 
arrêter  au  retour  avec  toutes  les  lettres  dont  il  pourrait  être  porteur.  Si 
la  conduite  de  lllanchard,  de  Nantes,  se  vérifie,  faites-le  arrêter.  On 
veut  me  faire  croire  que  les  agents  forestiers  de  ma  forêt  de  Fontaine- 
bleau font  des  coupes  à leur  profil;  faites  veiller  sur  cela. 

NxeoLiios. 

Archive»  •!(*  t'Einpire. 

8683. 

AL  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

Aiftandrie,  1&  ûon^l  an  un  (i  mai  i8o5). 

Prêscntez-moi,  dans  la  journée  de  demain,  un  décret  pour  l'établis- 
sement d'bùpitaux  à Alexandrie.  Il  faut  là  quatre  hôpitaux,  éloignés  les 
uns  des  autres,  chacun  pouvant  contenir  facilement  àoo  lits,  et  Goo  dans 
des  moments  pressés.  En  temps  de  paix,  on  ne  tiendra  que  aoo  malades 
dans  ces  quatre  hôpitaux , qu’on  tiendra  tous  les  quatre  en  activité.  Vous 
me  présenterez,  un  projet  pour  le  caserncmeul  de  rarlilleric. 

L'artillerie  doit  avoir  dans  la  ville  un  bâtiment  pour  le  parc  de  siège, 
c’est-à-<lii"e  tant  pour  les  alTôts  de  siège,  les  armements,  un  parc  à bou- 
lets, les  caissons,  une  salle  d'artifice;  pour  cela  seul,  il  faut  un  très-grand 
couvent.  Mon  intention  est  qu'il  y ait  un  garde  chargé  de  tous  les  inven- 
taires des  équipages  de  siège,  ainsi  que  de  leur  entretien  et  réparation. 

Un  autre  emplacement  doit  contenir  les  équipages  de  campagne;  celui- 
là  doit  être  plus  considérable,  vu  la  grande  quantité  de  caissons.  Il  y 
aura  également  un  garde  logeant  là,  et  chargé  de  l'entretien  de  ces 
équipages. 

Un  troisième  sera  le  magasin  de  la  place,  et  contiendra  tous  les  alTôts 
de  place,  armes,  approvisionnements  nécessaires  à la  place.  Il  y aura  un 
garde  général  pour  cet  objet. 

Un  quatrième  bâtiment  sera  l'arsenal;  là  sera  l'atelier,  capable  de  faire 
travailler  aoo  armuriers,  avec  les  magasins  néces.saires  pour  donner  du 
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Irnvail.  Si  cela  est  nécessaire,  on  pourra  faire  un  magasin  à part  pour 
cel  objet. 

La  citadelle  devra  avoir,  t“  un  arsenal  consistant  en  quatre  forges, 
en  ateliers  et  charrons;  9°  la  salle  d'artifices;  3"  les  hangars,  avec  des 
parcs  aux  boulets,  pour  armements  et  approvisionnements,  et  aflûts  de 
toutes  les  pièces  de  la  citadelle. 

Après  ces  objets,  vous  me  présenterez  un  projet  de  décret  pour  le 
casernement  de  la  troupe,  ijui  doit  consister  en  un  régiment  complet 
d'artillerie  à pied,  h compagnies  d'ouvriers,  t bataillon  du  train  et  ses 
chevaux,  i bataillon  conijilet  de  sapeurs,  9 compagnies  de  mineurs, 
9 régiments  complets  de  cavalerie,  A régiments  complets  d'infanterie, 
c’est-à-dire  i9  bataillons,  i 9,000  hommes;  tout  cela  pour  la  ville  seu- 
lement, et  absolument  indépendant  de  la  citadelle. 

Les  officiers  et  soldats  doivent  être  également  casernes. 

Le  gouverneur  général,  le  commandant  d’armes,  l'état-major,  le  com- 
missaire ordonnateur,  le  commissaire  des  guerres,  la  mairie,  la  préfec- 
ture, tous  les  chefs  de  service,  tels  que  payeurs,  munitionnaire  géné- 
ral, etc.  doivent  tous  être  logés  sur  la  grande  place,  et,  à cet  efifet,  s’il 
est  nécessaire,  on  achètera  toutes  les  maisons  qui  environnent  la  place. 

NvpoLéox. 

df>  rEropir«. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

AU^andric.  ià  flortial  an  tiii  (&  mai  i8nS). 

Vous  donnerez  l’ordre  au  a'  bataillon  bis  du  train  d’artillerie,  qui  est 
en  Hanovre,  composé  de  plus  de  5oo  hommes,  de  se  rendre  à Douai, 
avec  1,000  chevaux  du  train  harnachés.  Vous  donnerez  l’ordre  au  marcL 
chai  BernadoUe  de  former  ces  1,000  meilleurs  chevaux  de  son  train  de 
Hanovre.  Vous  lui  ferez  connaître  que  le  bataillon  se  mettra  en  marche 
le  1 6 prairial.  Je  vous  prie  d’ordonner  qu'on  me  remette,  au  1*'  prairial, 
un  nouvel  état  de  situation  des  16  bataillons  du  train  et  des  chevaux  de 
ces  bataillons,  ainsi  que  de  l’endroit  où  ils  se  trouvent. 
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On  a autorisé  à eubstitucr,  dans  la  division  militaire,  le  maïs  à 
l'avoine,  six  jours  par  mois;  faites-moi  connaître  qui  a donné  cette  auto- 
risation. 

Le  pain  n'est  pas  bon  dans  la  a 7*  division  militaire,  parce  que  le  fro- 
ment est  de  mauvaise  qualité,  parce  que  l'on  emploie  de  mauvais  grain. 
Ij6  riz  est  de  meilleure  qualité.  Au  lieu  do  haricots  blancs,  des  haricots 
jaunes  constamment.  Le  ministre  Dejcan  a traité  de  la  viande  pour  dix 
sous.  Cependant  le  traitant  a sous-traité  pour  huit  sous  avec  un  boucher 
d'Alexandrie.  Présentez-moi  un  décret  pour  casser  le  marché  du  ministre 
Dejean,  et  pour  que  le  sous-traitant  reçoive  directement  les  fonds. 

Faites-moi  connaître  pourquoi  le  premier  médecin  manque  à l'hdpital 
d'.AIexandric. 

NAPOLéoX. 

Archive»  de  l'Empire. 

8685. 

Al'  VICK-AMIRAL  OECRÈS. 

Aleundri»,  lA  Ûor^al  4b  un  (A  mai  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  votre  lettre  du  8 floréal  m'annonce  que  l’amiral 
Mnjjoti  est  prêt  à partir.  Vous  devez  être  sans  inquiétude  sur  le  Ferrol  ; 
l'escadre  espagnole  n'aura  pas  un  mois  de  vivres,  elle  en  aura  six.  Vous 
croyez  que  Beurnonville  fait  quelque  chose;  c'est  la  mouche  du  coche.  Ce 
grand  nombre  de  vaisseaux  espagnols  qu’il  dit  être  en  armement  ne  le 
sont  pas;  les  Espagnols  ne  peuvent  en  armer  plus  qu'ils  n'ont  d'équi- 
pages, et  il  serait  ridicule  que  j'allasse  refroidir  leur  zèle;  ne  faites  donc 
rien.  On  ne  réagit  pas  sur  des  alliés,  et  on  fait  è peine  ce  que  l'on  veut, 
sur  ce  point,  dans  ses  propres  ports.  Quant  aux  troupes  qui  doivent  s’em- 
barquer sur  l’escadre  du  Ferrol,  elles  sont  indispensables  pour  dérouter 
l'ennemi,  en  supposant  qu'elle  se  réunisse  à l'amiral  Canteaume.  Si, 
cependant,  au  lieu  de  so  réunir  è l'amiral  Ganteaume,  cette  escadre  se 
réunissait  à l'amiral  Villeneuve,  je  serais  à temps  de  faire  connaître,  d’ici 
è deux  mois,  ce  qu’il  faudrait  faire.  Les  tempêtes  que  vous  me  dites  exister 
sur  l'Océan  me  font  espérer  qu’enfin  Ganteaume  sortira.  Je  crois  que  le 
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nombre  des  vaisseaux  espagnols  que  l'amiral  Villeneuve  pourrait  rallier 
à Cadix  ne  serait  qu'dgal  à celui  des  vaisseaux  anglais  qu'il  attirerait.  Si 
l'Espagne  envoie  les  6 vaisseaux  de  Carthagiue  à Toulon , je  ferai  une 
telle  peur  aux  Anglais,  qu'ils  seront  forcds  d'y  tenir  une  force  imposante, 
car  je  menacerai  l'Egypte  de  tant  de  manières  et  si  évidemment,  qu'ils 
craindront  un  grand  coup;  ils  croiront  que  mes  escadres  vont  aux  Indes 
orientales,  ce  qui  dès  lors  paraîtrait  être  une  opération  combinée.  Ajoutez 
que  la  saison  dans  laquelle  nous  allons  entrer  est  la  véritable  saison  pour 
une  expédition  d'Egypte.  Si  les  Anglais  sont  obligés  de  tenir  6 vaisseaux 
à Toulon  et  6 vaisseaux  à Cadix  pour  être  maîtres  du  détroit,  ce  sera 
une  belle  et  puissante  diversion.  Quand  l'amiral  Villeneuve  se  présentera 
devant  le  Fcrrol,  il  n'y  trouvera  pas  une  escadre  anglaise  égale  à celle 
qui  doit  le  joindre,  car  les  Anglais  observeront  plutôt  qu'ils  ne  bloque- 
ront le  Ferrol.  D'ailleurs,  l'escadre  anglaise  du  Ferrol  ne  saura  pas  où  va 
Villeneuve;  elle  ne  saura  pas  si  l'escadre  qu'elle  voit  n'est  pas  celle  de 
Brest.  Villeneuve  a déjà  avec  lui  a a vaisseaux;  en  supposant  que  Magon 
le  rejoigne,  cette  force  serait  suffisante  pour  se  présenter  devant  Brest, 
l'amiral  Ganteaume  surtout  étant  prévenu.  Soyez  certain  qu'il  trouvera 
au  Ferrol  plus  de  1 4 vaisseaux  français  ou  espagnols,  ce  qui  rompra  tout 
équilibre,  quand  môme  les  7 ou  8 vaisseaux  anglais  du  Ferrol  joindraient 
à temps  Cornwallis. 

Parlez  à Vanlerberghe  et  è Ouvrard  pour  qu'ils  fassent  passer  du  bis- 
cuit au  Ferrol. 

Missiessy  va  arriver.  11  y aurait  un  projet  qui  pourrait  avoir  quelque 
avantage,  ce  serait  de  le  faire  venir  à Toulon,  avec  les  6 vaisseaux  de 
Carthagène;  cela  ferait  1 1 vaisseaux.  L'Annibal,  qui  pourrait  être  propre 
à une  campagne  d’été,  ferait  le  douzième.  Ou  les  Anglais  me  les  bloque- 
raient, ou  ils  ne  me  les  bloqueraient  pas  : s'ils  les  bloquent,  je  ne  les 
fais  point  sortir,  et  j'occuperai  ainsi,  entre  Cadix  et  Toulon,  30  vais- 
seaux de  guerre  anglais;  s'ils  ne  les  bloquent  pas,  je  les  enverrai  à Cadix 
se  joindre  aux  8 vaisseaux  espagnols  et  venir  débloquer  le  Ferrol.  Cette 
hypothèse  ne  parait  pas  très-probable,  car  la  garnison  de  Malte  serait 
compromise,  et  l'Égypte  leur  donnerait  alors  une  alarme  épouvantable. 
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J'ai  une  armée  prèle  i Tarente,  el  j'y  ai  un  million  de  râlions  de  biscuit. 
Si  Missiessy  y arrivait  avant  le  i"  prairial,  il  pourrait  être  avant  le  5 à 
Toulon.  Cependant  ces  combinaisons  sont  soumises  au  départ  du  géné- 
ral Magon.  S'il  ne  partait  pas  avant  le  ao  floréal  cl  qu'il  dût  aller  à San- 
tiago, il  faudrait  réunir  beaucoup  de  forces  à Cadix  ; l'escadre  de  Car- 
thagène,  approvisionnée,  et  l'escadre  de  l'amiral  Missiessy  pourraient 
nous  offrir  à Cadix  une  vingtaine  de  vaisseaux.  Dans  cette  hypothèse,  il 
serait  nécessaire  d'avoir  k Toulon  une  certaine  quantité  de  vivres  que 
l'on  chargerait  sur  des  flûtes,  et  que  l'amiral  Missiessy  porterait  à Cadix 
pour  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Ainsi,  si  le  général  Magon  n'était 
point  parti  et  que  l’amiral  Villeneuve  dût  aller  à Santiago,  quand  même 
l'amiral  Magon  ne  pourrait  sortir  assez  k temps  pour  arriver  dans  cette 
baie,  l'amiral  Villeneuve  doit  retourner  à Cadix  d'après  scs  instructions. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  réunir  dans  ce  port  le  plus  de  vaisseaux  possible  ; 
les  deux  vaisseaux  de  l'amiral  .Magon,  s'il  n'a  pu  aller  à Santiago,  ceux 
de  l'amiral  Missiessy,  et  tous  les  espagnols  de  Cartliagène.  J’ai  tout  cet 
échiquier  très-présent. 

A la  fin  de  floréal,  où  il  sera  décidé  si  les  généraux  Magon  et  Gan- 
tcaume  partent  ou  ne  partent  pas,  les  choses  seront  déjà  éclaircies;  mais, 
pour  être  en  état  d'agir  selon  les  circonstances,  il  faut  beaucoup  de  vivres 
à Toulon,  à Rochefort,  à Brest,  à Lorient.  Ce  n'est  donc  pas  le  cas  de 
faire  de  ridicules  économies,  d’autant  plus  que  cette  dépense  ne  peut  être 
considérée  comme  de  l'argent  perdu.  Faites  doubler  les  commandes  qui 
ont  été  faites,  afin  que,  dans  le  cas  où  j'aurais  besoin  de  vivres,  je  les 
trouve.  Calculez  les  différentes  chances  qui  se  présentent,  et  que  partout 
les  vivres  ne  soient  un  obstacle  à rien.  Vous  ordonnerez  donc  bien  positi- 
vement que  la  fin  de  floréal  et  les  mois  de  prairial  et  de  messidor  soient 
employés  à confectionner  le  plus  de  vivres  qu'il  sera  possible  dans  les 
ports  de  Brest,  Rochefort,  Lorient  et  Toulon.  Après  tout,  une  ration  com- 
plète coûte  vingt  sous;  c'est  donc  une  avance  de  deux  ou  trois  millions;  je 
dis  une  avance , car,  quand  je  n’en  aurais  pas  besoin , les  vivres  me  restent. 
Et  si,  par  des  événements  qu'on  ne  peut  calculer,  mon  grand  projet  venait 
à être  déjoué,  vous  entendez  bien  que  je  ne  veux  pas  être  arrêté  par  le 
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d((faut  de  vivres.  J’ai  fait  faire  du  biscuit  à Oslende;  Savary*  m'en  a ap- 
porté de  deux  ans;  il  est  sain  comme  s'il  était  d’hier.  Quand  on  peut  si 
longtemps  garder  des  vivres,  et  dans  une  guerre  aussi  active,  c’est  une 
grande  ignorance  de  n’en  pas  avoir  beaucoup.  Je  ne  veux  pas  être  retardé 
de  deux  jours  pour  raison  de  vivres.  Forcei  tous  les  moyens,  et  que  j’aie, 
dans  mes  quatre  grands  ports,  au  moins  7 à 8,000,000  de  rations  de 
vivres. 

.4yez  soin,  si  vous  expédiez  des  bâtiments,  indépendamment  de  l’amiral 
Magon,  de  no  rien  écrire  qui  puisse  nous  gêner  ensuite,  dans  l’incertitude 
de  savoir  si  un  bâtiment  est  ou  non  arrivé.  C'est  dans  cette  manière  de 
voir  que  je  vous  ai  prescrit  de  vous  borner,  en  expédiant  un  brick  à l'a- 
miral Villeneuve,  à l’instruire  de  l’état  des  choses,  et  lui  ordonner  d'at- 
tendre quelques  jours,  sans  lui  donner  aucun  autre  ordre.  Si  le  général 
Magon  est  parti,  j’approuve  que  les  deux  frégates  de  Lorient  partent, 
quand  il  sera  décidé  que  Canteaume  ne  doit  plus  partir,  et  portent  à l'a- 
miral Villeneuve  l’ordre  de  se  porter  sur  le  Ferrol,  sans  perdre  de  temps. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  en  écrivant  par  ces  frégates,  vous 
devez  remettre  une  lettre  è chaque  capitaine,  afin  d’en  prévenir  la  perte 
en  cas  de  séparation  ou  d'événements  malheureux.  J’imagine  que  vous 
avez  fait  autant  de  copies  de  ma  dépêche  que  l’amiral  Magon  a de  bâti- 
ments, en  faisant  sentir  à cet  amiral  la  nécessité  de  la  faire  parvenir 
à sa  destination,  et  que  vous  avez  donné  ordre,  en  cas  de  séparation,  à 
ces  bâtiments  d'arriver. 

NAPOLéoV. 

Golura.  pdr  M**  la  duebeaM;  Dtyrèa. 
f Eo  miaai*  aiu  AnJi.  à*  f'Ew|L) 


8686. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

ileuodric,  i5  floral  an  aiu  (S  mai  i8o5). 

Le  ministre  de  l’intérieur  me  fera  connaître  quel  emploi  peut  être 
donné  au  maire  d’Alba.  Un  emploi  de  a à 3, 000  livres  de  rente  peut 

' Daniel  Savary.  contre-amiral. 
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convenir  à sa  modique  fortune.  Je  ne  veux  pas  le  destituer,  vu  qu’il  est 
un  des  coryphées  du  parti  qui  a fait  triompher  la  France,  et  que  sa  des- 
titution ne  pourrait  être  qu'un  mauvais  exemple  et  peu  encourageant 
pour  ses  amis. 

N.VPOCtOV. 


Cooim,  par  M.  i«  comte  de  Monlaiivel. 


8687. 

DÉCRET. 

Alexandrie.  i5  floréal  an  xiit  (5  mai  iSoô). 

Article  I".  Il  sera  élevé  dans  la  plaine  de  Marengo  un  monument  à 
la  mémoire  des  braves  morts  dans  cette  journée. 

Art.  2.  Ce  monument  consistera  en  une  pyramide  de  grande  dimen- 
sion. Dans  l'intérieur  de  cette  pyramide  sera  pratiquée  une  chambre  re- 
vêtue de  tables  de  marbre,  sur  lesquelles  seront  inscrits  les  noms  des 
hommes  qui  sont  morts. 

Art.  3.  Le  génie  militaire  sera  chargé  de  l'exécution  dudit  monument. 
Il  y sera  employé,  dès  celte  année,  3o,ooo  francs  sur  les  fonds  du  génie. 

Art.  /i.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Napoléov. 

.Arebivra  «W  PKaipirv. 


8688. 

AU  MARÉCHAL  RERTIIIER. 

.UfRUodrir,  i6  «ii  un  (6  mai  iüo5>. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  uu  projet  de  décret  pour  le  monu- 
ment dont  j'ai  posé  la  première  pierre.  Mon  intention  est  que  sur-le-champ 
le  génie  fasse  travailler  à poser  la  première  pierre;  que  des  fondations 
soient  faites  autant  qu’il  sera  nécessaire,  et  que  l’on  construise  un  bloc  de 
maçonnerie;  on  y mettra  des  médailles  et  pièces  de  monnaies  qui  puissent 
conserver  le  souvenir  de  l’époque  actuelle.  Mon  intention  est  que  ce 
monument  soit  une  pyramide  toute  en  grosses  pierres,  afin  d'ètrc  à l’abri 
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du  temps.  Je  désirerais  qu’elle  codUt  tout  au  plus  3oo,ooo  francs.  On 
mettra,  s'il  est  nécessaire,  deux  ou  trois  ans  à la  construire;  3o,ooo  fr. 
cette  année,  du  génie.  On  suivra  les  mêmes  dimensions  de  la  grande 
pyramide  d'Egypte,  bien  entendu  qu’elle  sera  moindre;  une  dispoâtion 
analogue  peut  être  déterminée  par  le  prix  à y mettre;  assez  grande  pour 
avoir  une  belle  salle  intérieure,  obscure;  et,  sur  des  tables  de  marbre, 
seront  écrits  les  détails  de  la  bataille,  les  noms  des  soldats  morts  et  dif- 
férents événements.  Je  ne  verrai  aucun  inconvénient  à ce  que  sur  une 
table  de  marbre  soit  le  plan  figuré  de  la  bataille.  Il  n’y  aura  pas  besoin 
d’escaliers  pour  monter  dessus;  qu’on  y monte  de  bloc  en  bloc,  comme  sur 
celle  d’Égvpte.  Ainsi,  avant  huit  jours,  je  désire  que  la  première  pierre 
soit  véritablement  posée  sous  de  gros  blocs,  de  manière  qu’elle  ne  soit  pas 
dérangée,  et  que  ce  qu'on  y a fait  ne  soit  pas  à faire.  Vous  me  présenlerez 
le  plan  à .Milan.  Cette  année,  avant  le  i"  frimaire,  je  déterminerai  ce 
qui  devra  être  fait.  Je  désire  que  Cbasseloup  fasse  placer,  cette  année,  à 
Dego  et  Monlenotte  des  inscriptions  sur  de  petits  monuments  d’un  goût 
extrêmement  simple,  et  qui  ne  doivent  pas  coûter  plus  de  b,ooo  francs  ; 
è Dego,  à l’endroit  au  delà  de  la  rivière,  ou  j’ai  fait  les  dispositions  de 

la  bataille;  à Montenotte,  au  delà  de ',  au  point  où  la  colonne 

qui  a tourné  est  venue  attaquer  l’ennemi.  Vous  mettrez  les  inscriptions, 
(|ui  devront  être  inscrites  sur  des  tables  de  marbre.  Il  y sera  rappelé  la 
reprise  de  Dego  et  l’affaire  de  Gosseria.  Un  à Mondovi,  où  les  ennemis 
avaient  leur  redoute. 

N.vpoikov. 

.4refa)*v)i  de  rEtii|iw. 

8689. 

A ,M.  CAMBACÉRÈS. 

^^xandrie,  i6  (ItKreal  *n  xm  (6  mai  i8o5). 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  un  rapport  du  préfet  de  police,  que 
je  vous  prie  de  lire  avec  attention.  Comme  c’est  une  alfaire  d’espionnage. 


' LiK*nn(»  sur  la  minute. 
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je  crois  qu'il  faut  traduire  ces  individus  devant  une  commission  militaire 
et  les  faire  fusiller.  Si  vous  trouver  les  preuves  suffisantes,  envoyei-moi 
le  projet  de  ddcret.  Cet  exemple  produira  un  bon  cCTet,  et  je  le  crois 
nécessaire.  Vous  comprenez  facilement  que,  dans  un  moment  où  je  fais 
mouvoir  tant  d’escadres,  il  faut  sévir  contre  les  espions. 

Napoléox. 

rotnin.  par  M.  duc  d«  Camhaofrè*. 

< Ea  oMsttU  «ai  Ants.  4*  TBi^.  ) 

8690. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

.AlrtondHe,  ifi  an  tm  (6  mai  i8o&). 

M.  Jérôme  est  arrivé  ù Lisbonne  avec  mademoiselle  Paterson,  sa  maî- 
tresse. J'ai  donné  l’ordre  qu’il  se  rende  auprès  de  moi,  et  j’ai  ordonné 
que  sa  mailressc  fût  rembarquée  pour  l’Amérique.  Je  vous  prie  de  me 
faire  connaître  ce  qu’il  faut  faire  pour  le  train  de  cette  affaire,  et  pour 

que  le  mariage  fût  tout  ù ' ; et  le  modèle  des  actes  qu’il 

faudrait  qu’il  signât,  s’il  y avait  son  consentement. 

.NtPOLéon. 

Arriûtei  rKoipir^. 

8691. 

A M.  JÉRÔME  BONAPARTE. 

Aleundria,  i6  florval  an  im  (6  mai  i6o5). 

Mon  Frère,  votre  lettre  de  ce  matin  m’apprend  votre  arrivée  à Alexan- 
drie. Il  n’y  a point  de  fautes  qu’un  véritable  repentir  n’elface  à mes  yeux. 
Votre  union  avec  mademoiselle  Paterson  est  nulle  aux  yeux  de  la  reli- 
gion comme  aux  yeux  de  la  loi.  Ecrivez  à mademoiselle  Paterson  de  s’en 
retourner  en  Amérique.  Je  lui  accorderai  une  pension  de  60,000  francs, 
sa  vie  durant,  ù condition  que,  dans  aucun  cas,  elle  ne  portera  mon  nom, 
droit  qu’elle  n’a  pas  dans  la  non-existence  de  son  union.  Vous-même, 

' LacutM*  dans  ta  miouU*. 
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faites-lui  connailre  que  vous  n'avez  pu  ni  ne  pouvez  changer  la  nature 
des  choses.  Votre  mariage  ainsi  annulé  dans  votre  propre  volonté,  je  vous 
rendrai  mon  amitié,  et  je  reprendrai  les  sentiments  que  j'ai  eus  pour 
vous  depuis  votre  enfance,  espérant  que  vous  vous  en  rendrez  digne  par 
les  soins  que  vous  porterez  & acquérir  ma  reconnaissance  et  à vous  dis- 
tinguer dans  mes  armées. 

Napoléox. 

Comm.  p«r  8.  A.  M**  U pritKcne  Baciwrhi, 

mtaiil*  ««t  Airh.  l'Hnip.  ) 

8692. 

A LA  PRINCESSE  ÉLISA, 

GRANDB-DCCBBASB  DE  TOSC.AffB. 

Alexandrie»  i6  florvni  an  tm  (6  mai  i8n5). 

Ma  Sœur,  M.  Jérôme  est  arrivé;  j'ai  été  satisfait  de  ses  sentiments. 
Son  secrétaire,  qui  est  à Milan,  doit  se  rendre  auprès  de  mademoiselle 
Paterson  pour  lui  faire  connaître  l'état  des  choses,  et  lui  faire  sentir 
que  son  mariage,  nul  aux  yeux  de  la  religion  comme  aux  yeux  de  la 
loi,  doit  l'étre  à ses  yeux.  Parlez  à M.  Lecamus,  et  écrivez  dans  ce  sens  à 
M.  Jérôme.  Faites-lui  connaître  la  nécessité  dont  il  est  pour  lui  de  tenir 
exactement  les  promesses  qu'il  m'a  faites,  car  c'est  à cette  condition  que 
j'ai  pu  lui  rendre  mon  amitié. 

NAPObéoX. 

Comm.  {«r  $.  A.  M~*  la  prînrraae  Bartorrbi. 

8693. 

A M.  FOUCHÉ. 

Alftiaiidrifi,  t6  Oontalau  iiii  (6  mai  tëo5). 

Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  de  quelle  manière  mes- 
sieurs les  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  dilapidaient  la  forêt  d'Armain- 
villiers  : faisaient-ils  des  coupes  è leur  compte  ou  coupaient-ils  des  arhres 
isolés? 


Archifn  de  rEmpîir. 


Napoléov. 
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8694. 

Af  MARÉCHAL  DAVOCT. 

Alei<aiJri««  i6  Oi>r^)  an  tut  (6  nui  i6o5). 

Mon  Cousin,  les  lîchecs  qu'a  «Iprouvës  l’amiral  Ver  Huell  proviennent 
de  l'excès  de  conGance  de  cet  amiral  et  du  peu  de  précautions  qui  ont 
été  prises.  Nous  avons  pour  principe  de  ne  point  faire  marcher  seuls  les 
bateaux  canonniers.  Je  regrette  peu  les  bâlimenLs,  mais  beaucoup  les 
aoo  hommes  des  .oj*  el  to8*  régiments,  qui  sont  prisonniers.  Veillez  à 
ce  que  l’on  prenne  plus  de  précautions;  le  passage  du  cap  Grisnez  n’a 
rien  de  commun  avec  les  passages  d'Ostende  et  de  Dunkerque. 

.Napolbov. 

r<i>niin.  |A«r  U mar^Jtak>  prinrAMt  «J'Eckitiûiil. 

( Ea  nrjiute  aat  Arcb.  ie  I'Ci»}i.  > 


8695. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

.Aleundrie,  17  florvul  Bn  siii  (7  ras.  180S). 

Monsieur  Derrès,  je  reçois  votre  lettre  du  a a floréal.  11  parait  que 
vous  avez  reçu  des  dépêches  télégraphiques  du  i a,  el  que  l’escadre  de 
Rrest  n’était  pas  partie;  cependant  les  dépêches  du  ao  annonçaient  que 
l’ennemi  s’était  éloigné,  el  faisaient  espérer  que  l'escadre  aurait  pu  sortir. 
Envoyez-moi  copie  de  toutes  les  dépêches  que  vous  avez  envoyées  par  le 
Prâideiit. 

Ordonnez  une  presse  de  matelots  à Bordeaux;  vous  aurez  alors  de  quoi 
armer  la  Thdtû. 

Mon  intention  est  que  toute  la  flottille  batave,  chaloupes  canonnières 
el  bateaux  canonniers,  soit  réunie  à Amhleteuse.  Les  corvettes  de  pèche 
doivent  rester  à Calais  avec  une  portion  des  écuries.  La  question  n’est 
point  de  savoir  si  les  travaux  qu’on  fait  dans  la  cunette  d’Amhleteuse  se 
comblent  ou  non,  mais  bien  si  celte  cunette  peut  contenir  des  bateaux. 
Je  pense  donc  qu’il  faut  ordonner  ce  travail,  afin  que  la  flottille  batave 


Digitized  by  Google 


473 


CORRKSPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.—  AN  XIII  (1805). 

soit  contenue  tout  entière  dans  ce  port.  Une  fois  l'année  passée  et  l'expé- 
dition terminée,  nous  n'aurons  plus  besoin  de  tous  ces  ports  de  cam- 
pagne. 

Il  parait,  par  la  dépêche  télégraphique  ci-jointe,  que  l’escadre  de 
Brest  aurait  pu  sortir. 

Je  vous  avais  ordonné  d’envoyer  en  Corse  des  frégates  pour  ramener 
des  conscrits  et  des  marins.  L'ennemi  ne  tient  plus  la  mer  actuellement 
dans  ces  parages;  faites-moi  connaître  si  mes  ordres  sont  exécutés. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  un  journal  des  forces  que  les  Anglais 
tiennent  devant  Rochefort,  Lorient,  Toulon  et  Marseille. 

.Napoléon. 

Cenun.  pir  M**  U duebeMe  Decn*».  * 

( Kn  oMiiatf  IM  Artb.  l'Bnf  ) 


869G. 

A M.  LKBRU.V. 

i8  florràl  iii  1111  (8  mâi  t8oI>). 

J'ai  nommé  M.  Plancy, sous-préfet  de  Soissons,  préfet  d'Ivrée.  Je  désire 
qu’il  s’y  rende  le  plus  tôt  possible,  et  y déploie  le  zèle,  l’assiduité  et  le 
talent  que  je  suis  en  droit  d'attendre  de  votre  beau-GIs.  Il  arrive  dans  un 
pays  où  il  y a du  bien  à faire,  dans  un  pays  où  l’on  est  extrêmement  sen- 
sible à la  bonne  administration,  à la  sévère  probité  et  aux  bonnes  ma- 
nières. Je  suis  extrêmement  satisfait  de  la  partie  de  mon  royaume  où  je 
suis  arrivé.  J’y  ai  trouvé  le  même  esprit  qu’au  delà  des  Alpes. 

Napoléon. 

.^rdinc*  de  rEnpire. 

8697. 

A M.  GAUDl.N. 

Patir,  flortal  an.iiii  (8  qtai  i8o5). 

Les  rentes  à Turin  sont  à moins  de  trente  pour  cent.  Mon  intention 
est  d’en  faire  acheter  le  plus  pos.sible.  Vous  trouverez  ci-joint  un  mandat 
du  payeur  de  la  37*  division  militaire,  que  vous  remettrez  à M.  Mollien, 

t.  60 
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qui  le  fera  rembourser.  Vous  trouverez  aussi  une  note  que  m'envoie  ce 
payeur,  à laquelle  vous  rtipondrez.  II  faut  distinguer  si  ce  sont  des  rentes 
du  royaume  d'Italie  que  nous  ne  devions  pas  payer,  et  il  n’y  a nul  doute 
qu'il  ne  faille  accepter  celte  j>roposilion;  si,  au  contraire,  cela  apparte- 
nait à des  couvents  supprimés  on  autres  objets  de  celle  nature  que  vous 
croyiez  ne  devoir  point  rembourser  en  conséquence  du  droit  d’épargne, 
alors  je  pense  qu’il  ne  faut  pas  acheter.  Le  royaume  d'Italie  doit  un 
million  pour  la  portion  de  la  dette  du  Novarais.  Si  ce  royaume  avait  des 
crédits  sur  Turin,  ne  pourrait-on  pas  les  effacer  et  les  prendre  en  compte 
de  ce  qu'il  doit?  Mon  intention  donc  est  que  i\l.  Mollien  fasse  acheter, 
jusqu’à  concurrence  de  deux  millions  argent,  toutes  les  rentes  qui  pour- 
raient se  trouver  et  revenant  à moins  de  trente  pour  cent.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  vous  dire  combien  il  est  essentiel  de  garder  le  plus  profond 
secret,  et  que  M.  Mollien  traite  celte  affaire  directement  avec  ce  payeur. 
Il  y a là-dessous  des  rentes  qui  appartiennent  à quelques  étrangers;  il  fau- 
drait tacher  de  lea  acheter  à ce  cours.  Je  désirerais  bien  que,  l'année  pro- 
chaine, les  rentes  viagères  et  pensions  du  Piémont  fussent  toutes  payées 
à Paris. 

Napoléos. 


ArrWvw  d»  TEmpire. 


8698. 

Ali  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Pavif.  i8  «a  iiii  (8  mai  i8o5). 

Je  vous  renvoie  vos  lettres  de  file  de  France.  Je  n’y  vois  que  des  dis- 
cussions assez  peu  modestes  entre  Linois,  qui  est  un  homme  médiocre, 
et  Decaen,  homme  ardent  cl  fougueux,  qui  ne  connail  de  manière  de  sc 

' que  la  force.  Le  résultat  de  ces  discussions  est  que  Linois  restera 

le  moins  possible  à l'ile  de  France;  qu’il  fera  beaucoup  de  croisières,  et 
que,  s’il  perd  une  ou  deux  frégates,  ce  sera  une  perte  sur  laquelle  j’aurai 
calculé,  mais  qui  aura  coûté  cher  à l’ennemi.  Dans  cette  situation  des 
choses,  vous  devez  modérer  un  peu  le  général ’ Ecrivez  à 

' lAacunc  (Uqa  I«  minute.  : * Des  moto  iUisiblef.. 
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Linois  qu'un  peu  plus  de  ïèle,  d'activité,  de  hardiesse  à la  mer  doit  être 
l’esprit  d'une  croisière  comme  celle  des  Indes. 

Nvpoléoa.  . ■ 

Arthivw  de  i'EmfMrx'. 

8699. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

P«vi«,  1^  un  tiii  (8  nui  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  lü.  .Magon  est  parti;  cette 
nouvelle  m'est  bien  précieuse;  dès  lors  toutes  les  hypothèses  sur  San- 
tiago sont  h bas,  c.t  il  est  de  toute  évidence  que  l'amiral  Villeneuve  se 
dirigera  sur  lè  Ferrol.  Si  la  frégate  fa  bidon  n’est  pas  partie,  vous  la 
chargerez  de  modifications  aux  instructions  dont  le  général  Magon  est 
porteur,  et  vous  lui  ordonnerez,  au  lieu  de  rester  trente-cinq  jours,  de 
ne  rester  qu’un  mois.  Si  la  Dldon  était  partie,  faites  alors  partir  la  Tufiazf. 
Vous  ferez  connaître,  par  cette  frégate,  l’état  des  choses  à l'amiral  Ville- 
neuve;  vous  lui  direz  que  mon  intention  n'est  pas  qu'il  reste  en  Amérique 
plus  d’un  mois  après  l’arrivée  de  l’amiral  Magon;  que,  si  l'aminil  Gan- 
teaume  peut  sortir  avant  le  i"  prairial,  il  sortira;  que,  passé  le  i"  prai- 
rial, il  ne  sortira  plus  et  l’attendra  de  pied  ferme. 

Ainsi  donc,  au  plus  tard,  le  lo  messidor,  Villeneuve  doit  marcher  et 
arriver  comme  un  trait  sur  le  Ferrol.  Quant  à Ganteauinc,  si,  au  3o  flo- 
réal, il  n'est  pas  parti,  mon  intention  est  qu'il  ne  sorte  plus,  mais  qu'il 
reste  cependant  toujours  embarqué,  toujours  en  haleine,  toujours  bien 
approvisionné.  Vous  lui  ferez  connaître  alors  le  plan  de  cam|>agae;  mais, 
pour  qu’il  se  tienne  plus  sur  scs  gardes,  vous  lui  annoncerez  que  Ville- 
neuve  doit  paraître  devant  Brest  du  ao  au  3o  messidor.  Je  pense  qu'il 
est  assez  utile  que  vous  fassiez  mettre  dans  les  journaux  de  Hollande  qu’une 
nouvelle  escadre,  sous  les  ordres  de  l’amiral  Magon,  forte  de  3 vaisseaux 
et  h frégates,  est  partie  de  Rochefort,  qu’elle  a è bord  cet  oflicier  que 
devait  amener  Lauriston,  que  vous  nommerez,  et  qu’on  dira  avoir  été 
prisonnier  à Sainte-Hélène  tant  de  temps.  En  déflnitivc,  je  tiens  invaria- 
blement à ce  système  : Ganteaume  doit  sortir,  s’il  le  peut,  jusqu’au  3o  flo- 
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r(!al,  i minuit.  Au  momcnl  du  lever  du  soleil  du  t*'  prairial,  aurait-il 
toutes  les  occasions  possibles,  il  attendra  de  pied  ferme  A Brest,  cl  ne 
sortira  plus.  L'amiral  Villeneuve  sera  instniit  de  ces  dispositions  par  la 
Topaze;  il  aura  l'ordre,  le  lo  messidor,  de  partir;  le  Président  partira  de 
Lorient  le  j"  prairial;  il  fera  connaitre  à Villeneuve  que  Ganteaume  n'est 
pas  parti,  qu'il  ne  doit  plus  perdre  une  heure,  qu’il  est  inutile  qu’il  attende 
davanLnge.  A cet  effet,  vous  ordonnerez  à Ganteaume,  si  le  3o  floréal 
à minuit  il  n'csl  pas  parti,  d'expédier  aussitôt  un  courrier  au  comman- 
dant du  Président  pour  le  faire  partir  sur-le-champ.  Par  ce  moyen,  on 
épargnera  beaucoup  de  jours.  Le  paquet  aura  été  envoyé  d'avance  au 
commandant  du  Président.  Au  ah  messidor  je  serai  sur  la  côte,  et,  au 
10  thermidor,  j’attendrai  le  retour  de  mes  escadres. 

Quant  au  ll^lus  et  à la  Cybèlc,  si  je  pouvais  les  envoyer  au  Sénégal 
ravager  les  colonies  anglaLses  d'Afrique,  cela  obligerait  les  Anglais  à y 
envoyer  a vaisseaux;  si  cela  n’est  pas  possible,  faites-les  armer  promp- 
tement, et  je  les  combinerai  avec  l’escadre  de  Missiessy,  dont  le  retour 
me  paraît  imminent.  Quant  au  Fcrrol,  faites  armer  les  5 vaisseaux.  Quand 
le  i"  prairial  sera  arrivé,  j'écrirai  en  ELspagne  pour  que  tous  les  efforts 
soient  dirigés  sur  re  port;  j'ai  la  conGancc  que  j'y  aurai  lo  vaisseaux 
espagnols;  Villeneuve  aura  alors  19  vaisseaux  français  et  iff  espagnols; 
total  35  vaisseaux.  Il  sera  facile  de  faire  que  l’ennemi  n'en  ait  devant 
Brest  que  18;  il  n'y  aura  qu'à  faire  grand  bruit  de  a vieux  vaisseaux  de 
l'escadre,  et  les  faire  rentrer  dans  le  port;  mais  il  faut  d'abord  gagner 
l'époque  du  1"  prairial.  Tâchez  donc  de  faire  armer  FOcéan,  si  vous 
pouvez,  ne  serait-ce  que  pour  le  combat  de  Brest.  Il  y aurait  tout  le 
temps  de  faire  à BerUicaume  toutes  les  batteries  qu’oü  voudrait.  Donnez 
l'ordre  à l’amiral  Ganteaume  et  au  préfet  maritime  de  les  faire  faire  sur- 
le-champ  par  la  marine.  Il  me  semble  qu'il  peut  y avoir  tel  cas  où  une 
forte  protection  bien  assurée  là  peut  être  très-importante.  Je  pense  aussi 
que  vous  ferez  armer  toutes  les  chaloupes  canonnières  qui  sont  à Brest, 
ne  fùl-ce  qu’avec  des  ouvriers  et  les  mouvements  du  port.  Ce  seront  des 
ressources  précieuses  au  mois  de  messidor  et  au  moment  du  combat; 
mais  nous  avons  le  temps  de  penser  à tout  cela.  Pressez  l'armement  du 
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Régubu  et  des  vaisseaux  du  Ferrol.  Écrive?,  à M.  Schimmelpenatnck  pour 
faire  armer  les  a autres  vaisseaux  qu'on  a,  afin  qu'on  les  envoie  au  Texel, 
pour  obliger  l’ennemi  à renforcer  sa  croisière  d’Yarmouth. 

NiPOXÉO». 

Je  VOUS  recommande  les  vivres;  que  j’en  aie  à Cherbourg,  à Brest, 
A Boulogne;  que  l’amiral  Missiessy,  quelque  part  qu'il  se  présente,  ne 
soit  pas  arrêté  d’une  heure;  enfin  il  me  faut  des  vivres  partout;  arrangez- 
vous  en  conséquence.  Donnez  ordre  au  contre-amiral  Gourdon  de  vous 
envoyer  des  courriers,  tous  les  cinq  jours,  pour  vous  instruire  du  mouve- 
ment des  croisières  ; cela  est  nécessaire  pour  les  opérations  de  Missiessy. 


CoBim.  pir  M**  !■  duefaeaif  D«crèi. 

(Ra  »ox  Arch.  rf* 

8700. 

A L’AMIRAL  VILLENELVE. 

Pavîe,  iS  florcal  an  »n  (6  mai  iSoS). 

PRKMIÉHK  rS.STRl)CTIO?I.S. 

Votre  armée,  composée  de  vaisseaux  français  et  de  6 vaisseaux 
1 espagnols,  sera  renforcée  au  Ferrol  par  5 autres  de  nos  vaisseaux,  et 

par  9 vaisseaux  du  roi  d'Espagne;  ce  qui  portera  votre  force  A 19  de 
nos  vaisseaux  et  A i 5 vaisseaux  du  roi  d’Espagne. 

Nous  avons  5 vaisseaux  et  3 frégates  dans  la  rade  de  l’île  d’Aix,  et  un 
vaisseau  et  une  frégate  dans  la  rade  de  Lorient,  tout  prêts  A appareiller. 
Nous  vous  laissons  le  maître  de  vous  détourner  de  votre  roule  pour  rallier 
ces  6 vaisseaux  A votre  escadre,  consultant  A cet  effet  la  nature  des  vents 
et  des  circonstances. 

Si  notre  escadre  du  Ferrol  était  plusieurs  jours  sans  pouvoir  sortir, 
vous  y verriez  une  raison  pour  vous  présenter  devant  l’île  d’Aix  sans  perdre 
de  temps,  donnant  ordre  A l'escadre  du  Ferrol  de  vous  y joindre,  ce 
qu’elle  pourrait  faire  facilement,  puisque  vous  dispersez  la  croisière  enne- 
mie. Si,  au  contraire,  les  escadres  du  Ferrol  avaient  le  temps  favorable 
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pour  sortir  et  se  ranger  sous  votre  pavillon  sans  éprouver  aucun  retard, 
et  que  les  vents  fussent  tels  que  vous  conçussiez  l’espérance  de  vous  por- 
ter rapidement  à votre  destination,  peut-être  scraiuil  préférable  de  laisser 
de  côté  l’escadre  de  Rochefort  pour  ne  point  vous  détourner  de  votre 
route,  parce  que.  tout  retard  aurait  pour  résultat  de  rendre  plus  consi- 
dérable la  croisière  ennemie  devant  Brest.  Vous  manœuvrerez  donc  pour 
opérer  votre  réunion  avec  l’escadre  de  l’amiral  Ganteaume,  mouillée  en 
avant  du  goulet  sous  la  protection  des  batteries  considérables  que  nous 
avons  fait  établir  entre  Berlheaume  et  Camaret.  Depuis  un  mois,  l'en- 
nemi n’a  été  signalé  qu’au  nombre  de  i&,  de  t8,  et  jamais  plus  de 
ao  vaisseaux.  Notre  intention  est  que  vous  fassiez  votre  jonction  en  évitant 
le  combat,  et  que,  si  vous  êtes  contraint  à un  combat,  il  ait  lieu  le  plus 
près  possible  de  Brest,  afin  que  l’amiral  Ganteaume  puisse  y prendre 
part.  Nous  estimons  que,  dans  votre  marche  du  Ferrol  è Brest,  vous 
devez  changer  de  direction,  afin  d’éviter  do  rencontrer  la  croisière  devant 
Brest,  si  elle  prenait  le  parti  de  s’avancer  à quinze  ou  vingt  lieues  au- 
devant  de  vous.  Dans  votre  dernière  fausse  roule,  vous  devrez  vous  diri- 
ger sur  le  cap  Lizard,  de  manière  è ne  pouvoir  rencontrer  l'ennemi,  ou 
à le  rencontrer  le  plys  près  qu'il  vous  sera  possible  de  Brest. 

Votre  jonction  faite  avec  l’escadre  de  l’amiral  Ganteaume  vous  renfor- 
çant de  a I bons  vaisseaux,  vus  forces  seront  beaucoup  plus  considérables 
que  celles  que  l’ennemi  pourrait  vous  opposer,  et  vous  vous  dirigerez 
sur  Boulogne,  où  nous  serons  de  notre  personne. 

De  toutes  les  opérations,  celle-ci  me  paraît  préférable  comme  la  plus 
sûre.  Mais  si,  arrivé  devant  le  cap  Lizard,  des  vents  ou  d’autres  circons- 
tances favorables  vous  portaient  à penser  qu'il  vous  fut  possible  d'entrer 
dans  la  Manche,  de  gagner  plusieurs  jours  sur  l’escadre  ennemie  de  Brest, 
et  d'arriver  trois  ou  quatre  jours  avant  elle  devant  Boulogne,  nous  vous 
laissons  le  maître  de  ne  point  vous  approcher  de  Brest  et  de  venir  sur 
Boulogne.  Si  votre  présence  nous  rend  maîtres  de  la  mer  pendant  trois 
jours  devant  Boulogne,  nous  avons  toute  faculté  de  faire  notre  expédi- 
tion, composée  de  iSo.ooo  hommes  embarqués  sur  a,ooo  bâtiments. 

Cherbourg  est  armé,  et  peut  contenir  votre  escadre  et  la  protéger 
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contre  toute  espèce  de  forces^  Nous  avons  des  vivres  pour  votre  escadre 
’ à Brest,  Cherbourg  et  Boulogne. 

Nous  nous  en  rapportons  entièrement  à votre  zèle,  à votre  expérience, 
à votre  connaissance  parfaite  de  la  mer  et  des  localités  où  vous  allez  agir, 
pour  faire  tout  ce  qui  paraîtra  convenable  pour  remplir  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé. 

D'après  lu  connaissance  que  nous  avons  de  la  distribution  des  forces 
j ennemies,  nous  avons  lieu  de  croire  qu’avec  une  escadre  plus  forte  (|uc 

I 1 6 vaisseaux  de  guerre,  nous  serions  devant  Boulogne  maîtres  absolus  de 

' la  mer,  en  supposant  que  l’escadre  de  Brest  eût  été  dépassée  et  laissée 

en  arrière. 

Notre  ministre  de  la  marine  est  chargé  de  vous  écrire  en  détail  pour 
vous  recommander  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  l’amiral 
Ganteaume  soit  prévenu  de  tous  vos  mouvements,  soit  à votre  départ  du 
Ferrol,  soit  à votre  arrivée  sur  les  parages  de  Brest. 

i DEIÎXIÉME.S  IXSTRI'CTIONS. 

La  direction  que  vous  devez  prendre  immédiatement  après  votre  jonc- 
tion au  Ferrol  dépend  de  tant  de  circonstances  différentes,  que  je  ne  puis 
que  m’en  rapporter  ù votre  expérience  de  la  mer  et  à votre  zèle  pour 
mon  service.  En  effet,  tant  d'événements  se  sont  passés  depuis  voire 
( départ  pour  la  Martinique;  la  connaissance  des  forces  ennemies  que  vous 

j avez  attirées  en  Amérique,  la  force  de  l’escadre  du  Ferrol  et  de  la  croi- 

sière ennemie  devant  ce  port,  la  situation  de  notre  armée,  sont  autant 
I d'éléments  nécessaires  pour  ordonner  impérieusement  de  votre  destina- 

Ition  ultérieure. 

Le  but  principal  de  toute  l’opération  est  de  nous  procurer  pendant 
I quelques  jours  la  supériorité  devant  Boulogne.  Maîtres  du  détroit  pendant 

quatre  jours,  i 5o,ooo  hommes  embarqués  sur  3,000  bâtiments  achè- 
veraient entièrement  l'expédition.  Pour  arriver  à ce  grand  but,  immédia- 
tement après  votre  apparition  au  Ferrol,  vous  aurez  quatre  partis  à 
prendre  : 

Le  premier,  de  vous  porter  devant  Kochefort,  et  de  vous  réunir  aux 
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5 vaisseaux  que  j'ai  dans  cette  rade;  j'ai  envoyd  des  instructions  au  vais- 
seau le  R^ltu,  qui  est  à Lorient,  de  vous  joindre;  ainsi,  au  nombre  de 
a5  vaisseaux  français  et  de  tS  vaisseaux  espagnols,  de  faire  votre  re'u- 
nion  avec  l'escadre  de  Brest,  et,  au  nombre  de  plus  de  6o  vaisseaux  de 
ligne,  d'entrer  dans  la  Manche. 

Le  deuxième  parti  est  de  laisser  l'escadre  de  Rochefort,  qui  occupe  un 
pareil  nombre  de  vaisseaux  ennemis,  et  de  vous  diriger  le  plus  promp- 
tement possible  sur  Brest,  pour  opérer  votre  jonction  avec  l'amiral  fian- 
teaume. 

Le  troisième  parti  serait,  après  votre  jonction  avec  l'escadre  du  Fer- 
roi,  de  doubler  l'Irlande,  et  vous  joindre  à l’escadre  du  Texel,  forte  de 
7 vaisseaux,  et  au  convoi,  et  d’arriver  devant  Boulogne. 

Le  quatrième  parti  paraît  devoir  être  celui  de  se  diriger  sur  le  cap 
Lizard,  et,  à trente  lieues  au  large,  de  proBter  d’un  vent  d’ouest  pour 
longer  la  côte  d’Angleterre,  éviter  la  rencontre  de  l’escadre  qui  bloque 
Brest,  et  arriver  quatre  ou  cinq  jours  avant  elle  devant  Boulogne. 

Pour  chacune  de  ces  opérations,  en  calculant  les  vivres  que  vous  trou- 
verez à bord  des  vaisseaux  français  et  espagnols,  les  vivres  que  vous 
trouverez  à Rochefort,  vous  en  serez  suHisamment  pourvu;  et,  prévoyant 
dès  longtemps  votre  expédition,  j’en  ai  fait  réunir  une  grande  quantité 
à Brest,  Cherbourg  et  Boulogne. 

Si  vous  prenez  le  parti  de  faire  votre  réunion  avec  l’escadre  de  Brest, 
vous  devez  tenter  de  le  faire  sans  combat,  et,  si  cela  est  trop  difficile, 
calculer  de  manière  à vous  battre  , le  plus  près  do  Brest  qu’il  vous  sera 
possible,  et,  à cet  effet,  de  tromper  l’ennemi  par  de  fausses  routes,  si,  sur 
la  nouvelle  de  votre  apparition  au  Ferrol,  il  prenait  le  parti  de  marcher 
une  vingtaine  de  lieues  à votre  rencontre.  Si.  au  contraire,  vous  prenex 
le  parti  de  doubler  l’Irlande,  vous  devez  passer  hors  de  vue  des  côtes, 
et  rendre  votre  navigation  la  plus  inconnue  que  possible  è l'ennemi,  qui 
pendant  un  temps  vous  croira  retourné  dans  la  Méditerranée,  comme 
on  ne  manquera  pas  de  le  répandre  par  tous  les  moyens. 

L’amiral  Ganteaume,  avec  ai  vaisseaux  approvisionnés  pour  six  mois, 
est  mouillé  en  dehors  du  goulet,  entre  Bertheaume  et  Camaret,  sous  la 
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prol«ction  de  balteries  de  plus  de  i &o  bouches  à Peu.  Du  moment  de  votre 
arrivée  au  Ferrol,  ü mettra  à la  voile;  il  sc  trouve  avoir  des  facilités  pour 
sortir  qu'il  n'aurait  point  dans  toute  autre  position,  en  dedans  du  goulet. 
Dans  le  cas  où  vous  préférerieî  votre  réunion  avec  lîrest,  vous  aurez  soin 
de  prévenir  par  des  bricks  que  vous  ferez  aborder  sur  la  côte  la  plus  près 
de  Brest,  avec  un  oBicier  qui  ne  perdrait  pas  un  moment  pour  se  rendre 
auprès  de  l'amiral  Canteaume. 

Si  vous  doublez  l'Irlande,  vous  irez  au  Texel;  des  instructions  posi- 
tives y ont  été  envoyées,  ainsi  que  sur  la  situalion  de  rennemi  dans  ces 
parages. 

Si,  par  les  événements  survenus  en  Amérique  ou  dans  le  cours  de 
votre  navigation,  vous  vous  trouviez  dans  une  situation  qui  ne  vous  per- 
nrit  pas  de  remplir  ces  instructions,  et  que  vous  ne  dussiez  penser  à 
aucune  nouvelle  opération,  vous  ferez  partir  l'escadre  de  l'amiral  Gour- 
don  avec  les  3 ou  A vaisseaux  meilleurs  marcheurs  espagnols  du  Ferrol , 
pour  établir  une  croisière  conformément  aux  instructions  ci-jointes.  Notre 
intention  est  que  vous  leviez  le  blocus  de  Rocbefort,  que  vous  donniez 
les  instructions  ci-jointes  au  capitaine  Allemand,  dont  vous  favoriserez  la 
sortie,  et  que,  cela  fait,  vous  rameniez  mon  escadre  à Cadix  avec  les  vais- 
seaux du  Ferrol;  que  vous  favorisiez  l’entrée  de  l’escadre  de  Carthagène 
à Cadix,  que  vous  occupiez  le  détroit,  que  vous  ravagiez  la  rade  de 
Gibraltar,  et  que  vous  vous  approvisionniez  là  de  vivres. 

Ce  serait  avec  bien  du  regret  que  je  verrais  que  ces  dernières  cir- 
constances, quelques  combats  même  avec  des  forces  inférieures  que  vous 
auriez  soutenus,  des  circonstances  de  séparation  et  d’autres  événements, 
ajourneraient  l’époque  de  notre  opération  importante.  J’ai  voulu  toute- 
fois pourvoir  aux  partis  que  vous  auriez  à prendre  dans  des  événements 
que  je  ne  puis  calculer,  et  dont  je  ne  puis  avoir  connaissance. 

NAPOLioS. 

CcKQEu.  ptr  M**  la  dudioae  D«crvft. 


Al 
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' 8701. 

A M.  MARET. 

PaTÎ«>,  t8  florra!  an  im  (8  mai  iSi>5). 

Monsieur  Maret,  vous  trouverez  ci-joinl  trois  lettres  que  vous  remettrez 
vous-niéme.  Je  les  laisse  ouvertes  pour  que  vous  voyiez  ce  qu’elles  con- 
tiennent; vous  les  recachellerez  avant  que  de  les  remettre.  Vous  vous 
concerterez  avec  le  grand  chancelier  pour  que,  dans  la  première  heure 
de  mon  arrivée  à Milan,  vous  puissiez  me  présenter  le. projet  de  décret 
qui  institue  le  Conseil  d'état,  le  divise  en  cinq  sections,  nomme  les  pré- 
sidents de  chacune.  Les  ministres  ne  seront  d'aucune  section,  comme 
dans  le  Conseil  d’état  de  Paris.  Mon  intention  est  d'y  placer  le  cardinal 
Caprara,  l’archcvèque  de  Ravenne,  l'archcvèquc  de  Bologne,  et  deux 
prêtres,  l’un  de  Vigevano,  et  l’autre  de  Milan,  capables  de  travailler  et 
qui  seraient  dans  le  cas  d'étre  évêques.  Vous  parlerez  à M.  Marescalchi 
et  au  cardinal  Caprara  pour  connaître  les  deux  individus  que  je  pourrais 
choisir. 

Nxpoléo.v. 

Comm.  par  .M.  k duedr  fUMnno. 

( Ra  annula  «m  Kirh.  Aa  ) 

8702. 

A M.  MELZI, 

GfliFID  CUA?tCBUER  DU  ROTACME  DMTALIE. 

P*«ie,  |8  flort^l  «d  sm  (8  mai  i8o5). 

Monsieur  le  Grand  Chancelier,  mon  intention  est  que  vous  fassiez  con- 
naître aux  ministres  que  mon  intention  est  de  travailler  et  de  correspondre 
directement  avec  eux.  L’exercice  de  l’autorité  que  je  vous  avais  conférée 
se  trouve  alors  suspendu.  Mon  intention  n’en  est  pas  moins  de  prendre 
vos  conseils  dans  les  circonstances  importantes,  désirant  même  que,  toutes 
les  fois  qu’il  y aurait  è votre  connaissance  quelque  partie  du  service  en 
souffrance,  vous  me  le  fassiez  connaître  directement.  , 

Mon  intention  est  de  réunir,  sous  le  titre  de  Conseil  d’état,  vous,  les 
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membres  actuels  de  la  Consulte,  le  ministère,  autant  que  les  affaires  lui 
permettront  de  s'y  trouver,  et  des  membres  du  Corps  lèjjislalif.  Il  sera 
divisé  en  cinq  sections  : justice,  intérieur,  finances,  guerre  et  marine, 
cidte. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez,  ce  soir,  un  projet  de  décret  sur  cet 
objet,  et  la  division  entre  les  cinq  sections. 

Nvpoléos. 

.Archives  de  PEmpire. 

8703. 

\ M.  ALDIM, 

SECRéTAIRB  D'éut  DO  ROVUMB  DMTAL1X, 

Pevie,  i6  floréal  an  ini  (8  umî  i8ori  i. 

Mon  intention  est  que  vous  voyiez  mon  ministre  secrétaire  d'état  Marel 
pour  vous  mettre  au  fait  de  la  manière  dont  je  travaille,  et  que  vous  rac- 
cordiez votre  marche  à celle  que  j’ai  établie.  Vous  ne  devez  désormais 
ni  signer  ni  sceller  aucun  acte  qui  n'émane  de  moi. 

Napoiéov. 

Arcbaes  d«  l'Empire. 

8704. 

A M.  KELICI, 

■mustaz  DE  ■.•ivT<ai«ia  ne  Roviimi  n'mut. 

Parie,  |8  an  ini  (8  mai  iSoS). 

Mensicur  Felici,  mon  Ministre  de  l'intérieur,  mon  intention  est  que 
vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  pour  joindre  au  territoire  de  la 
fonderie  de  Pavie  les  jardins  appartenant  au  domaine,  pour  lui  procurer 
le  courant  d’eau  dont  elle  a besoin  pour  faire  aller  les  foreries  et  les 
martinets;  que  vous  me  remettiez  sons  les  yeux  un  mémoire  qui  me  fasse 
connaître  l'historique  des  travaux  faits  au  canal  de  Pavie  à Milan,  ce  qu'il 
y a de  fait,  ce  qui  reste  à faire,  avec  une  évaluation  de  cette  dépense. 

Remettez-moi,  dans  la  journée  d'aujourd'hui,  le  budget  de  vos  dépenses 
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pour  le  couronnenieni  cl  île  celles  (pi'on  calcule  faites  à l’occasion  de 
mon  arrivde,  soit  pour  ma  suite,  soit  pour  les  personnes  qui  m’accom- 
pagnent. 

\>roLios. 


.4trlme«  de  rKmpùv. 


8705. 

AU  ROI  DE  PRUSSE. 


Milan,  ig  flor>ul  »n  iiii  (g  mni 

Monsieur  mon  Frère,  ce  qui  m’a  dié  agréable  dans  la  lettre  de  Votre 
Majesté,  ce  .sont  les  choses  aimables  qu’elle  a bien  voulu  me  dire.  J ui 
donné  l’ordre  que  des  pa.ssc-porls  soient  expédiés  à la  personne  que 
l’empereur  Alexandre  voudra  envoyer.  Mais  j’attends  peü  d'effet  d'une 
négociation  détournée,  qui  peut  tout  compliquer  et  ne  peut  conduire  à 
rien  de  définitif.  La  Russie  est  trop  loin,  trop  étrangère  aux  intérêts  colo- 
niaux et  maritimes,  les  Voronxof  trop  vendus  à l’Angleterre,  le  carac- 
tère de  rempereur  Alexandre  trop  incertain  et  trop  faible,  pour  que,  rai- 
sonnablement, on  puisse  espérer  rien  de  bon  pour  la  paix  générale.  La 
Russie  ne  peut  pas  être  partie,  puisqu’elle  n’csl  pas  en  guerre;  elle  le 
serait  que  je  no  l’admettrais  pas  à traiter  avec  l’Angleterre,  à moins  d'y 
être  contraint  par  la  force.  Elle  ne  peut  pas  être  médiatrice,  puisque  ses 
relations  sont  interrompues  avec  la  France.  Votre  Majesté  coniiait  trop 
bien  l'Angleterre  pour  ne  pas  savoir  que,  si  le  conseil  royal  voulait  la 
paix,  il  n’aurait  pas  fait  tenir  au  roi  le  discours  qu’il  a prononcé  au  Par- 
lement. Toutes  les  fois  que  l’on  fait  passer  les  propo.silionsà  Saint-Péters- 
bourg pour  arriver  à Paris,  on  ne  veut  pas  s'entendre;  on  veut,  à Londres, 
gagner  du  temps,  fasciner  les  yeux  à ses  peuples,  peut-être  essayer  de 
nouer  une  coalition  qui  tournerait,  bien  autrement  que  les  deux  pre- 
mières, à la  honte  de  l’Angleterre.  Toutefois,  il  ne  dépendra  pas  de  moi, 
si  l'on  parle  le  langage  de  la  modération  et  de  la  franchise,  que  les  choses 
ne  prennent  un  aspect  favorable,  et  que  la  malheureuse  humanité  ne  soit 
consolée.  Je  pense  aussi  que  l’empereur  Alexandre  respecte  assex  son 
caractère,  apprécie  trop  bien  ses  forces  et  les  miennes  pour  continuer  à 
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lenir  à mon  djjard  une  conduite  inconsidérée.  Toutes  les  fois  que  cela  est 
arrivé,  je  ne  l'ai  considéré  que  comme  une  conduite  ridicule.  La  Russie  ne 
devrait  pas  méconnaître  mon  caractère  et  celui  de  mes  peuples.  La  Russie 
n’a  le  droit  de  prendre  ce  Ion  avec  personne,  avec  moi  moins  encore 
qu’avec  qui  que  ce  soit.  Monsieur  mon  Frère,  je  veux  la  paix;  mais  je  ne 
puis  souscrire  à ce  que  mon  jieuple  soit  déshérité  du  coinmerce  du  monde. 
Je  n’ai  point  d’ambition;  j'ai  deux  fois  évacué  le  tiers  de  l'Europe  sans  v 
être  contraint.  Je  ne  dois  à la  Russie,  sur  les  affaires  d'Italie,  que  les 
comptes  qu’elle  me  doit  sur  les  alfaires  de  la  Turquie  et  de  la  Perse.  Toute 
paix  avec  l’.Vngleterre,  pour  être  sAre,  doit  porter  la  clause  de  cesser  de 
donner  asile  aux  Bourbons  et  aux  émigrés,  et  de  contenir  les  injures  de 
leurs  écrivains,  (jes  injures  sont  méprisables,  je  le  sais;  mais,  cependant, 
si  on  les  tolère  en  silence,  elles  donnent  un  privilège  exclusif  à une  nation 
qui  sait  se  faire  un  privilège  de  tout.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier 
Votre  Majesté  de  ses  bons  sentiments  à seconder  mes  intentions  paci- 
tiques.  qu’à  la  prier  de  me  continuer  son  amitié,  et  de  croire  (|ue  Ions 
les  jours  où  je  puis  lui  donner  des  preuves  de  la  mienne  sont  des  jours  heu- 
reux pour  moi.  Je  me  plairai  à faire  connaître  à Votre  Majesté  les  suites 
que  pourront  avoir  ces  premières  ouvertures.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur 
mon  Frère,  qu’il  ait  Votre  Majesté  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Votre  bon  Frère. 

Wpolkox. 

.trrhiAM  <]«  ITmpirr. 

8700. 

\ M.  TALLEVRAND. 

MiUa,  «O  flnré«I  an  liit  (lo  niai  i8o2i;. 

Monsieu^  Talleyrand,  expédie*  par  un  courrier  extraordinaire  la  lettre 
ci-joinle  adressée  au  roi  de  Prusse;  elle  sera  remise  par  M.  Laforesl. 
Vous  enverrez  également  les  passe-ports.  Vous  répondre*  au  ministre, 
en  lui  envoyant  ma  lettre,  que  je  vous  ni  donné  l’ordre  exprès  d’expédier 
le*  passe-ports  qu’il  demande,  et  que  je  vous  ai  chargé  d’assurer  que  mes 
dispositions  pour  la  paix  et  le  repos  du  monde  sont  constantes  toutes  les 
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fois  que  l'on  n’exige  rien  d’incompatible  avec  l'honneur  de  ma  couronne 
el  le  bonheur  de  mes  peuples. 


.Irdiivesi  dn  affiîres 


.N»poi.kos. 


8707. 


A M.  CRETET, 

Dinecma  oisÉiit  nus  pojts  «t  cBJCSste. 


MlUn,  «O  Oor^l  ao  iiii  (ui  uuii  1606). 

Monsieur  Cretel,  je  reçois  votre  lettre  du  G,  par  laquelle  vous  me 
rendez  compte  de  ce  que  rendent  tes  bassins  de  la  Loire,  de  la  Charente, 
de  la  Seine  el  du  Rhône. 

Il  est  essentiel  d’organiser  promptement  les  bassins  de  la  Garonne,  du 
Rhin,  de  l’Escaut,  de  la  Vilaine,  de  la  Somme,  de  la  Saône,  du  Pô. 

Vous  me  dites  que  le  produit  des  octrois  de  ces  quatre  bassins  peut 
être  dvalué,  pour  l’an  xiii,  à t,6oo,ooO  francs;  ce  qui  peut  faire  sup- 
poser que  le  produit  total  des  bassins  des  rivières  de  France  est  de  plus 
du  double,  line  ressource  aussi  considérable  est  tout  à fait  due  au  zèle 
el  à la  suite  que  vous  avez  portés  dans  cette  partie  de  l’administration. 
Je  désirerais  également  que  l’emploi  de  ces  fonds  fiU  arrêté  par  un  bud- 
get, ce  qui  n’empêchera  pas  de  suivre  la  loi  pour  les  autres  bassins;  sou- 
mettez-moi  donc  le  budget  de  l'an  xiii  pour  que  je  l’approuve. 

Faites-moi  connaître  qui  perçoit  les  droits  : sont-ce  les  droits  réunis, 
ou  des  agents  que  vous  nommez  directement?  Les  fonds  sont-ils  versés 
au  trésor  public? 

J’ai  lu  avec  intérêt  l’article  de  la  navigation  de  la  Seine.  Je  désire  que 
vous  donniez  plus  de  développement  è vos  observations.  D’abord  i[uelles 
sont  les  objections  qu’il  y a contre  les  écluses  de  vingt-quatre  pieds?  J’ai 
eu  vain  provoqué  l’ingénieur  de  Troyes  de  me  les  faire  connaître. 

L’économie  d’eau,  qui  me  parait  devoir  être  l’objection  la  plus  forte, 
n’en  est  pas  une  dans  un  fleuve.  Quant  à la  construction  en  bois,  j'ap- 
prouve que  les  constructions,  depuis  Méry  jusqu’à  Marcilly,  soient  faites 
en  pierre,  et  mon  projet  est  bien  de  convertir  en  pierre  les  écluses  en  bois 


Digitized  by  GoogLe 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.  — AN  XIII  (1805).  487 

qui  iront  jusque»  à Troycs,  projjressiveinent  et  à mesure  qu’elles  se  dé- 
térioreront. Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à ce  que  vous  fassiez  construire 
une  écluse  h Bar-sur-Seine.  Je  n’ai  pu  voir  qu'avec  grand  intérêt  les 
améliorations  que  vous  projetez  pour  rVonne,  la  Marne,  l'Oise  et  l’Eure. 
Le  temps  va  arriver  où  je  pourrai  dépenser  douze  à quinze  millions  l’an, 
indépendamment  de  l’octroi,  pour  améliorer  cette  partie  de  l’adminis- 
tration, qui  excite  toute  ma  sollicitude.  Ce  n'est  point  de  palais  ni  de 
bétiments  que  l’empire  a besoin,  mais  bien  de  canaux  et  de  rivières 
navigables. 

La  navigation  du  Pù  est  tout  à fait  négligée.  Je  n’ai  point  trouvé  assez 
d'ingénieurs;  je  désirerais  qu’il  y eût  un  ingénieur  divisionnaire  chargé 
des  six  départements  de  la  37'  division  militaire,  indépendamment  de 
celui  du  mont  Cenis  et  du  mont  Cenèvre.  Nos  ingénieurs  là  ne  savent 
rien;  il  y en  a qui  y sont  depuis  trois  ou  quatre  ans  et  qui  ne  savent  pas 
combien  il  y a de  moulins  sur  une  rivière. 

Vous  me  manquez  ici;  cependant  je  ne  veux  point  que  vous  pressiez 
votre  voyage;  je  vous  engage,  au  contraire,  à ne  vous  mettre  en  roule  que 
lorsque  vous  serez  en  état  d’en  supporter  la  fatigue.  Un  homme  malade 
qui  veut  agir  comme  s’il  se  portail  bien  prolonge  sa  maladie  cl  se  para- 
lyse pendant  un  plus  long  temps. 

Napoléox. 

.ArtIlivH  r&n{rtre. 

8708. 

A M.  GAIDI.N. 

Milan,  lo  floréal  an  xiii  (to  mai  iKnû). 

Ne  croyez  point  que  la  régie  des  poudres  soit  aussi  faiblement  orga- 
nisée; elle  devrait  figurer  au  moins  pour  un  million  au  budget  de  l'état, 
puisqu’elle  figurait  pour  800,000  francs  autrefois,  que  la  poudre  est 
renchérie,  et  que  la  consommation  augmente  d'un  cinquième.  Présentez- 
moi  un  projet  pour  les  compensations  que  vous  prescrirez,  afin  de  porter 
cette  comptabilité  à jour.  Présenlez-moi  un  projet  pour  augmenter  la 
poudre  de  chasse;  ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ail  déjà  une  espèce  de  poudre 
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que  la  rég;ie  vend  Ir^s-clier.  Portez  donc  une  atlention  particulière  à 
celle  régie;  assurez-vous  que  sa  comptabilité  est  en  règle,  faites  en 
sorte  quelle  figure,  celle  année,  dans  vos  comptes  pour  un  million  de 
recettes. 

J’éprouverai  un  grand  plaisir  de  voir  l'affaire  de  la  succession  de 
Bouillon  terminée  et  une  barrière  aux  dilapidations.  Je  désirerais  que 
la  terre  de  Navarre  fût  mi.se  en  vente,  si  elle  appartient  au  domaine. 
Vous  me  deviez  sur  cet  objet  un  rapport,  que  vous  ne  m'avez  jamais  fait. 

Nspoi.éos. 

Arrttira*  de  TEoipirv. 

8709. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Milao.  «O  tn  un  (lo  mai  tSoS;. 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  part  des  nouvelles  venues 
d Angleterre.  Vous  pouvez  compter  sur  la  rentrée  des  trois  millions  portés 
au  budget,  dus  par  le  royaume  d'Italie.  Les  finances  de  mon  royaume 
d'Italie  sont  dans  une  situation  prospère,  cl,  avec  les  changements  et  le 
coup  d'ceil  que  je  vais  y donner,  je  me  trouverai  dans  une  situation  tout 
à fait  satisfaisante. 

N.Vi>OI.ÉOJI. 

Archives  de  rEmfMre. 

8710. 

A M.  FOl’CHÉ. 

Milan,  to  floréal  an  un  (lo  mai  i8o5). 

J’ai  lu  votre  article  Toulon  dans  votre  bulletin  du  1 3 floréal.  Toulon 
est  une  ville  tellement  précieuse  qu’il  ne  doit  y avoir  aucun  parti.  Faites 
demander  la  liste  des  dix  principaux  chefs  des  deux  partis;  assurez-vous 
qu’elle  est  exacte,  et  prescrivez  leur  domicile  au  delà  de  la  Durance. 
Toulon  et  Brest  sont  des  villes  où  l'on  ne  doit  jamais  souffrir  aucune 
espèce  de  nuages.  Je  vous  prie  de  me  présenter  un  projet  de  décret  par 
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lequel  aucun  dlranger  ne  pourra  non-seulement  séjourner,  mais  même 
passer  ni  s’approcher  de  Toulon  ni  de  Brest,  de  cinq  lieue.s,  sans  une 
permission  de  l’Empereur.  Ne  sont  pas  compris  les  matelots  étrangers 
venus  sur  un  bâtiment  de  leur  nation. 

Les  nommés  Uubuc  et  Rossolin  doivent  être  fusillés.  Vous  devez  me 
soumettre  un  rapport  propre  à être  imprimé,  sur  lequel  je  mettrai  le 
renvoi  à une  commission  militaire.  Cet  ordre  est  absolument  nécessaire 
dans  la  situation  des  choses. 

Écrivez  à mon  ministre  à Hambourg  pour  qu'il  fasse  connaître  que  la 
maison  Power  est  celle  qui  est.  le  canal  des  complots  que  trament  les 
.Anglais;  que,  si  elle  ne  change  pas  de  conduite,  je  la  ferai  arrêter  au 
milieu  de  Hambourg  même.  Rien  ne  doit  être  écrit.  Mon  ministre  doit 
parler  fortement  et  dire  bien  haut  que  j'ai  le  bras  assez  long  pour  les 
saisir  au  milieu  de  leur  comptoir  et  les  ruiner  à plat  s'ils  continuent  leur 
commerce. 

Faites  arrêter  M.  la  Sauvagère  et  saisir  ses  papiers;  point  de  doute 
qu’il  ne  soit  de  ce  complot.  Sachez  quelles  sont  les  correspondances  de 
Toulon  a>ec  le  nommé  Rossolin. 

Napoléon. 

Ard)itr««  <i(>  i’Enptr». 


8711. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

MiUd,  «o  fkrt'al  an  iiii  (to  mai  i8o&). 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l'ordre  à un  général  d'artillerie  de  se 
rendi-e  ii  File  d'.Aix,  et  de  visiter  l’artillerie  des  îles  d'Aix,  de  Ré  et  d’Ole- 
ron.  Vous  lui  donnerez  l’autorisation  nécessaire  pour  que  les  batteries 
de  ces  îles  soient  armées  et  approvisionnées  parfaitement,  et  les  grils  à 
boulets  rouges  en  état,  (jet  oflicier  général  restera  l’été  dans  ces  îles, 
fera  faire  constamment  l’exercice  aux  troupes,  et  demandera  au  général 
Chabran  les  hommes  qu’il  jugerait  nécessaires.  Il  prendra  des  mesures 
pour  que  ces  îles  soient  dans  le  meilleur  étal  de  défense,  et  spéciale- 
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ment  la  batterie  des  Saumonards,  et  à l'abri  de  l'allaque  d'une  division 
ennemie. 

Napolboii. 


ArcfaÛM  TEirpiiT. 


8712. 


AU  GÉNÉRAL  LAOUÉE, 

PRfelDE!<(T  DB  U SBCTION  DB  U CCRRRR  âU  OORSKII.  tH^TAT. 


Miho,  AO  Oor^  «n  tiu  (to  mai  i8o5). 

Je  vous  envoie  plusieurs  pièces  relatives  è l'organisation  de  mon  arrndc 
italienne.  Je  désire  que  vous  voyiei  le  ministre  Pino,  et  que  vous  prépariez 
un  rapport  général  qui  fasse  connaître  l’organisation  de  celte  armée,  de 
son  administration  et  de  sa  conscription.  Quand  vous  aurez  ces  rensei- 
gnements, vous  me  présenterez  une  organisation  générale  sur  toutes  les 
branches  du  service,  une  bonne  organisation  pour  la  conscription,  une 
bonne  comptabilité  pour  l’artillerie  et  le  génie,  une  bonne  organisation 
générale  pour  la  com|)tabilité  des  corps.  Je  désire  que  vous  passiez  en 
revue  ma  garde  italienne  el  que  vous  vérifiiez  sa  comptabilité.  Je  désire 
aussi  que  vous  passiez  en  revue  le  k'  régiment,  qui  est  à Milan,  et  que 
vous  vérifiiez  également  sa  comptabilité. 

Nspoléo.v. 

Irchivet  de  l'Bnipire. 


8713. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Milan,  «O  ftoml  an  tm  ( lo  iiMÎ  i6o5). 

Monsieur  Decrès,  nos  nouvelles  de  Londres  portent  que,  le  aS  avril, 
c’est-à-dire  le  5 floréal,  on  ne  savait  rien  du  départ  de  la  flotte  de  Toulon, 
je  ne  dis  pas  de  son  arrivée  à Cadix,  mais  de  son  départ  de  Toulon.  Il  y 
avait  un  mois  qu'elle  était  partie  de  nos  ports  et  quinze  jours  qu'elle  était 
passée  à Cadix,  et  ces  .Anglais  si  vantés,  qui  prétendent  être  instruits  de 
tout,  qui  ont  des  agents  partout,  des  courriers  bottés  partout,  ne  savaient 
rien.  Cela  nous  fait  grand  bien,  car  l’expédition  secrète  est  partie.  Si  elle 
est  destinée  pour  le  cap  de  Bonne- Espérance,  comme  je  l'imagine,  la 
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crainte  de  voir  cette  expédition  interceptée  par  l’escadre  française  va  leur 
donner  un  nouveau  stimulant,  et  ils  s’empresseront  de  faire  partir  de 
nouveaux  vaisseaux  pour  les  Indes.  11  parait  que,  le  floréal,  il  v avait 
47  vaisseaux  devant  Brest;  aucune  nouvelle  ne  pouvait  m’être  plus 
agréable;  cela  suppose  que,  le  lü,  on  savait  à Londres  le  passage  de 
la  flotte  devant  Cadix,  et  qu’on  la  croyait  encore  destinée  pour  Brest. 
Ainsi  l'amiral  Villeneuve,  le  i4  floréal,  était  arrivé,  et  les  Anglais  l'at- 
tendaient encore  à Brest. 

L'amiral  anglais  qui  est  à la  poursuite  de  Mi.ssie$sy,  selon  les  indices 
que  j’ai,  aura  été  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  parait  que  la  Vilte-df- 
Milan  a été  prise,  mais  non  la  CtéopiUre,  qui  s'est  sauvée.  Les  renseigne- 
ments que  j’ai  me  donnent  lieu  de  croire  que  la  Cléo/Hitre  était  très-loin 
de  la  Ville-d«-hfilan , et  n’a  pu  prendre  part  au  léger  combat  qui  a eu  lieu 
contre  le  IJandre.;  que  le  commandant  de  la  Ville-de-Milan,  voyant  que 
l'état  de  délabrement  où  elle  était  la  compromettrait,  lui  fit  le  signal  de 
s’éloigner,  et  que,  lorsqu’il  la  vit  bors  de  danger,  il  amena  son  pavillon: 
c’est  dans  ce  sens  que  vous  devez  en  parler  dans  les  journaux. 

Je  recevrai  probablement  demain  les  nouvelles  de  Bordeaux  qu’a 
apportées  le  Dauphin.  11  a fait  ici,  cette  nuit,  un  ouragan  épouvantable; 
s’il  a régné  à Brest,  rien  n’aura  pu  s’opposer  au  départ  de  Ganteaume. 

NxpOLéox. 

liMUoi.  )«r  M**  Li  duclieue  D«icrèb. 

4 Kn  niMle  aai  Arvli.  ée  l'Cap.  ) 


871A. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Mibn , ao  florx^l  an  iiii  ( i o dmi  1 8o5  ). 

S'il  ne  faut  jias  réunir  des  vivres  à Cherbourg,  il  en  faut  beaucoup 
réunir  au  Havre  et  à Honfleur.  Il  est  nécessaire  qu’on  en  fasse  faire  à 
Cherbourg  pour  le  Havre. 

Je  n'ai  rien  à répondre  à votre  lettre  du  |5;  vous  verrez,  par  ma  der- 
nière, que  j’ai  prévu  qu'il  faut,  au  1"  prairial,  que  la  Topaze  et  autres 
de  Lorient  partent,  si  vous  le  jugez  nécessaire. 
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Je  vais  prévoir  une  autre  circonstance,  celle  de  l'arrivée  de  Missicssy 
à Lorient  ou  i Rocbefort.  Dans  ce  cas,  mon  intention  est  qu'il  prenne  ses 
vivres  et  parte  sur-le-champ  pour  joindre  l'amiral  Villeneuve.  Je  supjiose 

qu'il  fût  arrivé  et  pût  partir  au ' ou  le  5 prairial  : il  n’y  a pas  pour 

lui  les  mêmes  conséquences  que  pour  Gantcaume  de  rester  en  arrière. 
Il  est  donc  nécessaire  que  vous  envoyiez  des  dépêches  cachetées  à Roche- 
fort  et  à Lorient,  et  qu'on  soit  prévenu  de  lui  remettre  ses  dépêches  et 
ses  vivres  en  quarante-huit  heures.  Vous  y ajouterez  l’instruction  que,  si 
un  vaisseau  était  hors  d’état  de  suivre,  il  resterait,  et  le  reste  continue- 
rait sa  route. 

Vous  donnerez  à l'amiral  des  ordres  cachetés,  dans  lesquels  vous  lui 
direz  que  si,  à son  arrivée  à la  Martinique,  l'amiral  Villeneuve  était  parti, 
et  qu'il  puisse  espérer  de  le  rattraper,  il  ait  à se  diriger  sur  le  lieu  où  va 
l'amiral  Villeneuve.  Et  enün,  si  Magun  arrive  après  le  f>  prairial,  mon 
intention  est  qu'avant  qu’il  soit  hloqué  il  se  rende  à Cadix,  cl,  dans  ce 
dernier  cas.  six  jours  do  retard  n'étant  pas  une  alTairc,  j’aurai  le  temps 
de  donner  des  ordres  sans  éprouver  de  retard.  Je  regarde  sa  station  à 
Rochefort  ou  à Lorient  comme  mauvaise  et  contraire  à mes  projets,  parce 
qu  elle  réunit  un  trop  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais  dans  les  mêmes 
parages. 

Envoyez  un  courrier  à Cadix,  avec  l'ordre  de  vous  rapporter  sur-le- 
champ  la  situation  des  croisières  ennemies  dans  ces  parages.  Vous  sentez 
bien  qu'ayant  ce  projet,  c’est  que  je  n’ose  pas  espérer  de  pouvoir  faire 
parvenir  au  Ferrol;  et  puis  on  peut  |>eut-êlre  mettre  en  discussion  si  c.ela 
serait  avantageux. 

\APOI.éo.\. 

Arctii«ei  <t«  rP^pirv 

8715. 

A M.  PR1\A, 

HIM8TRR  DEft  PINARCKS  DU  ROVAlMR  IHITAUt. 

Milan,  flû  an  tiii  (to  mai  itio5). 

Je  donne  ordre  è M.  Collin,  directeur  général  des  douanes  de  France, 

' lescuue  daiks  la  miiiule. 
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de  prendre  connaissance  de  la  le'gislation  et  du  tarif  des  douanes  en 
Italie,  afin  d'acqudrir  des  lumières  sur  ce  qui  se  pratique  ici,  et,  par 
contre-coup,  les  réunir  aux  vôtres  pour  dresser  un  plan  d'amélioration 
de  cette  partie  de  l'administration. 

Napoléox. 

du 

8716. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

MHsn , « I floréiil  an  itn  ( 1 1 mai  1 6oS  ). 

J'ai  appris  le  départ  de  la  Didon.  Assurez  le  vice-amiral  Thévenard 
que  je  récompenserai  ses  services  è la  première  occasion;  puis,  qu'il  est 
encore  utile  à Lorient.  Fixez  toute  son  attention  sur  le  Ré/ptlu». 

J'ai  vu  avec  peine  que,  par  la  Didon,  vous  n’ayez  pas  envoyé  copie  de 
ma  dépêche  que  porte  Magon,  à Villeneuve.  S'il  arrivait  malheur  à Magon, 
et  que  la  Didon  arrivât  heureusement,  Villeneuve  ne  saurait  que  faire; 
je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à ce  que  vous  expédiiez  le  Ne'arijue.  Nous 
voilà  au  a i floréal;  lonayiie  vous  recevrez  cette  lettre,  nous  serons  au  a fi; 
ainsi,  nous  serons  donc  au  i*'  prairial.  Je  pense  que  la  frégate  de  Nantes, 
le  iXéarque  et  la  Cybèle  peuvent  partir  tous  trois.  Le  Néar^ue  ou  la  Cybèlr 
et  le  Prénidcnt  pourraient  marcher  ensemble  jusqu’à  une  certaine  latitude; 
et,  comme  l'un  et  l'autre  auraient  la  copie  des  ordres  qu'ils  doivent  por- 
ter à l’amiral  Villeneuve,  sTI  arrivait  que  la  Cyb'ele  fît  la  rencontre  d'une 
frégate  ou  vaisseau,  le  brick  filerait;  c’est  dans  ce  sens  que  je  désire  que 
vous  joigniez  à l'expédition  de  Nantes  un  brick;  une  goélette  même  serait 
suflisantc.  Une  frégate  seule  court  risque  d'étre  prise  par  une  frégate  ou 
uu  vaisseau;  si  elle  avait  avec  elle  une  goélette  ou  brick,  elle  leur  donne 
la  facilité  de  filer.  Un  brick  ou  goélette  marchant  sous  la  protection  d'une 
frégate  ne  court  pas  risque  d'être  pris.  En  résumé,  il  est  bon  que  la 
Cybèle  ou  le  Drétident,  le  Néarque  et  même  une  goélette  partent  ensemble; 
que,  passé  les  eaux  de  France,  la  frégate  ne  retarde  pas  d'une  heure  pour 
attendre  les  autres  bâtiments,  et  qu'à  la  première  voile  suspecte  les  bâti- 
ments naviguent  pour  s'éloigner  les  uns  des  autres. 
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P'ailes  partir  de  Nantes,  avec  la  Therptyeore,  un  brick  ou  au  moins  une 
goélette.  Je  crois  que  ces  goélettes  n’exigent  qu’une  vingtaine  d'hommes 
d'équipage;  elles  peuvent  rendre  un  service  immense  pour  porter  les 
dépêches,  en  cas  d'événement  arrivé  à la  frégate;  et,  dans  tous  les  cas, 
ces  petits  bâtiments  seront  utiles  aux  colonies.  L’art  de  la  guerre  n’est 
que  l’art  d'augmenter  les  chances  pour  soi.  Or,  ici,  je  les  augmente 
d'une  manière  évidente. 

Ecrivez  à l’amiral  Martin  que  j”ai  besoin  de  la  Thetîs  pour  le  i 5 prai- 
rial. Votre  commissaire  à Nantes  ne  vaut  rien;  changez-le.  Faites-moi 
connaître  si  la  Maliemue  est  partie  avec  l’amiral  Magon;  si  la  corvette 
le  Dfpartement-dt»-Landet,  qui  est  è Bayonne,  est  marcheuse,  expédiez-la 
aussi;  de  sorte  que,  pour  prévenir  Villeneuve  des  mouvements  de  Gan- 
teauine,  vous  auriez  trois  divisions  parties  de  trois  points  diiïérents,  du 
Nord,  de  Lorient  et  des  Landes,  et  chacune  Composée  de  trois  bâtiments, 
un  gros  et  deux  petits. 

La  frégate  la  Topaze,  qui  est  à Nantes,  prendra  le  nom  de  niallenne. 
Vous  pourrez  faire  partir  de  Lorient,  avec  le  ^e'arque  et  une  frégate,  soit 
le  l^di,  soit  le  lougre  le  liellilois;  et  de  Nantes,  avec  la  frégate,  soit  le  Pont- 
d' Arcole.  Faites  donc,  à Nantes,  armer  le  Surveillant.  Il  v a des  matelots 
à Nantes,  soyez-cn  certain.  Appelez  r.imphitrile,  qui  est  à Dunkerque, 
ta  Milanaise.  Ordonnez  que  cette  frégate  soit  sur-le-champ  mise  è l’eau  et 
armée.  Outre  que  l’objection  des  matelots  n’est  pas  bien  sérieuse  et  qu’on 
en  trouvera  à Dunkerque,  il  sera  possible  qu’on  lui  donne  un  supplément 
de  la  flottille,  si  les  circonstances  l’exigeaient.  Je  suis  étonné  que  le 
Borée,  è Toulon,  ne  soit  encore  qu'aux  douze  vingt-quatrièmes.  Faites 
mettre  à l’eau  ce  vaisseau  dans  le  courant  de  l'été.  Ecrivez  aussi  à Toulon 
et  à Gènes  qu’il  faut  que  deux  frégates  et  deux  bricks  tiennent  la  mer 
pour  la  protection  de  notre  commerce  et  l’exercice  de  la  navigation.  Il 
n’y  a aucun  vaisseau  anglais  devant  Toulon  ni  devant  Gènes,  et  le  com- 
merce est  inquiété  par  de  misérables  corsaires.  L’Endyminn,  la  Muiron, 
ilncorruptible , la  Thémis,  TUranie,  la  Fauvette,  la  Tactique,  etc.  doivent 
croiser  sur  nos  côtes  et  protéger  notre  commerce. 

Faites-moi  connaître  si  la  corvette  la  Tapageuse  est  bonne  marcheuse. 
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A mesure  que  nous  portons  la  guerre  plus  loin,  les  bâlimenUqui  pro- 
U^gent  la  côte  deviennent  moins  nécessaires;  d'ailleurs,  il  se  trouve  assez 
de  vieux  matelots  pour  armer  ces  bâtiments,  qui  vont  côte  à côte.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  armer  rapidement  la  Thétû,  le  brick  le  Surveillant  et  le 
Régulut.  Il  faut  que  le  Rigulut  ne  me  retarde  pas  et  puisse  se  joindre  à 
l'escadre  de  l’amiral  Missiessy. 

Faites  terminer  le  brick  rKuryale,k  Granville;  vous  pouvez  être  cer- 
tain qu'il  y a beaucoup  de  mateluU  dans  cet  arrondissement. 

Mon  dernier  état  de  situation  de  la  marine  est  du  5 germinal.  Vous  ne 
m’avez  pas  envoyé  celui  du  i"  floréal;  envoyez-m’en  aussi  un  au  i"  prai- 
rial, mais  qu'il  soit  fait  avec  soin;  car,  au  premier  coup  d'œil,  j'y  vois 
plusieurs  erreurs  de  constnictions  que  je  sais  être  plus  avancées  et  qui 
y sont  portées  comme  il  y a quatre  mois.  Les  bureaux  ne  font  que  copier 
les  états  précédents. 

NvroLéoN. 

Arrbivd*  dr  rCtri|Nr¥. 

8717. 

AD  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Mibn , «(  floral  an  un  ( 1 1 nui  iSoS). 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  floréal.  Il  faut  avoir  à Verdon,  à l'embou- 
chiire  de  la  Garonne,  un  officier  de  marine  intelligent  qui  vous  enverra 
les  rapports  qui  mériteraient  attention,  par  des  courriers  extraordinaires. 
Faites  la  môme  chose  à l'emboucburc  de  la  Loire  et  dans  les  ports  où  des 
bâtiments  doivent  arriver.  Ordonnez  la  même  chose  à Cadix  et  de  vous 
expédier  s’il  arrivait  des  nouvelles  un  peu  importantes  des  différentes 
mers.  La  circonstance  exige  cette  promptitude. 

Je  conçois  très-bien  que  Ganleaume  fait  ce  qu'il  peut.  Mais  ce  que  je 
désire,  c’est  qu’on  proGte  de  la  liberté  de  la  Méditerranée  (je  suis  certain 
que  les  Anglais  n’y  ont  pas  dans  ce  moment  un  seul  vaisseau),  i"  pour 
envoyer  en  Corse  l’argent  nécessaire;  9°  ponr  faire  venir  la  Conception  de 
Corse  et  quelques  matelots;  3°  pour  faire  une  croisière  avec  la  Miiiron, 
l'incorruptible  et  un  bon  brick,  entre  Cagliari  et  l'Espagne;  elle  inlercep- 
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tera  les  convois  de  Malle  À Gibraltar.  Ce  niomenl  me  parait  assez  favo- 
rable pour  les  corsaires  armés  à Tarenle.  11  parait  que  le  1 6 il  y avait 
encore  97  vaisseaux  devant  lîresl;  cela  suppose  qu'à  Londres  on  pensait 
que  l'escadre  de  Toulon  viendrait  à Brest.  Je  crois  vous  avoir  dit  de  faire 
imprimer  le  départ  de  Magon  dans  les  journaux  de  Hollande,  par  des 
articles.  Accidenter  la  carrière  militaire  de  Magon,  et  dire  que  ce  qu'il 
cunnait  spécialement  ce  sont  les  Indes  orientales;  le  dire  simplement  et 
naturellement. 

Nài>oUox. 


Ardtitra  de  rKmpire. 


8718. 

A M.  FOLCHÉ. 

Miiau,  le  Aoi>^i  bd  un  (is  mei  i8oâ). 

Faites-moi  connaître  qui  a donné  au  Journal  de  Paris  un  article  de  Mar- 
seille du  q floréal,  dans  lequel  on  dit  qu'il  se  fait  beaucoup  de  biscuit  à 
Toulon.  Je  désire  beaucoup  que  vous  enjoigniez  de  nouveau  dans  les  ports 
de  ne  rien  écrire  sous  peine  d'étre  destitué.  Ecrivez  aussi  aux  commis- 
saires de  police.  Si  l’on  attend  une  escadre  à Toulon,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  Journal  de  Paris  fait  la  grâce  d'en  avertir  l'Europe. 

N.4POLÉOX. 

Arcbïvc*  dt  TEmpiir. 


8719. 

A M.  SCHIMMELPENNINCK. 

Milan,  fs  Onréai  an  tiil  (ifl  mai  i$o5). 

Nous  avons  appris  avec  plaisir  que  le  peuple  batave  et  la  conslitulion 
de  votre  patrie  vous  avaient  ajipelé  à la  première  magistrature  '.  Vous  ferez 
le  bien  de  votre  patrie  en  la  rendant  utile  à l'alliance  qui  nous  unit.  Cher- 
cher des  moyens  de  prospérité  pour  la  Hollande  aulre  part  que  dans 


' M.  SchinmiL'Ipeaninck  venait  d'i^tre  nonun^  grand  pensionnaire  de  Hollande. 
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notre  amitié  et  notre  conGance  et  dans  le  rétablissement  de  la  paix,  ce 
serait  se  faire  de  vaines  illusions.  C’est  pour  n’avoir  point  senti  ces  prin- 
cipes que  les  gouvernements  qui  vous  ont  précédé  ont  mal  secondé  l'al- 
liance et  ont  cherché  quel(|uefuis,  au  moins  autant  qu'il  était  en  eux, 
des  refuges  dans  la  protection  des  puissances  étrangères  et  dans  les  mé- 
nagements de  l'Angleterre,  en  favorisant  indirectement  son  commerce  et 
ses  intérêts. 

Mon  très-fidèle  allié  le  roi  d'Espagne  a éUl  réveillé  par  l’événemenl 
de  Saintc-.Marie  et  s’est  occupé  sérieusement  de  rétablir  sa  marine.  Plu- 
sieurs de  nos  escadres  se  sont  déjà  combinées.  Votre  llépublique,  cepen- 
dant, ne  nous  offre  que  o vaisseaux  de  guerre,  ce  qui  permet  à l’ennemi 
de  ne  tenir  à sa  croisière  d’Yarmouth  que  6 ou  7 vaisseaux.  Toutefois, 
c’est  de  votre  patriotisme  éclairé  et  de  votre  bonne  administration  que 
nous  attendons  l’amélioration  de  votre  marine,  et  nous  espérons  que  votre 
escadre  du  Texel  sera  portée  avant  le  1"  thermidor  à 8 vaisseaux  de 
guerre,  et  avant  le  i"  vendémiaire  prochain  à 11  ou  13;  ce  qui  aurait 
le  double  résultat  d’obliger  l’ennemi  à tenir  1 a ou  1 5 vaisseaux  devant 
le  Texel  et  d'assurer  dus  opérations  qui  sont  déjà  commencées  et  que 
nous  désirons  agrandir  aux  Grandes  Indes.  Ln  effort  soutenu  d'un  an 
peut  nous  conduire  à une  paix  sûre  et  honorable.  Le  convoi  que  vous 
portez  à l’armée  doit  d’ailleurs  être  toujours  prêt,  afin  de  pouvoir  se  com- 
biner avec  les  opérations  de  notre  flottille. 

Faites  bien  connaître  au  commerce  de  votre  pays  ces  vérités:  que  l’An- 
gleterre, après  être  arrivée  au  plus  haut  point  de  prospérité,  est  sur  son 
déclin  et  ne  peut  plus  que  perdre.  Par  le  bien  que  nous  voulons  à nos 
fidèles  alliés  les  Hollandais,  dans  la  chute  que  nous  croyons  imminente 
des  affaires  financières  de  l’Angleterre,  notre  intention  est  qu'ils  y éprou- 
vent le  moins  de  pertes  possible. 

De  toutes  les  entreprises  que  l’Angleterre  peut  faire,  je  n’en  vois 
qu’une  qui  soit  raisonnable,  c’est  la  conquête  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. J'ai  vu  vraiment  avec  peine  que  les  agents  qui  s'y  trouvent  ne 
sont  point  d’accord  et  avaient  refusé  de  recevoir  un  renfort  de  Français 
qu’y  avait  envoyés  le  capitaine  général  de  nos  possessions  aux  Indes.  Je 
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pense  qu'il  est  urgent  actuellement  d'envoyer  partout  des  instructions 
pour  que  nos  opérations  se  combinent  au.x  Indes. 

Il  est  scandaleux  que  5 vaisseaux  et  plusieurs  frégates  que  vous  avez 
aux  Indes  n'aient  fait  aucune  cspèee  de  mal  aux  Anglais,  tandis  que  la 
croisière  (juc  nous  avons  dans  ces  mers,  dont  la  force  est  moindre  du  tiers 
que  la  vôtre,  a fait  un  tort  notable  à leur  commerce. 

I>e  gouverneur  de  Batavia  doit  être  changé.  N'employez  point  les  hommes 
qui,  sous  la  maison  d’Orange,  ont  vendu  des  colonies.  Dans  toutes  les 
époques,  dans  toutes  les  circonstances,  il  n’y  a qu'un  traître  qui  obéisse  à 
un  souverain  au  pouvoir  de  rennemi;  cela  s'applique  moins  à tout  autre 
qu'au  stalhouder,  qui  n'a  jamais  élé  souverain. 

NxpoLéo.v. 

Arrbtvn  dr  rEnip>irr. 

8720, 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

MHan,  aS  Aor^at  an  im(i3mai  i8o5). 

J’ai  reçu  vos  lettres  du  1 8 floréal.  Je  ne  puis  point  être  de  votre  opi- 
nion sur  Jérôme.  S’il  s'était  marié  en  France,  devant  des  ofliciers  de 
l’état  civil,  il  faudrait  un  jugement  pour  l'annuler.  Marié  à l’étranger,  son 
contrat  n'étant  inscrit  sur  aucun  registre,  mineur,  sans  aucune  publi- 
cation de  bans,  il  n'y  a pas  plus  de  mariage  qu'entre  deux  amants  qui 
se  marient  dans  un  jardin,  sur  l’autel  de  l'amour,  en  face  de  la  lune  et 
des  étoiles.  Ils  se  disent  mariés;  mais,  l'amour  fini,  ils  s’aperçoivent  qu’ils 
ne  le  sont  pas. 

Il  y aurait  plutôt religieux ' prêtre;  le  Pape  l’a  cru;  il  est 

revenu  de  son  erreur.  J'ai  renvoyé  la  demoiselle,  et  je  suis  content  du 
jeune  homme,  qui  a de  l’esprit,  qui  sait  qu’il  a fait  une  sottise  et  veut  la 
réparer  autant  qu’il  dépend  de  lui. 

Nxpoléoîi. 

Artbtfrs  de  l'Ewpire. 


' l,«cune«  dans  le  (ex(«. 
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8721. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

MîUd.  «a  floral  au  sm  (i3  mai  i8o5). 

.Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  19  flore'al.  Voyez,  je  vous  prie, 
Portalis  pour  qu’il  expédie  véritablement  tout  ce  qui  est  relatif  aux  dio- 
cèses du  Piémont.  Instruisez-vous  vous-méme  de  ce  qui  pourrait  rester 
à faire  pour  le  clergé  de  ce  pavs.  J'attache  un  grand  intérêt  à ce  que,  à 
mon  retour  par  Alexandrie  et  Turin,  tout  soit  terminé.  Portalis  ne  linit 
rien  et  perd  un  temps  infini,  et  l'organisation  des  diocèses  dans  le  Piémont 
est  de  la  dernière  importance. 

\apolkox. 

Como).  par  M.  I«  due  d«  Camluiccn^. 

(Kn  aiiMi*  «gt  Arrh.  At  TSmp.) 

8722. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEÜR. 

MiUo,  i3  anrA«l«n  1111  (|3  mai  iSoj). 

Je  ne  trouverai  point  de  dilliculté  de  vendre  à une  compagnie  la 
Mandria,  è deux  conditions  : la  première,  c'est  qu'on  me  payera  en 
argent;  la  seconde,  qu’on  me  donnera  un  prix  à peu  près  équivalent  à 
sa  valeur.  Ce  domaine  ne  peut  pas  valoir  moins  de  600,000  francs.  En 
sortant  ici  de  la  règle  générale,  mon  projet  est  d'affecter  ces  5 ou 
600,000  francs  à des  travaux  d'utilité  publique  en  Piémont,  soit  à la 
route  d’Alexandrie  à Savone,  soit  à la  route  de  Casai  à Alexandrie  et  de 
Casai  à Turin,  soit  aux  travaux  que  pourrait  exiger  le  Tanaro,  d’Alexan- 
drie au  Pô,  pour  ses  chemins  de  halage  et  pour  rendre  la  navigation 
aussi  facile  que  possible,  soit  au  canal  de  la  Stura  au  Pù,  soit  à celui 
de  la  Bormida. 

M.  Prony,  que  mon  intention  est  de  retenir  cinq  i six  mois  dans  ce 
pays,  sera  chargé  de  parcourir  ces  contrées.  11  fera  venir  le  nombre  de 
subordonnés  et  de  jeunes  gens  dont  il  aura  besoin  pour  préparer  le 
plan  de  ces  travaux. 

r>3. 
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Il  me  semble,  d'après  cela,  que  M.  Champagny  doit  écrire  au  directeur 
des  domaines  pour  savoir  ce  que  vaut  ce  domaine;  et,  quand  il  aura  une 
réponse,  il  pourra  appeler  le  chef  de  cette  société  et  le  lui  vendre,  si  le 
prix  se  rapproche  des  600,000  francs  auxquels  je  l'évalue. 

S'il  y avait  d'autres  biens  que  je  pusse  aussi  vendre,  par  exception  je 
désirerais  y trouver  de  quoi  établir  une  auberge  au  pied  du  Saint-Ber- 
nard et  au  pied  du  col  de  Tende. 

Nvpotéos. 

C'omiQ.  p«r  M . le  eetnie  de  .Monlaiivel. 

8723. 

NOTE  POLK  LE  Ml.MSTKE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Milan,  s3  floréal  an  &}ii  ( i3  mai  tfloj). 

Il  faut  beaucoup  s'occuper  de  la  route  de  Chambéry  è Lans-le-Rourg; 
il  faut  absolument  que  cette  route  soit  toute  en  plaine,  qu'elle  n'oiïre 
aucun  danger  dans  les  deux  ou  trois  montées  necessaires  pour  passer  d'une 
rivière  à l’autre.  M.  C.hampagny  doit  faire  mettre  5 h 600,000  francs  sur 
ce  morceau  de  route,  è prendre  sur  le  fonds  de  5, 600, 000  francs;  et  il 
n'a  besoin  de  rien  changer  à sa  destination,  puisqu'il  y a déjà  un  million 
alfecté  à la  route  de  Lyon  à Alexandrie.  Rien  n’est  important  comme  ce 
morceau  de  route. 

Il  faut  qu’on  ne  monte  point  en  parlant  de  Montmélian;  qu’on  ne 
monte  plus  après  avoir  passé  Saint-Jean-de-Maurienne  jusqu’au  pied  du 
mont  Cenis.  Cela  est  possible;  il  n’y  a qu’à  suivre  les  eaux.  De  tous  les 
chemins  ou  routes,  ceux  qui  tendent  à réunir  l'Italie  à la  France  sont 
les  plus  politiques. 

Le  Piémont  n’est  considéré  que  comme  une  division  par  le  départe- 
ment des  ponts  et  chaussées  : cela  n’est  pas  convenable;  le  Piémont  doit 
être  considéré  comme  le  seizième  de  la  France.  S'il  y a trente-deux  di- 
visions de  ponts  et  chaussées  en  France,  le  Piémont  doit  être  considéré 
comme  deux. 

L’octroi  de  navigation  n’est  pas  établi  sur  le  Pd;  aussi  rien  n’est  bar- 
bare comme  l’état  de  cette  rivière.  Je  l’ai  naviguée  depuis  Valenza  jus- 
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qu'à  . . . celte  annëe,  et  j’y  ai  vu  des  arbres  au  milieu  de  la  rivière, 
faisant  autant  d'dcuciis;  il  ne  faudrait  pas  plus  de  quelques  louis  pour 
les  faire  disparaître;  cela  donne  une  idc'e  d’abandon  absolu. 

Napoléon. 

rointn.  p*r  M.  le  csmle  de  Montalivi*!. 

8724. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEIR. 

MiUa,  «3  an  un  (i3  mai  tëoS). 

Demander  à M.  Moreau  de  Saint-Mèry  une  statistique  du  duché  de 
Parme,  avec  des  tableaux  à l’appui,  faisant  connaître  sa  population  par 
divisions  territoriales,  le  genre  de  ses  impositions,  leur  produit,  la  situa- 
tion de  ses  forêts  et  des  domaines  nationaux,  les  biens  du  clergé,  le 
nombre  de  couvents  et  de  moines  mendiants  et  non  mendiants,  les  manu- 
factures, le  commerce,  et  toutes  les  dépenses  d’administration,  ainsi  que 
l’emploi  de  tous  les  fonds  en  i8o3,  i8oà  et  les  premiers  mois  de  i8o5. 
Mon  intention  est  d’y  voir  clair.  Jusqu’à  ce  moment,  le  trésor  public  n’a 
reçu  que  deux  millions.  Le  duché  doit  rendre  davantage. 

Je  désire  connaître  aussi  ses  communications  avec  Gènes,  soit  comme 
chemins,  soit  comme  commerce;  quelle  était  la  dette  constituée  et  la 
dette  non  constituée  du  pays,  ainsi  que  la  manière  dont  s’exerce  la 
police,  lorsqu'il  n’y  a pas  de  troupes  françaises. 

Quelle  est  la  valeur  du  pays  de  Pontremoli,  qui  appartient  à la  Ligu- 
rie? Qu’est-ce  qu’on  pourrait  lui  donner  en  échange?  Discuter  avec  lui 
ce  que  rend  l’octroi  du  Pô;  quel  est  le  commerce  de  Parme  et  de  Plai- 
sance sur  le  Pô? 

Quand  tous  ces  renseignements  me  seront  parvenus,  mon  intention 
est  que  M.  Cbarnpagny  se  rende  à Parme  et  à Plaisance,  aGn  d’exami- 
ner la  situation  du  duché,  et  pouvoir  me  faciliter,  par  un  rapport,  mon 
travail  sur  ce  pays. 

Napoléon. 

Coœm.  ptr  M.  if  OMn(f  d?  Mo»Uliv«t. 


ilans  !e  texte. 
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8725. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Mi(«d.  «3  fl«râl  «n  tm  (i3  rmî  lAof»). 

M.  Champagny  pourra  n'unir  MM.  Collin  et  Moreau  de  Sainl-Mi^ry, 
|)iendre  ici,  à Milan,  les  instructions  nécessaires,  el  me  faire  un  rapport 
.sur  le  Pô;  me  faire  connaître  sa  situation  actuelle,  les  péages  qui  existent. 
.Mon  intention  serait  qu’un  bétiment  de  Marseille  remontiU  le  P<5  jusqu'à 
Turin,  sans  être  assujetti  à rien  payer,  ni  aux  douanes  italiennes  ni  aux 
douanes  françaises.  Cependant,  comme  Turjn  est  un  bureau  dans  l'inté- 
rieur, il  faudrait  établir  un  entrepôt  à Alexandrie  ou  à Casai.  Parce  moyen, 
mon  but  de  faire  rivaliser  Casai  avec  Turin  serait  rempli.  On  prendra  poul- 
ies douanes  italiennes  toutes  les  précautions  que  désignera  M.  Collin. 

.le  désire  également  qu'un  bâtiment  sortant  de  l'entrepôt  de  Casai  ou 
d'Alexandrie  se  rende  à Marseille  sans  être  visité  et  sans  rien  payer  à 
qui  que  ce  soit. 

Alexandrie  serait  mieux  pour  le  dépôt  (|ue  Casai,  à cause  de  son  voi- 
sinage lie  Cènes.  Je  me  détermine  pour  Alexandrie. 

Je  veux  que  les  cliosos  soient  arrangées  comme  elles  le  seraient  si 
Alexandrie  était  sur  le  bord  de  l'Adriatique.  Les  douanes  de  l’Italie  seront 
maîtresses  de  plomber  et  de  mettre  des  gardes,  surtout  lorsque  les  bâti- 
ments porteront  des  marchandises  prohibées. 

J’oITrirai  en  équivalent,  au  commerce  d’Italie,  l’alTrancliissement  de 
tous  les  péages  de  Parme,  de  manière  que  mon  premier  article  de  décret 
.sera  : La  navigation  du  Pô  est  libre. 

Je  ne  comprends  pas  les  petits  péages  que  l'on  déterminera  par  le  décret 
pour  l'octroi  de  navigation,  et  qui  seront  perçus  au  profit  du  royaume 
d'Italie  et  de  l’Lmpire  et  destinés  à l'amélioration  du  Pô.  M.  Prony  sera 
chargé  de  parcourir  cette  rivière  dans  toute  son  étendue.  Le  Pô  est  navi- 
gable, mais  il  ne  l'est  que  le  jour.  La  solution  du  problème  consiste  à 
le  rendre  navigable  la  nuit. 

Nxpoi.Éox. 

Campiti.  (>ar  M.  le  Mttil»  d«* 
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8726. 

A M.  COLLIN, 

Dintcmn  G^sjiui.  des  docsees. 

Milan.  a3  llnn^t  nn  iiii  ( |3  mai  i8nn). 

Monsieur  Collin,  je  vous  prie  de  me  faire  un  mémoire  sur  cette  (|iies- 
lion  : Ne  pourrait-on  point  établir  un  entrepôt  à .\lexandrie,  obliger  toutes 
les  marebandises  de  Gènes  qui  transitent  à se  rendre  :i  cet  entrepôt  et 
à s’embarquer  sur  le  Tanaro,  pour,  de  là,  se  rendre  par  le  Pô  dans  toute 
l'Italie?  Ne  pourrait-on  pas  également  accorder  un  entrepôt  à Alexandrie 
pour  que  tous  les  biUiments  chargés  de  marebandises  puissent  y arriver 
par  le  Pô,  sans  payer  aucun  droit  en  naviguant  sur  le  Pô,  le  long  des 
états  d'Italie  et  de  Parme,  et,  une  fois  arrivés  à Alexandrie,  sortir  du 
département  pour  se  rendre,  soit  à Gènes,  soit  dans  le  Piémont? 

Pour  ce  grand  entrepôt,  Alexandrie  est  le  point  convenable,  il  est  le 
plus  près  de  Gènes;  car  Alexandrie,  Gènes  et  Venise  peuvent  se  commu- 
niquer par  eau,  hormis  trois  jours  de  portage.  Cette  matière  est  impor- 
tante. Faites-moi  un  mémoire  qui  me  fasse  connaître  les  objections  que 
le  royaume  d’Italie  et  la  république  de  Gènes  peuvent  faire  sur  cet  objet, 
et  présentez-moi  un  projet  qui  organise  ce  grand  entrepôt. 

Nxpoléox. 

Ardu*»  de 


8727. 

A M.  FOUCHÉ. 

Milin,  s3  flon'si)  jn  smi  (tS  uui  180&). 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i8.  ,M.  Jérôme  est  arrivé  ici;  je  suis  satisfait 
de  lui.  Mademoiselle  Paterson  est  retournée  en  Amérique;  M.  Jérôme 
sait  bien  qu’elle  n’est  point  sa  femme.  J’avais  déjà  donné  des  ordres  à 
Amsterd.nm  que,  si  elle  y arrivait,  elle  fût  sur-le-champ  renvoyée. 
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Dounez-moi  un  détail  particulier  sur  cette  maison  Power.  Surveillez 
le  nommé  Thornlon  et  faites-le  arrêter  à son  retour  d'Angleterre. 

Napoléos. 

ArffaUe*  de  l'Empire. 

8728. 

A M.  PX)LCHÉ. 

Milan,  «3  floral  an  iiii  ( i3  mai  iâo5). 

Le  rapport  du  commissaire  de  police  de  Turin  sur ‘est  tout 

i fait  faux,  et  ce  système  de  calomnier  l'esprit  public  des  villes  est  bien 
funeste.  Tai  été  content  des  dispositions  et  acclamations  réelles  et  appa- 
rentes de  la  ville  de  Turin. 

NAPocéos. 

Arebivn  de  l'Empire. 

8729. 

AU  GÉNÉRAL  CHABRAN. 

Milan , t3  ftonNil  an  aiii  ( 1 3 mai  1 8o6)- 

Monsieur  le  Général  Chabran,  commandant  la  i a*  division  militaire, 
vous  tiendrez  à la  disposition  du  ministre  de  la  marine  un  détachement 
de  6oo  hommes.  Vous  en  prendrez  48o  dans  le  q3*  et  tao  dans  le  ba- 
taillon suisse.  Le  fournira  quatre  compagnies  de  lao  hommes  cha- 
cune, et  le  bataillon  une  compagnie  de  i ao  hommes  également.  Je  vous 
écris  cette  lettre  directement  pour  que  l'exécution  de  cet  ordre  ne  souffre 
point  de  retard.  Ces  troupes  seront  prises  à l'ilc  de  Ré  et  à Rochefort,  de 
manière  que  leur  embarquement  ne  souffre  pas  une  heure  de  retard. 

Napoléos. 

Ardiivc*  de  l’Empire. 

8730. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

MiUn,  «3  Oon.^!  «n  xiit  (i3  mni  iSoSi. 

Monsieur  Dccrcs,  je  reçois  vos  lettres  des  1 7 et  1 8 floréal.  Il  paraît 

' L«euj)e  daot  le  lexle. 
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que  l’escadre  de  l'amiral  Misslessy  est  partie  le  a 5 ou  96  venlùse;  elle 
est  restde  k la  Martinique  moins  d’un  mois.  Elle  a dd  partir  de  Santo- 
Domingo  avant  le  t”  avril;  elle  ne  doit  pas  mettre  plus  de  quarante  jours 
pour  revenir  de  Santo-Domingo  en  France.  Elle  devrait  donc  être  rentrée 
au  1 O mai;  nous  sommes  au  1 9.  Si  elle  est  arrivée,  hâtez-vous  de  m'in- 
former CD  détail  des  affaires. 

Vous  aurez  reçu  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  il  y a deux  joui's.  Faites 
que  l'escadre  ne  communique  point  avec  la  terre;  faites-y  mettre  des 
vivres,  et  envoyez-la  sans  délai  â la  Martinique;  ne  partirait-elle  que  le 
ô prairial,  elle  arriverait  à temps.  Je  pense  qu’il  est  probable  qu’elle 
arrivera  avant  le  10  messidor.  Vous  pouvez  faire  embarquer  sur  chaque 
vaisseau  100  hommes  de  supplément  d’équipage,  qui  peuvent  être  four- 
nis par  les  canonniers  de  Rochefort.  Au  pis  aller,  voici  un  ordre  (|uc  je 
vous  envole  pour  que  600  hommes  soient  mis  à votre  disposition.  Quand 
vous  recevrez  celte  lettre,  vous  aurez  reçu  l’ordre  de  faire  approvisinnner 
sur-le-champ  l'escadre  du  Ferrol. 

Si  l’escadre  de  l’amiral  Missiessy  est  arrivée  le  lâ  ou  le  i5,  comme 
le  fait  croire  la  lettre  du  commissaire  de  la  Rochelle,  elle  peut  partir 
avant  le  5 prairial.  Cependant,  si  le  cas  arrivait  qu’arrivée  à la  Marti- 
nique elle  trouvât  que  l’amiral  Villeneuve  en  est  parti,  et  qu’elle  n’eill 
plus  aucun  espoir  de  le  joindre  au  Ferrol,  vous  laisseriez  manœuvre  indé- 
|>endante  à l’amiral  Missiessy;  il  ravagera  le  commerce  ennemi  partout 
où  il  se  trouvera;  et  surtout,  si  le  général  Lauriston  n'a  pas  pris  la  Do- 
minique et  Sainte-Lucie,  il  favorisera  l’expédition  de  la  Dominique,  qui 
sera  faite  [>ar  le  général  Ernouf;  l'attaque  en  sera  faite  sur  les  deux  points 
de  nie;  il  y sera  employé  9,000  hommes  de  la  Guadeloupe,  et  9,ouo 
hommes  de  la  Martinique;  ceux  de  la  Martinique  seront  commandés  par 
un  général  de  brigade,  et  ceux  de  la  Guadeloupe  par  le  capitaine  géné- 
ral Ernouf  en  personne,  qui  aura  le  commandement  général  de  l'expé- 
dition. Il  faudra  donc  qu’à  tout  hasard  l’amiral  soit  porteur  d’une  dépêche 
dont  l’objet  sera  que,  si  le  général  Ernouf  juge  l’expédition  de  la  Domi- 
nique possible,  il  l’attaque  avec  ses  forces,  et  que  le  capitaine  général 
Villarel  expédie  le  plus  tôt  possible  9,000  hommes  de  la  garnison  de 
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la  Marliniqua  pour  attaquer  l'ilc  par  le  Roseau.  L’ne  fois  conquise,  l’ile 
sérail  sous  les  ortlres  du  capitaine  général  Ernouf,  qui  la  ferait  com- 
mander par  un  général  de  brigade  ou  de  division. 

Dans  tous  les  cas,  approvisionnez  l'escadre  de  tout  ce  dont  elle  a 
besoin,  et  faitcs-ln  partir.  Je  ne  pense  pas  qu’elle  soit  bloquée  à Rochc- 
forl  avant  le  lo  prairial.  Si  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  la  Domi- 
nique étaient  en  bon  état,  et  que  Villeneuve  fût  parti,  Missiessy  atta- 
quera Sainte-Lucie,  et,  si  celte  île  était  en  notre  pouvoir,  il  porterait  à 
Santo-Domingo  les  boo  hommes  qu'il  a.  Il  y débarquera  aussi  de  la 
|K>udre. 

Je  vous  renvoie  vos  dépêches.  Je  fais  mettre  dans  le  Moniteur  l'histo- 
rique  des  opérations  aux  îles  du  vent. 

NAPOtéOM. 

Coaun.  p*r  M*'*  la  duchoaw  Oerrùs. 

(Ra  nnnule  «m  Artb.  H«  l'Baip.  ) 


8731. 

AU  VICE  AMIRAL  DECRÈS. 

Milan,  «3  florv^al  an  un  (i3  mai  i8oâ). 

Je  reçois  votre  lettre  du  « y floréal.  Je  suis  étonné  que  l'escadre  de 
Roclieforl  ne  soit  pas  arrivée;  il  y a près  de  cinquante  jours  qu’elle  est 
partie  de  la  Martinique.  Je  suis  porté  à croire  qu’elle  y est  restée  plus 
de  leinps  et  que,  lorsque  l’aviso  est  parti  de  la  Guadeloupe,  le  37  ger- 
minal, l’escadre  n’en  était  pas  encore  partie.  Toutefois,  prenez  toutes  vos 
jirécautions  pour  pouvoir  l’approvisionner  promptement  et  la  remettre 
sur-le-cbamp  en  activité. 

NvPOtÉOX. 

.An  fiivM  de  rilmjnre. 

873*2. 

AU  VICE-AMIRAL  DÉCRÛS. 

Milan,  *3  «n  tm  (iS  raaî  i8o5). 

Monsieur  Dccrès,  M.  Jérôme  est  arrivé.  Mademoiselle  Paterson  est 
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relournëe  en  Amérique.  Il  a reconnu  son  erreur  el  désavoue  cette  per- 
sonne pour  sa  femme.  11  promet  de  faire  des  miracles.  En  attendant,  je 
l’ai  envoyé  à Gênes  pour  quelque  temps. 

NAPotéov. 

Ardùfi-»  4c  l'Empire. 


8733. 

A M.  LKBRIJN. 

Miiaa,  AotmiI  «n  un  (i&  lau  1809). 

Mon  Cousin,  j’ai  eu  et  j’ai  toujours  des  nuages  sur  la  conduite  du 
préfet  d’Anvers.  La  contrebande  se  fait  ouvertement  dans  son  départe- 
ment. Ses  bureaux  sont  mal  composés  et  pleins  de  corruption.  Ce  préfet 
n’a  point  d'énergie  el  est  absent  depuis  longtemps  de  son  département. 
On  dit  qu’il  désire  quitter  le  service;  je  le  verrai  s’en  aller  sans  peine. 
Il  parait  que  toutes  ses  actions  ont  pour  but  de  faire  sa  cour  à la  ville 
d’Anvers,  et  non  de  l’administrer  avec  la  fermeté  et  les  moyens  conve- 
nables. 

NAPoi.éo». 

CocDO].  par  M.  k doc  de  PUtsance. 

(R.  ■tHUW  ■tti  ArIi.  de  l'Rmp.  i 


8735. 

A M.  REGNIER. 

MîUd,  aà  (lornil  an  siii  (i&  mai  i8o5). 

L’ordre  civil  ne  se  maintient  que  par  l’exécution  des  lois.  La  contre- 
bande est  un  acte  déshonorant,  non  tr  malheureux.  » Je  me  refuse  à penser 
qu’un  oOicier  supérieur  de  mon  armée  ait  fait  une  action  si  honteuse. 
Ordonnez  à mon  procureur  général  d’informer  et  de  frapper  n’importe 
sur  qui.  Sous  mon  règne  les  lois  ne  seront  jamais  accessibles  à l’impu- 
nité. Je  vous  avais  ordonné  de  faire  mettre  dans  le  Monitenr  la  sentence 
correctionnelle  rendue  contre  Flachat;  je  ne  puis  que  vous  témoigner 
mon  mécontentement  de  laisser  ainsi  errer  l’opinion.  F’aites  insérer  sur- 
et. 
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le-chanip  cette  sentence  au  Monileur,  quelque  individu  que  cette  affaire 
puisse  atteindre. 

Napoléoji. 


Arrfatfm  d' TEmpirr. 


8735. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 


Milan,  aA  floréal  an  iitt  (i4  mai  tSo3). 

l.e  ministre  de  l'intdrieur  dcrira  au  préfet  du  département  de  la  Sesia, 
pour  qu'il  ait  i lui  envoyer  la  composition  de  l'arrondissement  de  la  sous- 
préfecture  de  Masserano;  un  sous-préfet  est  nécessaire  à ces  montagnes. 
Il  écrira  également  au  préfet  de  la  Stura,  |ioiir  la  formation  de  l’arron- 
dissement de  Ceva,  et  à celui  du  Pô,  pour  l'arrondissement  de  Lanio. 

Le  préfet  de  la  Stura  diminuera  les  arrondissements  de  Coni  et  de 
Mondovi,  de  manière  que  ces  deux  arrondissements  soient  è peu  près 
égaux  entre  eux  en  population,  et  avec  celui  de  Ceva. 

NxroL^oa. 

(lomin.  pur  M.  rofnl<*  d«  MoiilaltvH. 

8736. 


A M.  CIIAMPAGNV. 


Milan,  ail  floréal  an  lui  (i&  mai  i8o3). 

Monsieur  Champagny,  je  lis  dans  un  de  vos  rapports  que  l'arrondis- 
sement de  Biella  a perdu  une  manufacture  qu'il  avait.  Ce  fait  excite  toute 
ma  sollicitude.  Ce  canton  s’est  toujoui's  distingué  par  son  bon  esprit. 
Mon  intention  est  de  faire  quelque  chose  pour  rétablir  cette  manufac- 
ture. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à établir  un  tribunal  à Biella. 

Voyez  M.  Collin,  et  proposez-moi  un  projet  de  décret  pour  la  mine 
d'Alagna. 

Donnez  ordre  au  général  Menou  de  renvoyer  l’évêque  de  Verceil  dans 
son  diocèse. 

NAroiios. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montulivet. 

Kn  owinw  aat  Arrb,  iW  ) 
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8737. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

MiUn,  »&  florcal  «n  iiii  ( I& mit  i8o3). 

Chercher,  à portée  de  Casai,  une  campagne  d'un  particulier  ayant 
100,000  livres  de  rente,  telle  que  je  puisse  l'acheter  pour  en  faire  pré- 
sent au  prince  Louis,  en  lui  adjoignant  des  fonds  pour  lui  composer  ses 
revenus. 

Napoléon. 

ArtlitTW  de  rEnpor*. 

8738. 

DÉCISION. 


Le  oiiniilre  de  l'inl^neur  présente  un 
projet  de  décret  pour  la  concession  d’un 
bitiment  destiné  à rétablissemenl  d’un  dé- 
pét  de  mendicité  i Chambéry. 


,Ard)i*«»  d«  l'Empire. 


Milan»  flordal  an  un  ( i A ntai  i8o5). 

Je  désire  accorder  une  autre  mai- 
son, dans  le  département  du  Mont- 
Blanc,  pour  cet  objet;  les  maisons, 
à Chambéry,  sont  trop  précieuses; 
il  ne  manque  point  dans  le  dépar- 
tement d'anciens  couvents  dont  on 
ne  sait  que  faire. 

Napoléon. 


8739. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


Milan , «A  Ror^i  an  tm  ( i A mai  1 8o5  ). 

Monsieur  Decrès,  l'aide  de  camp  Faujas  va  et  revient  très-souvent  de 
la  Guadeloupe  en  France.  Je  suis  surpris  que,  lorsque  vous  lui  avez  de- 
mandé s’il  avait  des  dépêches  pour  moi,  il  ne  vous  les  ail  pas  remises. 
Il  m'en  fait  parvenir  deux  par  des  voies  particulières.  Je  pense  qu'il  serait 
assez  convenable  de  le  mettre  aux  arrêts  pendant  quarante-huit  heures, 
et  cela  de  votre  propre  mouvement,  pour  ne  vous  les  avoir  pas  remises. 
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car  c’cst  manquer  à un  ministre  que  de  se  conduire  ainsi.  Il  avait  aussi 
d'aulres  lettres  qu’il  a répandues  dans  Paris.  Après  l’avoir  tenu  quarante- 
huit  heures  aux  arrêts,  et  lui  avoir  témoigné  mon  mécontentement,  vous 
le  ferez  partir.  Vous  écrirez  au  capitaine  général  Ernouf  que  je  ne  suis 
point  satisfait  de  la  conduite  de  son  aide  de  camp;  que  les  comptes  que 
me  rendent  les  capitaines  généraux  ne  doivent  pas  être  rendus  à des  par- 
ticuliers, quel  que  soit  leur  rang  dans  l’étal  et  la  eonlianee  dont  je  les 
honore;  qu'il  n'envoie  plus  l'aide  de  camp  Faujas,  mais  un  aide  de  camp 
d'un  grade  plus  simple.  Vous  devez  ordonner  que  toutes  les  lettres  quel- 
conques adressées  è des  particuliers,  venant  des  colonies,  vous  soient 
remises  dans  une  valise.  Cela  n’empéche  pas  qu’un  capitaine  général  ne 
charge  un  oflicier  de  remettre  une  lettre  à l’Empereur;  mais  cet  officier 
doit  en  prévenir  le  ministre  et  se  rendre  sur-le-champ  auprès  de  l'Em- 
pereur. L’aide  de  camp  Fanjas  s’est  en  cela  fort  mal  comporté;  il  devait 
à l’heure  même  se  rendre  auprès  de  moi,  pour  me  remeltrc  la  lettre  de 
son  capitaine  général. 

Ce  n’est  point  suffisant  de  faire  surveiller  la  famille  du  pilote  Jean  Der- 
rimer,  d’Ostendc;  il  faut  la  tenir  en  prison  tant  que  cet  individu  restera 
h hord  du  bâtiment  anglais;  écrivez-en  au  ministre  de  la  police. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  mon  intention  était  que  l'amiral  Gan- 
teaume  essayât  de  sortir  jusqu'au  i"  prairial. 

Napoléox. 

Comm.  U üurbesM*  Decrès. 

(Rn  miMlr  Amli.  «iv  l'Esip.) 


8740. 


A M.  PRI\A, 

MiMme  MS  riüAjvccs  oi  aoiauie  d’itaur. 


MiUn.  (torsid  «o  tui  (iS  mu  ibtift). 

Je  vous  prie  de  vous  concerter,  si  cela  est  nécessaire,  avec  le  ministre 
de  l'intérieur  pour  dresser  et  me  remettre  l’état  des  revenus  et  des  dé- 
penses de  chaque  département.  D’un  des  tableaux  que  vous  m’avez  pré- 
sentés, il  résulte  que  l’impôt  foncier  de  i8o5  comprend  une  somme  de 
9,ç)30,ooo  francs  au  proGl  des  départements.  Je  ne  sais  pas  s’ils  ont 


Digitizçd  by  Google 


511 


CORRESPOXDANCE  I)E  KAPOLÉO.N  K—  AN'  XIII  (1805). 
d'autres  ressources  que  celles-là.  S'ils  n’en  ont  pas  d'autres,  l’objet  de 
ma  demande  se  borne  à avoir  l’état  des  dépenses  de  i8o4,  ou  l'état  de 
celles  présumées  de  j8o5,  pour  chaque  nature  de  service.  .\près  cet 
étal,  vous  me  donnerez  celui  des  communes,  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs espèces  de  revenus,  les  deniers  addilionncls  aux  contributions, 
les  revenus  fonciers,  les  deniers  additionnels  aux  octrois.  Le  seul  arlicle 
des  deniers  additionnels  à l'imposition  jirediale  monle  à 5,4<)0,ooo  francs 
pour  i8o5;  ce  qui  fait,  entre  le  communal  et  le  départemental,  une 
dépense  de  1^,700,000  francs,  c’est-à-dire  un  peu  moins  de  la  moitié 
du  principal  de  l’imposition  qui  entre  dans  le  trésor.  Celte  dépense  me 
parait  énorme.  Ce.  n’est  que  lorsque  ces  deux  tableaux  m’auront  été 
fournis  que  je  pourrai  me  faire  une  idée  précise  des  alTaires  de  mon 
royaume  d’Italie,  et  établir  mes  principes  sur  la  division  des  revenus  et 
sur  1a  formation  d’un  véritable  budget.  Si  l'on  n’a  pas  des  renseigne- 
ments très-exacts  pour  former  ces  étals,  il  faut  les  faire  par  approxi- 
mation. 

Je  désirerais  connaître  s’il  existe,  au  profit  du  trésor  public,  un  droit 
d’ancrage  et  de  tonnage  dans  les  ports  italiens  de  l'Adriatique,  et  un  octroi 
de  navigation  sur  les  canaux  et  les  rivières  navigables  du  royaume.  Si 
ces  droits  ne  sont  point  établis,  prenez  connaissance  des  lois  et  des  règle- 
ments qui  les  ont  organisés  en  France,  et  proposez-moi  un  projet  ana- 
logue, qui  soit  adapté  à l’Italie.  Cela  peut  être  pour  le  pays  un  objet  de 
7 à 800,000  francs. 

Je  vous  ai  envoyé  hier  une  note  sur  les  postes  qui  me  paraissent  mal 
organisées,  et  qui  pourraient  l’ctrc  de  manière  à rendre  5oo,ooo  francs. 
La  loterie  devrait  aussi  produire  un  million. 

J'attendrai,  pour  les  douanes,  le  travail  que  vous  me  présenterez  après 
vous  être  concerté  avec  M.  Collin,  qui  dirige  celle  partie  du  revenu 
public  en  France  et  qui  est  un  homme  très-versé  dans  celte  matière. 

11  faut  organiser  autrement  le  timbre  et  les  droits  de  grelfe;  celle 
partie  devrait  rendre  beaucoup  plus.  Nous  avons  en  France  des  droits 
d’enregistrement  et  de  timbre  qui  produisent  deux  cents  millions.  Le 
timbre  figure  pour  une  somme  considérable  dans  ce  produit.  Il  y a ici  un 
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inspecteur  général  de  l'enregistrement,  M.  Hourier,  qui  connaît  très-bien 
cette  partie;  il  vous  donnera  tous  les  renseignements  qui  pourront  vous 
être  utiles.  Je  désire  connaître  les  autres  améliorations  qu'il  est  possible 
d'introduire  dans  les  autres  impositions  sans  aggraver  les  charges  du 
peuple. 

Napoléos. 


.ArchixM  lie  TRinpirt^. 


87M. 

AL'  PRINCE  MLRAT. 

MiUa,  an  sut  ( x6  in*i  i8o5). 

J'ai  fait  un  décret  par  lequel  j'ai  ordonné  qu'une  commission  militaire 
serait  réunie  pour  juger  les  sieurs  Rossolin  et  Dubuc,  prévenus  d'espion- 
nage avec  l'ennemi.  Je  pense  que  vous  ne  devez  nommer  aucun  de  ceux 
qui  l'avaient  élé  pour  le  duc  d'Eiighien.  Nommez  une  commission  qui  ait 
les  lumières  nécessaires.  Cette  all'aire  doit  commencer  et  finir  prompte- 
ment. Il  faut  faire  imprimer  la  sentence  avant  l'exécution  cl  donner  un 
grand  éclat  à cette  affaire,  afin  de  donner  une  salutaire  terreur  à ceux 
qui  voudraient  les  imiler. 

Napoléo.v. 

Archi«f«  l'Empin'. 


8743. 

A M.  FOUCHÉ. 

Milan,  t6  flufval  an  uii  ( 1 6 mai  i9o4). 

Tout  ce  qui  se  fait  au  ministère  de  la  police  est  connu.  Je  vous  ai  fait 
envoyer  des  renseignements  secrets  sur  Brest;  des  gens  de  votre  bureau 
ont  envoyé  ces  communications  à l'armée,  de  façon  que  les  généraux 
font  des  démarches  pour  avoir  des  certiBcats.  Cette  manière  de  garder  les 
secrets  de  la  plus  grande  importance  est  fort  extraordinaire;  je  vous  les 
ai  transmis  pour  vous  seul;  cela  est  le  résultat  de  quelque  Intrigue  et 
n'est  bon  d'ailleurs  qu'à  semer  la  division  et  la  défiance  dans  celte 
armée  et  à faire  naître  des  duels. 
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Les  gazettes  me  paraissent  elTeclivement  mieux  dirigées.  Vous  me  ren- 
drez un  grand  ser%'ice  de  porter  une  grande  attention  aux  forêts  de  Fon- 
tainebleau et  de  Compiègne.  Je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  Portalis  qui 

me  paraît  fort  extraordinaire.  Faites  appeler ' sans  leur  faire 

connaître  que,  si  cela  est,  je  ne  puis  qu'avoir  une  mauvaise  idée  des  pro- 
priétaires de  la  commune  de  l'Ilc-Adam.  Vous  me  ferez  connaître  aussi 
quelle  espèce  d'esprit  a pu  décider  une  démarche  aussi  insensée;  je  ne 
puis  la  caractériser  d'aucune  autre  manière. 

J'ai  ordonné  qu'une  commission  militaire  soit  nommée  pour  juger  les 
nommés  Rossolin  et  Pierre  Dubuc.  Le  gouverneur  de  Paris  nommera 
cette  commission;  c'est  une  affaire  qu'il  faut  finir  en  vingt-i|uatre  heures. 
Il  faut  ensuite  faire  aflicher  et  publier  la  sentence.  Lorsqu'elle  sera  rendue, 
vous  pourrez  aussi  faire  faire  par  le  préfet  de  police  un  article  qui  sera 
imprimé  dans  le  Moniteur.  Vous  aurez  soin  que  l'acte  d’accusation  de  ces 
deux  individus  soit  bien  fait.  Vous  chargerez  Réal,  ou  tout  autre  conseiller 
d'état,  de  la  rédaction  de  l'acte  d'accusation,  et  de  donner  les  renseigne- 
ments nécessaires  à la  commission.  Mon  intention  est  qu'il  soit  fait  heau- 
coup  d'éclat  de  cette  affaire,  afin  de  faire  peur,  mais  lorsqu'elle  sera  Gnie 
et  terminée.  Faire  imprimer  les  pièces  le  plus  tôt  possible.  Beaucoup 
d'individus  qui  sont  dans  le  même  cas  seront  retenus  par  les  rumeurs 
d'improbation  générale  qu'ils  entendront. 

Nàpolzon. 

Ardiirw  dr  i'Empire. 


8743, 

DÉCISION. 


Le  marchai  BernadoUe,  informé  que  le 
sénat  de  Hambourg  demande  l’évacuation 
de  RiitbüUe!  et  de  Cuahavon,  expose  que 


Milan,  9$  floral  an  xm  (16  mni  iSo.S). 

L'on  ne  doit  pas  évacuer  l'élec- 
torat de  Hanovre.  L'on  ne  doit  pas 
évacuer  Cuxhaven;  c’est  une  posi- 


‘ Lacune  dans  la  minute. 


514  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 


cet  abandoQ  D'enlratnerait  aucun  danger 
pour  le»  lroupe.4  françaUes. 

Oé|»M  d«  la 


lion  importaiile  à garder  sous  mille 
rapports. 

Napoléon. 


8744. 

DÉCISION. 


miniHtre  de  la  guerre  pr<.*nd  les  ordres 
de  CCnipercur  au  sujet  du  maréchal  Berna- 
dotie,  qui  lui  a manifesté  le  désir  d'assister 
aux  nianceuvre.sde  Magdebourg,  et  qui  a de- 
rn.*indc  en  même  temps  des  retiMugnemenU 
sur  l'évacuation  du  Hanovre. 


I>*‘pa4  di*  U gticrre. 


.Milao,  «6  floral  an  sm  (i6  mai  i8o5). 

Le  maréchal  Bernadolle,  comme 
commandanl  en  chef  d’une  armde, 
ne  doit  pas  quitter  le  ressort  de  cette 
armce.  Il  n'y  a aucune  exception  à 
ce  principe.  Il  peut  aller  où  il  veut, 
pourvu  que,  partout  où  il  sera,  il 
soit  le  plus  fort.  Il  peut  envoyer  à 
ces  revues  les  officiers  de  son  arme'e 
qu'il  jugera  à propos.  Il  n'est  point 
question,  et  il  ne  l'a  pas  dlé,  d'dva- 
cuer  le  Hanovre.  Les  bniils  qui  s'en 
re'pandent  sont  une  suite  de  l'dva- 
cualion  de  l'artillerie,  qui  ne  tient 
qu'à  des  vues  économiques. 

Napoléon. 


8745. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÉS. 


Milan , tfi  floréal  an  siii  ( i fi  mai  i fio5). 

Il  ne  faut  pas  trop  ajouter  foi  à tous  les  hruils  du  général  Reurnon- 
ville.  Je  doute  que  l'escadre  de  Garlhagène  soit  sortie;  si  elle  l'est,  tenez 
pour  certain  qu’elle  n’a  pas  été  à plus  de  trois  lieues  de  la  cùte.  Du  moment 
que  j'aurai  des  nouvelles  du  t"  prairial,  j'écrirai  en  détail  en  Espagne; 
alors  aussi,  mais  alors  seulement,  vous  pourrez  écrire  pour  y faire  con- 
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naiire  qu'il  n'est  pas  probable  que  l'escadre  soit  bloque'e  d'ici  à un  mois 
ou  six  semaines;  qu'au  lieu  de  0 vaisseaux,  j'espère  qu'il  yen  aura  lo; 
que  toute  l'activité  doit  se  tourner  lè-dcssus. 

J'approuve  les  conventions  de  vivres  que  vous  faites,  montant  è neuf 
millions,  dont  quatre  existants;  presser  de  manière  que  partout  tout  soit 
prêt  dans  le  courant  de  thermidor. 

l\xpoi.liox. 

Airbivc*  de  TKinpirc. 

8746. 

A M.  GAUDIN. 

Uiliui,  Ûoréal  an  xm  (17  mai  iBo5). 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  des  murmures  qui  me  sont  parvenus  sur 
M.  Hennet'.  On  assure  qu'il  a reçu  cent  mille  écus  pour  le  rapport  qu'il 
vous  a fait,  lors  des  arrangements  sur  le  sel  cl  le  tabac  de  la  97'  divi- 
sion; celte  affaire  est  dans  le  pays  un  objet  de  scandale.  Le  sel  rapporte 
à Milan  1 9 millions  et  le  tabac  li  millions.  Dans  le  Piémont,  qui  équi- 
vaut à la  moitié  du  royaume  d'Italie,  ces  deux  articles  réunis  rapportent 
à peine  hoo,ooo  francs.  Je  désire  que  vous  ne  parliez  point  de  ceci  à 
M.  tiennel,  parce  que  je  n'ai  encore  rien  d'assez  certain;  mais,  étant 
dans  l'intention  que  vous  regardiez  de  très-près  aux  affaires  du  Piémont, 
j'ai  voulu  vous  donner  cet  avis  pour  que  vous  ne  vous  en  rapportiez  point 
à cet  égard  à M.  Hennet,  quoique  je  n'ajoulc  pas  une  foi  entière  aux 
dénonciations  dont  il  est  l'objet. 

Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  un  voyage  à Turin;  les  occupations 
qui  partagent  ma  journée,  la  difficulté  de  pénétrer  dans  tous  les  détails 
et  d'en  retenir  l'ensemble,  me  le  font  désirer.  Vous  apporterez  tous  les 
cartons  sur  l'administralion  du  Piémont;  vous  amènerez  avec  vous  les 
hommes  intelligents  qui  pourront  vous  être  utiles,  mais  vous  n'amènerez 
pas  M.  Hennet.  Ce  pays  est  dans  une  situation  très-différente  des  autres 
parties  de  la  France  ; je  perds  des  millions  à ce  qu'il  ne  vous  soit  pas 
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connu  en  détail.  Parlez  donc  sans  retard;  arrêtez-vous  deux  jours  à 
Lyon,  un  jour  à Chambéry,  et  venez  apprendre  en  Piémont  ce  qui  con- 
cerne la  situation  financière  de  ces  départements,  en  partie  maîtrisée 
par  leur  situation  territoriale. 

Je  conserve  dans  mon  souvenir  quelque  idée  d'une  somme  de  600,000 
francs  pour  un  canal,  dont  personne  ne  peut  me  donner  connaissance, 
et  d'un  fonds  destiné  k retirer  la  monnaie  de  cuivre  dont  on  n'a  fait  aucun 
usage.  lyB  Piémont  peut  me  fournir  des  ressources  très- considérables 
encore;  mais  pour  cola  il  faut  que  vous  le  connaissiez. 

Quoique  votre  projet  de  décret  sur  les  rentes  perpétuelles  et  viagères 
du  clergé  ait  mon  approbation,  je  n’àî  pas  voulu  le  signer;  vous  me  le 
présenterez  à Turin  avec  tout  le  travail  du  Piémont.  Soyez-y  donc  arrivé 
au  plus  tard  du  10  au  ta  prairial.  Vous  n'aurez  pas  employé  quelques 
jours  à connaître  le  pays,  que  j'y  serai  de  retour.  Occupez-vous-en  aus- 
si Wt  après  votre  arrivée.  Si  vous  y consacrez  tout  votre  temps,  et  si  vous 
portez  la  malice  convenable  dans  ces  pays-ci,  votre  voyage  me  vaudra 
plus  de  3 millions  de  revenu. 

Donnez  des  ordres  bien  positifs  pour  l'administration  des  forêts.  Je  ne 
sais  quelles  mesures  il  convient  de  prendre,  mais  il  n'y  a pas  un  moment 
à perdre,  car  très-certainement  beaucoup  d'agents  vendent  plus  de  bois 
que  n'en  contiennent  les  procès-verbaux,  et  se  portent  à toutes  sortes  de 
déprédations.  J'ai  l'opinion  que,  tout  compris,  on  vole  de  quinze  à vingt 
pour  cent. 

Naholbov. 

.irrilivni  de  l'Empire. 

8747. 

\ü  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

MiUs,  47  florràl  an  tin  (17  mai 

Faites  mettre  en  coiisuimnaliou  les  üoo,ooo  rations  de  biscuit  qui 
sont  à Livourne  et  à Gênes.  Faites-les  remplacer  à mesure  de  In  consom- 
mation, de  manière  que  les  mêmes  caisses  servent,  et  qu'avant  que  les 
100,000  premières  rations  soient  consommées,  elles  se  trouvent  déjà 
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rcmplact-’es;  maadvz-moi  ce  que  coûtera  ce  remplacement.  Mon  inten- 
tion est  d’avoir  toujours  300,000  rations  encaisse'es  à Gènes,  et  autant 
à Livourne. 

N.ll>OLlio.V. 

Ardiiri*»  d(»  PEinpin’. 

87^8. 

Ai;  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Mibti,  97  flnrt'al  an  «ni  O 7 mai 

Il  est  ridicule  de  dire  qu’il  n’y  a pas  de  malclots  dans  l’arrondisse- 
ment de  Toulon.  De  tous  les  arrondissements  de  la  France,  c’est  celui- 
là  qui  n’a  rien  fourni  à la  lloltille;  il  n’a  pas  non  plus  fourni  toute  l'es- 
cadre de  l’amiral  Villeneuve,  dont  les  matelots  èlaieni  en  partie  de 
rOcèan.  Je  compte  avoir  [Anuibal  au  i"  thermidor,  et  le  Itorèe,  ainsi 
que  le  Génoi»,  en  fructidor;  ce  qui  me  fera  pour  le  mois  d’oclohre  une 
division  de  3 vaisseaux  avec  5 frégates,  FUranie,  F Incorruptible,  la  Théti», 
la  Muiroti  et  la  Pomone.  Faites-moi  un  rapport  sur  chacun  de  ces  bâti- 
ments. Il  faut  aussi  prendre  des  mesures  pour  avoir  des  matelots;  il 
y en  a en  Corse  4 ou  5,ooo  très-hons;  il  y en  a à File  d’Klhe  et  à 
Capraja. 

Je  n’ai  plus  besoin  d’autant  de  petits  bâtiments  pour  la  côte;  les 
■\nglais  ont  à présent  assez  d’occupations;  mais  je  pense  que,  pour  aider 
la  levée  des  matelots  en’Corse,  on  pourrait  fort  bien  envoyer  à Ajaccio 
deux  bonnes  frégates;  on  n’y  laisserait  que  la  maistrance  et  le  tiers  de 
l'équipage;  les  deux  autres  tiers  seraient  complétés  au  moyen  des  mate- 
lots du  pays.  En  fixant  là  cette  station,  et  en  formant  dans  ce  port  un 
très-petit  atelier  de  réparation,  on  attirerait  les  matelots,  et  l’on  ne 
laisserait  |>as  que  d'inquiéter  l’ennemi,  vu  que  ce  point  est  favorable  aux 
croisières.  Il  est  impossible  de  bloquer  le  golfe  d’Ajaccio,  et  plus  haut 
et  plus  bas  il  y a une  multitude  de  refuges  où  des  frégates  peuvent  se 
mettre  à l'abri  de  forces  supérieures.  Il  ne  faudrait  qu’un  commissaire 
de  marine,  une  trentaine  d’ouvriers  et  quelques  outils;  on  s’établirait  au 
même  endroit  où  l'escadre  anglaise  avait  son  arsenal  : il  se  nomme  le 
Parc.  Je  crois  ce  petit  établissement  indispensable  au  moment  où  il  sera 
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prouvi^  que  nous  avons  plus  de  bâlltnenls  que  de  malcIoU.  Je  sais  Irès- 
ccrtain  que  3 frégates  et  ili  ou  5 petits  bâtiments,  avec  un  tiers  seule- 
ment d'équipage  des  classes  de  Toulon,  particulièrement  la  maistrance 
et  l’éUit-major,  trouveraient  dans  le  pavs  le  reste  de  leurs  matelots.  Il 
faudrait  cependant  pour  les  commander  un  homme  adroit  et  ferme,  qui 
connût  ces  mers,  ainsi  que  les  imeiirs  du  |iays.  On  accorderait  aux  ma- 
telots, selon  les  circonstances,  des  avancements  dans  la  maistrance  des 
vaisseaux.  Un  petit  établissement  est  indispensable.  Quand  les  habitants 
verront  des  bâtiments  de  guerre  aller  en  croisière  et  revenir  â Ajaccio, 
ils  prendront  de  la  confiance  et  du  goût  pour  le  service.  Mais  c’est  une 
petite  machine  à monter;  il  y faut  employer  un  homme  de  quelque 
habileté. 

Le  général  Morand  étant  chargé  de  la  police  de  l'ile  de  Corse  et 
ayant  la  haute  main,  il  sera  bon  aussi  de  s'entendre  avec  lui.  Les  9 fré- 
gates menaceront  la  Sardaigne  et  inquiéteront  beaucoup  les  Anglais, 
qui  ont  la  folie  d’être  les  chevaliers  de  tout  le  monde,  et  de  se  constituer 
les  gardiens  de  tous  Ls  pays.  Il  faut  joindre  à celte  division  un  brick  et 
deux  bùtimenU  plus  petits,  et  donner  le  commandement  à un  officier 
assez  intelligent  pour  qu'on  lui  laisse  les  inana-uvres  indépendantes,  et 
qu'il  puisse  se  porter  indistinctement  au  détroit  de  Donifacio  et  partout 
où  il  voudra  faire  des  croisières. 

La  marine  laisse  Porto-l'crrajo  dans  un  dénûment  inconcevable.  Il 
faut  y envoyer  a bricks  de  seize  canons  de  fi,  et  un  autre  bâtiment  plus 
petit.  La  maistrance  et  le  tiers  des  équipages  suffiront.  De  ce  point,  on 
rançonnera  le  commerce  de  Livourne,  de  Naples,  de  Cività-Vecchia;  on 
protégera  toutes  nos  communications,  et  on  balayera  ce  petit  nombre  de 
corsaires  qui  infestent  ces  parages.  Vous  écrirez  au  général  commandant 
qu'il  ait  à fournir  le  reste  des  équipages  en  matelots  du  pays;  il  y a dans 
l'ile  un  grand  nombre  de  troupes  pour  les  garnisons.  Cette  station  exige 
aussi  un  officier  assez  habile  pour  qu'il  soit  autorisé  k se  porter  où  il 
jugera  convenable  et  qu’on  lui  accorde  les  manœuvres  indépendantes. 

Napoléo.v. 

.Alvline*  de  rEui|iirc. 
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87A9. 

A M.  PORTALIS. 

MiUn,  §7  Oorétl  ao  iiii  (17  0)*i  180&). 

Monsieur  Portalis,  votre  lettre  du  ao  flore'al  me  fait  connaître  trois 
espèces  de  sociétés  de  filles  consacrées  nu  service  des  hôpitaux  : les 
sœurs  de  la  Charité,  les  sœurs  de  Ncvers  et  les  sœurs  de  la  Sa{;cssc.  11 
y a peut-être  d’autres  congrégations  de  même  nature  que  je  ne  connais 
point.  Je  désirerais  qu’elles  pussent  ne  former  qu’une  seule  société;  (ju’on 
pût  leur  donner  è toutes  une  égale  impulsion  et  les  mettre  en  mesure  de 
faire  tout  le  service.  Donnez-moi  des  renseignements  détaillés  sur  leur 
institution,  leur  nômbre,  leurs  revenus  et  les  encouragements  qu’il  fau- 
drait leur  accorder  pour  arriver  è mon  but. 

Napolkos. 

r^mm.  par  M.  te  comU>  Boulay  de  la  Mrurtbe. 

«toMe  •«  .4nfc.  de  l’Inf.) 

8750. 

A M.  GAUDIN. 

Milan»  «8  ftorva)  an  iiit  (i8  mai  i8o5). 

J’ai  lu  avec  attention  le  mémoire  que  vous  m’avez  envoyé.  Je  suis  bien 
loin  de  croire  avoir  besoin  de  i3o  millions  pour  apurer  les  exercices 
passés.  Dans  aucun  cas,  je  n'aurai  besoin  du  tiers  de  cette  somme. 

Le  projet  que  vous  m'avez  présenté  me  parait  ingénieux,  mais  non 
discutable.  Vous  ne  donneriez  au  papier  que  vous  mettriez  en  émission 
que  cinq  [wur  cent  d’intérêt;  dès  ce  moment-là,  il  viendrait  à prendre 
naturellement  le  cours  de  5q,  anéantirait  sur-le-champ  la  confiance, 
baisserait  davantage,  et  entrainerait  dans  sa  baisse  le  cinq  pour  cent  et 
les  obligations.  Qui,  au  monde,  peut  calculer  l’agio  scandaleux  auquel 
donnerait  lieu  l’émission  d’un  papier  destiné  à payer  la  queue  des  exer- 
cices, qui,  dès  lors,  passerait  sur-le-champ  dans  les  mains  des  spécula- 
teurs avides  de  jouissances?  On  ne  guérirait  pas  facilement  le  public  de 
la  crainte  que  ce  papier  ne  fiU  consolidé  avant  l’expiration  de  six  ans; 
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il  consen’erait  celle  de  le  voir  consolid<^,  soit  au  tiers,  soit  à la  moilic. 
Je  suis  donc  dans  l'opinion  que  ce  papier  perdrait  beaucoup  davantage 
que  le  cinq  pour  cent. 

Il  ne  faut  donc  penser  à rien.  De  mon  vivant,  je  n'dmeltrai  aucun 
papier.  Pourquoi,  d'ailleurs,  avoir  recours  h des  moyens  si  chanceux?  Un 
simple  emprunt  à huit  pour  cent,  d'une  centaine  de  millions,  payable 
en  deux  ans,  ou  une  simple  consolidation  du  fonds  de  loo  millions 
que  vous  supposez  que  je  dois,  ü huit  pour  cent,  ne  formerait  aucune 
objection  et  ne  me  coûterait  qu'un  sacrifice  de  8 millions,  ne  me  coûte- 
rai! pas  un  nouveau  papier  et  serait  une  opération  toute  simple;  tandis 
que  votre  projet  me  coûterait  une  imposition  de  ao  millions,  et  de  faire 
racheter  l'imposition  par  les  négociants,  qui  payent  bien  une  patente 
pour  ce  qu'ils  gagnent,  et  ne  sauraient  payer  le  capital,  et  qui,  d'ailleurs, 
le  payeraient  d'autant  moins  volontiers  que  le  commerce  souffre,  et 
n'auraient  pas  la  certitude  que,  les  six  ans  expirés,  une  belle  loi  ne  leur 
remit  la  patente.  Ne  vous  trompez  pas  sur  la  nature  de  ces  choses  : le 
commerce  regarderait  cela  comme  un  emprunt  forcé.  Si  j'avais  & alié- 
ner une  imposition,  il  serait  bien  plus  naturel  que  j'aliénasse  la  lote- 
rie. Certainement  il  pourrait  y avoir  telle  compagnie  qui  m'achèterait 
aoo  millions  la  propriété  du  privilège  de  la  loterie  pendant  seulement 
vingt  ans,  et  qui  me  payerait  très -bien  ces  aoo  millions  en  six  ans, 
& raison  de  3 nu  û millions  par  mois.  Mais  rien  que  l'idée  qu'on  puisse 
s'occuper  de  pareille  chose  discréditerait  mes  Gnances.  J'ai  dans  mes 
mains  déjà  36  millions  de  domaines  nationaux  de  la  Légion  d'honneur 
dans  les  tpiatre  départements;  j’en  ni  dans  le  Piémont;  j'en  ai  lo  du 
Sénat  dans  le  Piémont  cl  ao  de  la  Légion  d'honneur;  j'ai  donc  66 
millions  de  biens  dans  mes  mains;  ce  moyen  m'est  plus  que  suffisant 
pour  me  mettre  au  courant  de  tout.  Les  biens  de  la  rente  de  la  Légion 
d'honneur  dans  les  autres  cohortes,  du  Prytanée  de  Saint-Cyr,  sont  des 
moyens  dont,  en  cas  d'urgence,  je  puis  disposer,  puisque,  par  la  loi,  je 
puis  faire  payer  la  caisse  d'amortissement  et  redevenir  propriétaire  des 
biens  que  je  lui  aurais  donnés.  Mais  je  ne  suis  pas  à même  d'avoir  besoin 
de  cette  ressource. 
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J'achèterai  volontiers  les  domaines  du  Sénat  et  de  la  Légion  d'honneur 
en  Piémont,  comme  j'ai  fait  pour  les  biens  situés  dans  les  quatre  dépar- 
tements. Je  donnerai  600,000  francs  de  rente  au  Sénat  pour  le  Piémont, 
et  1,300,000  à la  Légion  d'honneur. 

Ces  3 millions  de  rente,  la  caisse  d'amortissement  doit  les  avoir;  si 
elle  ne  les  a pas,  calculez  l'inscription  à mesure  qu'elle  sera  dans  le  cas 
de  les  acquérir. 

.Après  cela,  faites-moi  trois  états  qui  me  serviront  de  base  à trois  opé- 
rations : une  que  je  consommerai  en  messidor,  à mon  arrivée  à Paris, 
l'autre  en  brumaire,  el  la  troisième  à la  fin  do  l'année  prochaine.  Que 
chacune  soit  composée  de  10  millions  en  Piémont  et  de  la  millions  dans 
les  départements  réunis;  cela  fera  33  millions. 

Préparez-moi  l'opération  des  9 a millions.  Comme  la  grande  difficulté 
de  cette  opération  est  dans  l'estimation,  vous  avez  toutes  les  estimations 
faites.  Vous  entendez  bien  ([lie  je  ne  tiens  pas  è la  division  des  39  mil- 
lions par  séries;  elle  pourrait,  la  première,  si  vos  estimations  le  per- 
mettent, être  portée  à une  trentaine  de  millions. 

Des  39  à 3o  millions  de  messidor,  mon  intention  est  d'en  donner 
moitié  à la  marine  et  moitié  à la  guerre,  en  donnant  à l'un  et  l'autre 
de  chaque  service  des  actions  en  payement  à des  individus  auxquels  on 
doit  au  moins  5o,ooo  francs,  et  définitivement  liquidés. 

Demandez  au  ministre  de  la  marine  l'état  définitivement  liquidé  sur 
tous  les  exercices  de  l'an  ix  à xiii,  et  ce  qu'il  doit  aux  différents  fournis- 
seurs. Cet  état  doit  être  par  chapitres  et  par  noms. 

Pour  que  l'opération  se  fasse  avec  plus  d'ordre,  vous  pourrez  aussi 
former  deux  lots  dans  un  état,  el  prendre  5 millions  du  Sénat  dans  les 
départements  du  Piémont,  et  de  6 è 10  millions  des  biens  de  la  Légion 
dans  les  quatre  du  Rhin.  Ces  1 1 à 1 5 millions  feront  la  partie  de  la 
marine.  Même  opération  pour  le  ministère  Dejean. 

ôtez  cependant  de  ce  qui  appartient  nu  Sénat  dans  la  37'  division  les 
maisons  de  campagne  des  princes,  que  je  ne  veux  point  vendre.  Voyez 
le  chancelier  du  Sénat,  et  faites  le  sénatus-consulle  pour  vendre  les  biens 
du  Sénat  è la  caisse  d'amortissement,  moyennant  600,000  francs  de 
■ 66 
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rente.  Tenez  prête  cette  seconde  opération,  vous  consultant  avec  Dcjean 
et  le  ministre  de  la  marine  pour  la  signer  à mon  arrivée. 

Dites'moi  aussi  ce  que  sont  devenus  les  renseignements  tirés  du 
receveur  général  de  la  l\pêr,  qui  avait  proposé  de  retirer  les  biens  de 
la  Légion  d'honneur  dans  ce  département. 

Il  Faut  donc  entièrement  vous  fixer  à celte  idée,  que  j’ai  66  millions 
disponibles;  que  je  suis  bien  loin  d'avoir  besoin  de  ces  66  millions  pour 
purger  tous  les  exercices;  que  je  veux  faire  une  première  opération 
de  3 3 à 3o  millions  en  messidor,  de  la  même  manière  que  la  première, 
payant  individuellement  des  individus  dont  j'ai  la  conviction  sûre  et  per- 
sonnelle tpie  je  leur  dois. 

NamUon. 

ArdaÎTC*  d«  l'Empir*. 

875». 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan.  floral  an  nn  mii  i6o5). 

Mon  intention  est  de  vous  destiner  i5  millions  de  biens  nationaux, 
pour  payer  ce  que  je  puis  devoir  de  votre  ministère  pour  les  exercices 
ans  IX,  X,  XI,  xii  et  xiii.  Faites-moi  connailre  les  fournisseurs  auxquels 
vous  devez,  et  qui  doivent  recevoir  ces  iB  millions.  Je  ne  donnerai  rien 
aux  individus  auxquels  je  devrai  moins  de  5o,ooo  francs.  Il  faut  que  les 
services  soient  définitivement  liquidé.s,  et  que  je  leur  donne  le  tiers  de  ce 
que  je  crois  que  je  leur  dois.  Enfin,  comme  je  désire  faire  cette  opéra- 
tion avant  mon  arrivée  à Paris,  faites-moi  faire  l'état  de  cette  distribu- 
tion; c’est  une  opération  de  même  nature  que  celle  que  j’ai  faite  avant 
de  partir.  Vous  n’aurez  pas  besoin  de  plus  grands  dévelop|>emenls. 

NiPOLéoX. 

Arrhiviv  dt*  l'KiniNrp. 

8752. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Milan , s6  florM  aa  im  ( 1 8 mai  1 6o5  ). 

Mon  Cousin,  faites  connaître  à M.  Jérôme  qu'il  étudie  bien  les  ma- 
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nœuvres  du  canon,  [>arce  que  je  lui  ferai  commander  l’exercice;  qu'il 
sache  bien  le  nom  des  diOTcrenlcs  pièces  qui  composent  le  canon,  le  nom 
de  toutes  les  parties  de  sa  frégate , leurs  dimensions  et  le  détail  de  l’arri- 
mage; que,  tous  ces  détails  m’étant  familiers,  il  est  probable  que  je  l’in- 
terrogerai au  milieu  de  ses  équipages;  qu’il  se  mette  donc  au  courant 
de  tout  ce  qu'il  doit  savoir;  qu’un  jeune  homme  ne  doit  point  rougir 
de  demander  des  explications  aux  vieux  ofliciers  de  marine;  que  cela, 
au  contraire,  ne  fait  que  l’honorer.  Vous  l’informerex  que  je  mets 
ao,ooo  francs  k sa  disposition  pour  rhabillement  de  scs  canotiers  et 
d'une  bonne  partie  de  ses  équipages;  que  je  lui  accorde  également 
ia,ooo  francs  pour  meubler  sa  chambre  d’une  manière  convenable.  Je 
désire  qu’il  ne  perde  point  une  heure,  et  qu’il  m’écrive  du  5 au  6 prai- 
rial qu’il  est  à la  voile. 

Comme  commandant  de  la  rade,  il  enverra  au  préfet  maritime  de 
Toulon  et  au  ministre  de  la  marine  les  détails  qu’il  se  procurera  sur  les 
mouvements  des  Anglais  et  sur  les  rades  où  ils  sont.  Il  y a sur  cette  cèle 
beaucoup  de  bricks  et  de  corsaires  : s'il  en  prenait  un,  ce  serait  fort 
heureux  pour  lui;  mais  il  ne  doit  point  s’exposer  contre  des  forces  supé- 
rieures. Il  y a à Gènes  un  assez  bon  corps  de  canonniers;  il  peut  en  de- 
mander au  ministre  de  la  marine  une  trentaine  qui  aient  navigué.  Vous 
ajouterez  que,  si  l'Pimpereur  est  content  de  la  manière  dont  il  mène  son 
commandement,  il  est  possible  qu'il  le  nomme  commandant  de  sa  garde 
maritime,  mais  qu’il  faut  qu'il  lui  en  reconnaisse  l'habileté;  que  celte 
place  lui  donne  le  privilège  de  mener  l'Empereur  en  rade,  et  de  com- 
mander les  bâtiments  de  son  escorte,  ce  qui  l'attache  de  près  à sa  per- 
sonne; que  l'Empereur  ne  sera  pas  à Gènes  avant  le  ao  ou  le  aâ  prai- 
rial ; qu’il  proQte  donc  du  temps  qui  lui  reste  pour  s’instruire  et  se 
mettre  au  fait  de  tout. 

NxPOlZOS. 

D^p6t  U guerre. 

(En  tniaiBla  ■»«  Anb.  l'tep.) 


66. 
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8753. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Mil«a,  aA  Aorràl  an  tiii  (tS  mai  i8o3). 

Mon  intention  est  que  M.  Jérôme  Bonaparte  prenne  le  commande- 
ment de  la  frégate  la  Pomoite  et  dos  deux  bricks  qui  se  trouvent  dans  le 
port  de  Gènes.  Il  appareillera  le  plus  tôt  possible  avec  sa  division  et  se 
rendra  à Toulon,  et  croisera  devant  le  port  de  Gènes  pour  y exercer  ses 
équipages,  amariner  sa  frégate  et  s’exercer  soi-mème  aux  manœuvres. 
.Autant  que  possible,  il  ne  |>erdra  pas  Gènes  de  vue,  de  manière  que, 
lorsque  j'arriverai  à Gènes,  cette  division  soit  dans  le  meilleur  état. 

Il  pres.sera  tous  les  matelots  français,  corses,  de  l’ile  d'Elbe,  qu’il  pren- 
dra, suit  dans  les  bôtimenls  de  Gènes,  soit  dans  les  bâtiments  qui  entre- 
ront. Si,  par  les  circonstances  des  vents,  il  était  obligé  de  s’éloigner  de 
Gènes  et  de  gagner  la  Corse,  il  aurait  soin  de  prévenir  le  général  Morand, 
pour  prendre  â bord  de  sa  frégate  quelques  matelots  et  conscrits.  Cepen- 
dant il  ne  s'éloignera  pas  de  Gènes,  et  toutes  les  fois  qu'il  serait  obligé 
de  rentrer  par  les  mauvais  temps,  il  sortira  immédiatement  après,  de 
manière  à tenir  toujours  les  équipages  en  haleine. 

Ce  ministre  de  la  guerre  fera  exécuter  sur-le-champ  ledit  ordre,  en 
en  instruisant  le  ministre  de  la  marine.  Tant  que  M.  Jérôme  Bona- 
parte commandera  la  frégate,  il  y aura,  indépendamment  de  la  garni- 
son, une  compagnie  de  grenadiers  du  lo»',  complétée  à fio  hommes, 
avec  tous  ses  officiers. 

M.  Jérôme,  après  sa  première  sortie,  expédiera  un  brick  à Bastia, 
qui,  selon  les  circonstances,  pourra  débarquer  à Saint-Florent.  Il  sera 
porteur  d'une  lettre  à Morand,  de  ne  pas  le  garder  plus  de  huit  jours, 
d'expédier  sur-le-cbauip  à Gènes  loo  bons  matelots  et  tous  les  conscrits 
qu'il  pourra  se  procurer.  Ces  matelots  sont  destinés  aux  équipages  de 
la  Pommie,  qu’il  commande. 

M.  Jérôme  écrira  également  au  commissaire  de  la  marine,  en  Corse, 
d'expédier  ses  matelots  le  plus  tôt  possible,  a6n  de  compléter  les  équi- 
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pages  au  moment  où  l'Empereur  eu  passera  la  revue.  Il  Faudrait,  autant 
tjuc  possible,  que  les  bricks  Fussent  de  retour  à Gènes  avant  le  ao  prairial. 

Le  ministre  de  la  guerre,  qui  expédiera  sur-le-champ  cet  ordre  k 
Gênes,  en  préviendra  le  préFet  maritime  de  Toulon.  J'ai  chargé  le  mi- 
nistre de  la  guerre  d'exécuter  l'ordre  que  j'ai  donné  à M.  Jerème  de 
prendre  le  commandement  de  la  Pomone,  qui  est  à Gènes;  cela  le  re- 
mettra aux  détails  de  la  mer.  Le  brick  qu'il  aura  expédié  en  Corse  ser- 
vira à ramener  des  matelots. 

Pailes-moi  connaître  si  le  second  de  M.  Jérôme  est  bon;  s’il  ne  l'était 
pas,  Faites-en  partir  un  autre  de  Toulon,  même  de  Paris.  Cependant, 
je  voudrais  que  cette  nomination  datât  du  temps  où  il  commandait  le 
brick. 

NAPOLéos. 

Arebivet  d«  TEiDptrf. 

875.1. 

Al)  PRINCE  MURAT. 

MiUn . 99  fk>rrâl  an  im  ( 1 9 mai  1 8oâ  l. 

Mon  intention  n'est  point  que  ma  Garde  soit  disséminée  dans  la  cam- 
pagne; je  ne  vois  pas  quel  besoin  de  Garde  le  prince  Louis  peut  avoir  à 
Saint-Leu:  si  c’est  pour  la  sûreté,  quelques  hommes  de  la  gendannerie 
Feraient  mieux  le  service. 

J'ai  reçu  la  lettre  dans  laquelle  vous  me  parlez  de  M.  Jérôme.  J'ai 
lieu,  en  elTet,  d'être  assez  content  de  ses  dispositions,  si  elles  sont  sin- 
cères et  constantes,  comme  je  ne  dois  pas  en  douter.  La  place  de  grand 
amiral  ne  conviendrait  pas  â M.  Jérôme,  par  la  raison  même  qu'il  est 
officier  de  marine,  à moins  qu’il  ne  pût  commander  une  escadre,  ce  qui 
ne  peut  être  avant  vingt  ans.  Je  suis  bien  aise  d'avoir  cette  occasion  de 
vous  bien  expliquer  que  la  dignité  de  grand  amiral  est  civile,  ne  donne 
aucun  commandement  militaire,  et  que  les  Fonctions  en  sont  toutes 
exprimées  dans  le  sénatus-consulte. 


.lrdii««K  de  PEmpirt*. 


iNapolïo.v. 
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8755. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

UiUn , «9  SotmI  an  tiii  ( 1 9 mat  1 8o5). 

Monsieur  Barlié-Marbois,  je  reçois  votre  leltre  du  a 3.  Je  vois  avec 
plaisir  que  la  maison  Vanlerberjjhe  fait  bien  ses  aiïaires.  Faites-moi  con- 
naître ce  qu'a  produit  l'operation  que  j'ai  faite  avant  de  partir  de  Paris, 
de  rembourser  des  fournisseurs  avec  des  biens  nationaux.  Mon  intention 
est  de  faire  une  seconde  opération  du  même  genre,  de  aa  à 3o  millions. 
Nous  ne  ressentirons  l'avantage  de  cette  opération  que  sur  la  Gn  de 
l'nunée,  eu  au  commencement  de  l'année  prochaine.  Ce  n'est  qu'alors 
(pie  les  fournisseurs  auront  pu  se  procurer  de  nouvelles  ressources  par 
la  vente  de  leurs  biens. 

Nxi>oi,éo>i. 

Archives  dc§  f>n«rK««. 

< Kn  mtauw  «ui  knk,  4*  l'RtMp.) 

8756. 

A M.  FOLCHÉ. 

Milan,  »9  fkriMl  an  iiit  (19  Okèi  i8o5). 

Failes-inoi  connaître  la  destination  des  5oo,ooo  francs  que  le  général 
Perron  a fait  passer  en  France.  La  destination  qu'il  a faite  du  premier 
envoi  n'a  que  l'avantage  de  faire  rente  en  France.  Je  désirerais  que  vous 
Gssiei  parler  à ses  parents,  pour  lui  faire  connaître  qu'il  serait  bien 
accueilli  en  France;  qu'il  ne  m'importe  point  d'examiner  s'il  a abandonné 
ou  non  le  parti  de  Sindhyah , chose  que  je  ne  suis  pas  à même  d'appré- 
cier; qu'il  n'était  point  d'ailleurs  au  service  de  France;  que  je  verrai 
donc  avec  plaisir  qu'il  transporte  sa  fortune  en  France,  ainsi  que  les  ren- 
seignements qu'il  peut  avoir  sur  le  pays. 

Napolbox. 

Archite*  de  TKiapire. 
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8757. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

MîUd,  floral  an  mi  (19  mai  t8o&). 

J'approuve  le  dL^sarmement  que  vous  avez  ordonud  des  33  bâlinionts 
de  la  flottille  à Lorient.  Tenez  la  main  à ce  que  les  hommes  rejoignent 
leurs  corps.  Je  serai  fort  aise  d’apprendre  que  l'escadre  de  Carthagène  se 
soit  portde  à Cadix.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  voulez  dire  par 
les  deux  commandements  des  deux  flottes  : la  jonction  faite,  l'amiral 
Villeneuve  commandera  les  deux  escadres;  devant  le  Ferrol,  les  Espa- 
gnols se  mettront  sous  les  ordres  de  Gravina,  et  les  Français  sons  Ville- 
neuve,  ce  dernier  commandant  les  deux. 

Napoi.éon. 

.4rchi«ei  de  l'Empire. 

8758. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR 

,UI  discours  de  h.  XLDINI,  FRÉSIDETiT  du  COUiCE  des  FOSSIDENTI: 
t nun,  i«  HAÏ  IM5. 

Signori  membri  del  collegio  de’  Possidenti,  io  vi  vedo  con  piacere 
intoriio  al  mio  trono,  del  qualc  voglio  sempre  considerarvi  corne  il  più 
fermo  appoggio. 

Ho  con  piacere  inteso  i sentimenti  che  m'  avete  espressi.  In  forza  dell' 
atto  costituzionale  voi  siete  per  nominarc  i membri  che  devono  integrare 
il  vostro  corpo.  Abbiate  in  vista  di  scegliere  coloro  che  siano  commen- 
devoli  per  i loro  principj,  e per  il  loro  attaccamento  alla  raia  persona. 

Eilrtit  du 


8759. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR 

AU  DISCOURS  DE  M.  ANZIAKI,  PRfelDEHT  DU  COLLEE  DES  DOTTIt 

\ XILA.'<,  19  MAI  1806. 

Signori  membri  del  collegio  de'Dotli,  vedo  con  piacere  i sentimenti 
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clic  vi  animano.  I Ulenti,  i lumi  délia  scicnza  influiscono  più  che  qua- 
lunque  altra  cosa  sulla  fclicità  e la  buona  candotta  delle  nazioni,  qua- 
lura  siaiio  dirctti  da  biioni  principj,  cd  illuslrali  dalla  csperienza  di  tutti 
i lempi.  Le  scienze  servono  a richiarare  la  marcia  del  govemo  ed  a 
condurre  i popoli  per  un  canmiinn  dirilto  e prospéré;  ma  le  false  teorie 
ché  perdons!  nel  labirinto  d'una  metalisica  oscura  possono  essere  ben  di 
spesso  funeste  ai  popoli. 

Siatc  scmpre  animati  dallo  spirito  di  conservazione  dell'  ordine  sociale 
e di  queslo  trono,  che  solo  puù  garautire  l'indipendenza , la  liberté  e 
tutti  i principj  liberali,  basi  délia  nostra  costituzione. 


Kxirait  du  .Uomirvr. 


8760. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREIR 

AL’  DUSCOUBS  DE  M.  BOVABA.  PRÉSIDENT  DL  COaÉGE  DES  CUMMERCUNTI; 

X I»  1IAI  IIWA 

Signori  membri  del  collegio  de’  Commercianti,  sono  grato  ni  scnti- 
nienti  che  voi  mi  esprimcte.  La  prospérité  del  commercio  forma  in  gran 
parle  qiiella  del  popolo.  lo  mi  compiacerè  senipre  di  prolcggerlo,  corne 
Iroverô  scmpre  nel  vostro  altaccamcnto,  nel  voslro  ainore,  nclla  vosira 
fedellé,  degli  appoggj  di  qucsto  trono. 


Extrait  du  MatuUur. 


8761. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

MiUli,  *9  •»  uii  (ig  mai  i8o5). 

Monsieur  le  Mardchal  Soull,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  ai  (lorëal.  Je 
désire  qu’au  lO  prairial  vous  vous  consultiez  avec  Lacrosse  pour  m’en- 
voyer un  état  de  chaque  escadrille  do  la  flottille,  et  que  vous  me  fassiez 
connaître  l'artillerie,  les  de'tachements  et  chevaux  qui  s’embarquent  sur 
chaque  bétiinenl.  Cel  état  sera  arrêté  dans  la  situation  exacte  de  la  flot- 
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lille  au  1*'  prairial.  Relalivenient  au  prince  Joseph,  vous  auriez  mal  fail 
de  vous  dloigner  en  rien  du  ddcret  du  i g messidor;  mais  je  dois  blâmer 
que,  faisant  partie  de  l'armëe  dans  un  grade  déterminé,  ce  prince  ne  se 
renferme  pas  dans  sou  grade.  C'est  dans  ce  sens  que  je  ne  puis  ap- 
prouver ce  que  j'ai  lu,  dans  quelques  articles  de  journaux  que  je  suppose 
mal  rédigés,  avoir  eu  lieu  à la  dernière  revue.  Le  prince  devait  passer 
la  revue  de  son  régiment  et  pas  autre  chose. 

N.Vl"01,i0N. 


8762. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Milan,  3o  florénl  to  tui  (so  mai  i8o!>). 

Faites  connaître  à Soult  mon  mécontentement  de  ce  que,  dans  les 
différentes  revues  à son  camp,  le  prince  Joseph  a paru  autrement  que 
comme  colonel;  que  rien  dans  une  armée  ne  peut  éclipser  le  comman- 
dant en  chef;  que  le  prince  pouvait  passer  la  revue  de  son  régiment 
comme  il  le  voulait;  mais  le  jour  d'une  revue,  s'il  y avait  un  déjeuner  à 
donner,  c'était  au  général  et  non  au  prince;  cela  tient  de  trop  près  au 
service.  Le  principe  général  est  qu'un  prince  colonel  n'est  à la  revue  que 
colonel.  Le  prince  ne  peut  quitter  Boulogne  sans  l'ordre  du  général.  Vous 
écrirez  à Joseph  qu'instruit  que,  rendu  au  camp,  il  l’a  quitté  sans  con- 
sentement, je  ne  puis  que  lui  en  témoigner  mon  mécontentement;  que 
la  discipline  militaire  ne  souffre  point  de  modifications,  et  qu’une  armée 
est  une  et  entière;  celui  qui  la  commande  est  tout;  que  mon  intention 
est  qu'il  se  rende  à son  régiment  et  y remplisse,  dans  toute  la  force  du 
terme,  son  devoir  de  colonel.  Faites-lui  sentir  qu'il  se  tromperait  étran- 
gement s'il  croyait  avoir  encore  les  qualités  nécessaires  pour  mener  son 
régiment. 

NipolAos. 

Afxlut«s  (le  rEmpirr. 
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8763. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 


Milan.  So  Oor^^l  an  xm  (ao  loat  i8nS). 

Monsieur  Barbé-Marbois,  je  vous  recommande  de  suivre  avec  altenlion 
les  journaux  anglais,  pour  être  à même  de  m'informer  des  diiïercntes 
expéditions  que  les  Anglais  délaclieraient  dans  les  diverses  parties  du 
monde.  Vous  devez  sentir  que  vous  n'êtcs  pas  le  seul  à me  donner  ces  ren- 
seignements; mais  vous  êtes  celui  dont  je  dois  attendre  le  plus  de  zèle, 
car  il  est  peu  de  personnes  sur  rattachement  desquelles  je  puisse  plus 
conipler. 

•N.iPOLÏO'i. 

Arrhivea  de  rEDi|nrr. 

8764. 


A M.  TALLEYRAND. 

Mtlan,  3o  flar>i»l  «n  tiii  («n  mai  iKo5). 

Monsieur  Talloyrand,  écrivez  à .M.  Scliiintnelpenninck  que  je  ne  puis 
qu’être  mécontent  de  voir  que  la  contrebande  se  fait  à Anvers,  parce  que,  à 
six  lieues,  les  granges  et  les  écuries  des  Hollandais  sont  remplies  de  mar- 
chandises anglaises;  que  mon  intention  est  que,  pendant  la  guerre,  un 
fasse  des  patrouilles  pour  enlever,  jusqu'à  six  lieues  à la  ronde,  les  mar- 
chandises anglaises  qui  s’y  trouvent;  c’est  une  violation  de  territoire, 
mais  aussi  c’est  le  seul  moyen  de  s’opposer  à une  contrebande  aussi  scan- 
daleuse. 

Nai*oléo\. 

ArrJtivei  d««  *fTur«i 
( En  oitauVc  mi  Anh.  4*  fBinp-  ) 

8765. 

A M.  TALLEYRAND. 


MUbd,  3o  floral  «n  iiii  (so  oati  iHoo). 

Monsieur  Talleyrand,  autorisez  mon  ministre  à Hambourg'  à demander 
' Bourrieane. 
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ofliciellement  le  renvoi  des  Français  dniigrds,  et  qu'il  leur  soit  interdit  le 
passage  et  le  séjour  dans  celle  ville,  surlout  à ceux  qui  sont  supposés 
munis  de  pouvoirs  du  comIe  de  Lille.  Comme  j’attache  une  grande  impor- 
tance à purger  Hambourg,  Crème,  Lubeck  et  Francfort  des  agents  du 
comte  de  Lille,  vous  en  préviendrez  les  députés  de  ces  villes  à Paris.  Vous 
ferez  connaître  à mon  mitiisirc  que  je  jugerai  de  son  zèle  pour  mon  ser- 
vice par  l'activité  avec  laquelle  il  exécutera  ces  ordres. 

iNapolkov. 

^r«bive«  de»  ^Irangére.». 


8766. 

A M.  FOIICIIÉ. 

Milan,  So  9c*r^l  an  »ii  (aei  mai  tSoS). 

Monsieur  Fouché,  les  notes  envoyées  aux  journaux  sur  l'armée  de 
Brest,  relativement  au  général  Sarrazin,  sont  parties  de  vos  bureaux; 
j’en  ai  la  preuve  matérielle.  Eu  général,  rien  n’est  secret  dans  votre 
ministère.  Je  ne  sais  pas  jusqu'è  quel  point  vous  pouvez  vous  lier  à 
votre  secrétaire  intime  ; il  y a des  gens  dont  l'intrigue  est  toujours 
l'élément. 

Suivez  l’affaire  du  commis  d'.Anvers;  ne  vous  laissez  entraîner  par 
aucune  considération.  Faites-cn  même  un  peu  de  bruit  dans  les  jour- 
naux, et  faites  connaître  ma  ferme  intention  de  punir,  quels  que  soient 
les  services  rendus,  tout  préfet,  sous-jvréfet  ou  secrétaire  général  qui  se 
permettrait  aucune  dilapidation. 

J'ai  fait  donner  l'ordre  k mon  ministre  à Hambourg  de  demander 
officiellement  le  renvoi  des  Français  émigrés,  surtout  de  ceux  qui  sont 
munis  de  pouvoirs  du  comte  de  Lille.  Je  vous  en  préviens  pour  que  vous 
correspondiez  avec  mon  ministre  dans  ce  but. 

NAPOléoS. 

Archives  de  TEinpire.  * 


67. 


Digitized  by  Google 


532  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l".—  AN  XIH  (1805). 


8767. 

A M.  FOUCHÉ. 

Milan,  3o  flocN^I  an  tm  («o  tmi  t8o5). 

Monsieur  Fouché,  mon  intention  est  que  désormais  le  Jounuil  dr» 
Débal»  ne  paraisse  pas  qu’il  n’ait  été  soumis  la  veille  à une  censure.  Vous 
nommerez  un  censeur  qui  soit  un  homme  sûr,  attaché  et  ayant  du  tact, 
auquel  les  propriétaires  du  journal  donneront  ia,ooo  francs  d’appoin- 
tements. C’est  à cette  seule  condition  que  je  permettrai  que  ce  journal 
continue  de  paraître.  I^a  censure,  toutefois,  ne  doit  pas  s’étendre  sur  le 
feuilleton  ni  sur  les  articles  littéraires,  mais  seulement  sur  la  politique, 
et  sur  la  partie  littéraire  qui  pourrait  être  faite  dans  un  mauvais  esprit 
politique.  Vous  lui  ferez  contredire  l’article  relatif  au  duc  de  IJriinswick  ; 
il  eût  été  bien  plus  naturel  de  croire  fausse  une  nouvelle  aussi  absurde, 
ou,  dans  le  doute,  comme  cette  nouvelle  ne  pouvait  pas  être  agréable,  d’en 
attendre  la  confirmation.  Le  plus  mauvais  esprit  anime  les  rédacteurs. 
Si,  malgré  la  censure,  il  leur  échappe  quelque  bêtise  de  cette  espèce, 
je  n’aurai  plus  qu’è  supprimer  cette  feuille.  Fuites  connaître  cette  mesure 
aux  journaux,  et  prévenez-les  que,  s'ils  s'avisent  de  débiter  des  nouvelles 
par  trop  bêles  et  dans  de  mauvaises  intentions,  j’en  ferai  autant  de  leurs 
feuilles.  Toute  nouvelle  désagréable  et  désavantageuse  pour  la  France,  ils 
doivent  la  mettre  en  quarantaine,  parce  qu'ils  doivent  la  soupçonner 
dictée  par  les  .Anglais. 

NAPOLêoS. 

ArrhÎTM  de  l’Empire, 


87f>8. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

MiUn,  3o  Borë«l  «n  un  (to  nui  iBoS), 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  96.  Je  ne  conçois  pas  comment  vous  n’avez 
pas  de  nouvelles  de  Missiessy.  Par  le  télégraphe  du  36,  il  paraît  que 
Ganteaume  aurait  pu  sortir.  Soyez  attentif  aux  nouvelles  d'Angleterre, 
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afin  de  suivre  le  plus  possible  les  dispositions  des  Anglais.  Il  parait  qu'on 
ne  signale  plus  que  s i vaisseaux  devant  Brest. 

.Xapoléon. 


Faites  sentir  au  prdfet  maritime  combien  il  est  important  que  je  sois 
constamment  instruit  du  nombre  de  vaisseaux  anglais  qui  sont  devant 
Brest. 

ArchÎTCs  d«  l'Empir.  '• 


8769. 

AL  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  3o  Qor^l  an  aiti  (ao  isai  i8o5). 

J'ai  vu  avec  peine  que  vous  n'ayez  pas  fait  mettre  dans  les  journaux, 
comme  je  vous  l’avais  dit,  le  ddpart  du  gdndral  Magon.  Comment  n'avez- 
vous  pas  conçu  que  rien  n'est  plus  propre  à dépayser  sur  mes  projets 
que  le  départ  de  cette  petite  escadre  de  Rochefort  et  le  nom  du  général 
Magon?  Cela  aussi  a le  bon  effet  d'entretenir  la  fermentation  qu’il  y a à 
Londres.  L«s  Anglais  savent  sans  doute  sa  sortie;  mais  n'importe,  publiez- 
la,  et  donnez-lui  h vaisseaux  au  lieu  de  a. 

NAPOLéo». 

\rdnTW  d«  l'Empire. 


8770. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Miltn,  3o  florêti  an  im  (so  mai  t8o9). 

J'ai  lu  avec  attention  le  rapport  du  contre-amiral  Lacrosse  sur  l'ar- 
mement des  flottilles.  Puisqu'il  répond  de  tout,  je  n'ai  rien  à dire.  Portez 
néanmoins  votre  attention  à cette  affaire,  car,  lorsque  le  moment  de  l'ex- 
pédition arrivera,  il  faut  que  tout  soit  prêt  et  que  l'embarquement  puisse 
se  faire  en  trois  heures. 

Naih)i,ko». 

.Archivai  dr  rEm|Mr«.  ' 
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8771. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

MlUn,  i"  prtirUI  au  iiii  («i  uiai  i8o3). 

Mon  (Cousin,  je  vous  ai  envoyé  d Alexandrie  un  projet  de  création  de 
Irilmnaux  civils  en  Piétimnl  et  de  rliangenients  ù faire  aux  chefs-lieux  de 
tribunaux  criminels.  Faites  discuter  |)rom(ilemenl  ces  projets;  le  Pié- 
mont est  organisé  d'une  manière  absurde. 

.N.vpoléo». 

Caimti.  par  M.  le  «lac  Camlwténia. 

( Ka  auautr  «ut  Artb.  «ir  TEiap.  ) 

8772. 

A M.  COLLIN. 

Müan,  I*  prairial  an  iiii  («t  moi  i8o5). 

Monsieur  le  Oirecteur  général,  je  vous  ai  chargé  de  prendre  connais- 
sance de  la  législation  des  douanes  de  mon  royaume  d'Italie,  pour  être 
à même  de  m'indiquer  les  défauts  auxquels  il  faudrait  remédier  et  les 
changements  ([u'il  serait  nécessaire  de  faire  dans  le  tarif  pour  atteindre 
le  double  but  d'augmenter  les  ressources  de  ce  pays  et  de  faire  quelque 
chose  d'avantageux  pour  le  commerce  de  la  France. 

line  étude  qui  ne  serait  pas  moins  importante  serait  celle  de  l'impo- 
sition du  sel  et  du  Udiac.  Kn  effet,  dans  le  royaume  d'ilalic,  l'une  rend 
douze  millions  cl  l'autre  quatre;  et  en  Piémont,  dont  la  population  est 
la  moitié  do  celle  de  ce  royaume,  elles  ne  rendent  presque  rien.  Fn 
rapport  bien  fait  sur  cette  question  sera  d'une  grande  utilité. 

N'vpoLéo.v. 

.4rciii«r«  <tc  TEiuptrc. 

8773. 

Al)  MARÉCHAL  MONCEY. 

Milati,  I**  iirtirial  au  im  («i  mai  180&). 

.le  désire  que  vous  preniez  des  renseignements  sur  l'organisation  de  la 
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gendarinene  italienne,  el  (|iic  vous  me  présentiez  un  plan  d'organisation 
hasée  sur  celle  de  France  ; même  discipline,  même  manière  de  pro- 
céder el  d’agir.  Vous  me  proposerez  les  réformes  à opérer  el  les  instruc- 
tions à donner. 

Napoléon. 

.(rdiitcA  de  r£mpir«. 

8774. 

A M.  CHAMPAGNY. 

MiUn  t « prairial  an  lui  (aa  tuai  i8i>5). 

Monsieur  Champagny,  j’ai  lu  le  mémoire  de  M.  Prony;  faites-lui  con- 
naître qu’il  est  nécessaire  qu’on  rédige  un  |)rojet  général  en  détail,  el 
(|u’en  attendant  on  commence  toujours  è construire  des  écluses.  Il  n’y  a 
point  de  doute  que,  si  l'on  a fait  de  nouvelles  découvertes  de  carrières 
de  pierre,  il  ne  faille  construire  les  écluses  en  pierre;  mais  il  parait 
douteux  qu’une  chose  recherchée  depuis  tant  de  siècles  se  trouve  au  mo- 
ment où  le  besoin  s’en  fait  le  plus  sentir;  toutefois,  cela  serait  heureux. 
Je  désire  qu’ou  ne  perde  point  la  campagne,  et  qu’on  s’occupe  sur-le- 
champ  de  ces  travaux,  au  résultat  desquels  j’attache  la  plus  grande  im- 
portance. Dans  l'ordre  du  travail,  il  faut  que  le  projet  général  soit  rédigé 
lie  manière  que  la  Seine  soit  navigable  jusqu’à  Troyes,  et  avec  la  même 
facilité  qu’elle  l'est  de  Paris  à Rouen.  Il  n’y  a point  à hésiter  à mettre 
une  ou  deux  écluses  de  plus  pour  diminuer  la  rapidité  de  l’eau.  Mais, 
dans  cet  objet  comme  dans  tous  les  autres,  c’est  l’ordre  des  travaux  qu’il 
faut  s’attacher  à déterminer  spécialement.  C’est  sous  ce  point  tfa  vue  qu’il 
n’y  a pas  d’inconvénient  à suivre  l'indication  qui  a été  donnée  des  écluses 
impaires.  M.  Prony  dit  qu’elles  présenteront  les  mêmes  difficultés  que 
celles  du  Rhêne;  mais  il  s’agirait  de  continuer  après  les  écluses  intermé- 
diaires, el  la  ville  de  Troyes  en  aurait  la  jouissance  un  ou  deux  ans  plus 
tôt.  J'attache  la  plus  grande  importance  à rendre  la  Seine  navigable, 
même  jusqu'à  sa  source,  en  distribuant  la  dépense  sur  une  grande  étendue 
de  temps.  Indépendamment  des  avantages  de  la  navigation  de  Bar-sur- 
Scine  et  de  Chàtillon,  les  bois  el  matériaux  s’écoulant  par  celle  naviga- 
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tion,  je  suis  dans  la  Tenue  persuasion  que  ce  débouché  augmenterait  d'une 
manière  indéterminée  la  valeur  des  denrées  de  ces  cantons,  et  tout  au 
profit  des  approvisionnements  de  Paris;  et,  dans  la  situation  actuelle  de 
l'Empire,  tout  ce  qui  tend  à faire  venir  des  approvisionnements  plus  rapi- 
dement et  à meilleur  marché  à Paris  doit  fixer  au  premier  degré  l'atten- 
tion de  l'administration.  Mais  la  navigation  jusqu'à  Châtillon.et  plus  haut, 
si  cela  est  possible,  ne  peut  se  faire  qu’avec  le  temps;  c'est  Troyes  qui 
est  le  point  que  j'ai  voulu  déterminer. 

NxH)i.ios. 

Arrhivet  de  TEmpire. 

8775. 

A M.  FOLCHÉ. 

MiUo.  I praina]  xm  (it  mai  i8o5). 

Je  vous  envoie  un  rapport  de  Groixard,  sur  lequel  je  désire  que  vous 
fixiez  votre  attention.  H y a longtemps  que  j'entends  parler  de  dilapi- 
dations dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Mettez  dans  les  recherches  des 
auteurs  du  délit  toute  la  finesse  convenable,  et  tâchez  de  les  surprendre. 
Faites  cependant  vérifier  avant  tout  les  faits  généraux. 

NapolAok. 

AtrbtYe*  de 


8776. 

A M.  FOUCHÉ. 

Nüan,  fl  prairial  an  un  (si  tmi  i8o5). 

Je  vous  envoie  un  bulletin  de  Francfort.  On  en  adresse  à tous  les  jour- 
nalistes de  Paris,  entre  autres  à un  nommé  Gillet.  Vous  y verrez,  parmi 
beaucoup  de  nouvelles  indifférentes,  une  qui  se  rattache  au  but  de  la 
faction.  Les  imbéciles  de  journalistes  copient  tout  sans  soupçonner  l'adresse 
des  Anglais.  Faites-les  .cnir  à la  police  et  montrez-lcur  comment,  sans  le 
vouloir,  ils  publient  des  articles  perfides  et  dont  le  but  est  de  semer  l'alarme  ; 
ou,  pour  éviter  celte  marche,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  faire  faire  des  bul- 
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lelins  que  vous  enverriez  aux  journaux  allemands,  dans  lesquels,  entre 
autres  nouvelles  insignifiantes  de  Paris,  on  en  insérerait  de  contraires  au 
commerce  anglais,  afin  de  porter  de  nouvelles  alarmes  à leurs  relations 
politiques  et  commerciales.  Les  Anglais  auraient  d'aulant  moins  de  res- 
sources contre  ces  coups,  que  tous  les  journaux  ne  manqueraient  pas  de 
les  publier.  On  pourrait  s'en  promettre  quelque  utilité. 

Napolsos. 

.\rcliivea  d«  rEinpiir. 

8777. 

NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GLERRE. 

MiUd,  s pnirûl  tn  iiii  (««  m*i  t8o5). 

Ordre  à la  compagnie  du  3o*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  est 
en  ce  moment  dans  la  principauté  de  Piombino,  de  rejoindre  son  batail- 
lon à file  d'Elbe. 

L'intention  de  fEmpereur  est  de  mettre  le  prince  de  Piombino  en  étal 
de  subvenir  aux  dépenses  des  troupes  qu'il  doit  entretenir;  et,  à cet  effet, 
je  mettrai  annuellement  à sa  disposition  une  somme  de  i oo,ooo  francs, 
que  je  lui  ferai  compter  à partir  du  i‘'  vendémiaire  de  la  présente 
année. 

Faire  connaître  en  même  temps  au  prince  de  Piombino  qu'il  est 
indispensable  que,  d'ici  au  i"  vendémiaire  an  xiv,  les  quatre  compagnies 
qu'il  doit  avoir  soient  levées,  complétées,  équipées  et  armées. 

Sa  Majesté  veut  que  la  citadelle  de  Piombino  soit  mise  en  état  de 
défense  le  plus  tut  possible;  6o,ooo  francs  seront  destinés  pour  cet  objet. 
Ordonner  au  directeur  du  génie  qui  est  à file  d'Elbe  de  faire  sans  délai 
les  projets  et  plans  nécessaires  pour  la  mise  en  état  de  cette  citadelle  et 
pour  l'armer  promptement. 

S'il  y a à file  d'Elbe  des  canons  dont  on  puisse  se  passer,  ils  seront 
transportés  k Piombino. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  de  donner  au  prince  de  Piombino  quatre 
pièces  de  canon  de  36  en  fer,  avec  leurs  alfüts;  six  pièces  de  canon  de 
a 6 en  fer,  avec  leurs  affûts;  six  pièces  de  a A,  six  pièces  de  t a et  six  pièces 
1.  «8 
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de  6,  en  bronze,  avec  leurs  aiïâts,  et  »oo  boulets  par  piècej  enfin  5o  mil- 
liers de  poudre  h canon  : tous  ces  objets  devront  être  livrés  au  prince  de 
Piombino  avant  le  i"  vendémiaire  an  xiv. 

On  assure  que  des  né(jociants  de  Livourne  possèdent  encore  des  pièces 
de  canon  qu'ils  ont  jadis  achetées  ; on  pourrait  les  racheter,  pourvu  que  ce 
fût  è bon  compte;  et  dans  le  cas  où  on  n'en  pourrait  avoir  ni  de  Livourne 
ni  de  l’ile  d'Elbe,  il  faudra  les  envoyer  de  Gênes  par  la  voie  de  mer. 

Il  est  nécessaire  qu'une  fois  que  cette  artillerie  sera  arrivée  à Piom- 
bino, le  prince  se  trouve  en  situation  de  la  défendre  au  moyen  du  com- 
plètement de  ses  quatre  compagnies,  et  il  sera  indispensable  qu'il  ait 
toujours  les  vivres  nécessaires  pour  ùoo  hommes  pendant  un  mois;  il 
l'est  pareillement  que  le  prince  ait  un  ofiieier  d'artillerie,  un  artificier, 
un  garde-magasin,  une  escouade  de  <6  canonniers,  une  escouade  de 
8 ouvriers  d'artillerie  et  un  armurier.  L'officier  devra  être  pris  parmi 
les  officiers  français  retirés,  et  les  autres  parmi  des  militaires  français 
retirés. 

Le  prince  de  Piombino  ne  doit  perdre  jamais  de  vue  que  l'ennemi 
qui  voudra  s'emparer  de  l'ile  d'Elbe  commencera  vraisemblablement  par 
attaquer  Piombino;  et  il  résulte  de  cette  donnée  qu'il  est  de  toute  néces- 
sité que  la  citadelle  de  cette  place  soit  en  état  de  défense,  et  suffisam- 
ment approvisionnée  pour  donner  le  temps  aux  troupes  qui  marcheront 
à son  secours  d'arriver,  suit  de  Livourne,  suit  de  Milan. 

L'importance  de  la  principauté  de  Piombino  pour  rapprovlsloune- 
ment  de  l’ile  d'Elbe  fait  désirer  à Sa  Majesté  de  connaitre  quels  sont  les 
travaux  nécessaires  pour  dessécher  le  lac  de  Piombino,  et  combien  ce 
dessèchement  coûterait.  Ordonner  au  directeur  du  génie  de  l'ile  d'Elbe 
de  faire  faire  les  nivellements  qu'il  importe  d'avoir  pour  cette  opération, 
cl  d'examiner  divers  projets  qui  ont  été  présentés  pour  cet  objet.  Une 
tradition  générale  porte  à croire  que  jadis  la  Cornia  se  jetait  dans  le  lac 
de  Torre-Nova,  et  l’on  assure  qu'avec  moins  de  5o,ooo  francs  on  pour- 
rait dessécher  le  lac  de  Piombino,  rendre  par  conséquent  l'air  plus  salubre 
dans  cette  partie,  et  remettre  aux  cultivateurs  quelques  milliers  d'arpents 
de  terre,  dont  la  valeur  dédommagerait  de  la  dépense  du  dessèchement. 
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11  parait  qu'il  peut  être  opërd  au  moyen  du  resserrement  des  eaux  de  la 
Comia  dans  des  digues,  et  en  rehaussant  le  terrain. 

L'intention  de  Sa  Majcstti  est  egalement  que  je  lui  présente  des  projets 
relatifs  au  dessèchement  des  lacs  de  Scarlino,  de  Torre-Moxza  et  de  Torre- 
Nova.  On  prétend  qu'il  se  trouve  des  vestiges  de  la  voie  Emilienne  près 
du  lac  de  Scarlino.  Sa  Majesté  ne  demande  pas  des  reconnaissances  impar- 
faites sur  ces  divers  objets,  mais  des  projets  en  règle,  basés  sur  une  con- 
naissance exode  des  localités. 

Il  y a trois  ports  à Pionihino;  celui  qui  est  le  plus  défendu  par  la  cita- 
delle est  celui  qui  intéresse  le  plus  Sa  Majesté.  Ordre  de  les  faire  exa- 
miner et  d'en  faire  faire  les  plans  sur  une  grande  échelle,  afin  de  les 
présenter  à l’Empereur  en  même  temps  que  des  projets  pour  l'améliora- 
tion des  ports.  Ordonner  qu'en  les  rédigeant  on  ne  perde  pas  de  vue 
surtout  qu'il  faut  se  soumettre  à ce  qu'a  fait  la  nature.  L’intention  de 
l’Empereur  serait  d'avoir  à Piombino  un  port  capable  de  contenir  des  fré- 
gates qui  y seraient  à l'abri  de  toute  force  supérieure;  mais,  si  cela  était 
impossible,  suit  à cause  de  la  nature  des  lieux,  soit  parce  que  la  dépense 
en  serait  trop  considérable.  Sa  Majesté  désirerait  que  le  port  pût  contenir 
de  gros  bricks  de  seize  canons  de  6,  qui  tirent  de  douze  è quinze  pieds 
d’eau,  et  qu’ils  y fussent  absolument  en  sûreté.  Le  but  do  l'Empereur  est  de 
fournir,  par  ce  moyen,  une  défense  de  plus  à l'ile  d'Elbe  et  à la  Corse, 
ainsi  qu'un  point  d'appui  nécessaire  pour  écarter  les  corsaires  ou  pirates 
qui  inquiéteraient  Livourne  et  Cività-Vecchia. 

Les  olBcicrs  du  génie  de  l'ile  d’Elbe  seront  chargés  de  l'exécution  des 
ordres  ci-dessus.  Les  plans,  projets  et  aperçus  de  dépense  devront  être 
soumis  è l'Empereur  avant  le  i"  vendémiaire  an  xiv. 

N.VPOI.KO.V. 

DrpAi  «k*  la  gufft*. 

8778. 

AL  VICE-.AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  a prairial  an  un  (sa  mai  180S). 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de  vous  depuis  celle  du  36,  cinq  heures 
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(lu  malin;  je  n'en  ai  reru  ni  du  97  ni  du  98.  Si  le  Borie  est  à l'eau  dans 
un  mois,  je  ne  doute  point  que  FAnnibal  ne  le  soit.  Cela  me  fera  un  fonds 
de  division.  Il  y a à Cadix  b vaisseaux  en  rade;  si  les  6 vaisseaux  de  Car- 
tliagène  arrivent,  cela  fera  1 o vaisseaux.  Je  \iens  d'étre  instruit  qu’ils 
sont  destinas  pour  ce  port.  Il  paraît  que  l'Espagne  jirc'fère  les  avoir  là 
plutôt  qu’à  Toulon.  Comment  l’escadre  de  Rochefort  n’esl-elle  pas  arrivée? 
Faites-moi  connaître  positivement  le  jour  où  le  Régvdv»  sera  prêt.  Par  les 
retiseigncnients  que  j'ai,  il  |>arait  que  Nelson  était  encore  dans  la  Médi- 
terranée ; il  attendait  des  ordres. 

NapolAov. 


.4rtbivM  de  rRin|Hre. 


8779. 

A M.  TALLEYRAND. 

Milnn,  3 prairial  »n  xm  («3  mai  i8oô). 

Je  désire  que  vous  expédiiez  un  courrier  à M.  Bcurnonville,  pour  lui 
faire  connaître  que  mon  intention  est  que  l'on  dirige  tous  les  efforts  de 
l’Espagne  sur  le  Ferrol,  de  manière  que,  du  i o au  i5  thermidor,  on 
ait  au  Ferrol  lo  vaisseaux  armés  cl  ayant  des  vivres  au  moins  pour 
deux  mois.  Avec  4 ou  5 vaisseaux  français,  cela  fera  une  escadre  de  i 4 
ou  i5  vaisseaux,  sur  laquelle  je  compte  dans  mon  plan  général.  Si  l’on 
est  en  force  à Cadix,  je  désire  qu'on  occupe  le  détroit  et  qu’on  bloque 
(iibraltar. 

.\AP0I.é0>. 

AirhitM  des  affiir^s  vlrtogèm. 

( Es  misoU  m Arck.  A»  IHsip-  ) 

8780. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Milâii,  3 pninal  «n  sm  (td  nui  i(jlo5}. 

J ai  rendu,  pour  la  navigation  du  Pô,  un  décret  dont  l'expédition  vous 
aura  été  transmise.  Mon  intention  est  que  des  mesures  semblables  soient 
prises  pour  la  navigation  de  la  Saône  et  du  Rhône,  d’Auxnnnc  à Avignon. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805).  541 

La  navigation,  pour  les  voyageurs,  est  établie  dans  ce  pays,  et  vraisem- 
blablement il  ne  sera  pas  nécessaire  de  former  des  établissements  à part 
pour  cet  objet.  Les  transports  militaires,  sur  celte  ligne,  se  faisant  par 
eau,  il  n'y  aura  plus  d’étapes  par  terre.  Les  mêmes  dispositions  doivent 
être  prises  pour  l'Yonne  et  la  Seine,  depuis  Auxerre  juscju'à  Rouen,  et 
pour  le  Rbin,  depuis  Strasbourg  jusqu'en  Hollande. 

Il  y aura  toujours  dans  l'établissement  d'artillerie,  ii  Auxonne,  des 
bateaux  prêts  pour  transporter  à la  fois,  à Avignon,  3,ooo  hommes  d'in- 
fanterie. Lorsque  ces  transports  s'effectueront,  s'il  n’est  pas  jugé  conve- 
nable de  faire  remonter  les  bateaux,  on  les  vendra  à Avignon. 

L'artillerie  sera  chargée  de  cette  manutention.  Elle  fera  aussitôt  cons- 
truire de  nouveaux  bateaux  pour  remplacer  ceux-ci,  aCn  qu’il  y en  ait 
toujours  de  prêts  pour  ce  service. 

J’ai  fait  transporter  ainsi  l'armée  d'Orient  à Avignon-,  mais  les  difli- 
cultés  ont  été  grandes  et  les  dépenses  considérables,  parce  que  rien 
n'était  disposé  d'avance. 

Je  désire  que  vous  fassiex  faire  un  rapport  sur  ce  que  coûteront  les 
passages,  sur  l'économie  de  temps,  de  souliers  et  d'indemnité  de  route, 
qui  résultera  de  ces  dispositions,  et  que  vous  me  remettiez  enfin  un 
mémoire  détaillé  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer  en  général  des  rivières, 
pour  le  mouvement  des  troupes,  les  transports  militaires  et  les  passages 
des  conscrits  et  des  hommes  isolés.  Il  doit  résulter  de  ce  système  de  grands 
avantages  pour  le  service,  et  un  profit  considérable  pour  l'état.  Je  recom- 
mande ces  objets  à toute  votre  sollicitude. 

Napolso.x. 

Archive!  d«  l'Empirv. 

8781. 

A S.  S.  LE  PAPE. 

Milin,  & praimi  un  un  (t3i  omi  i8oj). 

J’ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Sainteté  a bien  voulu  m'écrire  en  date  du 
1 8 mai.  J’avais  déjà  été  instruit  de  son  heureuse  arrivée  i Rome.  J'ai 
ressenti  un  vrai  plaisir  d’apprendre  que  sa  santé  s’était  bien  soutenue. 
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et  qu'elle  n'avait  point  (éprouvé  de  malaise  du  changement  de  climat  et 
des  fatigues  d'un  si  grand  voyage. 

Un  de  mes  premiers  soins,  à mon  arrivde  ici,  a dté  de  prendre  un 
décret  pour  la  mise  à exécution  du  concordat;  Votre  Sainteté  peut  donc 
le  faire  publier  i Rome,  sans  aucune  espèce  de  doute.  Ainsi  toutes  les 
choses  sont  arrangées  d'une  manière  convenable. 

Je  recevrai  demain  le  cardinal  Caprara  comme  son  légat,  et  c'est 
dimanche  qu’aura  lieu  la  cérémonie  de  mon  couronnement  que  j'ai  re- 
tardée, parce  que  tout  n'était  pas  prêt.  J'ai  bien  rencontré  avec  le  temps; 
car  il  a fait  très-mauvais  jeudi,  qui  était  le  jour  d'abord  fixé. 

Le  ballon,  si  heureusement  arrivé  à Rome,  qui  avait  été  lancé  à 
Paris  le  jour  du  sacre,  me  semble  devoir  être  conservé  précieusement  en 
mémoire  de  cet  événement  extraordinaire;  je  désirerais  que  Votre  Sain- 
teté voulût  le  faire  mettre  dans  un  endroit  particulier  où  les  voyageurs 
pussent  le  voir,  et  qu'une  inscription  constatât  qu'en  tant  d'heures  il  est 
arrivé  à Rome. 

J'ai  parié  plusieurs  fois  à Votre  Sainteté  d'un  jeune  frère  de  dix-neuf 
ans,  que  j'avais  envoyé  sur  une  frégate  faire  la  guerre  en  Amérique,  et 
qui,  après  un  mois  de  séjour  aux  Klats-Lnis,  s'est  marié  à Baltimore 
. . . avec  une  protestante,  fille  d'un  négociant  de  cette  ville.  Ce  jeune 
homme  vient  de  rentrer.  Il  sent  toute  sa  faute.  J'ai  renvoyé  mademoiselle 
Paterson,  sa  soi-disant  femme,  en  Amérique.  Le  mariage  est  nul.  Un 
prêtre  espagnol  a assex  oublié  ses  devoirs  pour  leur  donner  la  bénédic- 
tion. Je  désirerais  une  bulle  de  Votre  Sainteté,  qui  effaçât  la  trace  de  ce 
mariage.  Je  lui  envoie  plusieurs  mémoires,  dont  un  du  cardinal  Caselli, 
dont  elle  reconnaîtra  l'écriture.  Il  me  serait  facile  de  faire  casser  ce 
mariage  par  l'archevêque  de  Paris;  l'Eglise  gallicane  ne  reconnaît  point 
ces  sortes  de  mariages;  mais  il  paraîtrait  plus  convenable  que  l'interven- 
tion immédiate  de  Votre  Sainteté  donnât  de  l'éclat  à cette  affaire,  ne 
serait-ce  que  parce  qu’il  s'agit  d'un  membre  d'une  Maison  souveraine.  Je 
prie  Votre  Sainteté  de  ne  point  donner  de  publicité  à cette  première  com- 
munication, car  ce  ne  sera  que  lorsqu’elle  m’aura  fait  connaître  qu’elle 
l'ogrée,  que  je  lui  en  ferai  faire  les  instances  publiques.  Il  est  important. 
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sous  bien  des  rapports,  et  pour  l’intérêt  même  de  la  relijpon  en  France, 
qu'il  n'y  ait  point  aussi  près  de  moi  une  Allé  protestante;  car  il  serait 
d'un  exemple  dangereux  qu’un  mineur,  enfant  distingué,  soit  exposé  à 
une  séduction  pareille  contre  les  lois  civiles  et  contre  toute  espèce  de 
convenances. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve.  Très-saint  Père,  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  la  Sainte  Église. 

Votre  dévôt  fils,  l'Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Napoléov. 

Comio.  p*r  le  Couvernemenl  pontifical. 

Rn  mi»aU  ant  Airk.  iki  «faina  <inn|èm.) 

8782. 

A M.  LACÉPÈDE. 

Milan,  ft  pnirial  an  tiii  (s>&  mai  iSof)). 

On  a reçu  la  note  du  27  Ooréal.  On  approuve  que  les  G vaisseaux  de 
('arthagène  se  réunissent  à Cadix.  On  désirerait  qu'on  cherchât  à avoir 
8 vaisseaux  à Cadix  au  10  messidor,  ce  qui  ferait  lâ;  mais  alors  ne  pas 
souffrir  que  l'on  passe  le  détroit  avec  .'1  ou  5 vaisseaux,  mais  avec  une 
grande  escadre  de  10  vaisseaux;  et,  comme  cela  ne  sera  pas  facile,  la 
perte  de  la  navigation  du  détroit  serait  une  perte  pour  le  commerce  et 
une  .source  peut-être  de  réclamations  pour  l'Espagne. 

Au  Fcrrol,  7 vaisseaux  ne  sufiisent  plus.  C’est  sur  ce  port  qu'il  faut 
diriger  toute  l’activité;  il  faut  1 o vaisseaux  qui,  avec  les  B français,  feront 
I 5 vaisseaux.  Il  faudrait  que  les  1 o du  Ferrol  aient  au  moins  pour  deux 
mois  de  vivres  et  fussent  prêts  avant  le  1 5 messidor.  On  désire  que  tous 
les  matelots,  tous  les  efforts  soient  dirigés  sur  le  côté  du  Ferrol. 

Les  nouvelles  de  Mahon  sont  assez  favorables;  il  parait  que  les  troupes 
commencent  à être  en  mesure.  Si  les  Anglais  n’entretiennent  pas  une  flotte 
devant  Cadix,  s'ils  sont  hors  d'état  de  le  faire,  comme  on  le  pense,  à l’ar- 
rivée â Cadix,  mettre  le  bloais  devant  Gibraltar  et  le  déclarer  en  état  de 
blocus. 


ArdiiTf*  de  rKfnptrc. 
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8783. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Milan,  & prairial  an  tiii  (tk  mai  i8o5^ 

Dans  les  dépêches  télégraplii(|ues  des  a 8 et  a g,  je  vois  que  l'eDneiiii 
■l'avait  plus  que  1 8 vaisseaux  devant  Brest.  Il  faut  donc  supposer  qu'il 
prépare  de  nouvelles  escadres  pour  envoyer  à la  recherche  de  Villeneuve. 
J’écris  en  Espagne  pour  réitérer  l’ordre  à l’escadre  de  Carthagène  de  se 
rendre  à Cadix.  J’ai  demandé  qu'il  y eût  8 vaisseaux  à Cadix,  qui,  avec 
les  6 de  Carthagène,  formeraient  th.  Si  nous  pouvions  y envoyer  les  5 
de  Missiessy,  cela  nous  ferait  i g.  Nous  aurions  donc  i g vaisseaux  è Cadix 
et  1 a au  Ferrol.  Nous  pourrions  donc  ordonner  à l’amiral  Villeneuve  de 
se  rendre,  arrivé  au  Ferrol,  devant  Cadix,  et  de  se  joindre  à cette  escadre, 
à moins  que  cela  n’attirât  è Cadix  assez  de  vaisseaux  anglais  pour  nous 
faire  notre  diversion.  Si  l’amiral  Missiessy  ne  larde  pas  à arriver,  nous 
pourrons  nous  trouver  dans  celte  situation  au  i"  messidor  : a i vaisseaux 
à Brest,  i a au  Ferrol,  ig  à Cadix,  i à Lorient;  je  suppose  que  cet  t, 
qui  est  le  Ite'gulu»,  ne  puisse  point  joindre  l’amiral  Missiessy. 

Je  sais  cependant  qu’il  y a quelque  inconvéniont  è ce  que  l’amiral 
Villeneuve  rétrograde  ainsi  du  Ferrol,  car  il  parait  que  le  sentiment  de 
la  peur  est  tel  chez  les  Anglais  qu’ils  ne  prendront  point  le  change,  et 
que , Villeneuve  arrivé  dans  les  mers  d’Europe,  ils  craindront  pour  Londres. 
Les  Anglais  sont  et  seront  hien  davantage  embarrassés,  puisqu’il  leur 
faudra  au  moins  une  escadre  de  to  vaisseaux  devant  Cadix,  une  de  8 ou 
10  devant  le  Ferrol,  et  une  vingtaine  devant  Brest,  indépendamment  de 
ce  qu’ils  auront  aux  Indes  orientales  et  occidentales. 

Si,  dans  le  courant  de  prairial,  les  Anglais  ne  tenaient  que  30  vais- 
seaux devant  Brest  et  8 ou  10  devant  le  Ferrol,  la  réunion  de  Villeneuve 
avec  le  Ferrol,  qui  formerait  3A  vaisseaux,  et  avec  Brest  55  vaisseaux, 
nous  assurerait  tellement  la  supériorité,  qu’il  serait  inutile  d’avoir  recours 
à Cadix.  Si,  au  contraire,  les  Anglais  tenaient  a8  vaisseaux  devant  Brest 
et  13  ou  1 5 devant  le  Ferrol,  en  négligeant  Cadix  et  ne  tenant  que 
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quelques  vaisseaux  dans  la  Méditerranée,  je  pense  que  Villeneuve,  aprè.s 
avoir  Tait  sa  jonction  au  Ferrol,  devrait  se  réunir  avec  l'escadre  de  Cadix. 

Cependant,  si  vous  poussez  convenablement  à Lorient,  le  R^bu  doit 
être  prêt,  et  Missiessy  aurait  alors  G vaisseaux.  Ce  sont  ces  6 vaisseaux 
que  j'aurais  spécialement  intérêt  de  réunir  au  général  Villeneuve.  Il  y 
aurait  de  l’inconvénient  à envoyer  ces  6 vaisseaux  au  Ferrol  : d'abord  parce 
qu'ils  courraient  des  dangers  pour  y arriver,  ensuite  parce  que  cela  por- 
terait les  ,\nglals  à augmenter  la  croisière  du  Ferrol.  Mais  peut-être 
serait-il  plus  convenable  d’envoyer  ces  6 vaisseaux  à Lisbonne;  alors 
Villeneuve  passerait  au  Ferrol  et  se  ferait  joindre  à la  fois  par  les  ib  vais- 
seaux de  Cadix  et  les  6 de  Lisbonne,  qui  lui  formeraient  une  escadre  de 
9 5 ou  36  vaisseaux  français,  et  de  1 b ou  16  vaisseaux  espagnols. 

Enfin  il  resterait  un  autre  parti  à prendre  si  Missiessy  arrivait  trop 
tard  et  ne  pût  sortir  de  Rochcfort,  et  que  les  Anglais  fussent  en  force 
devant  Brest  ; c'est  que  Villeneuve  se  laissât  affaler  sur  l’île  d'Aix  et 
se  réunit  â ces  6 vaisseaux. 

Faites-moi  un  raisonnement  dans  ces  trois  cas. 

Indépendamment,  il  faut  que  Missiessy  ait  des  vivres  pour  six  mois 
sur  deux  flûtes  chargées  qui  serviraient,  soit  pour  lui,  soit  pour  Ville- 
neuve. 

Soyez  certain  que  nous  n'avons  pas  affaire  à un  cabinet  prévoyant, 
mais  très-orgueilleux.  Ce  que  nous  faisons  est  si  simple,  qu'un  cabinet 
qui  aurait  eu  un  peu  de  prévovance  n'aurait  pas  fait  la  guerre.  Us  ont 
eu  peur  un  moment  pour  Londres;  bientêt  ils  enverront  des  escadres  aux 
deux  Indes.  Si  la  Topaze  a un  bon  vent,  elle  arrivera  avant  le  aS  prairial. 

J'imagine  que  vous  leur  avez  donué  des  instructions  pour  se  mettre  en 
garde  aux  atterrages  des  îles. 

Les  Anglais  tiennent  devant  Naples  un  vaisseau  de  76  ; il  est  â la  rade 
et  peut  facilement  être  enlevé.  Si  le  Borée  et  rAnnibal  et  deux  ou  trois 
frégates  pouvaient  être  prêts  en  thermidor,  ce  serait  une  jolie  expédition. 

NiPOLÉOX. 
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8784. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  ft  pninai  an  iJti  iRoS). 

Vous  Irouvorei  ci-joint  une  lettre  de  M.  Jérdnie  Bonaparte;  il  parait 
qu’il  est  assez  content  de  la  Pomonr.  Moi-müme,  devant  aller  à Gènes  et 
ayant  l'intention,  entre  nous,  de  réunir  Gènes  à la  France,  je  serai  bien 
aise  de  trouver  là  une  autre  frégate;  faites-en  partir  une  de  Toulon. 
Cependant  je  ne  veux  pas  de  la  Muiron,  qui  n’a  que  du  i a;  je  veux  une 
frégate  qui  puisse  se  battre.  Ces  a frégates  et  a bricks  seront  sous  le 
commandement  de  M.  Jérème,  qui  montre  beaucoup  de  zèle  et  d’activité. 
Envoyez  un  courrier  extraordinaire  à Toulon.  Préparez  une  organisation 
pour  le  port  de  Gènes  comme  celle  de  Rochefort  à peu  près,  y admettant 
le  moins  d'employés  possible,  surtout  cette  année,  où  il  y aura  moins  de 
besogne.  Il  faut  prendre  le  parti  de  donner  à construire  en  entreprise.  Il 
est  vrai  que  les  armements  exigeront  de  grands  détails  et  des  diflicultés. 
11  faut  avoir  des  commissaires  des  classes  et  préparer  un  projet  de  règle- 
ment pour  toute  la  Rivière.  Faites  mettre,  à Dunkerque,  la  MilniiaUe  à 
l’eau,  cl  à Lorient,  le  Courageux.  J'espère  que  M.  Thévenard  s’arrangera 
de  manière  qu’il  y soit  avant  le  i"  thermidor. 

Njpoléo.v. 

.trebive*  de  Plimpirr. 
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Alt  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Milan,  5 pninai  an  im  (t5  mai  i8o5). 

, J'ai  vu  avec  peine  que  les  batteries  qui  défendent  le  port  de  Gènes 
sont  en  mauvais  étal  et  mal  servies.  Ordonnez  au  général  .Milhaud  de 
faire  exercer  aux  manoeuvres  du  canon  aoo  hommes  de  la  1 13';  il  n’y 
a pas  besoin  pour  le  service  des  places  d’autre  artillerie.  Mon  intention 
est  que  l’on  fasse  faire  peu  de  service  à la  lia',  mais  qu’au  premier 
moment  d'alerte  elle  puisse  servir  toutes  les  batteries.  Vos  étals  de  situa- 
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lion  n'indiquenl  pas  les  oITicicrs  d'artillerie  qui  se  trouvent  & Gènes;  ils 
sont  sans  doute  inexacts;  si  cependant  il  n'y  avait  pas  d'ofliciers  de  cette 
arme,  il  faudrait  y envoyer  sur-le-champ  9 capitaines  en  second  et  tà 
sergents  pour  exercer  la  1 1 9°.  Faites  connaître  au  général  Milhaud  que 
je  n’écouterai  aucune  excuse,  que  la  « t9*,  apres  vingt  jours  de  séjour  à 
Gênes,  doit  être  en  état  de  faire  le  service  de  tout  le  port  comme  les 
canonniers.  Kecommandez-lui  de  veiller  soigneusement  à ce  que  les  bat- 
teries soient  bien  tenues,  qu'il  y ait  des  boulets  et  des  munitions  pour 
100  coups  à tirer;  que  des  mortiers  soient  préparés  ainsi  que  des  bou- 
lets rouges.  Écrivci-lui  que  les  batteries  de  Vado  sont  sous  sa  responsa- 
bilité, et  qu’il  doit  s’assurer  qu’elles  sont  suflisamment  approvisionnées 
pour  protéger  une  division  de  bâtiments  français  qui  se  rendrait  dans 
ce  port.  Les  troupes  génoises  sont  sullisantes,  mais  il  convient  de  se  bien 
entendre  avec  les  ofliciers  qui  les  commandent  et  de  veiller  à ce  que  tout 
soit  en  règle.  Ordonnez  au  bataillon  de  la  90*  qui  est  à Livourne  de  se 
rendre  à la  Spezzia  pour  tenir  garnison,  et  prévenez  le  général  comman- 
dant en  FJgnrie  pour  que  des  mesures  soient  prises  afin  d’exercer  ces 
troupes  à la  manœuvre  du  canon,  de  manière  que,  si  une  division  ou 
une  escadre  française  se  présentait,  elle  piU  être  efficacement  protégée. 
Envoyez  à la  Spezzia  une  escouade  de  la  9'  compagnie  du  9*  régiment 
d’artillerie  qui  est  à Livourne,  commandée  par  un  sergent  et  composée 
au  moins  de  1 8 bommes.  Ces  canonniers  exerceront  à la  manœuvre  les 
soldats  d’infanterie.  Je  croyais  vous  avoir  donné  l’ordre  d’envoyer  â Gênes 
une  compagnie  d’artillerie;  faites-moi  connaître  ce  qu’il  en  est.  L'adjudant 
commandant  Degiovanni  étant  passé  en  Corse,  il  convient  d’envoyer  un 
adjudant  commandant  et  deux  adjoints  pour  se  porter  sur  toute  la  côte. 
Je  vois  qu’il  y a à Gènes  un  sous-inspecteur  aux  revues:  un  commissaire 
des  guerres  est  suffisant. 

Napoléon. 

AfrhÎT«sd«  l'Emptre. 


69. 
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8780. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

MiUn,  5 prairisl  an  tiii  («3  mai  i8o3). 

Donnez  l'ordre  au  bataillon  étranger  qui  se  trouve  à l'ile  d'Elbe  de  se 
rendre  en  Corse.  Le  général  Morand  s’en  servira  spécialement  pour  la 
police  de  l'intérieur,  en  ayant  soin  de  tenir  ces  hommes  éloignés  de  la 
pointe  de  Bonifacio,  d'où  ils  pourraient  déserter  et  passer  en  Sardaigne. 
Prévenez  le  général  Morand  que,  la  guerre  maritime  prenant  tous  les  jours 
une  plus  grande  activité,  il  est  nécessaire  qu’il  soit  constamment  en  alerte 
et  qu’il  tienne  ses  batteries  de  cAte  en  bon  état,  parce  qu’au  moment  où 
il  y pensera  le  moins  une  division  de  frégates,  et  même  de  vaisseaux,  peut 
SC  rendre  à Ajaccio,  Calvi  ou  Saint-Florent,  et  y être  poursuivie.  Il  faut 
qu’elle  y trouve  des  batteries  en  bon  état  et  des  mortiers  pour  lu  protéger 
elticacement.  Il  y a à Bastia  une  grande  quantité  d'artillerie  fort  inutile, 
puisque  ce  port  ne  peut  contenir  ni  vaisseaux  ni  frégates.  Bappelez  au 
général  Morand  que  j’avais  donné  ordre  d'établir  des  batteries  aux  San- 
guinaires, afin  que  des  frégates  et  des  bricks  pussent  stationner  dans  cette 
position  et  y faire  <lcs  croisières.  Si  cela  n'est  pas  fait,  il  faut  s'en  occuper 
sur-le-champ.  On  tiendra  dans  ces  îles  une  petite  garnison,  et  on  y mettra 
des  signaux,  pour  que,  de  la  rade  d'.Ajaccio,  on  puisse  profiter  des  mou- 
vements et  des  circonstances  de  la  mer. 

Ma  PO  LÉON. 

WhiAM  lii»  rEmçirf. 


8787. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

VUan»  S prairial  ao  iiii  (aü  mai  i8o3). 

Monsieur  Decrès,  il  est  donc  décidé  que  l’escadre  de  Brest  ne  sortira 
pas.  Soyez  certain  que  les  Anglais  vont  faire  des  expihlitions  de  troupes 
et  de  vaisseaux  pour  l'Amérique,  et  qu'ils  ne  garderont  pas  plus  de  si 
ou  a a vaisseaux  devant  Brest.  L’amiral  Villeneuve,  avec  ses  34  vaisseaux. 
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pourra  donc  faire  sa  jonction  avec  l’amiral  Ganteaume.  11  reste  aujour- 
d'hui i correspondre  avec  ce  dernier  pour  savoir  les  précautions  qu’il  a 
à prendre  pour  être  prévenu  de  l’arrivée  de  l'amiral  Villeneuve,  et  con- 
certer les  mesures  nécessaires  pour  être  à portée  de  le  secourir  et  d’opérer 
la  diversion.  L'escadre  de  Carthagène  va  se  rendre  i Cadix,  et  l’on  me 
promet  i5  vaisseaux  de  ligne  avant  le  messidor.  L'amiral  .Missiessy, 
comme  je  vous  l'ai  écrit  hier,  pourra  être  envoyé  à Cadix;  mais  il  ne  faut 
point  s'épuiser  en  raisonnements.  Le  principal  est  de  ramasser  des  vivres, 
et  d'en  avoir  à Uochefort  i ou  a flûtes  chargées,  pour  le  suivre.  La 
célèbre  expédition  secrète  est  entrée  le  7 mai  h Lisbonne,  et  en  est 
repartie  le  10;  elle  est  composée  de  a bdlimcnts  de  guerre,  d’une  cor- 
vette et  de  5o  bâtiments  de  transport  portant  5 à G, 000  hommes;  il 
paraît  qu'elle  s'était  réfugiée  à Lisbonne,  dans  la  crainte  de  l'amiral 
Villeneuve.  Où  va-t-elle?  C’est  un  problème.  Mon  opinion  est  qu’elle  n’a 
rien  de  raisonnable  à faire  que  de  prendre  le  Cap,  ou  de  porter  des  secours 
â la  Jamaïque  on  aux  îles  du  vent.  Si  elle  est  destinée  pour  Malte,  tant 
mieux;  rien  ne  prouvera  davantage  l’incptic  du  cabinet  anglais,  car  ces 
combinaisons  de  mouvements  du  continent,  fondées  sur  des  détachements 
de  quelques  1,000  hommes,  sont  des  combinaisons  de  pygmées.  Si  donc 
il  vous  revient  que  cette  expédition  est  allée  i Malte,  réjouissez-vous,  car 
les  .Anglais  se  seront  privés  de  6,000  hommes  et  d'un  certain  nombre  de 
bâtiments.  Tous  les  rapports  que  je  reçois  d'Angleterre  s'accordent  à dire 
que  les  .Anglais  embar(|ucnt  des  troupes  de  tous  cêtés.  Il  parait  que  l'es- 
cadre de  l’amiral  Nelson  a mouillé  le  1 B floréal  à Gibraltar.  Il  résulte  de 
l’état  de  la  marine  anglaise  que  vous  m’avez  envoyé,  qu’ils  ont  a 3 vaisseaux 
devant  Brest,  6 contre  la  flottille  et  l’escadre  du  Texel,  3 â la  Jamaïque, 
8 aux  Indes,  tU  dans  la  Méditerranée,  G à la  poursuite  de  l'amiral  Mis- 
siessy, et  1 1 au  Ferrol  et  à Gibraltar.  Ce  nombre  de  bâtiments  n'est  pas 
bien  considérable.  On  peut  compter  que  les  a 3 vaisseaux  qui  sont  devant 
Brest  y resteront;  que  les  6 d’Yarmoutb  et  de  la  Manche  y resteront;  que 
les  3 qui  sont  aux  Indes  y resteront;  que  les  1 â qui  sont  dans  la  Médi- 
terranée y resteront  en  partie;  que  les  6 qui  sont  à la  poursuite  de  Mis- 
siessy ne  seront  pas  de  retour;  et  qu’ils  vont  expédier  à la  suite  de  l'amiral 
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Villeneuve  une  vingtaine  de  vaisseaux  qu'ils  composeront  comme  ils  le 
voudront,  mais  qui,  en  dernière  analyse,  apportera  une  diminution  de 
5 ou  6 vaisseaux  dans  la  .Méditerranée,  d’environ  autant  aux  escadres  de 
Gibraltar  cl  du  Ferrol.  Ils  pourront  les  compléter  avec  tous  ceux  qu’ils 
pourront  armer  cl  équiper  par  la  presse,  avec  toute  l’activité  possible. 
KnHn  nous  avons  l’initiative  de  la  campagne.  En  total,  je  vois  qu’ils 
n’ont  que  79  vaisseaux  de  ligne,  compris  1 9 aux  Indes  et  k la  Jamaïque. 
Il  ne  leur  reste  donc  réellement  que  60  vaisseaux  dans  nos  mers.  Je  crois 
être  certain  que  l'escadre  qui  est  à la  poursuite  de  l’amiral  Missiessy  est  allée 
aux  Indes  orientales;  si  cela  était,  ils  n'auraient  que  5/l  vaisseaux  dans  nos 
mers.  Ils  en  feront  partir  90  à la  suite  de  l’amiral  Villeneuve,  ce  qui  ne 
leur  en  laissera  que  34  dans  nos  mers;  mais  l’urgence  des  circonstances 
leur  fera  armer  les  1 9 , ou  environ,  qu’ils  ont  dans  les  ports  d’Angleterre; 
ce  qui  leur  fera  46  vaisseaux,  qu'ils  distribueront  de  la  manière  suivante: 
99  à Brest,  10  au  Ferrol,  3 à Tor-Bay,  6 à Gibraltar,  4 à Yarmouth.  Je 
ne  comprends  pas  dans  ce  nombre  les  vaisseaux  au-dessous  de  74  dont 
il  parait  qu’ils  ont  à Brest  t ou  a,  au  Ferrol  i ou  a,  à Cadix  1 ou  a, 
k Yarmouth  û ou  6,  contre  la  flottille  de  Boulogne  5 ou  6.  Il  est  une 
vérité,  c'est  que,  par  l'état  que  vous  m'avez  remis,  qui  se  trouve  conforme 
aux  miens,  les  Anglais  ont  1 1 1 vaisseaux,  dont  3 de  garde,  qui  ne 
comptent  pas,  1 6 servant  de  prisons  ou  hôpitaux,  qui  ne  comptent  pas;  il 
ne  leur  en  reste  donc  plus  que  qa.  Sur  ces  qa,  ao  sont  en  armement, 
c’est-à-dire  manquent  d'équipage;  reste  donc  79;  sur  ces  79,  ils  en 
tiendront  toujours,  depuis  les  événements  passés,  8 ou  10  aux  Indes,  3- 
ou  4 à la  Jamaïque,  3 ou  4 aux  iles  du  vent,  partant  16  ou  18  vaisseaux: 
il  ne  leur  resterait  donc  que  54  ou  56  vaisseaux;  et  avec  cela  il  faut 
qu’ils  bloquent  Cadix,  le  Ferrol,  Brest,  et  qu’ils  soient  à la  poursuite  de 
Villeneuve  et  de  Missiessy. 

Voici  l'état  de  nos  forces,  pour  ne  pas  exagérer  : 9 1 vaisseaux  à Brest, 
i5  à Cadix,  19  au  Ferrol,  ao  de  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve,  i à 
Ix)rient,  5 de  l’escadre  de  l’amiral  Missiessy  : total,  74.  Mais,  sur  ces  "jk, 
les  1 5 de  Cadix  ne  m’occuperont  que  6 vaisseaux  anglais;  il  faut  donc 
ôter  q de  74;  il  me  reste  en  total  65  vaisseaux  que  je  puis  réunir  avec 
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quelques  cLances  heureuses;  et  il  y a toute  probabilité  que  les  Anglais, 
après  toutes  les  ope'rations  terminées,  ne  pourront  jamais  réunir  65  vais- 
seaux. Je  pense  que  vous  devez  faire  un  tableau  de  cette  situation  de 
forces  rcspecUvcs  à l'amiral  Villeneuve,  au  moment  de  son  arrivée  au 
Ferrol.  Rien  ne  donne  plus  de  courage  et  n’éclaircit  plus  les  idées  que 
de  bien  connaître  la  position  de  son  ennemi. 

.Napoléov. 

Comm.  par  U duchaMt^  Üecrèt. 

{ Rfi  miitalf  ■us  Arrh.  4c  l'Eap.  ) 

8788. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Miiart.  6 pratri&l  an  tm  («6  nui  i8o!>). 

.Mon  Cousin , je  ne  crois  pas  qu’il  soit  nécessaire  que  vous  écriviez  au 
roi  de  Prusse.  Vous  pouvez  contredire  hautement  la  nouvelle  qu’on  répand 
de  la  conclusion  d'un  traité  d'alliance  de  l’Angleterre  avec  la  Russie. 
Faites  assurer  indirectement,  à la  Roursc  et  ailleurs,  que  la  Russie,  au 
contraire,  a refusé  d’entendre  à aucune  proposition  hostile,  et  que  l’em- 
pereur de  Russie  m’a  fait  demander  des  passe-ports  pour  un  de  ses  cham- 
bellans qu'il  m’envoie  ici,  étant  dans  l’intention  de  se  remettre  bien  avec 
la  France. 

Napoléo.v. 

Comm.  par  M.  la  dec  d«  Camb<M*i'>'s. 


8789. 

A M.  BARBÉ-MARBOLS. 

MiUn,  6 pnirul  «a  ou  (aC  iiiAt  iSoS). 

J’ai  lu  votre  article  sur  l'expédition  de  Pierre.  Soyez  attentif  à lire  les 
journaux  anglais,  à vous  les  procurer  par  la  voie  la  plus  rapide.  Ne  tenez 
pas  à mille  louis  de  plus  ou  moins,  et  envoyez-moi  les  rcnseigiiemenls 
qui  peuvent  m’intéresser,  surtout  les  mouvements  des  vaisseaux  cl  l'an- 
nonce de  tous  préparatifs  de  toutes  expéditions. 

Napoléox. 


,4rchi»ea  de  i'liB|Mre. 
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8790. 

A M.  FOUCHÉ. 

Milan,  6 prairial  an  tm  (96  mai  i8o&).  • 

.Monsieur  Fouché,  faites  imprimer  dans  les  journaux  plusieurs  lettres 
comme  venant  de  Saint-Pétersbourg  et  affirmant  que  les  Français  sont 
bien  mieux  traités;  que  la  cour  et  la  ville  sentent  la  nécessité  de  se  rap- 
procher; tous  sont  persuadés  que  l’avidité  anglaise  est  la  véritable  cause 
de  la  continuation  de  la  guerre;  qu'enfin  les  Anglais  sont  mal  vus;  que 
le  projet  de  coalition  a échoué;  que,  dans  tous  les  cas,  la  Russie  ne  se 
mêlera  de  rien,  et  est  trop  loin  pour  s’en  mêler  pour  son  compte  d’une 
manière  efficace  et  directe. 

Napoléon. 

.^rctiive»  de  l'Einpire. 

8791. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Milao,  6 prairial  an  itii  (a6  mai  i6o5). 

Monsieur  mon  Beau-Frère  et  Cousin,  ce  que  vous  m’écrivez  de  la 
conclusion  d’un  traité  d’alliance  entre  l’Angleterre  et  la  Russie  n'a  pas 
de  sens;  cela  est  entièrement  faux.  Ces  bruits,  que  les  Anglais  font  ré- 
pandre pour  se  tirer  d'alTaire  momentanément,  sont  conlrouvés. 

Napoléon. 

Arrlii««*  «le  rEmpiir. 


8702. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Mîtau,  6 prairial  an  tm  (96  mai  i8nâ). 

Dites  le  moins  de  choses  possible  à Beurnonville.  C’est  une  trompette 
qui  ne  peut  rien  garder.  Ses  lettres  sont  faites  par  l’eDlremisc  de  deux 
ou  trois  secrétaires  qu'il  a,  qui  les  corrigent  et  les  commentent.  Vous 
savez  ce  que  c'est  qu'un  secret  qui  est  entre  cinq  on  six  mains.  Ce  sont 
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d'ailleurs  des  jeunes  gens  très-présomptueux  et  bavards.  Je  ne  sais  qui 
lui  a dit  que  Brest  devait  débloquer  le  Ferrol. 

Donnez  à Vanlerberghe  des  navires  suédois. 

Vous  n'avez  rien  è craindre;  les  bruits  d'alliance  défensive  et  oITensive 
sont  faux;  mais  cela  fait  diversion.  On  gagne  ainsi  quinze  ou  vingt  jours. 
Je  ne  crois  point  que  l’itl  soit  assez  impudent  pour  l'annoncer  au  Parle- 
ment; s il  le  faisait,  je  vous  autorise  à le  démentir  et  à nier  que  tout  ce 
qu’on  a pu  faire  pour  entraîner  In  Bussie  dans  la  guerre  puisse  réussir. 

NAPOtéoS. 

Arcliix««  de  rEiiiptr*. 

8793. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS, 

Miliin,  6 prairiat  ae  lui  (s6  mai  tSo5). 

Il  me  semble  que  Cochranc,  qui  était  le  6 mars  à Madère,  a dû  être, 
avant  le  3o,  à la  Barbade,  et  que  les  Anglais  auraient  dû  le  savoir  avant 
le  1 0 mai.  J'ai  des  nouvelles  du  1 5 mai , de  Londres  ; il  n'est  point  question 
ou  de  son  départ  ou  de  son  arrivée.  J'avais  calculé  que,  s’il  n'oilait  pas, 
en  revenant,  au  Brésil,  dans  cette  hypothèse,  cela  lui  ferait  un  retard  de 
quinze  jours.  Quant  à moi,  mon  opinion  est  qu’il  a été  aux  Indes  orien- 
tales. Les  Anglais  n'ont  paru,  en  petit  nombre,  devant  Brest,  que  ilepuis 
le  9 B floréal.  Leurs  vaisseaux  ont  dû  se  réapprovisionner  en  Angleterre. 
Je  ne  pense  pas  que,  du  i"  prairial,  ils  aient  rien  fait  partir.  Je  calcule 
qu’ils  feront  partir  6 vaisseaux  d'Ordc',  6 de  la  réserve  d’Angleterre.  Je 
ne  sais  pas  où  ils  prendront  les  8 autres  vaisseaux.  Certainement  cela 
épuise  toute  réserve,  et  il  ne  leur  restera  que  les  ai  vaisseaux  de  Brest, 
19  au  Ferrol,  et  Nelson  réduit  ù une  escadre  d’observation  à Cadix. 
Faites  charger  des  flûtes  de  vivres,  à Rochefort,  Brest,  et  qu’on  active  les 
préparatifs  à Ixirient,  afin  d'approvisionner  Missies.sy,  à l'instant  qu’il 
arrivera,  sans  l'envoyer  à Rochefort.  Arrangez-vous  pour  que  le  R^nlxu 
.s’y  réunisse. 

Napolbo.v. 

.Artlûrfs  <lc  rEmpire. 

* Sir  John  Orde,  amirftl  angUb. 

\.  70 
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879A. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

MiUn,  6 ()nirièl  in  iiti  («6  dmi  i6o5). 

Voici  l'élat  exact  de  la  marine  anglaise. 

Dans  la  Tamise  : un  vaisseau  de  "jh , FElifkant,  deux  de  5o,  un  de  76. 
le  Zealotu,  cinq  frégates,  cinq  ou  six  bombardes,  une  vingtaine  de  bricks, 
avisos  ou  lougres.  En  parlant  de  la  Tamise,  je  veux  dire  le  long  de  la 
Tamise,  soit  à Londres,  Chatham,  Shocrness,  etc. 

A Porlsmouth  : la  Ville-de-Pari»,  qui  sert  d'amiral,  cinq  vaisseaux  de 
80  ou  7 4 en  commission,  deux  de  5o  idem,  un  grand  nombre  do  fré- 
gates, bricks,  de  toute  espèce; 

A Spitbead  : trois  vaisseaux  et  des  frégates; 

A Plymoutb  : quatre  vaisseaux  de  ’jh,  un  de  5o,  beaucoup  de  fré- 
gates et  petits  lultimcnts  en  commission; 

Ce  qui  fait  quatorze  vaisseaux  plus  haut  que  76  et  cinq  moins  forts, 
en  commission  dans  les  ports  intérieurs. 

ESC.VDRKS  EX  MEH. 

Aux  Dunes  ; un  vaisseau  de  7/1  et  cinq  de  petit  échantillon. 

cotes  ouest  et  nord-ouest  : un  vaisseau  de  G 4. 

Armée  de  Brest  : vingt  vaisseaux  de  74  et  au-dessus,  deux  de  64, 
quatre 

Ecrrol:  cinq  vaisseaux  de  74  et  au-dessus,  deux  de  44,  une  frégate. 

Cadix  (amiral  Orde):  trois  vaisseaux  de  74  et  au-dessus,  trois  de  64. 

Division  détachée  après  Missiessy,  ravitaillée  pour  cinq  mois  : cinq 
vaisseaux  de  74  et  au-dessus,  un  de  64.  Tous  les  renseignements  sont 
qu'elle  va  aux  Indes  orientales;  il  est  certain  que,  si  elle  allait  aux  Indes 
occidentales,  elle  commencerait  par  le  Brésil. 

Expédition  secrète  en  mer,  relâchée  à Lisbonne  : deux  vaisseaux  de 
plus  de  74. 

Mer  d'Allemagne,  vis-à-vis  les  Hollandais  : un  vaisseau  de  74,  quatre 
de  plus  de  5o,  frégates. 
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Mddilerranée  : douze  vaisseaux  de  "jU  et  au-dessus,  un  de  5o,  plu- 
sieurs frégates. 

Halifax  : un  vaisseau  de  5o. 

Jamaïque  : trois  vaisseaux  de  76. 

Iles  du  vent  : un  vais.seau  de  74,  un  de  64. 

Indes  orientales:  cinq  vaisseaux  de  74,  quatre  d'un  échantillon  plus 
petit. 

D'après  ce  tableau,  on  peut  voir  que  les  forces  anglaises  ne  sont  pas 
aussi  considérables  qu'on  peut  le  croire;  que,  si  l'on  dte  les  vaisseaux  qui 
sont  en  Amérique,  les  six  qui  sont  à la  poursuite  de  Missiessy,  qu'on 
croit  allés  aux  Indes,  et  qu’une  escadre  de  vingt  vaisseaux  aille  à la 
recberebe  de  Villeneuve  et  soit  absente  pendant  quinze  jours,  les  Anglais, 
en  faisant  l'impossible,  ne  parviendront  jamais  à réunir  quarante  vai.s- 
seaux. 

Je  prie  le  ministre  de  faire  vériGer  ces  états. 

Napoléov. 

ArcbÎTcs  de  TEtoptre. 

8795. 

AU  VICE-A.M1RAL  DEGRÉS. 

Milan,  Tl  prairial  an  un  {aC  mnt  iëo5). 

Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  maritime  de  Rochefort  de 
ce  qu'il  a laissé  sortir  des  bâtiments  le  lendemain  du  départ  de  Magon. 
L'embargo  doit  être  de  quinze  jours.  C’est  par  le  brick  danois  Jiulitia 
que  les  Anglais  ont  appris,  le  7 mai,  le  départ  de  Magon,  parti  le  1". 

NxpoLiox. 

.Archives  de  l’Empire. 

8796. 

A JI.  CAMBACÉRÈS. 

MtUn.  7 pniriai  an  un  (*7  mai  180S). 

Mon  Cousin,  le  couronnement  s'est  fait  hier  avec  pompe.  L'église  était 
très-belle.  La  cérémonie  s'est  passée  aussi  bien  qu'à  Paris,  avec  cette 

70. 
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iliiTërence  que  le  temps  était  superbe.  En  prenant  la  couronne  de  fer 
et  la  mettant  sur  ma  léte,  j'ai  ajouté  ces  paroles  ; rrDieu  me  la  donne, 
B malheur  à qui  y louche.®  J’espère  que  ce  sera  une  prophétie. 

NiPOLÉOt. 

CoRim.  par  M.  te  duc  de  CttmliMVfèR. 

{ En  aiirai*  »n  Afcb.  4*  l'bp.} 

* 8797. 

A M.  FOUCHÉ. 

7 jmiiml  m«i  «ii  («7  mai  iSo3). 

Monsieur  Fouché,  le  couronnement  a eu  lieu  hier;  j'ai  élé  extrême- 
ment satisfait  du  peuple  de  Milan.  Il  y a eu  un  très-beau  feu  d'artifice 
et  de  brillantes  illuminations;  celle  du  clocher  de  la  cathédrale  était  d'un 
très-bel  effet. 

Dans  l'étal  de  désorganisation  et  d'embarras  où  se  trouve  l'Angleterre, 
il  est  possible  qu’elle  cherche  à renouveler  des  troubles  dans  l'intérieur  de 
la  France;  mais  je  ne  puis  croire  qu’elle  fasse  grand'chose.  Cette  corde 
est  usée  comme  tant  d'autres. 

Nspoi.iiov. 

\rrbi«w  d«  TEmpire. 

8798. 

A M.  CH\MI*AGNY. 

MUao.  7 prainai  an  lui  («7  mai  tSoS). 

Monsieur  Champagny,  j'ai  lu  avec  attention  le  mémoire  de  M.  .Moreau 
de  Sainl-Méry  sur  le  clergé.  Vous  lui  ferez  connaître  que  la  première 
obligation  est  de  respecter  les  mœurs  des  peuples.  Si  les  moeurs  des 
habitants  des  états  de  Parme  les  portent  à attacher  un  grand  prix  aux 
illuminations  de  l'intérieur  dos  églises,  à les  fréquenter  la  nuit,  il  n’y  a 
point  de  raison  convenable  pour  les  en  empêcher,  sans  quoi  ils  se  croi- 
raient vexés  dans  leurs  habitudes.  Il  doit  défendre  à tout  individu,  s'il 
n’est  pas  dans  les  ordres,  d'en  porter  l'habit.  Un  diacre  ou  sous-diacre, 
de  l'Age  au-dessous  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans,  ne  doit  point  porter 
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l'habit  eccldsiastiqno.  L'immunitë  des  (églises  doit  «lire  dofenduc;  la  ju- 
ridiction des  ëvéques  doit  être  supprimée;  les  sbires  ou  prisons  qu'ils 
auraient,  supprimés.  Il  est  convenable  que  vous  me  présentiez  des  pro- 
jets de  décrets  sur  ces  objets. 

.Nspotéov. 

r.oipni.  pur  M.  le  comlr  de  MootaliTfl. 

( E*  ftiiMU  But  Ardi.  ik  l'Epifi.  ) 

8799. 

DÉCISION. 


Le  iniuislrâ  de  Tiotérieur  propose  à T Em- 
pereur d aulociser  l'aliénation,  à i'amiabie, 
de  la  maison  d'arrêt  de  Courtray,  et  de 
transférer  les  détenus  dans  un  local  plus 
convenable. 


4rcfai<e*  «tf  rCmpire. 


UÜan.  7 |H-airi«l  au  iiu  («y  mai 

Ceci  est  contraire  l>  la  règle  gé- 
nérale; les  maisons  doivent  être 
vendues  auv  enchères  et  payables 
en  cinq  ans,  et  les  fonds  versés  au 
trésor  public.  J'ai  fait  de  ces  exce|>- 
tions  dans  mes  voyages,  mais  j’avais 
alors  la  conviction  de  la  conve- 
nance et  de  l'utilité  de  la  faveur  <|ue 
j'accordais.  Introduire  cette  marche 
dans  l'administration  générale,  ce 
serait  une  chose  fâcheuse.  Le  mi- 
nistre peut  proposer  lie  faire  vendre 
la  maison  dont  il  s'agit,  mais  les 
fonds  en  seront  versés  an  trésor 
public. 

Nvpolkun. 


88«n. 

DÉCISION. 


Le  miiii^lre  de  l'mténeur  prési’iite  une 
note  de  M.  Moreau  de  Sainl-.Méry  relative  à 


MiUp,  7 prairial  an  lut  (sy  niai  iboa)- 

Renvoyé  h M.  Cretet,  pour  dési- 
gner une  brigade  d'ingénieurs  pour 
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t'éUblUseiuent  de  puiitK  sur  la  Trekbia,  le 
Tidonc,  etc. 


le  duché  de  Parme;  leur  nombre  et 
leurs  qualités  seront  les  mêmes  que 
ce  que  l’organisation  comporte  pour 
un  département  tel  que  la  Seine- 
Infe'rieure.  Les  ingénieurs  désignés 
partiront  en  poste,  vingt -quatre 
heures  après  cette  désignation,  pour 
se  rendre  à leur  destination. 

Napoléos'. 


ArdiivMdt*  TKoipirv 


880!. 

A .M.  BABBÉ-MARBOIS. 

Mtl*n.  7 prairial  an  im  (a^  mai  i8o5). 

L'île  d’Elbe  aurait  dû  rendre  5oo,ooo  francs  en  l’an  x,  ii,  xii  et  xiii; 
il  parait  qu’elle  n'a  rendu  que  80,000  francs  dans  l’an  xii  et  05,000 
dans  l’an  xm.  Mon  intention  est  que,  sur-le-champ,  vous  hissiez  les 
démarches  convenables  auprès  des  entrepreneurs  pour  que  ce  qu’ils 
redoivenl  soit  payé  sans  délai.  L’Ile  d’Elbe  n'est  point  bloquée,  les  com- 
mandes ne  doivent  souffrir  aucun  retard.  Payez  le  prix  du  bail,  et  que 
toute  mesure  ministérielle  qui  aurait  été  prise  soit  rapportée.  Je  m’en 
rapporte  à votre  zèle. 

J’ai  la  douleur  de  voir  que  partout  on  élude  le  trésor. 

Napoléox. 

^rrhivfit  rl*  TEmpirr. 

880->, 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan.  7 pntridl  a»  siii  (*7  oui  l8o5). 

•Monsieur  üecrès,  je  ne  vous  donne  pas  d’ordre  pour  l’amiral  Missiessy. 
Il  sera  parti,  si  vous  lui  avez  écrit  bien  positivement.  Eu  cinq  jours  il 
doit  être  prêt.  Si  vous  avez  mis  des  »i,  des  car,  des  mai»,  il  ne  sera  point 
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parti.  J'ai  c'IouITl’  d'indignation  en  lisant  qu’il  n'avait  pas  pris  le  Diamant. 
Ce  qu'il  dit  dans  sa  correspondance  avec  Villeneuve  n'a  pas  de  bon  sens. 
J'aurais  prdfdrd  perdre  un  vaisseau  de  guerre,  et  qu’il  m’eût  ôte  celte 
bosse  de  la  Martinique.  S’il  n’est  pas  parti,  vous  lui  feres  connaître  mou 
mécontentement.  Qu’il  ne  vienne  pas  à Paris,  mais  qu’il  se  tienne  a bord 
de  son  escadre.  11  mérite,  avec  le  reproche  que  j’ai  à lui  faire  de  n’avoir 
pas  pris  le  Diamant,  celui  d’étre  resté  si  peu  de  temps  i Santo-Doniingu 
qu’il  n’a  pas  même  vu  lever  le  blocus,  et  qu’il  n’a  pris  aucun  corsaire 
noir;  de  ne  s’être  pas  fait  voir  devant  le  Cap,  ce  qui  aurait  fait  une  diver- 
sion; de  n’avoir  pas  embarqué  un  millier  de  sacs  de  farine  pour  Santo- 
Domingo,  ayant  appris  h la  Martinique  que  cette  colonie  en  manquait; 
de  n’avoir  pas  embarqué  l’artillerie  ennemie  du  Roseau,  de  Sainl-Cbris- 
tophe.  Je  ne  conçois  pas  comment,  lorsqu’on  a une  si  belle  occasion  d’en- 
lever cent  pièces  de  canon  de  bronze  anglais,  on  les  laisse.  C'eût  été  un 
trophée  et  un  grand  secours  pour  la  Martinique  et  la  Guadeloupe.  Vous 
lui  ferez  le  reproche  de  n’avoir  pas  exécuté  l’ordre,  que  je  lui  avais  donné 
dans  ses  instructions,  de  faire  des  levées  de  nègres  dans  les  colonies 
ennemies,  et  de  n’avoir  pas  rempli  la  partie  de  scs  instructions  relative 
è Terre-Neuve.  S'il  avait  osé  paraître  devant  la  Barbade,  il  aurait  fait  un 
tort  immense  aux  ennemis.  Si  une  expédition  comme  celle-là  avait  été 
faite  avec  un  peu  d'audace,  ce  n’est  pas  ào  francs  de  part  de  prise  qu’au- 
rait eus  chaque  matelot,  mais  àoo  francs.  Il  aurait  été  naturel,  vu  la 
situation  de  Santo-Domingo , qu’il  se  crût  autorisé  à y débarquer  i,ooo 
hommes  au  lieu  de  Boo.  11  fallait  ctdculcr  que  Boo  hommes  de  moins 
n’étaient  rien  pour  la  Martinique.  Mon  intention  est  que  vous  n’écriviez 
aucune  lettre  conGdenticlIe  à mes  amiraux,  aux  capitaines  généraux  des 
colonies,  aux  préfets  maritimes.  Toutes  les  relations  d’un  ministre  sont 
officielles.  Vous  devez  vous  en  exprimer  à |>eu  près  de  la  même  manière 
vis-à-vis  du  général  Lagrange.  Puis<|ue  le  général  Prévost  n’avait  que 
àoo  hommes  au  fort  Cabrit,  j'avais  lieu  d'espérer  que  l'ile  aurait  été 
prise.  Il  ne  manquait  pas  d'artillerie  à la  Guadeloupe  et  à la  Martinique; 
celle  du  Roseau  suffisait.  Ecrivez  par  une  frégate  ou  un  aviso  aux  îles  dn 
vent,  qu’on  tâche  de  faire  passer  des  renforts  à Santo-Domingo.  Préve- 
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nez  ramiral  Missiessy  que  dans  vingt-quatre  heures  il  recevra  un  cour- 
rier avec  des  instructions  pour  mettre  à la  voile.  Vous  recevrez  celte  lettre 
le  I 3 ; vos  ordres  arriveront  à Rochcfort  le  1 4.  Je  vous  expédierai  demain 
les  inslriiclions  que  vous  recevrez  le  i3,  et  que  l'amiral  Missiessy  pourra 
avoir  le  i5.  Il  partira  donc  avant  le  ao.  Comme  sa  mission  est  de  nature 
à comporter  qu’il  ait  besoin  de  tous  scs  vivres,  vous  lui  prescrirez  de  ne 
prendre  que  le  complet  de  ses  équipages.  Cependant,  si  vous  pensez 
qu'une  centaine  de  soldats  de  plus  pât  lui  être  un  renfort  en  cas  d'at- 
taque, vous  êtes  maître  de  les  lui  donner.  Ajoutez-lui,  si  cela  est  possi- 
ble, une  frégate  ou  un  brick.  Demain  à midi  les  instructions  de  l'amiral 
Missiessy  vous  seront  expédiées. 

Napoléov. 

Câtttjn.  p«r  U Decrè». 

(En  ■ioalr  aaa  Arch.  4e  l’EtBp.) 

8803. 

DÉCRET. 

MiUd.  s prâihal  an  im  («8  nui  tSoS). 

Article  I".  Les  membres  de  la  Légion  d'honneur  sont  augmentés  de 
9,000  légionnaires. 

Art.  2.  Le  fonds  de  i 5 millions  inscrit  à trois  pour  cent  sur  le  grand- 
livre  de  notre  royaume  d’Italie,  en  conséquence  de  la  réunion  du  Nova- 
rais  & cet  étal,  est  affecté  A la  Légion  d'honneur. 

Art.  3.  Le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  présentera,  avant  le 
j"  vendémiaire  prochain,  à notre  nomination  les  9,000  nouveaux  légion- 
naires créés  par  le  présent  décret,  et  qui,  pour  celte  fois,  seront  choisis 
exclusivement  parmi  les  officiers  et  soldats  qui  se  sont  distingués  dans  la 
guerre  et  qui  auraient  reçu  au  moins  une  blessure. 

Napoléor. 

Archim  d«  TEtopiiT. 
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880A. 

A M.  COLUN, 

COISKiLLtn  O’ifAT,  DlRICTBtm  DBS  DOCi5ES. 

Milan,  S prairùi  an  iiit  (tS  nui  i8o5). 

Monsieur  Collin,  vous  me  présenterez  un  rapport  dans  la  journée  de 
demain,  qui  me  fasse  connaître  s'il  est  possible  de  détruire  les  barrières 
de  l'état  de  Gènes  à dater  du  ao  prairial,  en  portant  toute  la  ligne  de 
douane  sur  les  bords  de  la  mer  et  les  frontières  de  la  Ligurie  jusqu'au 
duché  de  Parme.  Ktudiez  cette  question  sous  le  point  de  vue  de  l'organi- 
sation et  des  nouveaux  employés  à créer;  sur  l'inconvénient  à laisser 
introduire  en  Piémont  les  marchandises  de  Gênes  qui  n'auraient  pas  été 
soumises  aux  droits. 

Rédigez  un  projet  de  décret  pour  l'organisation  du  port  franc  de  Gènes, 
les  employés,  et  toute  cette  nouvelle  organisation  des  douanes. 

Napoléo.n. 

• de  l’Empirr. 

8805. 

NOTE  POUR  M.  LACÉPÈDE. 

MlUa,  8 prairial  an  xiii  mai  i8o5). 

On  prévient  le  prince  de  la  Paix  qu'on  a copie  d'une  lettre  de  la  prin- 
cesse des  Asturies  è sa  mère  la  reine  de  Naples.  Klle  lui  écrit,  à l'occa- 
sion de  la  maladie  du  roi,  que,  dans  la  demi-heure  de  sa  mort,  le  prince 
de  la  Paix  serait  arrêté,  et  qu'elle  et  son  mari  sont  résolus  à cette 
démarche. 

Toute  l'importance  pour  l'Empereur  est  qu'au  Ferrol  il  y ait  lo  vais- 
seaux en  rade  le  1 5 messidor.  Les  vaisseaux  y sont;  il  faut  y diriger  les 
matelots  du  royaume.  Que  l'escadre  ail  deux  mois  de  vivres. 

11  est  urgent  de  faire  venir  la  flotte  de  Carthagène  à Cadix,  et  bloquer 
Gibraltar,  si  les  Anglais  ne  tiennent  pas  une  escadre  supérieure  dans  ces 
mers. 

NiPOLiON. 

Archives  d«  l'Empire. 

O.  71 
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8806. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

MiUo,  9 prairiil  an  im  (a9  mai  i8o&). 

Je  reçois  votre  lettre  du  5.  J'espère  que  le  temps  se  sera  remis  au  heaii, 
et  qu'il  fera  la  chaleur  que  comporte  la  saison. 

Le  peuple  de  Gènes  parait  vouloir  sa  réunion  à la  France.  Les  avan- 
tages de  cette  réunion  et  les  circonstances  me  paraissent  tels  qu’ils  doi- 
vent me  faire  passer  par-dessus  les  criailleries  de  quelques  puissances. 
Dans  le  fait,  cela  ne  peut  exciter  que  l'animadversion  de  r.Angleterre. 

J'iinaginc  que  le  ministre  des  finances  est  parti  pour  Turin,  ainsi  que 
le  conseiller  tTctal  Dauchy  et  Loysel;  s’ils  n’étaient  pas  partis,  engagez- 
les  è partir  sans  délai,  car  leur  secours  m’est  néce.ssaire  dans  ces  dépar- 
tements. 

NvpouSov. 

Conim.  p»r  M.  )e  due  de  Caoibiuré*. 

(E*  «Hiiale  •ni  Arch.  l'Etnp.) 

8807. 

A M.  FOUCHÉ. 

MiUo,  9 pninai  an  xtu  («g  mai 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  le  traité  de  l’Angleterre  avec  la  Russie  était 
faux;  c’est  une  ruse  du  cabinet  anglais;  ses  intrigues  ont  échoué  com- 
plètement. Quand  même  vous  verriez  ce  traité  imprimé  dans  les  gazettes 
anglaises  et  Pitt  le  dire  au  Parlement,  vous  pourrez  dire  que  cela  n’est 
pas  vrai. 

Napoléov. 

Ardii««>«  de  l'Enpirt*. 

8808. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Milon,  9 prairial  an  iiii  (sg  mai  t8oâ). 

Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  cette  salve  des  Anglais;  il  est  possible  qu’elle 
ait  un  but  frivole.  C’est  une  ruse  qu’ils  emploienl  souvent  quand  il  y a 
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(lu  découragement  et  de  la  fermentation  dans  les  équipages.  Je  ne  vois 
pas  qu'ils  puissent  nous  avoir  fait  rien  dont  ils  doivent  se  réjouir,  si  ce 
n’est  quelque  fâcheuse  rencontre  arrivée  à l’amiral  Magon.  Quant  aux 
nouvelles  du  Star,  clics  sont  complètement  fausses.  L'Angleterre  est  entiè- 
rement abandonnée  du  continent;  sa  situation  ne  peut  (Ure  pire. 

-M.  Jérâme  est  à la  voile  à bord  de  sa  frégate.  Je  vous  ai  déjà  fait  con- 
naître que  vous  rangiez  sous  son  commandement  rincorruptibte  et  l'Ura- 
nie. Il  a de  l'esprit,  du  caractère,  de  la  décision  et  assez  de  connaissances 
générales  du  métier  pour  pouvoir  se  servir  du  talent  des  autres. 

N*PÜI.ÉO.X. 

.Vrehiv«s  d«  rEni{Mre. 

8809. 

Al  VICE-A\URAL  DECUÈS. 

MiUo,  9 prairtjl  su  un  («9  oui  180S). 

Monsieur  Decrès,  si  Missiessy  est  parti  avant  le  5 prairial,  cela  me 
donne,  pour  le  succès  de  nos  opérations,  dix  probabilités  de  plus;  mais 
que  faut-il  faire  s’il  n’est  pas  parti?  Voilà  une  question  qui  mérite  la  plus 
sérieuse  attention.  Les  Anglais  se  voient  pris  corps  à corps;  ils  craignent 
pour  les  Indes,  pour  l'Amérique  et  pour  leur  propre  patrie.  Ils  sentent 
bien  que  30  vaisseaux,  perdus  dans  les  mers,  peuvent  à chaque  instant 
apparaître  sur  quelque  point  de  leurs  côtes;  ils  savent  bien  qu’ils  peuvent 
avoir  été  ou  être  suivis  par  d’autres,  aOn  de  porter  la  guerre  au  sein  des 
Indes.  Dans  toutes  ces  incertitudes,  la  prudence,  la  nécessité  ne  leur  font- 
elles  pas  une  loi  d’interrompre  le  commerce  delà  Méditerranée?  Une  iuter- 
ru|)tion  de  trois  mois  ne  peut  leur  faire  aucun  tort  réel,  et  déjà  le  tableau 
s’est  assez  rembruni  pour  eux,  pour  qu’il  ne  soit  plus  question  de  calculer 
quelques  pertes  d’argent;  tout  leur  paraîtra  léger  s’ils  sortent  avec  honneur 
de  cette  lutte,  qui  leur  présente  des  chances  si  sinistres  aux  yeux  des  moins 
clairvoyants  et  de  ceux  mêmes  qui  auraient  le  moins  la  volonté  de  voir. 
Si  j’envoie  Missiessy  à Cadix  ou  à Toulon,  et  que  les  Anglais  évacuent  la 
Méditerranée,  il  est  évident  que  les  Anglais  auront,  le  jour  de  la  bataille 
d'Ouessant,  0 vaisseaux  de  plus  contre  moi,  que  j'aurais  dô  faire  occuper 
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par  Missiessy,  si  {'amiral  Missicasy,  arrivé  avaat  le  i5  messidor  à Cadix, 
y trouvait  l’escadre  de  Carthagène,  et  partit  avec  lo  vaisseaux  espagnols 
pour  débloquer  le  Ferrol  et  se  joindre  dans  ce  port  aux  ou  iS  qui  y 
sont.  Mais  est-il  prudent  d’attaquer  i o vaisseaux  angiais'avcc  5 vaisseaux 
français  et  i o espagnols?  Mais  l’arrivde  à Cadix  n’est-elle  pas  soumise  à 
quelques  chances,  et  la  défaite  de  l’escadre  de  l’amiral  Missiessy  ne  por- 
tera-t-elle  pas  la  terreur  au  Ferrol  et  dans  l’escadre  de  l’amiral  Villeneuve? 
En6n  ces  vaisseaux  arrivés  au  Ferrol  (je  suppose  qu’ils  y seraient  en 
messidor)  en  attireraient  ao  anglais;  et  cependant  l’amiral  Villeneuve  ne 
sera-t-il  pas  trop  faible  alors  pour  se  présenter  devant  ce  port  avec  seu- 
lement 1 k vaisseaux  français  et  6 vaisseaux  espagnols?  Dans  notre  posi- 
tion , je  ne  puis  envoyer  l’amiral  Missiessy  à Brest,  parce  qu'il  serait 
imprudent  de  faire  augmenter  la  croisière  ennemie  de  Brest;  je  ne  dois 
pas  l’envoyer  au  Ferrol  par  la  même  raison;  d’ailleyrs,  j’aurais  trop  de 
chances  à courir.  Je  ne  puis  l’envoyer  à Cadix,  ni  è Toulon,  parce  que  là 
je  ne  puis  être  certain  d’occuper  une  escadre  anglaise,  et  puis  me  trouver 
affaibli  de  6 vaisseaux  le  jour  de  la  bataille,  ou  trouver  de  6 vaisseaux 
l’ennemi  plus  fort.  Le  parti  qui  a été  pris  de  renvoyer  l’amiral  Missiessy 
se  joindre  à l’amiral  Villeneuve  est  un  coup  de  maître.  Peut-être  aurait- 
on  pu  lui  donner  jusqu’au  lo  prairial  pour  partir.  Mais,  si  ce  projet  est 
évanoui,  il  faut  l’employer  de  manière  que  l’on  soit  sàr  qu’il  occupe 
6 vaisseaux  anglais.  Si  les  Anglais  bloquent  Rochefort,  voilà  6 ou  y de 
leurs  vaisseaux  employés.  L'amiral  Villeneuve  du  Ferrol  filera  sur  Brest, 
se  joindra  à l’amiral  Ganteaume;  et  Missiessy  imitera  la  manoeuvre  de 
l’escadre  qui  le  bloquera  ; mais  au  moins  les  6 ou  7 vaisseaux  qui  le  blo- 
queront ne  seront  pas  au  combat  d’Ouessant.  Si  Missiessy  n’est  pas  blo- 
qué, j’aurai  deux  partis  à prendre.  Je  le  ferai  partir;  il  filera  sur  l’Irlande, 
dont  il  insultera  les  rades.  Pour  arriver  en  Irlande,  il  lo  doublera  à quatre- 
vingts  ou  cent  lieues  du  Cap.  Ce  mouvement,  portant  la  crispation  à 
IjOndres,  obligera  à détacher  G vaisseaux,  et  fera  penser  à l’amirauté  que 
l’amiral  Villeneuve  va  se  porter  à Terre-Neuve  ou  en  Irlande  et  se  joindre 
à l'amiral  Missiessy;  la  diversion  de  6 vaisseaux  anglais  devient  certaine. 

En  résumé,  les  Anglais  ne  prendront  point  le  change;  le  théâtre  de 
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la  guerre  est  déterminé  aux  Grandes  Indes,  ou  en  Angleterre,  ou  à 
la  Jamaïque;  ils  sauront,  au  lo  messidor,  que  Villeneuve  est  allé  en 
Amérique;  son  retour  sera  prévu  à Londres.  Je  courrai-  le  risque  de  ne 
point  les  attirer  dans  la  Méditerranée;  j'aurai  disséminé  mes  forces  déjà 
faibles.  Que  tout  le  monde  reste  à bord  et  en  partance;  qu’on  témoigne 
ma  satisfaction  à tout  le  monde,  car  je  n'ai  à me  plaindre  que  de  l'amiral 
et  du  général;  qu’on  tienne  prêles  des  flûtes  chargées  de  vivres;  qu'on 
arme  U Regulu»  et  la  ThûU;  qu'on  ne  fasse  entrer  aucun  vaisseau  au 
bassin;  pour  la  campagne  d'été  à laquelle  je  les  destine,  quelques  avaries 
ne  font  rien. 

Ënvoyez-moi  un  projet  d’expédition  pour  l'Irlande.  Il  ne  s'agit  que 
d'insulter  une  rade,  de  prendre  7 ou  8 caboteurs  et  de  jeter  l'alarme 
(en  faisant  supposer  qu’on  veut  croiser  sur  la  grande  route  du  retour 
d'Amérique),  et  obliger  par  là  l'ennemi  à détacher  6 vaisseaux  pour 
déloger  cette  croisière.  Je  conçois  ainsi  cette  expédition.  L'amiral  Mis- 
siessy  partirait  de  Rochefort,  se  lancerait  dans  la  haute  mer,  tomberait 
d'aplomb  sur  une  baie  d'Irlande,  comme  s'il  venait  d'Amérique;  la  rava- 
. gérait,  détruirait  les  batteries,  ou  brûlerait  7 ou  8 caboteurs;  jetterait 
quelques  proclamations;  selon  les  vents,  quatre  jours  après,  se  porte- 
rait ailleurs,  nord  ou  sud;  tirerait  pendant  quatre  ou  cinq  jours  diffé- 
rentes bordées  sur  le  chemin  des  convois,  se  jetterait  dans  des  mers 
inconnues,  et  arriverait,  du  1 0 au  iS,  à trente  lieues  du  Ferrol,  afin  de 
courir  la  chance  de  se  réunir  avec  l’amiral  Villeneuve.  Je  vois  là  une 
chance  qui  peut  nous  faire  espérer  une  réunion  avec  l'amiral  Villeneuve; 
mais  je  vois  là  certainement  une  escadre  qui  partira  du  canal  pour  dou- 
bler l'Irlande  et  chasser  cet  insolent  et  incommode  croiseur.  Il  n'est  pas 
douteux  que  l'ennemi  ne  détache  une  escadre  pour  protéger  l'Irlande. 
L'amiral  Missiessy  n'ayant  aucun  hut,  approvisionné  de  six  mois  de  vivres, 
après  avoir  battu  pendant  douze  ou  quinze  jours  les  parages  frayés  de 
l'Irlande  ou  de  la  Baltique,  pourrait  se  perdre  dans  l'Océan  sans  courir 
d’autres  chances  que  celles  de  tomber  sur  des  convois,  etc.  Je  vois  plus 
d'avantages  dans  celle  croisière  que  dans  le  voyage  de  Cadix.  Vous  pres- 
cririez bien  à l'amiral  Missiessy,  s'il  ne  parvenait  pas  à se  joindre  à l'ami- 
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ral  Villeneuve,  de  se  diriger  sur  difltirents  points  de  l’Angleterre.  .Au  pis- 
aller,  il  aurait  des  vivres  jusqu’en  brumaire,  et  dans  celte  saison  il  n’y  a 
pas  de  meilleur  port  que  la  haute  mer. 

Si  vous  goûtez  ces  idées,  je  ne  verrais  aucun  inconvénient  & accélérer 
son  départ,  de  peur  qu’il  ne  vienne  à être  bloqué,  et  à le  jeter  dans  la 
haute  mer  le  plus  tôt  possible.  Seulement  alors  il  faudrait  lui  prescrire 
de  croiser  dans  l'Océan  pendant  tout  prairial,  et  de  ne  se  porter,  pour 
donner  l’alarme,  en  Irlande  que  du  lo  au  i5  messidor.  Je  vous  auto- 
rise, dans  ce  cas,  à lui  expédier  vous-méme  ses  instructions  et  à le  faire 
partir.  En  partant,  jusqu’à  l’époque  où  il  faut  qu'il  attaque  l’Irlande,  il 
faut  qu'il  croise  sur  la  route  de  Londres  aux  Indes;  bien  entendu  qu'il 
ne  restera  jamais  en  place  à tirer  des  bordées;  et  enfin,  à l'époque  fixée, 
il  se  dirigera  pour  venir  reconnaître  l'Irlande.  Qu’il  occupe  6 vais.scaux 
anglais,  leur  donne  des  inquiétudes,  et  mon  but  est  rempli. 

Nvpoléox. 

Arrlmi**  rEiaptre 

8810. 

A M.  JÉRÔME  BO.NAPARTE. 

MiUo,  9 ]iraina!  aa  tm  (19  omi  t8o5). 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  une  lettre  du  ministre  de  la  marine.  Vous 
y verrez  tout  le  bien  que  vous  pouvez  faire  à mes  flottes  par  une  bonne 
conduite.  Il  ne  me  manque  point  de  vaisseaux,  ni  de  matelots,  ni  un 
grand  nombre  d'ofiieiers  de  zèle;  mais  il  me  manque  des  chefs  qui  aient 
du  talent,  du  caractère  et  de  l'énergie. 

Nxeoi.Éox. 

CcHpro.  par  S.  A.  I.  U*  priar<‘  Jér6in«. 

8811. 

A M.  LEBRUN. 

Müoii,  10  praimi  an  un  (3o  mat  i$o5). 

Mon  Cousin,  la  nation  génoise  de  toutes  les  classes,  prêtres,  nobles, 
peuple,  ont  signé  des  volumes  d'adresses  pour  demander  la  réunion  de 
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leur  pays  à la  France.  Je  recevrai  samedi  la  députation  qui  doit  me  les 
présenter,  et  dimanche  je  ferai  un  projet  de  réunion.  Je  serai  du  so  au 
9 !>  prairial  i Gènes;  je  voudrais  pouvoir  y rester  un  mois,  mais  les  affaires 
militaires  me  rappellent  en  France;  il  faut  que  je  rentre  à Paris.  Dans 
ces  circousianccs  extraordinaires,  j’ai  pris  la  résolution  de  vousconlier  le 
gouvernement  de  ce  pays  jusqu'au  mois  de  septembre,  afin  de  pouvoir 
en  préparer  progressivement  la  réunion.  Mon  intention  est  que  vous 
vous  rendiez  à Turin,  où  vous  arriverez  du  9 3 au  9 5,  et  où  vous  trou- 
verez des  indications  sur  la  route  que  vous  devez  prendre  pour  me  joindre. 
L'expérience  que  j’ai  eue  en  Piémont  des  fausses  opérations  qui  y ont  été 
faites  m'a  appris  que  je  ne  puis  me  fier  sur  des  affaires  aussi  importantes 
qu'à  une  personne  qui,  comme  vous,  ait  la  connaissance  intime  de  mes 
affaires  et  un  attachement  aussi  vrai  pour  ma  personne.  Prévenez  M.  l'ar- 
chichancelier seulement  de  votre  départ  : je  suis  bien  aise  qu’on  ne  se 
doute  point  du  but  de  votre  voyage. 

Nvpoléox. 

Omm.  |Mr  V.  le  due  de  Plaiatnee. 

(En  mianU  tex  Ar«h.  dto  FEorp.  ) 

8812. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

Milnn.  to  an  iiti  (3o  mai  i8o3). 

Dans  une  instruction  d'hier,  je  crois  vous  avoir  bien  fait  comprendre 
quel  est  mon  but  sur  l'escadre  de  Rochefort;  c'est  à vous  à déterminer  le 
reste.  Faites  l’impossible  pour  y faire  joindre  le  Ilégulut  et  la  The'lii,  s’il 
était  possible,  avant  que  Rochefort  fût  bloqué. 

ÎNxpotÉov. 

Arrhitee  de  l'Empire. 


8813. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

MlUn,  10  prairial  an  un  (3o  mai  t8o5}. 

Monsieur  Décrûs,  je  ne  sais  pourquoi  vous  désirez  tant  mon  retour  à 
Paris.  Rien  n’est  plus  propre  que  mon  voyage  i cacher  mes  projets  et  à 
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donner  le  change  aux  ennemis,  qui,  ior84|u'ils  sauront  que  je  suis  arrétd 
pour  messidor  et  thermidor,  prendront  davantage  conGancc  et  Ucheront 
quelques  vaisseaux  de  plus  dans  les  mers  éloignées.  Il  parait  que  les 
Anglais  préparent  une  expédition  de  8 vaisseaux  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Collingwood.  En  consultant  mes  états,  je  vois  que  ces  vaisseaux  sont 
pris  parmi  ceux  des  ports  de  Plymouth  et  Portsmouth  et  de  l’escadre 
devant  Brest.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'est  que,  le  i5  mai,  ils  n'étaient 
point  partis;  le  iG  mai  répond  au  36  floréal.  Il  parait  qu'il  y a d'autant 
moins  à craindre,  qu’elle  ne  sera  pas  en  force,  et  ne  pourra  se  combiner 
avec  les  premières  escadres  et  la  station  de  Brest.  Je  vois  que  le  résultat 
de  la  flottille  est  de  presser  les  Anglais.  Ils  n'osent  se  résoudre  à rien. 
C'est  le  36  floréal  qu'ils  ont  su  le  passage  devant  Cadix;  voilà  un  mois,  et 
ils  n'ont  pu  se  résoudre  à aucune  opération. 

Certainement,  avec  le  contre-coup  de  la  descente,  les  Indes  sont  à nous 
quand  nous  les  voudrons  prendre.  Les  indices  que  j’ai  me  portent  à croire 
que  Cochrane  est  allé  aux  Indes  orientales,  et  que  les  Anglais  n’expédie- 
ront rien  qu’ils  n’aicnt  des  nouvelles  certaines  de  la  direction  de  Ville- 
neuve.  Ils  ne  connaîtront  cette  destination  que  tout  au  plus  du  ao  au 
3o  prairial. 

Dans  le  fait,  si  l'on  se  met  à la  place  des  Anglais,  on  voit  qu’il  n’y  a 
pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  se  tenir,  d'avoir  des  approvisionnements 
et  d’attendre  des  renseignements.  Car  un  amiral  bizarre  ou  trompé,  qui, 
au  lieu  d'aller  en  Amérique,  irait  aux  Indes,  perdrait  toute  l’Amérique  et 
vice  rerta. 

Si  l'amiral  Missiessy  continue  à être  malade,  je  ne  verrais  point  d'in- 
convénient à donner  ce  commandement  au  vice-amiral  Rosily.  Cependant 
laissez-y  toujours  Missiessy. 

Mon  intention  n’est  point  qu’aucun  oflicier  de  marine  quitte  les  ports 
sans  mon  ordre. 

Napolbo.v. 

Archiiet  de  rEiD{itre. 
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8814. 

A .M.  LEBRUN. 

MiUn.  Il  pnirial  nn  un  (3i  iiMii  iSo5). 

Mon  Cousin,  hier  je  vous  ai  mandë  tie  partir.  Toutes  les  nouvelles  que 
je  reçois  de  Gènes  portent  que  le  peuple  de  cette  ville  et  de  la  Hivière  est 
enthousiasmé  de  se  voir  français.  Je  pense,  lorsque  vous  lirez  ceci,  avoir 
déjà  fait  mon  décret  de  réunion.  Je  vous  laisse  M.  Collin  pour  organiser 
les  douanes  et  M.  Bigot-Préameneu  pour  organiser  la  justice.  Menez  avec 
vous  un  secrétaire  des  commandements.  Le  ministre  de  l'intérieur  a pré- 
venu à Turin  pour  que  l'on  vous  rende  les  honneurs  qui  vous  sont  dus. 
Arrivez  dans  cette  ville,  en  règle  et  au  moins  avec  trois  voitures  de  votre 
suite.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  vous  y restiez  deux  ou  trois  jours. 
Votre  logement  sera  préparé  au  palais.  Pendant  ces  deux  ou  trois  jours, 
vous  jetterez  un  coup  d'œil  sur  l'administration  de  la  ville  et  sur  cette 
espèce  de  régime  économique  assez  bizarre  auquel  je  me  propose  de  re- 
toucher à mon  retour,  et  sur  lequel  je  voudrais  avoir  votre  avis.  Je  pense 
qu’il  serait  utile  d'accorder  le  privilège  du  sel  et  du  tabac  pour  Parme, 
Plaisance  et  pour  le  royaume  d'Italie;  cela  rendrait  huit  à dix  millions. 
Je  ne  serais  pas  arrêté  par  la  fraude,  car  je  placerais  sur  les  Alpes  une 
trentaine  de  brigades  qui  sufliront  pour  arrêter  la  contrebande  du  tabac; 
celle  du  sel  est  impossible.  Cette  imposition  me  mettrait  à même  de 
diminuer  de  beaucoup  l'imposition  foncière,  imposition  pesante  pour  tous 
les  peuples  et  dont  les  Piémontais  recevraient  le  dégrèvement  avec  un 
grand  sentiment  de  reconnaissance.  Comme  vous  trouverez  M.  Gaudin  à 
Turin,  vous  pourrez  en  causer  avec  lui.  Je  désire  arrêter  ces  mesures 
à Gênes. 

Napolso.x. 

par  U.  le  rfae  de  VlaMnce. 

( Ba  nl*uU  am  Arch.  ét  i'Eaap.  ) 
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8815. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

MiUio,  it  prairial  an  im  (3i  mai  i8o3) 

J'avais  demandé  à M.  Crelel  qu'on  mil  dans  le  Piémont  un  inspecteur 
di\isionnaire;  il  m'a  répondu  qu'il  y en  avait  un,  mais  qu'il  était  chargé 
des  routes  du  mont  Cenis  et  du  mont  Genèvre.  En  traduisant  ce  langage, 
cela  veut  dire  qu’il  n’y  aura  personne  pour  les  deux  premières  années, 
qui  sont  celles  où  il  est  le  plus  nécessaire  de  suivre  continuellement  les 
travaux.  Par  conséquent,  mon  intention  est  que  l'inspecteur  chargé  des 
routes  ne  soit  chargé  que  de  cela,  et  qu'on  envoie  incessamment  un  ins- 
pecteur à Turin  et  à Gênes,  ce  dernier  pays  devant  être  regardé  comme 
réuni  à la  France. 

NAPOtèov. 

Comm.  par  M.  le  cemtp  de  Monlaiivpi. 


8816. 

NOTE  POUR  LE  DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

.Milan»  1 1 prsirint  an  iiii  (St  mai  i8o5). 

Je  désire  que  M.  Cretet  prenne  ce  mémoire’  en  considération  et  prenne 
toutes  les  mesures  pour  faire  terminer,  cette  année,  la  grande  communi- 
cation d'Ajaccio  à Baslia.  C'est  un  travail  auquel  j’attache  la  plus  grande 
importance,  et  qui  doit  passer  avant  tout  autre. 

N>POLïO.V. 

.^rchitra  <l«  l’Empitr. 

8817. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  Il  prairial  an  xiii  (3i  mai  i6o5). 

Tous  les  renseignements  que  je  reçois  de  Londres,  c'est  que  Gati- 
teaume  a eu  cinq  jours  pour  sortir,  sans  avoir  d’ennemis  devant  lui.  Il 

* n«le  (lu  j«nir  présumé.  * Mtfnioire  sur  tes  (r»>-aiix  publics  en  Cont^. 
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parait  que  cela  a clë  du  7 au  i a mai.  Quelle  uccasion  il  a manquée  là! 
Le  même  renseignement  m'avait  étë  donné  de  Brest. 

Vous  n’avez  jamais  rien  répondu  aux  questions  que  je  vous  ai  faites 
des  fortifications  de  Bertheaume  et  des  dispositions  que  l'escadre  pour- 
rait faire  pour  se  trouver  en  position  de  sortir  et  participer  au  combat. 
Je  crois  que  Ganteaume  a besoin  d'instructions.  Envoyez-moi  une  carte 
de  Brest,  et  tracez  en  couleur  la  partie  qui  permet  de  sortir  et  les  vents 
qui  sont  contre  et  en  empêcheraient,  et  faites-moi  sur  cela  quelques  rai- 
sonnements qui  me  débrouilleraient  la  question.  Villeneuve  arrivera-t-il 
par  des  vents  du  sud,  du  nord,  est  ou  ouest?  Combien  de  vents  le  font 
arriver?  combien  y en  a-t-il  qui  empêcheraient  Ganteaume  de  sortir,  et 
combien  qui  seraient  favorables  à l'arrivée  et  k la  sortie? 

Le  désordre  des  Anglais  est  extrême;  ordres  et  contre-ordres.  Ils  ont 
voulu  un  moment  s’éloigner  de  Brest  pour  Tor-Bay,  pour  ne  pas  se 
trouver  entre  deux  feux  et  se  porter  selon  les  circonstances;  puis,  cela 
leur  a paru  confirmer  l'abandon  des  Indes  et  de  l'Amérique.  Ils  ont  fait 
embarquer  diiïércnlcs  expéditions  pour  en  finir,  si  les  vents  le  permet- 
taient', au  16  mai.  Aucune  escadre  n'est  encore  partie,  si  ce  n'est  Nel- 
son, qui  occupait  le  détroit  et  qu'on  supposait  avoir  l'ordre  de  se  ployer 
sur  l’Angleterre.  On  ne  lui  croit  pas  assez  de  vivres  pour  aller  en  Amé- 
rique; 4 de  ses  vaisseaux  font  beaucoup  d’eau;  d’ailleurs,  il  n'avait  que 
1 1 vaisseaux;  il  n'a  été  joint  par  aucun;  avec  cette  force,  il  le  pourrait 
d'autant  moins  qu'il  arriverait  droit  à la  Barbade  pour  faire  de  l'eau 
et  se  ravitailler,  et  qu'une  autre  escadre  prendrait  le  large.  Le  ly,  une 
escadre  de  8 bâtiments  était  en  partance  k Plymouth;  généralement  on 
la  croyait  destinée  aux  Indes  orientales. 

C'est  aujourd'hui  le  1 1 prairial;  quand  messidor  arrivera,  mon  inten- 
tion est  que  vous  confiiez  le  secret  k Gourdon,  parce  qu’il  peut  y avoir 
une  infinité  de  dispositions  que  les  circonstances  peuvent  lui  ordonner; 
lâchez  qu'il  ait  son  cinquième  vaisseau.  Envoyez-moi  copie  de  la  lettre 
que  vous  pensez  devoir  écrire  k Gourdon. 


' Permellaiattf  iikiI  douteux. 
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Enfin  écrivez  à Missiessy  que  la  campagne  finira  quand  il  atteindra  ' 
le  premier  semestre;  que,  s’il  quitte  l’escadre,  je  ne  pourrai  le  consi- 
dérer que  comme  un  général  qui  quitte  la  campagne;  dites-lui  avec  dou- 
ceur et  persuasion  que  son  expédition  est  combinée,  et  qu’il  en  est  le  pre- 
mier chaînon.  Si  ses  équipages  ont  besoin  de  prendre  terre,  ils  peuvent 
se  promener  dans  l'ile  d'Aix. 

Votre  dernière  lettre  est  du  7 prairial;  lorsque  vous  verrez  celle-ci, 
j'aurai  probablement  réuni  Gênes.  Vous  m’avez  envoyé  le  projet  d'organi- 
.salion  pour  la  marine  de  celte  place  et  la  Rivière,  et  des  classes,  et  les 
arrêtés  à signer  pour  nommer  les  individus;  ne  perdez  pas  une  heure,  si 
vous  ne  l'avez  pas  fait.  Je  serai  à la  fin  de  ce  mois  dans  cette  place,  et 
je  désire  voir  le  chef  des  mouvements,  le  préfet,  l’ordonnateur,  afin 
d'approuver  toutes  les  destinations  des  bâtiments  et  trancher  toutes  les 
dillicullés. 

Il  faut  également  mettre  deux  autres  vaisseaux  sur  le  chantier  de 
Gênes.  Les  Rivières  et  le  peujde  sont  enchantés  de  se  trouver  français. 
Je  vous  ai  déjà  écrit  que  je  désirais  que,  ce  moment  arrivé,  rUranie. 
la  .Vairon  et  rincorrnptible  s’y  trouvassent. 

Je  suis  toujours  dans  l’espérance  que  j’aurai  en  mer,  au  )"  fructidor, 
le  Borée,  l'Atmibal  et  le  (Irnoû.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  faire  com- 
prendre quel  gain  ils  pourront  nous  faire,  cl  de  quel  résultat  immense 
ils  pourront  être  dans  nos  opérations. 

Nvpoléov. 

lrchiAe«  d?  l'Empire. 

8818. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

MiUn,  19  imtrialan  un  (i*'jirn 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  le  projet  de  décret  relatif  aux  Iribunaux  du 
Piémont,  et  je  l’ai  signé.  Faites  passer  le  plus  promptement  possible  au 
Conseil  d’état  ceux  relatifs  à la  formation  de  plusieurs  sous-préfectures, 

' 4f/nWrrt , mol  (IrMliêHii. 
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entre  autres  celle  de  Ceva,  Je  l’ecevrai,  je  pense,  lundi,  la  de'pulalion  du 
gouvernement  de  la  Rc'publiquc  de  G(5ucs,  qui  me  porte  des  adresses  revê- 
tues de  milliers  de  signatures.  J"imagine  que  M.  Lebrun  sera  déjà  parti. 
Vous  sentez  combien  est  délicate  l’opération  de  la  réunion,  et  combien 
des  fausses  mesures  pourraient  me  nuire.  Gènes  est  un  pays  où  des  dila- 
pidations pourraient  faire  bien  du  mal.  J'y  organiserai  un  nouveau  tri- 
bunal d'appel.  J'ordonnerai  aussi  très-promptemcnl  la  publication  du 
code  civil.  Je  resterai  à Milan  plus  de  temps  (|ue  je  ne  pensais.  J'ai 
beaucoup  de  troupes  à voir  à Gastiglione.  Les  fortilications  de  Mantoue 
me  retiendront  longtemps  aussi.  Je  compte  aller  poser  la  première  |>ierre 
du  port  de  Volano,  à l'emboucbure  du  Po.  Les  alTaires  de  Gènes  m'em- 
ploieront beaucoup  de  temps,  de  sorte  que  je  crains  bien  d’étre  retenu 
hors  de  Paris  tout  l'été. 

Nvpotéoji. 

Coatin.  par  M.  U*  di*r  CantiwA^ri*. 

( Ed  niMUt*  »mx  Areli.  ir  l'E^f).  ) 


8819. 

NOTES  POLIR  le  MINISTRE  DE  L’INTÉRIELR. 

Ililaii,  it  praimi  «o  xm  (i**  jiiiir  i8o5). 

Il  reste  beaucoup  de  choses  à faire  pour  le  Piémont.  Les  fortifications 
de  Turin  sont  démolies;  je  suis  disposé  à les  céder  à la  ville.  La  citadelle 
est  destinée  à être  démolie;  il  n’y  a pas  d’inconvénient  à faire  connaître 
cette  destination;  elle  ne  doit  cependant  être  démolie  que  dans  l’an  vv. 
Il  faut  que  le  ministre  de  l'intérieur  me  fasse  connaître  ce  que  vaut 
l'emplacement  de  la  citadelle,  ses  matériaux,  et  remplacement  des  lorti- 
lications,  afin  que  je  sache  ce  que  je  donne. 

Deux  clauses  me  paraissent  importantes  à joindre  à cette  destination. 
La  première  clause,  c'est  que  la  ville  achète  et  réunisse  au  palais  une 
portion  de  terrain  assez  considérable  pour  arriver  jusi|u'à  la  rivière  et 
agrandir  le  jardin  du  palais  impérial  qui,  par  ce  moyen,  deviendra  mai- 
son de  campagne. 

S’il  était  possible  d imposer  la  condition  d’y  joindre  quatre  à cinq  cents 
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arpents  de  terre,  cela  produirait  un  grand  agrément  pour  le  palais  et 
pour  la  ville. 

La  deuxième  condition  est  que  ces  démolitions  se  fassent  très-promp- 
tement, et  qu'il  y suit  fait,  soit  un  boulevard,  soit  un  système  quelconque 
d'embellissement,  qui  tende  à convertir  la  ville  de  Turin  en  une  ville  de 
plaisance. 

J'ai  fait  démolir  les  fortifications  de  Valenza;  les  débris  seront  mis  à 
la  disposition  du  génie,  ])onr  Alexandrie,  Je  désire  connaître  si  les  ter- 
rains qu'elles  occupaient  ont  quelque  valeur,  et  les  besoins  que  pourrait 
avoir  la  petite  ville  de  Valenza. 

Il  n'y  pas  d'inconvénient  è démolir  les  forlifications  de  Casale,  de 
Cberasco.  Savoir  ce  qu'on  pourrait  faire  du  terrain. 

Même  chose  pour  Tortone;  la  citadelle  est  démolie,  mais  non  les  for- 
liGcations  de  la  place. 

Point  d’inconvénient  de  vendre,  pour  l'utiliser,  le  terrain  qui  peut 
appartenir  aux  fortifications  de  Verceil. 

Je  suis  également  dans  l'inlenlion  de  ne  laisser  aucune  trace  de  for- 
tifications dans  les  villes  du  Piémont,  comme  de  Coni,  de  Suze,  de  Che- 
rasco. 

Le  ministre  fera  donc  une  circulaire  aux  diiïérents  préfets  du  Piémont, 
pour  qu'ils  aient  è lui  envoyer  l'état  des  villes  qui  ont  des  fortifications 
ou  des  terrains  entre  les  mains  du  génie,  et  lui  faire  connaître  ce  qu'on 
pourrait  les  vendre,  et  à quel  emploi  d’utilité  on  pourrait  les  destiner. 

A Verceil,  il  y a la  Sesia  ; si  je  pourrais  faire  des  donations  à la  ville 
de  Verceil  et  la  mettre  à meme  d'établir  un  pont  sur  la  Sesia. 

A Valenza  ; si  un  pourrait  charger  la  ville,  moyennant  ce  qu'on  lui 
donnerait,  d'entretenir  la  route  de  Valenza  à Alexandrie.  Cette  roule  est 
très-im|iortantc,  longue  de  deux  lieues  seulement,  et  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  route  impériale. 

Également  à Casale  : l'obliger  d'entretenir  la  roule  de  Casale  à 
Alexandrie. 

Turin  a besoin  d'un  pont  sur  le  Pô;  il  a besoin  d'un  pont  sur  la 
Uuire;  Asti,  d'un  pont  sur  le  Tanaro;  Alba,  d'un  pont  sur  le  Tanaro. 
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Faire  le  devis  de  ces  dilTe'renU  ponts,  et  licrire  aux  préfets  pour  trou- 
ver, dans  des  concessions,  les  moyens  de  faire  ces  établissements. 

Ils  auront  l’avantage  de  rendre  les  communications  faciles.  Les  débor- 
dements interrompent  toutes  les  correspondances  pendant  plusieurs  jours. 
Ces  rivières  ne  sont  d'aucun  avantage  pour  la  défense  du  pays. 

Il  y aurait  aussi  l'avantage,  en  commençant  tous  les  travaux  h la  fois, 
de  donner  une  utile  impression  è l'esprit  du  pays. 

Tous  les  travaux  désignés  dans  cette  note  et  dans  les  précédentes  peu- 
vent se  faire  sans  qu’il  en  coûte  rien  au  trésor  public,  moyennant  des 
concessions  de  fonds  et  de  terrains. 

C'est  ainsi  que  j'ai  fait  le  bassin  d’Anvers,  sans  que  le  trésor  s'en  soit 
aperçu. 

Il  y a à Turin  : l’arrangement  de  la  municipalité,  l'établissement  d'un 
corps  de  boulangers,  la  réduction  du  droit  de  mouture,  des  droits  d’octroi 
sur  les  farines,  enfin  tout  ce  qui  peut  remettre  le  pain  è bon  marché  et 
donner  i l'administration  de  Turin  la  physionomie  populaire  et  pater- 
nelle des  administrations  municipales  de  France. 

Il  n'y  a point  de  journal  à Turin;  c’est  un  grand  mal.  Il  doit  y en  avoir 
un,  et  il  doit  être  à deux  colonnes,  moitié  français,  moitié  italien.  C’est  le 
moyen  d'apprendre  le  français.  Ce  journal  doit  paraître  tous  les  jours  et 
s'appeler  Courrier  de  Turin.  Il  doit  donner  toutes  les  nouvelles  d'Italie, 
telles  que  les  donnent  les  journaux,  et  les  nouvelles  du  pays,  ainsi  que 
tout  ce  qui  peut  intéresser  sous  le  rapport  de  la  curiosité,  du  pays  et  de 
son  administration.  Il  ne  faut  pas  un  grand  talent  pour  faire  cette  gazette; 
s'il  y avait  du  talent,  ce  ne  serait  pas  un  mal;  l'homme  le  plus  médiocre 
peut  en  être  capable.  Il  no  s'agit  que  de  traduire  rapidement  le  Wonileur 
et  les  articles  Variété  des  journaux  de  Paris.  Lui  donner  la  même  forme 
qu'è  l’ancienne  Gazette  de  Turin. 

Finir  toutes  les  affaires  du  département  du  Tanaro. 

Écrire  aussi  aux  préfets  qu’il  y a un  grand  nombre  de  places  vacantes 
à ma  disposition,  et  qu’ils  devront  me  présenter  des  candidats  à toutes 
CCS  places  pendant  mon  séjour  à Milan. 

Il  faut  finir  les  affaires  du  clergé  du  Piémont.  Écrire  à M.  l’évêque 
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d'Alexandrie  pour  qu'il  fasse  connaître  quels  movens  sont  à prendre  pour 
donner  à rarchevccLd  de  Turin  Ao  i 5o,ooo  livres  de  rente.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  transférer  l’évéché  d'Alexandrie  A Casale;  Alexandrie  n’aura 
jamais  une  belle  cathédrale;  c’est  d'ailleurs  trop  une  place  de  guerre. 

Il  y a un  autre  objet  en  Piémont;  il  est  du  ressort  du  ministre  des 
finances  : c’est  de  savoir  qu’est-ce  qui  remplace  le  droit  de  passe;  quel 
est  rhislorique  de  l’une  et  de  l'autre  imposition,  le  sel  et  le  tabac.  On 
m’assure  qu’il  y a de  grands  abus,  que  M.  Hcnnet  a reçu  100,000  écus. 
Que  le  ministre  de  l’intérieur  éclaircisse  celle  affaire;  qn’il  dise  ce  qu'on 
a fait,  ce  qu’il  faut  faire. 

J'ai  une  idée  que,  dans  l'an  viii  et  ix,  j’avais  versé  une  somme  de 
600,000  francs  pour  un  canal;  j’en  ai  en  vain  demandé  des  nouvelles: 
je  n’en  ai  pas  eu. 

Enfin  le  Piémont,  n'étant  pas  à l’instar  de  la  France,  m’offre  de 
grandes  ressources. 

Napoléox. 

Comm.  par  M.  Iv  comlc  de  MonUiivM. 

8820. 

A M.  GAÜD1\. 

MtUo,  If  prairUifD  un 

Monsieur  Gaudin,  vous  êtes  parti  le  5 de  Paris;  vous  devez  arrivera 
Turin  du  i3  au  lA.  Vous  devez  vous  occuper  spécialement  des  branches 
du  reveuu.  L’enregistrement  rend  moins  qu’en  France.  S’il  y a dans 
cette  administration  de  mauvais  sujets  qui  s’y  seraient  glissés  à la  faveur 
de  la  première  organisation,  il  faut  les  chasser.  Les  rentes  constituées, 
la  manière  de  procéder  dans  la  vente  des  biens  nationaux,  doivent  attirer 
toute  votre  sollicitude;  assurez-vous  ipi’on  ne  fera  point  de  faux,  que  les 
mesures  qui  seront  prises  seront  bonnes,  sûres  et  expéditives  pour  arrêter 
tout  ce  qu'on  ne  doit  pas  payer  en  remboursement  de  domaines  nationaux 
et  envoyer  à Paris  pour  être  définitivement  liquidé.  Vous  savez  que  j’ai 
ordonné  que  les  pensions  et  rentes  viagères  appartenant  à des  individus 
du  Novarais  seront  payées  par  le  trésor  du  royaume  d'Italie;  faites  mettre 
en  exécution  cette  mesure.  Levez  tous  les  obstacles  qui  s’opposent  è l’or- 
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ganisalion  du  camp  des  vélérans  et  à la  jouissance  de  leurs  biens,  et 
à la  dotation  du  domaine  de  Stupinigi.  Redressez  tous  les  abus  qui  se 
seraient  introduits  dans  la  rdgie  du  sel  et  du  tabac,  et  proposez-moi 
des  mesures  plus  vastes. 

Je  vais  rdunir  le  territoire  de  Gènes  à mon  empire.  J'ai  ordonné  A 
M.  l'architrésorier,  qui  arrivera  dans  huit  ou  dix  jours  à Turin , de  se 
rendre  à Gènes  pour  y travailler  pendant  deux  ou  trois  mois  à organiser 
l'administration  et  à en  préparer  la  réunion.  Mon  intention  est  d'orga- 
niser un  plan  de  privilège  exclusif  du  sel  et  du  tabac  pour  Gènes,  et  d'y 
joindre  aussi  Parme  et  Plaisance,  de  porter  cette  imposition  à huit  ou 
dix  millions,  d'établir  le  long  de  la  Roja,  département  des  Alpes-Mari- 
times, et  sur  les  cols  des  Alpes,  une  ligne  de  douane  suffisante  pour  em- 
pêcher l'exportation  des  sels  et  des  tabacs,  et  aussi  pour  observer  les 
e.xtradilions  qui  se  feraient  de  Franco,  et  servir  de  terme  de  comparaison 
avec  la  première  ligne.  Cette  ligne  ne  peut  m’occuper  plus  de  trente  bri- 
gades de  douaniers.  Mon  intention  serait  de  porter  le  sel  et  le  tabac  au 
prix  de  celui  d'Italie,  aGn  de  détruire  la  contrebande.  Cet  établissement 
sera  fait  par  un  seul  règlement.  La  réunion  de  Gènes  étant  une  circons- 
tance extraordinaire,  le  Corps  législatif  ne  trouvera  point  mauvais  que 
j’y  supplée. 

\ Napoiéos. 

Arcilives  de  l'Empire.  I 

8821. 

A M.  FOUCHÉ. 

Milan,  is  prairial  an  un  (i*'juto  i8oS). 

Les  journaux  sont  une  partie  importante.  On  ne  peut  pas  dire  aujour- 
d'hui qu'ils  soient  malveillants,  mais  ils  sont  trop  bêtes;  ils  écrivent  sans 
but,  et  les  principaux  ne  montrent  aucun  zèle  pour  le  gouvernement. 
D'ailleurs,  Journal  des  Débat»,  Loi»  du  pouvoir  exécutif.  Acte*  du  Gou- 
vernement, sont  des  titres  qui  rappellent  trop  la  révolution.  La  Gazette  de 
France  est  le  véritable  mot.  Le  titre  de  Journal  de  Pari»  est  aussi  conve- 
nable; le  titre  de  Bulletin  de  JEurope  n’est  pas  mauvais  aussi;  celui  de 

I. 
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Courrifr  fronçait  aussi;  car  je  ne  suis  point  de  l'opinion  de  n'avoir  qu'un 
journal;  mais  je  voudrais  une  organisation  sans  censure,  car  je  ne  veux 
pas  être  responsable  de  tout  ce  qu'ils  |>euYent  dire.  Je  voudrais,  dis-je, 
que  les  rédacteurs  des  journaux  conservés  fussent  des  hommes  attachés, 
(jui  eussent  assez  de  sens  pour  ne  point  mettre  des  nouvelles  contraires  t\ 
la  nation.  11  faudrait  que  l'esprit  de  ces  journaux  fût  dirigé  dans  ce  sens, 
d'attaquer  l'Angleterre  dans  ses  modes,  ses  usages,  sa  littérature,  sa  cons- 
titution. Geoffroi  n'est  recommandable  que  sous  ce  point  de  vue,  et  c'est 
le  grand  mal  que  nous  a fait  Voltaire  de  tant  nous  prêcher  l'anglomanie. 

11  me  paraît  que  le  succès  de  la  tragédie  des  Templier»  dirige  les 
esprits  sur  ce  point  de  l'histoire  française.  Cela  est  bien,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  laisser  jouer  des  pièces  dont  les  sujets  seraient  pris  dans 
des  temps  trop  près  de  nous.  Je  lis  dans  un  journal  qu'on  veut  jouer  une 
tragédie  de  Henri  IV.  Cette  époque  n'est  pas  assez  éloignée  pour  ne  point 
réveiller  des  passions.  La  scène  a besoin  d'un  peu  d'antiquité,  et,  sans 
trop  porter  de  gêne  sur  le  théâtre,  je  pense  que  vous  devez  empêcher 
cela,  sans  faire  paraitre  votre  intervention.  Vous  pourriez  en  parler  à 
M.  Raynouard,  qui  parait  avoir  du 'talent.  Pourquoi  n'engageriez-vous 
pas  M.  Raynouard  à faire  une  tragédie  du  passage  de  la  première  è la 
seconde  race?  Au  lieu  d'être  un  tyran,  celui  qui  lui  succéderait  serait  le 
sauveur  de  la  nation.  C'est  dans  ce  genre  de  pièces  surtout  que  le  théâtre 
est  neuf,  car,  sous  l'ancien  régime,  on  ne  les  aurait  pas  permises.  L'ora- 
torio de  Soûl  n'est  pas  autre  chose;  c'est  un  grand  homme  succédant  à un 
roi  dégénéré. 

Vous  aurez  lu  dans  le  A/aniieurla  dernière  extravagance  du  roi  de  Suède. 
Je  ne  veux  pas  la  traiter  autrement  qu'elle  le  mérite;  cependant  mon 
intention  est  qu’aucun  individu  décoré  des  ordres  de  Suède  no  les  porte 
en  France.  Vous  voudrez  bien  le  faire  connaître  à la  gendarmerie,  et 
vous  enverrez  la  désignation  des  ordres.  Vous  recommanderez  que  votre 
lettre  ne  soit  pas  imprimée  et  que  vous  ne  paraissiez  pas  là  dedans.  Si 
M.  Signeul  ou  quelques  Suédois  les  portent  à Paris,  vous  les  ferez  arrê- 
ter et  leur  ferez  arracher  les  ordres  par  les  agents  de  police,  en  leur  signi- 
fiant qu’ils  n'aient  plus  à porter  ces  ordres  en  France. 
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Faites  arrêter  Ravel  à son  retour  dWnglcterre  et  surveiller  Quesniise. 
son  associé,  pour  savoir  ce  qu’il  y fait. 

Napoléov. 

.Archive*  rEiD|Hrc. 


8822. 

\l*  PRINCE  MIRAT. 

Mibn,  tt  prsirial  on  xm  (i^juio  tSo5). 

Je  reçois  votre  lettre  du  7.  Je  ne  pourrai  partir  d’ici  aussitôt  que  je 
l’aurais  pensé.  Peut-être  y serai-je  retenu  jusqu’à  la  fin  de  prairial.  J’ai 
beaucoup  de  troupes  à Casliglione,  et  je  désire  les  voir  en  détail;  une  si 
belle  ccasion  ne  se  retrouve  pas  toujours.  Les  fortifications  de  Maiiloue, 
Pesebiera  et  Legnago  m'occuperont  beaucoup.  De  là  j’irai  à Bologne 
voir  la  construction  d'un  pont  de  pierre  que  je  fais  jeter,  et  de  là  à l’em- 
bouchure du  Pê.  Je  crois  que,  malgré  moi,  cela  m'occupera  tout  l’été. 

Napoléon. 

Ardiiies  de  PEmpirp. 


8823. 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

la  prairial  an  siii  (i**  juin  i6o!>). 

Je  vois,  par  la  dépêche  télégraphique  du  7,  qu’il  y avait  2 a vaisseaux 
devant  Brest.  11  est  possible  qu’à  cette  époque  l’escadre  de  Collingwood 
ne  soit  pas  partie,  mais  en  armement  à Plymouth.  Toutefois,  quand  elle 
serait  partie  et  irait  directement  sur  la  Martinique,  il  me  semble  qu’il  n’y 
aurait  rien  à craindre.  Je  ne  compte  pas  être  à Paris  avant  le  a 5 messi- 
dor. Ecrivez  aux  gazettes  de  Hollande,  et  même  dans  celles  de  Paris,  que 
les  affaires  de  Gênes  me  retiendront  très-longtemps;  que  j’irai  à Casti- 
glione,  où  je  resterai  quinze  jours  à faire  manœuvrer  les  troupes,  que 
de  là  j’irai  à Bologne.  Faites  connaître,  à l’appui,  la  nouvelle  du  départ 
du  ministre  des  finances  et  de  M.  l’archilrésorier.  Le  départ  de  ces 
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deux  grands  fonctionnaires  publics  pourra  être  la  transition  pour  ies 
journalistes. 

Napoléox. 


.ArduxM  d«  i'Empire. 


mh. 


AL  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


MiUo,  >•  prairial  an  im  (i*' juio  i8oS). 

Je  reçois  votre  lettre  du  8 prairial.  J'imagine  que  le  général  Lagrange 
a gardé  copie  des  lettres  interceptées  chez  le  général  Prévost,  li  est  néces- 
saire que  vous  me  les  envoyiez,  afin  de  savoir  les  noms  des  habitants  et  si 
l'on  a sévi  contre  eux.  Écrivez  très-vivement  là-dessus  au  général  Vil- 
laret. 

Demandez  au  général  Lagrange  un  compte  détaillé  de  ses  opérations. 
Ecrivez  au  général  \illaret  pour  que,  sous  aucun  prétexte,  il  ne  laisse 
entrer  aucun  journal  anglais  à la  Martinique.  S'il  ne  manque  que  des 
équipages  au  Rrgulu»  pour  qu'il  soit  prêt,  faites-y  passer  l'équipage  de 
la  frégate  qui  est  à Lorient.  Je  donne  ordre  au  ministre  de  la  guerre  de 
vous  fournir  lio  hommes.  Faites  partir  sur-le-champ  le  H^gulus.  Vous 
sentez  combien  il  est  important  d'accroître  l'escadre  à l'ilc  d'Aix  d'un 
vaisseau  de  plus;  proUtez  du  temps  où  l'escadre  n’est  point  bloquée.  Si 
Missiessy  est  malade,  il  faudra  bien  finir  par  le  remplacer.  Je  vous  ai 
écrit  pour  Rosily,  s’il  s’en  sent  le  courage,  ou  bien  pour  tout  autre.  Qu'il 
ne  vienne  pas  à Paris  que  je  ne  l'aie  décide. 

N»POI.ÉOX. 

.\rciiiics  «le  l'Empire. 


8825. 

AL  CARDINAL  FESCH. 

MiUn,  prairiel  en  siii  (i**  juin  tftou). 

Monsieur  mon  Oncle  et  Cousin,  j'ai  lu  vos  différentes  demandes.  Je 
me  ferai  rendre  compte  des  travaux  des  ponts  et  chaussées  dans  les 
départements  du  Golo  et  du  Liamoue. 
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Je  ferai  statuer  sur  les  trois  places  de  la  Rote.  Veillez,  en  allendant,  à 
ce  qu'il  ne  soit  fait  aucun  cliangcmcni. 

Faites  des  instances  à Rome  pour  obtenir  le  chapeau  de  cardinal  à 
M.  Resta,  de  Milan,  et  à M.  Malvazia,  de  Bologne.  Je  pourvoirai  au  trai- 
tement de  ce  dernier. 

J'ai  écrit  à M.  Fleurieu  de  faire  envoyer  les  brevets  des  pensions  que 
j'ai  accordées  aux  parents  de  Sa  Sainteté. 

Assurez  M.  Gamboni  que  je  le  nommerai  à un  des  sièges  d'Italie. 

Je  vous  autorise  à donner  6,000  francs  à M.  Canova. 

Vous  pouvez  accorder  à M.  Sambucy  le  congé  qu'il  demande. 

Avant  de  prononcer  sur  le  ci-devant  couvent  des  Colinettes  de  Lyon, 
je  désire  que  vous  m'en  fassiez  un  rapport. 

J'ai  écrit  pour  demander  pourquoi  vous  n'avez  pas  reçu  votre  boîte. 

J'ai  donné  ordre  4 M.  Estève  de  vous  remettre  5o,ooo  francs. 

Assurez  M.  Hédouville  que  je  ne  le  perdrai  point  de  vue,  et  que  je 
désire  faire  quelque  chose  pour  lui. 

Nvpolbox. 

Comm.  p«r  M.  Dncamt. 

( In  Biflutt  Ml  Ardi.  4t  FJtep.  ) 

8826. 

A M.  FOLCHÉ. 


Milan,  ti  prairial  ao  iiii  (i**juia  i8o5). 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de  vous,  ni  aujourd'hui,  ni  hier;  j'imagine 
que  vous  serez  à votre  campagne. 

Nvpoléov. 

ArrbÎTcs  «le  l’Emptrr. 

8827. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 


Milan,  i3  prairial  an  xiii  (t  juin  i8ob). 

.Monsieur  Barbé-Marbois,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  8.  J'ai  le  projet  d'em- 
ployer 60  millions  de  biens  nationaux,  savoir;  60  millions  situés  dans 
les  quatre  départements  du  Rhin,  et  ao  dans  les  six  départements  du  Pié- 
mont, à nettoyer  tout  ce  que  je  puis  devoir  des  services  des  années  ix. 
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X,  II,  XII,  XIII.  Les  estimalions  de  ces  bieas  sont  faites,  puisqu'ils  étaient 
destinés  au  Sénat  et  à la  Légion  d'honneur.  Vous  me  proposez  de  les 
vendre  à une  compagnie,  laquelle  me  donnerait  ses  engagements  pour  les 
6o  millions,  et  le  trésor  à son  tour  donnerait  scs  engagements  pour  le 
payement  aux  faiseurs  de  ces  services.  Cet  objet  mérite  de  sérieuses  ré- 
flexions. En  effet,  une  compagnie  ne  pourrait  me  solder  entièrement  ces 
6o  millions  qu'è  raison  de  a ou  3 millions  par  mois,  ce  qui  me  mène- 
rait pour  l'entier  complément  au  delà  de  deux  ans.  D'un  autre  côté,  je 
payerais  à mesure  que  les  délégations  passeraient  aux  mains  des  fournis- 
seurs; la  compagnie  les  retirerait  à vil  prix  et  se  servirait  de  tous  les 
moyens  d'agiotage  pour  les  faire  baisser.  Je  verrais  donc  tomber  ces  effeLs 
probablement  à cinquante  ou  soixante  pour  cent.  La  chute  de  ce  papier 
renouvellerait  les  scènes  d'agiotage  et  pourrait  contribuer  à celle  des 
obligations  et  des  cinq  pour  cent.  Au  lieu  qu'en  donnant  aux  fournis- 
seurs en  échange  seulement  de  leurs  ordonnances,  je  n’ai  l’intermédiaire 
d'aucun  papier,  et  les  capitalistes,  soit  de  Paris,  soit  des  départements, 
sous-traitants  et  autres,  font  des  sacrifices  et  aident  les  fournisseurs  qu’ils 
voient  nantis  de  biens  équivalents  en  valeur  à leur  dette.  Sans  doute  que, 
si  l'on  donnait  3o  ou  6o  millions  de  biens  à une  compagnie  de  capita- 
listes, avec  la  condition  d'obtenir  qu’elle  payerait  le  tout  en  douze  mois 
et  la  sûreté  que  la  Banque  escompterait  ses  engagements  au  taux  ordi- 
naire, on  serait  alors  certain  que  ce  papier  ne  pourrait  déchoir  au  plus 
que  de  six  pour  cent.  La  Banque  pourrait  même  recevoir  sans  inconvé- 
nient, indépendamment  de  l'escompte  ordinaire,  une  commission  d'un 
demi  pour  cent  pour  toutes  les  traites  qui  passeraient  de  deux  à six  mois, 
et  d'un  pour  cent  pour  celles  qui  passeraient  six  mois.  Voyez  la  Banque. 
Je  vous  autorise  à traiter  cette  affaire.  Mettez-y  l'extrême  délicatesse  qu'elle 
comporte.  Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  puisse  être  d'un  grand  avantage 
pour  le  service,  mais  ce  ne  serait  qu'autant  que  la  Banque  escompterait; 
sans  cela,  ce  projet  serait  absurde  et  ne  tendrait  qu'à  culbuter  toutes  nos 
finances. 

NiPOLéos. 

Arrhivpt  de* 

(En  reisat»  a«t  ArrA.  l'&sp.) 
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8828. 

NOTE  POUR  M.  LACÉPÈDE. 

Milan.  x3  prairial an  ini  (a  juia  i6o3). 

L’abbd  de  Goucy'  me  fait  le  plus  grand  mal;  il  correspond  toujours 
avec  ses  diocésains.  Je  de'sire  qu’on  fasse  arrêter  cet  homme  et  qu’on  le 
mette  en  un  couvent.  J'ai  le  mcconlenlement  de  ce  que,  pour  une  baga- 
telle de  cette  espèce,  voilà  dix  fois  que  j’écris. 

Napoléox. 

ArcfaÎTM  de  l'Einptrft. 


8829. 

AU  GÉNÉRAL  LÂCHÉE. 

Milan,  i3  prairial  an  im  («juin  i8oô). 

Il  est  ridicule  de  former  une  garde  dans  le  royaume  d’Italie  à l’instar 
de  celle  impériale  de  France.  Une  vieille  armée  peut  recruter  une  garde 
comme  la  garde  impériale,  et  rend  naturel  le  beau  sort  fait  à de  vieux 
soldats  : c’est  une  récompense.  D’ici  à vingt  ans  le  royaume  d’Italie  n’aura 
pas  de  vieille  armée.  La  manière  dont  cette  garde  devrait  être  organisée 
parait  devoir  être  la  suivante  : 

Quatre  colonels  généraux  faisant  le  service  près  du  roi  comme  capi- 
taines, ayant  aà.ooo  francs,  et  commandant  chacun  quatre  compagnies. 

Elles  seraient  composées. 

D'un  capitaine  ayant  le  rang  de  colonel,  de  a lieutenants  ayant  le 
rang  de  chef  d’escadron,  de  4 sergents  ayant  rang  de  capitaine,  de  8 bri- 
gadiers ayant  rang  de  lieutenant  et  de  6o  gardes  du  roi  à cheval; 

D’un  capitaine  ayant  le  rang  de  colonel,  a lieutenants  ayant  rang  de 
chef  de  bataillon,  a sergents  ayant  rang  de  capitaine,  4 caporaux  ayant 
rang  de  lieutenant  et  yo  gardes  à pied. 

La  compagnie  de  chaque  colonel  serait  de  8o  hommes. 

' Voir  pièCd  D*  7376. 
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Il  faudrait  fixer  le  payement  de  cette  garde  de  manière  qu'elle  ne 
coùtèt  pas  plus  de  3 à 3oo,ooo  francs  au  tre'sor  roval,  casernement  tout 
compris. 

Ce  moyen  serait  facile  à résoudre,  s’il  y avait  moyen  de  prendre  des 
gens  très-riches. 

On  suppose  qu’on  peut  donner  aux  colonels  3,ooo  francs;  aux  lieute- 
nants, 3,000 ; aux  sergents,  i,ooo  francs  et  aux  caporaux  Soo  francs, 
et  s'arranger  de  manière  que  chaque  garde  ne  coûte  pas  plus  qu'un 
soldat  ordinaire. 

A cet  effet,  on  fixerait  les  conditions. 

Un  pourrait  les  traiter  comme  la  Garde  actuelle,  et  fixer  ce  que  les 
parents  devraient  verser  au  trésor. 

Les  vélites  à pied  en  France  payent  aoo  francs;  ils  ne  remboursent 
point  le  trésor,  et  coûtent  plus  qu’une  troupe  ordinaire  à cheval,  il  fau- 
drait qu’ils  payassent  davantage. 

Dans  un  pays  comme  celui-ci,  il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver 
sfio  hommes  à 3 ou  3oo  francs  et  3ao  à plus  de  A ou  Soo  francs.  Je 
prie  le  conseiller  Lacuéc  de  tenir  ces  bases  secrètes. 

Ainsi,  pour  le  reste  de  l'armée,  voici  è peu  pri-s  comme  je  la  voudrais 
former  : a régiments  de  chasseurs,  s de  dragons,  mais  dont  le  A*  ne  se 
formerait  que  dans  trois  ou  quatre  ans;  3 d'infanterie  légère  à 3 batail- 
lons, qu’il  faudrait  tenir  à peu  près  sur  le  complet  de  guerre,  c’est-à-dire 

6.000  hommes,  vu  que  le  principal  ici  est  de  former  des  soldats  (le  goût 
des  armes  ne  peut  revenir  qu’en  caserne);  il  faut  appeler  beaucoup, 
prendre  en  petit  nombre.  A régiments  de  ligne,  is,ooo  hommes;  i régi- 
ment d’artillerie  de  3 bataillons,  chaque  bataillon  de  5 compagnies. 

1.000  hommes;  i compagnie  de  pontonniers,  loo  hommes;  i de  sa- 
peurs, too;  1 bataillon  de  pionniers,  dont  i compagnie  de  mineurs, 
000  hommes;  i bataillon  du  train  de  6 compagnies,  6oo  hommes;  i ba- 
taillon de  gardcs-cûlcs,  matelots,  A compagnies  formant  Soo  hommes. 
Il  ne  faudrait  pas  plus  de  Ao  officiers  d'artillerie,  indépendamment  de 
ceux  de  l’armée,  et  autant  pour  le  génie  et  l’état-major  général;  ce  qui, 
avec  une  Garde  composée  comme  dessus,  mettrait  à même  d'avoir  en 
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campagne  3 divisions,  a rdgimenis  de  cavalerie,  i régiment  d'artillerie, 

1 bataillon  de  sapeurs,  a bataillons  d'infanterie  et  une  k’  division  de 
troupes  étrangères,  soit  pour  garder  l’intérieur  ou  comme  corps  d’ob- 
servation. 

Une  armée  ainsi  composée,  et  un  peu  bien  organisée,  serait  dans  le 
cas  de  garder  Porto-Legnago,  Anfo,  Peschiera,  Mantouc,  et  donner  le 
temps  à une  armée  amie  d’aller  à son  secours. 

On  désirerait  que  cette  troupe  ne  monte  pas  à 3o,ooo  hommes; 
il  semblerait  qu’elle  ne  devrait  pas  coâter  au  delà  de  a 5 millions  de 
Milan. 

Il  ne  parait  pas  que  d’ici  à six  ans  le  royaume  dût  avoir  une  plus 
grande  force  militaire.  Ce  n'est  que  progressivement  qu’on  peut  former 
une  grosse  armée,  et,  une  fois  bien  constituée  et  organisée,  il  devien- 
drait facile  de  la  doubler  et  d’avoir  8 régiments  de  cavalerie,  h d’infan- 
terie légère  et  8 de  ligne. 

Telle  qu’on  la  propose,  elle  serait  la  plus  forte  d’Italie,  plus  forte  que 
le  Pape,  Naples,  l’Etrurie  réunis;  dès  ce  moment,  le  pays  pourrait  par- 
faitement jouer  son  rèle. 

Il  paraîtrait  que 

3 généraux  de  division,  q de  brigade,  g adjudants  commandants, 

2 1 ofliciers; 

1 général  de  brigade  d’artillerie,  a colonels,  indépendamment  de 
ceux  de  l'armée,  h chefs  de  bataillon  idem,  et  une  douzaine  d’officiers; 

I chef  de  brigade  du  génie,  a chefs  de  bataillon,  6 capitaines,  8 lieu- 
tenants, la  sous-lieutenants. 

Seraient  suffisants. 

I commissaire  ordonnateur;  6 commissaires  des  guerres  et  à adjoints. 

Resterait  à organiser  les  bureaux  au  même  instar. 

Je  prie  M.  Lacuée  de  ne  communiquer  à personne  ce  projet,  et  de  m’en 
remettre  un  projet  particulier. 

II  serait  possible  qu’il  fût  convenable  d’établir  à à bataillons,  et  dès 
lors  d’avoir  8 bataillons  d’infanterie  légère  et  ao  de  ligne. 

Mais  je  pense  que  la  préférence  doit  être  donnée  à 3 bataillons,  tant 

1 ji 
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pour  rester  dans  votre  organisation  que  pour  former  ensuite  un  plus 
grand  nombre  de  corps  et  les  porter  à 4.  En  former  de  nouveaux,  grand 
inconvénient. 


.4rcbivw  de  l'Empire. 


Nxpoléo.v. 


8830. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


MiUm , 1 3 pruirial  an  im  ( « juin  i Hf».*»  ). 

Qu’entendez-vous  par  obiisiers  de  péniches?  Sont-ce  des  obusiers  de 
terre  en  bronze,  ou  de  fer,  de  la  marine.  Il  y a à Boulogne  une  centaine 
d'obusiers  de  6 pouces. 

Faites  passer  des  caronades  4 l’escadre  de  Brest,  afin  d’en  avoir  dix 
par  vaisseau,  et  aussi  pour  des  frégates.  Ne  serait-il  pas  possible  qu'un 
objet  de  si  grande  importance  cessât  depuis  quatre  ans  d’élrc  impossible, 
et  toute  la  puissance  de  la  France  ne  peut-elle  pas  procurer  des  caronades 
à nos  vaisseaux? 

C’est  avec  des  caronades  que  les  Anglais  ont  mis  le  feu  à Lorient, 
(|u’ils  ont  sur  nous  un  si  immense  avantage;  un  me  met  sur  les  gaillards 
dos  pistolets,  des  obusiers  de  (1  livres,  qui  ne  crachent  qu’une  petite  mi- 
traille et  ne  sont  d'aucun  effet  dans  les  cordages.  Faites  mettre  des  caro- 
nades de  6 pouces  sur  les  vaisseaux,  cela  équivaut  à des  obusiers  de  36, 
et  tous  les  marins  comprennent  cela.  Si  le  ministre  de  la  marine  le  com- 
prend, il  s’en  occupera  une  heure  avant  de  se  coucher  tous  les  jours. 

Napoléov. 

Archives  de  TEmpar^* 


8831. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  i3  prairial  an  iiii  (•  jdn  i6o5>. 

Je  désire  qu’il  ne  suit  fait  aucune  communication  à l’agent  Signeul, 
qu’on  lui  déclare  qu'il  est  inutile  qu’il  se  présente  au  ministère,  qu’on  n'a 
plus  aucune  relation  à avoir  avec  lui.  Il  faut  accorder  à Vanlerbergbe 
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lou9  les  bâlimenls  suédois  sans  bruit,  et  laisser  le  commerce  de  Suède 
dans  l'état  de  suspens  où  il  se  trouve.  M.  Jurien  pourra  lui  dire  que  toutes 
ses  déclarations  sont  ridicules,  qu'il  faut  élre  en  guerre  ou  en  paix,  qu'il 
esl  fâcheux  pour  la  Suède  que  ce  prince  soit  tout  à fait  dans  un  étal  de 
folie. 

Ordonnez  aux  chaloupes  qui  sont  à Granville  de  se  rendre  à Cherbourg; 
elles  le  peuvent.  Tant  qu'elles  ne  dépasseront  pas  Cherbourg,  elles  me 
seront  là  utiles. 

Napoléov. 

Ardn««a  de  TRoipirs. 

8832. 

A M.  JÉRÔME  BONAPARTE. 

Milan,  iS  prairial  an  iiii  («  juin  iSo^). 

.Mon  Frère,  je  vous  ai  nommé  capitaine  de  frégate.  Cette  preuve  de 
conGance  vous  portera  à illustrer  votre  carrière  et  è jusliGer  les  grandes 
espérances  que  la  nation  attend  de  vous.  Ne  vous  Gez  point  sur  le  nom 
que  vous  portez;  il  est  glorieux  de  ne  rien  devoir  qu'à  son  mérite.  Avec 
vos  bonnes  dispositions,  votre  caractère  et  plus  de  connaissance  du  métier, 
ijuel  bien  n’auriez-vous  pas  pu  faire  si  vous  aviez  commandé  l’escadre 
du  contre-amiral  Missiessy!  Ce  n’est  pas  que  je  sois  mécontent  de  cet 
officier;  mais  c’est  la  volonté,  le  caractère,  l'application  et  l'audace  qui 
m'ont  fait  ce  que  je  suis. 

Napoléo.v. 

CMum.  p«r  S.  A.  1.  le  prince  JeiVime. 

8833. 

A M.  PORTALIS. 

.VfîUiiv  i3  praimi  an  xm  («  juin 

.Monsieur  Portalis,  j’ai  donné  ordre  à M.  l’évôque  de  Poitiers  de  se 
rendre  dans  son  diocèse.  Il  s’y  rend  directement  de  Milan.  Donnez-lui 
les  instructions  convenables  pour  changer  l’esprit  de  ce  diocèse,  le  plus 
mauvais  de  Fronce. 

Napolbos. 

^rrhirea  de  TEmpire. 

74. 
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88SA. 

A M.  TALLEYRAND. 

Milan,  là  ptairial  an  iiii  (3  juin  i6o5). 

Je  pense  qu'il  esl  convenable  que  vous  adressiez  une  circulaire  à mes 
dilTérenls  ambassadeurs,  pour  leur  faire  connaître  que  les  propos  indc'- 
cents  que  ne  cesse  de  tenir  publiquement  la  reine  de  Naples  contre  les 
Français  m'ont  porld  à user  de  représailles  envers  son  envoyé  extraordi- 
naire, son  confident  intime,  auquel  j’ai  déclaré  que,  si  la  reine,  après 
tant  d’années  de  règne,  ne  savait  pas  mettre  du  calme  et  de  la  modéra- 
tion dans  sa  conduite  et  dans  scs  discours,  le  vaisseau  anglais  qu'elle  tient 
dans  la  rade  de  Naples  ne  la  sauverait  pas.  Vous  ajouterez  que  je  n’ai 
cependant  aucune  volonté  de  marcher  sur  le  royaume  de  Naples;  mais 
que  ceci  est  un  avertissement  pour  contenir  celte  furie,  qui  a laissé  tomber 
dans  mes  mains  des  lettres  où  elle  dit  que,  pour  17,000  Français,  elle 
saurait  bien  renouveler  les  Vêpres  siciliennes,  mais  qu'elle  craint  ceux 
qui  viendraient  après.  Ceci  devra  servir  aux  différents  ambassadeurs  pour 
leur  conversation. 

NiPOLéo.v. 

^rrhitfw  dp»  «flainw 

( B*  aut  4rck.  d»  iKaip-  ) 

8835. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milnn»  I & pniimi  »n  xiii  (Sjuia  i8oô). 

Monsieur  Decrès,  j'ai  reçu  votre  état  de  la  marine  au  i*'  prairial.  Cet 
état  est  fait  de  fantaisie,  et  dès  lors  je  ne  puis  calculer  dessus.  Je  dis 
que  cet  état  est  fait  de  fanUiisie,  parce  qu’au  premier  coup  d’œil  il  me 
parait  inexact.  Toutes  les  divisions  de  bateaux  sont  portées  comme  si  tous 
pouvaient  porter  36  chevaux;  cependant  il  est  h ma  connaissance  qu'un 
grand  nombre,  par  vétusté  ou  autre  motif,  ne  peuvent  pas  un  porter.  Les 
corvettes  de  pèche  sont  portées  comme  pouvant  toutes  contenir  s chevaux, 
ce  quîencore  ma  mémoire  accuse  de  faux.  Ainsi,  je  vois  que  ce  sont  des 
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^taU  copids  et  faits  d'après  ce  que  les  choses  devraient  être,  mais  non 
d’après  ce  qu’elles  sont.  J’ai  besoin  d’avoir  un  état  exact  de  tout  ce  qui 
peut  sortir  au  premier  coup  de  sifflet.  Toutes  les  écuries  ont-elles  l’eau 
nécessaire?  Mon  intention  est  d'embarquer  3,ooo  chevaux  d’artillerie, 
savoir  : 1,800  sur  les  écuries  attachées  aux  escadrilles,  700  sur  les 
bateaux,  3oo  sur  les  prames  et  i5o  sur  les  corvettes  de  pèche.  Pour  la 
cavalerie,  l’on  embarquera  1,800  chevaux  pour  la  réserve  destinée  à 
Calais,  700  pour  ma  Garde  sur  les  escadrilles,  et  3oo  sur  les  prames  pour 
ma  Garde,  ce  qui  fera  1,000  chevaux  pour  ma  Garde.  Ainsi  il  faut  à la 
7*  escadrille,  1 3'  division,  au  lieu  de  «réserve,»  mettre  «Garde,»  et  à la 
1 4*  division,  au  lieu  de  « réserve,»  mettre  «Garde,  » et  à la  8*  escadrille, 
1 5'  division,  au  lieu  de  « réserve,»  mettre  « artillerie.  » Les  3*  et  8'  régi- 
ments de  hussards,  les  io‘  et  1 1‘  de  chasseurs,  embarqueront  environ 
1,100  chevaux  sur  les  bâtiments  des  escadrilles  qui  leur  sont  désignés; 
ainsi,  indépendamment  de  la  flottille  batave,  j’aurai  3, 000  chevaux  d’ar- 
tillerie et  4,000  de  cavalerie.  Si  les  circonstances  me  le  permettent,  je 
ferai  retourner  les  écuries  pour  embarquer  le  même  nombre  de  che- 
vaux d’artillerie  et  de  cavalerie.  Je  vous  dis  cela  pour  que,  si  vous  avez 
quelques  dispositions  à faire  en  conséquence  de  cela,  vous  les  fassiez;  car 
j’aurai  7,000  autres  chevaux  tout  prêts  à embarquer  sur  la  câte.  En- 
voyez-moi  le  même  état  pour  la  flottille  batave,  et  pressez  pour  que  tout 
se  rende  à Ambleteuse. 

Nxpoléov. 

.\rcfaivcft  <ie  TEmpirt. 

8836. 

RÉPONSE  DE  L'EMPERELR 

lU  DOGE  ET  À LA  DÉPLTATI08  DU  SÉNAT  ET  DU  PEUPLE  DE  GÈNES: 

A MILAA,  I jcn  1»U. 

Monsieur  le  Doge  et  Messieurs  les  Députés  du  Sénat  et  du  Peuple  de 
Gènes,  les  circonstances  et  votre  vœu  m’ont  plusieurs  fois  appelé  depuis 
dix  ans  à intervenir  dans  vos  affaires  intérieures.  J'y  ai  constamment  porté 
la  paix  et  cherché  à faire  prospérer  les  idées  libérales,  qui  seules  auraient 
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|)u  donner  à votre  gouvernemenl  cette  splendeur  qu’il  avait  il  y a plu- 
sieurs siècles.  Mais  je  n’ai  pas  lardd  moi-même  à me  convaincre  de  l’im- 
possibilité où  vous  étiez,  seuls,  de  rien  faire  qui  fût  digne  de  vos  pères. 
Tout  a changé  : les  nouveaux  principes  de  la  législation  des  mers  que 
les  Anglais  ont  adoptés  et  obligé  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  à 
reconnaître;  le  droit  de  blocus  qu’ils  peuvent  étendre  aux  places  non  blo- 
quées, et  niêinc  à des  eûtes  entières  et  à des  rivières,  qui  n’est  autre  chose 
que  le  droit  d’anéantir  à leur  volonté  le  commerce  des  peuples;  les  ra- 
vages toujours  croissants  des  Barbaresques  ; toutes  ces  circonstances  ne 
vous  oITraieut  qu’un  isolement  dans  votre  indépendance.  La  postérité  me 
saura  gré  de  ce  que  j’ai  voulu  rendre  libres  les  mers,  et  obliger  les  Bar- 
baresques  è ne  point  faire  la  guerre  aux  pavillons  faibles,  mais  à vivre 
chez  eux  en  agriculteurs  et  en  honnêtes  gens.  Je  n’étais  animé  que  par 
l’intérêt  et  la  dignité  de  l'homme.  Au  traité  d’Amiens,  l’Angleterre  s’est 
refusée  à coopérer  à ces  idées  libérales. 

De|)uis,  une  grande  puissance  du  continent  y a montré  tout  autant 
d’éloignement. 

Seul  pour  soutenir  ces  légitimes  principes,  il  eût  fallu  avoir  recours 
aux  armes;  mais  je  n'ai  le  droit  de  verser  le  sang  de  mes  peuples  que 
pour  des  intérêts  qui  leur  sont  propres. 

Dès  le  moment  où  l’Europe  ne  put  obtenir  de  l'Angleterre  que  le  droit 
de  blocus  fût  restreint  aux  places  vraiment  bloquées,  dès  le  moment  que 
le  pavillon  des  faibles  fut  sans  défense  et  livré  à la  piraterie  des  Barba- 
resques, il  n’y  eut  plus  d’indépendance  inaritime;  et  dès  lors  les  gens 
sages  prévirent  ce  qui  arrive  aujourd  hui.  Où  il  n’existe  pas  d’indépen- 
dance maritime  pour  un  peuple  commerçant,  naît  le  besoin  de  se  réunir 
sous  un  plus  puissant  pavillon.  Je  réaliserai  votre  vœu:  je  vous  réunirai 
à mon  grand  peuple.  Ce  sera  pour  moi  un  nouveau  moyen  de  rendre 
plus  ellicace  la  protection  que  j’ai  toujours  aimé  à vous  accorder.  Mon 
peu|)le  vous  accueillera  avec  plaisir.  Il  sait  que,  dans  toutes  les  circons- 
tances, vous  avez  assisté  ses  armées  avec  amitié,  et  les  avez  soutenues  de 
tous  vos  moyens  et  de  toutes  vos  forces.  Il  trouve  d’ailleurs  chez  vous  des 
ports  et  un  accroissement  de  puissance  maritime  qui  lui  est  nécessaire 
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pour  souteuirses  légitimes  droite  contre  l'oppresseur  des  mers.  Vous  trou- 
verez, dans  votre  union  avec  mon  peuple,  un  continent,  vous  qui  n'avez 
qu'une  marine  et  des  porte.  Vous  y trouverez  un  pavillon  que,  quelles 
que  soient  les  prétentions  de  mes  ennemis,  je  maintiendrai,  sur  toutes  les 
mers  de  l'univers,  constamment  libre  d'insultes  et  de  visites  et  alTrancbi 
du  droit  de  blocus,  que  je  ne  reconnaitrai  jamais  que  pour  les  places 
véritablement  bloquées  par  terre  comme  par  mer.  Vous  vous  y trouverez 
enfin  absolument  h l'abri  de  ce  honteux  esclavage  dont  je  soull'rc  malgré 
moi  l'existence  envers  les  puissances  plus  faibles,  mais  dont  je  saurai 
toujours  garantir  mes  sujets.  Votre  peuple  trouvera,  dans  l'estime  que  j'ai 
toujours  eue  pour  lui  et  dans  ces  sentiments  de  père  que  je  lui  porterai 
désormais,  la  garantie  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à son  bonheur 
sera  fait. 

Monsieur  le  Doge  et  Messieurs  les  Députés  du  Sénat  et  du  Peuple  de 
Gènes,  retournez  dans  votre  patrie;  sous  peu  de  temps  je  m'y  rendrai,  et 
là  je  scellerai  l'union  que  mon  peuple  et  vous  contracterez.  Ces  barrières 
qui  vous  séparent  du  continent  seront  levées  pour  l’intérêt  commun,  et 
les  choses  se  trouveront  placées  dans  leur  état  naturel.  Les  signatures  de 
tous  vos  citoyens,  apposées  au  bas  du  vœu  que  vous  me  présentez,  répon- 
dent à toutes  les  objections  que  je  pourrais  me  faire;  elles  constituent  le 
seul  droit  que  je  reconnaisse  comme  légitime.  En  le  faisant  respecter,  je 
ne  ferai  qu’exécuter  la  garantie  de  votre  indépendance  que  je  vous  ai 
promise. 


Evlrnit  rlu  Mmitfw. 


8837. 

AD  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


MiUn.  i5  prairial  ia  un  (A  juin 

Monsieur  Decrès,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  1 1.  J'ai  reçu,  ce  matin,  la 
députation  du  sénat  de  Gènes.  Dès  ce  moment.  Gènes  est  réunie.  Il  n'y  a 
pas  un  moment  à perdre  pour  y organiser  l'administration  de  la  marine.' 
Je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  entendez  en  disant  que  nous  ne  re- 
cueillerons les  fruits  du  port  de  Gènes  que  dans  un  temps  éloigné.  J'en- 
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tends,  dès  celte  année,  y avoir  ti  vaisseaux  en  conslruclion,  y avoir 
des  magasins  de  tout  ce  que  peut  fournir  l'Italie.  Vous  traitez  le  port  de 
Gènes  comme  s’il  était  situé  à une  lieue  de  Brest  ou  de  Toulon.  Si  cela 
était,  ces  ports  me  sufGraicnt;  mais  Géues  a ses  localités  de  port.  Tous 
les  bois,  chanvres,  goudrons,  fers,  etc.  d'Italie  arrivent  là.  C'est  un  port 
considérable,  et  sa  réunion  est  d'une  immense  utilité.  Je  suis  encore  plus 
surpris  de  ce  que  vous  me  dites  de  M.  Saliceti,  qui  m’a  dit  lui-méme 
qu'il  était  impossible  de  rien  faire  sans  une  bonne  organisation.  Soyez 
tranquille  ; vous  tirerez  plus  de  ressources  de  Gènes  après  sa  réunion 
qu’avant.  Je  ne  sais  où  vous  prenez  des  idées  si  absurdes.  Il  ne  s’agit  pas 
de  ercssorts;»  il  faut  une  bonne  gendarmerie,  de  bons  préfets,  de  bons 
commissaires  des  classes,  de  bons  sous-préfets  et  de  bons  commandants 
d'armes. 

Ne  croyez  pas  un  mol  des  lettres  confidentielles  de  Beurnonvillc;  le 
prince  de  la  Paix  l'a  en  horreur,  et  les  affaires  ne  se  font  point  du  tout 
par  son  canal.  Toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  Londres  portent  que  les 
Anglais  n’étaient  point  décidés  à expédier  une  escadre,  et  étaient  retenus 
par  les  vivres. 

Envoyez-moi  bientôt  les  noms  des  individus,  commis  des  classes,  etc. 
que  vous  envoyez  à Gènes.  Vous  devez  étendre  l'administration  de  Nice 
sur  la  Taggia,  et  mettre  un  commissaire  à San-Rcino.  C'est  une  ville  de 
10,000  habitants,  qui  a beaucoup  de  matelots.  Gènes  a deux  fois  plus 
de  matelots  que  la  Provence.  Il  faudrait  à la  tète  des  classes  un  homme 
d’un  peu  de  talent,  car  il  faut  prendre  des  mesures  pour  accorder  la 
maistrance  aux  Génois  qui  la  mériteraient.  Je  ne  connais  pas  assez  celte 
matière  pour  vous  proposer  des  idées,  mais  faites-moi  un  règlement;  le 
plus  tôt  sera  le  mieux.  Que  tous  vos  agents  des  classes  partent  et  arri- 
vent sur-le-champ.  11  ne  faut  pas  lever  en  masse,  mais  faire  d'abord  les 
opérations  préparatoires. 

NiPOLSOX. 

Arclutcs  d«  i'Eaiptre. 
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8838. 

DÉCISION. 


Mikn,  i5  prtirûl  BDxm(&jttin  i8o5). 


Le  minî&lrc  de  la  guerre  prend  lea  or- 
dres de  TEmpereur  au  sujet  de  la  proposi* 
lion,  faite  parle  mari^chal  BemadoUc,  de 
réduire  l'équipage  de  Kartillerie  de  cam> 
pagne  de  l'armée  de  Hanovre. 


ün  sera  toujours  à temps  clVva- 
cuer  sur  Cologne  les  pièces  de  cam- 
pagne. Il  ne  faut  pas  dégarnir  le 
Hanovre,  où  l'on  peut  si  facilement 
organiser  des  équipages  du  train. 
Il  faut,  au  contraire,  que  le  maré- 
chal Uernadotte  recrute  ses  chevaux 


IVpil  d#  U |fti«rr«. 


du  train  à 1,000  chevaux.  Quand 
il  sera  nécessaire,  on  enverra  un 
bataillon  du  train. 

NiPOLéo.v. 


8839. 

AIJ  MARÉCHAL  MONCEY. 


Milio,  16  prairial  ao  iiii(&juta  i8o5). 

Je  consens  que  l'on  envoie  à Milan,  pour  l'instruction  de  la  gen- 
darmerie, un  officier  général  et  six  chefs  d'escadron.  Il  sera  difficile 
d'envoyer  les  Go  hommes  que  le  général  Moncey  croit  nécessaires;  je 
préférerais  envoyer  100  ou  300  hommes  de  la  gendarmerie  italienne 
dans  les  départements  de  France  ; ils  verraient  comment  se  fait  le  service. 
Moncey  se  concertera  avec  le  ministre  de  la  guerre,  qui  me  proposera 
un  projet  de  décret. 

\AP0Lé0X. 

Arrhi«(a  d«  rEio|Mre. 

88A0. 

DÉCISION. 

Milan,  17  prairial  an  un  (A  jniii  i6o5). 

Lohabilanb  et  le  clergé  d’Acquideman-  Le  ministre  de  Tinti^rieur  les 
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dent  i conserver  leur  év^uc , M.  délia  Tom* , 
nomtnë  À l’archcvéchë  de  Turin. 


remerciera  des  sentimenls  ([«'ils 
montrent,  mais  leur  fera  connaître 
que  M.  délia  Torre  est  nécessaire  à 
Turin. 

NifOLÉO.'l. 


Arrbhes  de  l'Empre. 


88Â1. 

A M.  SALICETI. 


Milan,  17  pninkl  an  xm(6juÎB  i8o5). 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  la.  J'ai  causé  avec  les  députés  de  Gènes.  J'ai 
fort  bien  reconnu  Roggi,  Maghella  et  Baibi,  que  j'avais  déjà  vus  dans 
d'autres  circonstauccs.  J'ai  appris  avec  plaisir,  par  votre  lettre,  qu'ils 
avaient  continué  à me  servir;  je  les  nomme  légionnaires.  Mon  intention 
est  de  récompenser  tous  ceux  qui  sont  utiles  à mon  service. 

J'ai  envoyé  Champagny  avec  tous  les  pouvoirs.  Mon  intention  est  que 
mon  gouvernement  date,  à Gènes,  du  ao  prairial.  Je  reconnaîtrai  les 
services  que  vous  m'aurez  rendus  dans  cette  circonstance;  aidez  M.  Cham- 
pagny de  vos  connaissances  locales  et  de  vos  conseils.  Je  serai  vers  la  fin 
du  mois  à Gènes. 

ÎN'APOLéo.V.  ^ 

.Arebiv»  d«  l'Empire. 


88i2. 

A M.  LAPLACE. 

MiUn,  17  preiria}  «d  iuj  (6  juin  «8o5). 

Monsieur  l>aplace,  je  verrai  avec  plaisir  le  quatrième  volume  de  votre 
Mécani(jvie  célefte,  que  vous  avez  remis  à ma  bibliothèque.  Tout  ce  qui  tend 
à étendre  le  domaine  des  sciences  et  à donner  un  nouvel  éclat  au  siècle 
où  nous  vivons  m'est  agréable  sous  tous  les  points  de  vue.  Vous  savez  que 
rien  ne  peut  ajouter  à l'estime  que  je  vous  porte. 

Nspolbox. 

Comm.  par  M.  le  général  inar<|uiR  de  Laplare. 

( K»  MiuU  «tu  Arek.  é*  ) 
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8843. 

A M.  GALDLN. 

MiUn.  17  prairial  an  tlll  (6  juin  lAo5J. 

Monsieur  Gaudin,  je  vous  envoie  un  mémoire  sur  les  impositions  de 
Parme,  qui  m'est  remis  par  M.  Collin.  Vous  connaissez  la  situation  des 
finances  du  Piémont.  Il  vous  sera  facile  de  prendre  à Gènes  connaissance 
de  la  situation  des  Gnances  de  Gènes.  Cela  fait,  vous  me  préparerez  un 
projet  de  décret  : sur  un  privilège  exclusif  à accorder  à une  régie  pour  le 
sel  et  le  tabac  du  Piémont  et  des  états  de  Parme  et  de  Gènes,  en  se  rap- 
prochant le  plus  possible  de  celui  du  royaume  d’Italie,  afin  de  nous  déli- 
vrer de  la  contrebande;  sur  la  suppression  de  toute  celle  séparation  des 
petits  étals  de  Parme,  et  organisation  dus  douanes  françaises  (sans  cepen- 
dant que  cela  empêche  l’établissement  de  notre  ligne  de  douanes  le  long 
de  la  Rivière  de  Gênes),  de  sorte  que  ces  petits  états  séparés  n’en  forment 
qu’un  soumis  au  tarif  français;  sur  l’organisation  dans  les  états  de  Gênes 
des  impositions  directes,  mobilière,  de  patentes,  de  portes  et  fenêtres, 
enfin  des  impositions  des  postes,  droits  réunis,  établissement  de  loterie 
à Gênes,  et  l'établissement  de  l’enregistrement,  tant  à Gênes  que  dans 
les  étals  de  Parme  (cependant  mon  intention  est  de  former  le  système 
des  états  de  Parme  isolément,  jusqu’à  ce  que  j’aie  décidé  sur  le  parti  que 
je  prendrai  pour  cette  province);  et  tarif  français  pour  le  tout.  Je  n’adop- 
terai de  diminution  d’imposition  foncière  qu’équivalente  à celle  du  sel  et 
ilu  tabac.  Tel  est,  en  grand,  le  système  dont  il  faut  que  vous  vous  occu- 
piez sans  relâche,  afin  de  pouvoir  me  proposer  à Gênes  le  décret  pour 
l’établir. 

Napoléos. 

.Archives  de  l'Empire, 

mhh. 

A M.  FOUCHÉ. 

MiUq,  fj  prairial  an  uit(6juiii  t8oS). 

Il  faut  espérer  que  la  punition  de  ce  misérable  Dubuc  servira  d'exemple. 


596  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I" AN  XHl  (1805). 

et  qu'enGn  une  crainte  sdrieuse  prendra  les  misérables  qui  se  vendent 
toujours  à l'Angleterre. 

Redoublez  de  surveillance  à Paris,  et  tâchez  d'en  découvrir  d'autres, 
s’il  y en  a. 

NiPOLdoV. 

Archive*  de  l'Empire. 

8845. 

A M.  TALLEVRAND. 

Milan,  prainal  an  1111  (6  juin  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  comme  rien 
ne  serait  plus  propre  à me  donner  la  mesure  exacte  des  dispositions 
de  la  cour  de  Vienne  que  d'entamer  une  négociation  dont  l'objet  serait 
d'échanger  un  certain  nombre  de  grands  cordons  de  la  Légion  d'hon- 
neur contre  des  cordons  des  ordres  d’Autriche,  écrivez  â M.  de  la  Ro- 
chefoucauld de  dire  à M.  de  CobenzI  que,  pendant  mon  séjour  à Milan, 
j’ai  reçu  les  cordons  des  ordres  de  Prusse,  de  Bavière  et  de  Portugal; 
que  je  vais  recevoir  incessamment  les  ordres  d'Espagne;  qu'ainsi  l’Au- 
triche se  trouve  presque  la  seule  des  grandes  puissances  du  continent 
qui  n’ait  point  fait  un  échange  des  cordons  de  ses  ordres;  et  que,  ne 
voyant  aucune  raison  à une  exception  qui  semblerait  marquer  de  l'éloi- 
gnement, je  suis  disposé  à proposer  quelques  grands  cordons  de  la  Légion 
d'honneur  en  échange  d’un  pareil  nombre  de  cordons  des  ordres  d'Au- 
triche. M.  de  la  Rochefoucauld  demandera  à M.  de  CobenzI  de  lui  faire 
connaître  les  personnes  auxquelles  l’empereur  d'Autriche  désirerait  que 
ces  grands  cordons  fussent  conférés,  et  je  vous  instruirai,  de  mon  côté, 
du  nom  des  personnes  à qui  je  voudrais  que  fussent  donnés  les  ordres 
d'.\utrichc.  Le  nombre  pourrait  en  être  fixé  à cinq  ou  six,  non  compris 
les  deux  cordons  que  l’empereur  et  moi  nous  nous  enverrions  récipro- 
quement. Vous  ordonnerez  à M.  de  la  Rochefoucauld  de  vous  informer 
promptement  du  résultat  de  son  entretien  avec  M.  de  CobenzI,  de  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pourrait  me  donner  une  connaissance  positive 
des  dispositions  de  la  cour  de  Vienne,  et  de  vous  faire  connaître,  par  la 
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voie  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre,  les  mouvenienis  e.vtraonlinaircs  qui 
s'opéreraient  dans  les  armées  autrichiennes. 

iNapolsos. 

.\rchivfs  det  aiftim  ètrangèra. 

8846. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Milan , 1 7 prairial  an  un  (6  juin  1 8ori  ). 

.Monsieur  Deerès,  je  ne  puis  considérer  que  comme  une  calamité  ce 
mauvais  esprit  de  l’amiral  Missiessy;  parce  qu'il  a été  quatre  mois  à la 
mer,  il  croit  que  tout  doit  être  désarmé.  L'amiral  Missiessy  n'a  point 
répondu,  au  reste,  à l’idée  que  je  m’en  étais  faite.  Il  y répond  bien  moins 
par  sa  conduite  depuis  sa  rentrée. 

J’ai  vu  avec  grand  intérêt  la  conduite  du  Sylphe;  faites-cn  mettre  le 
détail  dans  le  Monitetir;  demandez  nu  capitaine  de  ce  bâtiment  un  détail 
circonstancié  des  vents  et  dus  mers  qu'il  a trouvés  au  delà  des  Orcades. 

J'apprends  avec  plaisir  que  le  Redoutable  sera  prêt.  Prévenez  le  contre- 
amiral  Gourdon  qu’il  serait  possible  que  l’escadre  qui  viendra  le  déblo- 
quer eût  un  bâtiment  qui  ait  besoin  d’entrer  dans  le  port.  Peut-être  serait- 
il  bon  qu'une  des  deux  frégates  eût  une  maistrance  à bord,  afin  que,  si 
une  frégate  avait  besoin  de  rentrer,  elle  pût  être  réparée  sur-le-champ. 

Vous  voyez  que  .M.  Grandellana  a 7 vaisseaux.  J’ai  écrit  pour  qu’il  en 
ait  10;  veillez  à ce  qu'il  ait  les  vivres  demandés.  Il  faut  pourvoir  à ce 
qu’il  y ait  aussi  des  vivres  à Rochefort,  car  voilà  une  chance  à prévoir  : 
c'est  que  l’amiral  Villeneuve  n’ait  point  de  vivres  pour  aller  jusqu’à  Brest. 
Je  dis  pour  aller  jusqu'à  Brest,  car,  comme  il  ne  doit  point  s’arrêter  là, 
et  qu'il  est  obligé  de  prendre  chasse  selon  les  circonstances,  il  faut  qu’il 
trouve  au  moins  un  mois  de  vivres  s'il  se  présente  devant  Rochefort,  ce 
qui  pourrait  servir  à sa  double  jonction  avec  l'amiral  Missiessy. 

Je  suis  surpris  que  le  général  Lagrange  ne  soit  pas  venu  me  joindre; 
cela  m'eût  paru  plus  naturel  que  d’aller  voir  sa  femme. 

Écrivez  au  général  Missiessy  qu'il  ne  peut  pas  venir  à Paris;  que  ce 
n'est  rien  que  de  commencer  une  campagne  : il  faut  l'achever.  Enfin  je 
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crois  que  inailome  Missiessy  est  une  femme  raisonnable,  qui  a un  peu 
(rambition.  Kiigagcz-la  à partir  pour  Rochefort;  il  est  juste  que  l'amiral 
Missies.sy  voie  sa  femmo  : qu'elle  lui  fasse  bien  comprendre  qu’il  faut  qu'il 
achève  la  campagne.  Je  suis  fâché  que  vous  ne  vous  soyez  pas  avisé  de 
cela  plus  lût. 

^APOI.ÉO^. 

df  TEmptre. 

88i7. 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  17  prairial  an  »ri  (6  juin  iSo5), 

J'ai  lu  avec  attention  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  les  .\nglais 
n'ont  plus  devant  Brest  que  as  ou  a3  vaisseaux.  J'ai  vu  également  avec 
plaisir  qu'il  y a o vaisseaux  français  au  Ferrol  et  8 espagnols.  J'envoie 
un  courrier  pour  que  toutes  les  mesures  soient  prises  pour  qu'il  y en  ait 
10  espagnols.  N’y  en  aurait-il  que  g,  nous  aurons  donc  i4  vaisseaux  au 
Ferrol.  Je  vous  ai  écrit  que  madame  Missiessy  devait  aller  joindre  son 
mari. 

Il  a arquis  de  la  gloire;  on  lui  en  a donné  plus  qu'il  n’en  mérite; 
dans  k Momtem-,  il  est  bien  traité.  Je  serais  fâché  de  faire  revenir  sur 
son  compte.  L'affaire  du  Diamant,  surtout,  a fait  un  très-mauvais  effet 
dans  r, Amérique.  Après  votre  lettre,  c'est  le  dernier  des  hommes  s'il  ne 
prend  point  de  chaleur. 

Vous  devez  avoir  reçu  une  instruction  pour  la  mission  ultérieure  de 
l'escadre  de  Rochefort.  11  me  semble  que  ce  que  vient  de  faire  le  Sylphe 
prouve  assez  de  quel  bien  peut  être  cette  expédition,  et  quel  mal  elle 
peut  faire  aux  .Anglais. 

J'espère  que  vous  serez  content  des  calculs  hypothétiques  que  j'ai  faits. 
Être  maître  de  la  Méditerranée  n’est  rien.  Je  désirerais  s vaisseaux  à 
Villeneuve  plutôt  que  /to  dans  la  Méditerranée.  Il  me  semble  que  vous 
n’avez  pas  l'esprit  assez  exclusif  pour  une  grande  opération.  C'est  un 
défaut  dont  il  faut  vous  corriger,  car  c'est  U l'art  des  grands  succès  et  des 
grandes  affaires.  Je  vous  ai  dit  ma  pensée  en  grand  en  vous  donnant  des 
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instructions  pour  l'amiral  Missiessy;  vous  devez  calculer  les  détails.  S'il 
dtait  possible  de  rester  cinq  ou  six  jours  dans  la  Baltique  et  se  jeter 
ensuite  sur  Terre-Neuve,  après  avoir  insultd  l'Irlande,  quelle  confusion 
on  jetterait  en  Angleterre!  Je  serai  & Fontainebleau,  mais  pour  vous 
seul,  le  ao  messidor. 

Napoléon. 

.^rcbha  l'Empire. 

sm. 

A M.  FOUCHÉ. 

MiUn,  17  pratriei  an  iiii  (6  juin  i8o5). 

Je  ddsire  que  M.  Miot  soit  dloignc  de  son  frère  le  conseiller  d'dtat. 
Il  me  revient  que  ce  commissaire  des  guerres  n'est  point  pur;  qu'il  a reçu 
de  l'argent  et  en  reçoit  de  la  Belgique  pour  protéger  les  contrebandiers. 
Je  sais  qu’on  peut  se  tromper;  mais  ce  soupçon  est  assez  grave  pour  que 
la  pureté  et  la  réputation  d’un  personnage  si  important  ne  se  trouvent 
pas  blessées. 

Napoléon, 

Arcbi««t  TEinpiiT. 

8849, 

DISCOURS  DE  L’EMPEREUR  AU  CORPS  LÉGISLATIF  D’ITAUE*; 

À M1UN.  7 I80&. 

Messieurs  du  Corps  législatif,  je  me  suis  fait  rendre  un  compte  détaillé 
de  toutes  les  parties  de  l'administration.  J'ai  introduit  dans  ses  diverses 
branches  la  même  simplicité  que,  avec  le  secours  de  la  Consulte  et  de  la 
Censure,  j’ai  portée  dans  la  révision  des  constitutions  de  Lyon.  Ce  qui 
est  bon,  ce  qui  est  beau,  est  toujours  le  résultat  d’un  système  simple  et 
uniforme.  J’ai  supprimé  la  double  organisation  des  administrations  dépar- 
tementales et  des  administrations  de  préfecture,  parce  que  j’ai  pensé  qu’en 
faisant  reposer  Uniquement  l’administration  sur  les  préfets,  on  obtien- 
drait non-seulement  une  économie  d’un  million  dans  les  dépenses,  mais 
encore  une  plus  grande  rapidité  dans  la  marche  des  affaires.  Si  j’ai  placé 

* Ce  discours  a été  prononce  en  langue  italienne. 
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auprès  des  préfets  un  conseil  pour  le  contentieux,  c’est  afin  de  me  con- 
former à ce  principe,  qui  veut  que  l'administration  soit  le  fait  d'un  seul, 
et  que  lu  décision  des  objets  litifjieux  soit  le  fait  de  plusieurs. 

Les  statuts,  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture,  étendent  à mes 
peuples  d'Italie  le  bienfait  du  code  à la  rédaction  duquel  j'ai  moi-mème 
présidé.  J'ai  ordonné  à mon  conseil  de  préparer  une  organisation  de  l'ordre 
judiciaire  qui  rende  aux  tribunaux  l'éclat  et  la  considération  qu'il  est  dans 
mon  intention  de  leur  donner.  Je  ne  pouvais  approuver  qu’un  préteur  seul 
fiU  appelé  à prononcer  sur  la  fortune  des  citoyens,  et  que  des  juges  cachés 
aux  regards  du  public  décidassent  en  secret,  non-seulement  de  leurs  inté- 
rêts, mais  encore  de  leur  vie.  Dans  l'organisation  qui  vous  sera  présen- 
tée, mou  conseil  s’étudiera  à faire  jouir  mes  peuples  de  tous  les  avan- 
tages qui  résultent  des  tribunaux  collectifs,  d'une  procédure  publique  et 
d'une  défense  contradictoire.  C'est  pour  leur  assurer  une  justice  plus  évi- 
demment éclairée,  que  j'ai  établi  que  les  juges  qui  prononceront  le  juge- 
ment soient  aussi  ceux  qui  auront  présidé  aux  débats.  Je  n’ai  pas  cru 
que  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  l'Italie  me  permissent 
de  penser  à l'établissement  des  jurés;  mais  les  juges  doivent  prononcer 
comme  les  jurés,  d'après  leur  seule  conviction  et  sans  se  livrer  à ce  sys- 
tème de  semi  - preuves  qui  compromet  bien  plus  souvent  l’innocence 
qu'il  ne  sert  à découvrir  le  crime.  La  règle  la  plus  sûre  d'un  juge  qui  a 
présidé  aux  débats,  c’est  la  conviction  de  sa  conscience. 

J'ai  veillé  moi-même  à l'établissement  de  formes  régulières  et  conser- 
vatrices dans  les  finances  de  l'état,  et  j’espère  que  mes  peuples  se  trou- 
veront bien  de  l’ordre  que  j’ai  ordonné  à mes  ministres  des  finances  et 
du  trésor  public  de  mettre  dans  les  comptes  qui  seront  publiés.  J'ai  con- 
senti que  la  dette  publique  portât  le  nom  de  MonU-Napolemr. , afin  de 
donner  une  garantie  de  plus  de  fidélité  aux  engagements  qui  la  consti- 
tuent et  une  vigueur  nouvelle  au  crédit. 

L’instruction  publique  cessera  d’être  départementale,  et  j’ai  fixé  les 
bases  pour  lui  donner  l’ensemble,  Tuniformilé,  et  la  direction  qui  doit 
avoir  tant  d'influence  sur  les  mœurs,  et  les  habitudes  de  la  génération 
naissante. 
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J'ai  jugd  qu'il  convenail,  dès  cette  année,  de  mettre  plus  d'égalité 
dans  la  répartition  des  dépenses  départementales,  et  de  venir  au  secours 
de  ceux  de  mes  départements,  tels  que  le  Mincio  et  le  Bas-Pù,  qui  se 
trouvent  accablés  par  la  nécessité  de  se  défendre  contre  les  ravages  des 
eaux. 

Les  finances  sont  dans  la  situation  la  plus  prospère,  et  tous  les  paye- 
ments sont  au  courant.  Mon  peuple  d'Italie  est,  de  tous  les  peuples  de 
l'Europe,  le  moins  chargé  d'impositions.  Il  ne  supportera  point  de  nou- 
velles charges,  et,  s'il  est  fait  des  changements  è quelque  contribution, 
si  l’enregistrement  est  établi  dans  le  projet  de  budget  d'après  un  tarif 
modéré,  c'est  afin  de  pouvoir  diminuer  des  impositions  plus  onéreuses. 
Le  cadastre  est  rempli  d’imperfections  qui  se  manifestent  tous  les  jours; 
je  vaincrai,  pour  y porter  remède,  les  obstacles  qu’oppose  à de  telles 
opérations  beaucoup  moins  la  nature  des  choses  que  l'intérét  particulier; 
je  n'espère  cependant  point  arriver  à des  résultats  tels,  qu'ils  fassent 
éviter  l’inconvénient  d’élever  une  imposition  jusqu'au  terme  qu’elle  peut 
atteindre. 

J'ai  pris  des  mesures  pour  redonner  au  clergé  une  dotation  conve- 
nable, dont  il  était  en  partie  dépourvu  depuis  dix  ans;  et,  si  j'ai  fait 
quelques  réunions  de  couvents,  j'ai  voulu  conserver,  et  mon  intention 
est  de  protéger,  ceux  qui  se  vouent  à des  services  d’utilité  publique,  ou 
qui,  placés  dans  les  campagnes,  se  trouvent  dans  des  lieux  et  dans  des 
circonstances  où  ils  suppléent  le  clergé  séculier.  J’ai  en  même  temps 
pourvu  à ce  que  les  évêques  eussent  le  moyen  d’être  utiles  aux  pauvres, 
et  je  n’attends,  pour  m'occuper  du  sort  des  curés,  que  les  renseignements 
que  j'ai  ordonné  de  recueillir  promptement  sur  leur  situation  véritable. 
Je  sais  que  beaucoup  d’entre  eux,  surtout  dans  les  montagnes,  sont  dans 
une  pénurie  que  j'ai  le  plus  pressant  désir  de  faire  cesser. 

Indépendamment  de  la  route  du  Simplon,  qui  sera  achevée  cette 
année,  et  à laquelle  ù,ooo  ouvriers,  dans  la  seule  partie  qui  traverse  le 
royaume  d’Italie,  travaillent  en  ce  moment,  j’ai  ordonné  de  commencer 
le  port  de  Volano,  et  que  des  travaux  si  importants  soient  entrepris  sans 
retard  et  poursuivis  avec  activité. 
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Je  n'ai  négligé  aucun  des  objets  sur  lesquels  mon  expérience  en  admi- 
nistration pouvait  être  utile  à mes  peuples  d'Italie.  Avant  de  repasser  les 
monts,  je  parcourrai  une  partie  des  départements  pour  co'nnaitre  de  plus 
prés  leurs  besoins. 

Je  laisserai,  dépositaire  de  mon  autorité,  ce  jeune  prince  que  j'ai  élevé 
dès  son  enfance,  et  qui  sera  animé  de  mon  esprit.  J'ai  d'ailleurs  pris  des 
mesures  pour  diriger  moi-même  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’état. 

Des  orateurs  de  mon  conseil  vous  présenteront  un  projet  de  loi  pour 
accorder  à mon  chancelier,  garde  des  sceaux,  Melzi,  pendant  quatre  ans 
dépositaire  de  mon  autorité  comme  vice-président,  un  domaine  qui,  res- 
tant dans  sa  famille,  atteste  à ses  descendants  la  satisfaction  que  j'ai  eue 
de  ses  services. 

Je  crois  avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de  ma  constante  résolution 
de  remplir  envers  mes  peuples  d'Italie  tout  ce  qu'ils  attendent  de  moi. 
J'espère  qu'è  leur  tour  ils  voudront  occuper  la  place  que  je  leur  destine 
dans  ma  pensée,  et  ils  n’y  parviendront  qu'en  se  persuadant  bien  que  la 
force  des  armes  est  le  principal  soutien  des  états. 

II  est  temps  enfin  que  cette  jeunesse  qui  vit  dans  l'oisiveté  des  grandes 
villes  ees.se  de  craindre  les  fatigues  et  les  dangers  de  la  guerre,  et  qu’elle 
se  mette  en  état  de  faire  respecter  la  patrie,  si  elle  veut  que  la  patrie 
soit  respectable. 

Messieurs  du  Corps  législatif,  rivalisez  de  zèle  avec  mon  Conseil  d'état, 
et  par  ce  concours  de  volontés  vers  l'unique  but  de  la  prospérité  publique, 
donnez  à mon  représentant  l’appui  qu'il  doit  recevoir  de  vous. 

Le  Gouvernement  britannique  ayant  accueilli  par  une  réponse  évasive 
les  propositions  que  je  lui  ai  faites,  et  le  roi  d'Angleterre  les  ayant  aus- 
sitôt rendues  publiques  en  insultant  mes  peuples  dans  son  parlement, 
j'ai  vu  considérablement  s'affaiblir  les  espérances  que  j’avais  conçues  du 
rétablissement  de  la  paix.  Cependant  les  escadres  françaises  ont,  depuis, 
obtenu  des  succès  auxquels  je  n’attaclic  de  l'importance  que  parce  qu'ils 
doivent  convaincre  davantage  mes  ennemis  de  l'inutilité  d’une  guerre 
qui  ne  leur  offre  rien  à gagner  et  tout  à perdre.  Les  divisions  de  la  flot- 
tille et  les  frégates  construites  aux  frais  des  finances  de  mon  royaume 
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d'Italie,  cl  qui  lunl  aujourd'hui  partie  des  armees  françaises,  ont  rendu 
d'utiles  services  dans  plusieurs  circonstances.  Je  conserve  l'espoir  que  la 
paix  du  continent  ne  sera  pas  troublde,  et  toutefois  je  me  trouve  en  posi- 
tion de  ne  redouter  aucune  des  chances  de  la  guerre  : je  serai  au  milieu 
de  vous  au  moment  même  où  ma  prdsence  deviendrait  n&essaire  au 
salut  de  mon  royaume  d'Italie. 

Kxlrail  du  Mviulent  . 


8850. 

A M.  CAMBACÉKÈS. 


Milan,  i8  prairiâi  an  xm(7  jain  i6oS). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  lù.  J’ai  fait  aujourd'hui  l'ouver- 
ture du  Corps  législatif.  Vous  verrez  dans  le  Moiiileur  la  traduction  du 
discours  que  j'y  ai  prononce.  J'ai  appris  indirectement  que  vous  aviez  été 
incommodé;  j’espère  que  vous  serez  remis  de  cette  indisposition.  Les  cha- 
leurs qu'il  doit  commencer  è faire  à Paris  vous  auront  rendu  l'air  auquel 
votre  estomac  est  accoutumé. 

NspoLéos. 

Comm.  par  M.  le  due  de  Gtinbaei^r<è». 

( En  iniautf  aux  Knk.  4»  l'Eaç.) 

8851. 

DÉCRET. 


Milan,  7 juta  i$o5. 

Désirant  donner  au  prince  Eugène,  notre  heau-fds  et  chancelier  d'état 
de  notre  empire  de  France,  un  témoignage  éclatant  de  la  confiance  que 
nous  mettons  dans  ses  sentiments  de  fidélité  à notre  personne,  et  voulant 
pourvoir,  pendant  notre  absence,  au  gouvernement  de  notre  royaume 
d'Italie,  nous  l'avons  nommé  et  institué,  nommons  et  instituons  par  les 
présentes,  Vice-Roi  de  notredit  royaume;  entendons,  en  conséquence, 
qu'il  remplisse,  conformément  à nos  décrets  et  instructions,  les  fonctions 
que  nous  lui  avons  attribuées,  qu'il  exerce  toute  l'autorité  que  nous  lui 
avons  déléguée,  et  qu'il  jouisse  des  honneurs,  rang,  prérogatives  que  nous 
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avons  d^termioës  par  lesdits  ddcrcts  et  instructions.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  signd  les  présentes,  vise'es  par  notre  chancelier  garde  des  sceaux, 
et  contre-signées  par  notre  conseiller  secrétaire  d'état. 

Napoléo.v. 

Affaires  du  GMiveffMtMDt  à Mütn. 

(En  rnumuau  Areh.  ét  l'Emp,)  , 


8852. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  PRINCE  EUGÈNE, 

VICE-ROI  DMTALIE. 


MiUa«  7 jain  i8o& 

Mon  Cousin,  en  vous  conGant  le  gouvernement  de  notre  royaume 
d'Italie,  nous  vous  avons  donné  une  preuve  de  l'estime  que  votre  con- 
duite nous  a inspirée  pour  vous.  Mais,  encore  dans  un  âge  où  l'on  ne 
connaît  pas  la  perversité  du  cœur  humain,  nous  ne  saurions  vous  recom- 
mander trop  de  circonspection  et  de  prudence.  Nos  sujets  d’Italie  sont 
naturellement  plus  dissimulés  que  ne  le  sont  les  citoyens  de  la  France. 
Vous  n'avez  qu’un  moyen  de  conserver  leur  estime  et  d’élre  utile  à leur 
bonheur,  c'est  de  n'accorder  votre  conliance  entière  à personne,  de  ne  dire 
à personne  ce  que  vous  pensez  des  ministres  et  des  grands  oITiciers  qui 
vous  environnent.  La  dissimulation,  naturelle  à un  certain  âge,  n'est  pour 
vous  qu’une  affaire  do  principe  el  do  commandement.  Quand  vous  aurez 
parle  d’après  votre  cœur  et  sans  nécessité,  dites-vous  en  vous-mèrne  que 
vous  avez  fait  une  faute,  pour  n’y  plus  retomber.  Montrez  pour  la  nation 
que  vous  gouvernez  une  estime  qu'il  convient  de  manifester  d’autant  plus 
que  vous  découvrirez  des  motifs  de  l’estimer  moins.  Il  viendra  un  temps 
où  vous  reconnaîtrez  qu'il  y a bien  peu  de  différence  entre  un  peuple  et 
un  autre.  Votre  administration  ayant  pour  but  le  bonheur  de  mes  peuples 
d'Italie,  le  sacriHce  des  choses  de  leurs  coutumes  contre  lesquelles  vous 
êtes  passionné  est  le  premier  que  vous  leur  devez.  Dans  toute  autre 
position  que  celle  de  vice-roi  d'Italie,  faites-vous  gloire  d’être  Français; 
mais  vous  devez  ici  le  faire  oublier,  et  vous  n’aurez  réussi  qu'en  persua- 
' Dale  présumée. 
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liant  que  vous  aimez  les  Italiens.  Ils  savent  qu'on  n'aime  que  ce  qu'on 
estime.  Cultivez  leur  langue;  qu'ils  fassent  votre  principale  société;  distin- 
guez-les  dans  les  fêtes  d'une  manière  particulière;  approuvez  ce  qu'ils 
approuvent  et  aimez  ce  qu'ils  aiment. 

Parlez  le  moins  possible  : vous  n’êtes  pas  assez  instruit  et  votre  éducation 
n'a  pas  été  assez  soignée  pour  que  vous  puissiez  vous  livrer  è des  discus- 
sions d’abandon.  Sachez  écouter,  et  soyez  sûr  que  le  silence  produit  sou- 
vent le  même  effet  que  la  science.  Ne  rougissez  pas  d'interroger.  Quoique 
vice-roi,  vous  n’avez  que  vingt-trois  ans,  et  quelque  chose  que  dise  la 
flatterie,  tout  le  monde  connaît  secrètement  ce  que  vous  savez,  et  vous 
accorde  plus  d’estime  par  l'espérance  de  ce  que  vous  serez  que  par  l'opi- 
nion de  ce  que  vous  êtes. 

N'imitez  pas  en  tout  ma  conduite;  vous  avez  besoin  de  plus  de  retenue. 

Présidez  peu  le  Conseil  d'état;  vous  n’avez  pas  assez  de  connaissances 
pour  le  présider  avec  succès.  Je  ne  verrai  pas  d'inconvénient  è ce  que  vous 
y assistiez  sous  la  présidence  d'un  consiilteur,  qui  présiderait  de  sa  place. 
La  connaissance  qui  vous  manque  de  la  langue  italienne,  et  même  de  la 
législation,  est  un  très-bon  prétexte  pour  vous  abstenir.  Ne  prenez  jamais 
la  parole  au  Conseil  : on  vous  écouterait  sans  vous  répondre,  mais  on 
verrait  aussitôt  que  vous  n’êtes  pas  en  force  pour  discuter  une  matière. 
On  ne  mesure  pas  la  force  d'un  prince  qui  se  tait;  quand  il  parle,  il  faut 
qu’il  ait  la  conscience  d’une  grande  supériorité. 

N'ajoutez  aucune  foi  aux  espions.  Il  y a plus  d'inconvénient  que  d'avan- 
tage à en  avoir.  Il  n'y  a jamais  d'inquiétude  è concevoir  è Milan,  et  peut- 
être  même  dans  aucun  pays.  Votre  police  militaire,  qui  vous  assure  de 
vos  troupes,  est  tout  ce  qu'il  vous  faut. 

L'armée  est  le  grand  objet  dont  vous  pouvez  vous  occuper  directement 
et  par  vos  propres  connaissances. 

Travaillez  deux  fois  par  semaine  avec  vos  ministres  : une  fois  seul  avec 
chacun  d'eux;  une  autre  fois  en  conseil.  Une  partie  du  bien  que  vous  pou- 
vez faire  sera  fait  lorsque  vos  ministres  et  vos  conseillers  seront  persuadés 
que  vous  discutez  pour  ne  vous  rendre  qu'à  la  raison  et  sans  vous  laisser 
prévenir. 
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Dans  les  ce'rémonies  publiques  et  dans  les  Tètes,  quand  vous  aurez  des 
étrangers  et  des  Français,  sachez  bien  la  ]>lace  qu'ils  doivent  occuper  et 
ce  que  vous  devez  Taire,  il  convient  que  vous  ne  Tassiez  jamais  une  école 
dans  cette  partie,  et  il  Tant  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  vous  exposer 
k des  affronts.  Si  cela  arrivait,  ne  le  souffrez  pas.  Princes,  ambassadeurs, 
ministres,  généraux,  Tailes  arrêter  dans  votre  palais  quiconque  vous  aurait 
offensé,  TAt>-ce  un  ambassadeur  d'Autriche  on  de  Russie.  Mais,  encore  une 
Tois,ces  événements  sont  toujours  Tâcheux.  Ce  qui  est  indifférent  pour  moi 
est  pour  vous  une  affaire  épineuse  et  de  conséquence. 

Votre  grand  intérêt  est  de  bien  traiter  les  nationaux,  de  les  connaître 
tous,  de  savoir  quel  est  leur  nom,  quelle  est  leur  Tamille.  Ne  montrez 
pas  trop  d'empressement  aux  étrangers;  il  n'y  a jamais  rien  à gagner  avec 
eux.  Uii  ambassadeur  ne  dira  pas  de  bien  de  vous,  parce  que  son  métier 
est  de  dire  du  mal.  Les  ministres  étrangers  sont,  dans  la  force  du  terme, 
des  espions  titrés.  Il  ne  peut  y avoir  d'inconvénient  à les  éloigner  de  vous; 
ils  sont  toujours  plus  disposés  à estimer  ce  qu'ils  voient  peu  que  ce  qui 
leur  témoigne  amitié  et  bienveillance. 

11  n'y  a ici  qu'un  homme  essentiel,  le  ministre  des  linances;  c'est  un 
travailleur  qui  connaît  bien  sa  partie. 

Quoiqu'on  sache  que  je  suis  derrière  vous,  je  ne  doute  pas  que  l'on 
ne  cherche  à étudier  votre  caractère.  Faites  exécuter  vos  ordres,  surtout 
de  la  part  des  militaires;  ne  souffrez  jamais  qu'ils  y manquent. 

Le  décret  public  que  j'ai  signé  désigne  la  portion  d'autorité  que  je  vous 
confie;  je  m’en  réserve  une  plus  grande,  c’est  de  vous  diriger  dans  vos 
opérations.  Kerivez-moi  chaque  jour  ce  qui  vous  sera  arrivé.  Ce  n'est  que 
successivement  que  vous  apprendrez  comment  j'envisage  chaque  question 
et  chaque  objet. 

Ne  montrez  mes  lettres  à qui  que  ce  soit,  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être.  Un  ne  doit  savoir  ni  que  je  vous  écris,  ni  ce  que  je 
vous  écris.  Ayez  une  chambre  où  personne  n'entre,  pas  même  votre  secré- 
taire intime  et  votre  secrétaire  des  commandements. 

M.  Méjan  vous  sera  utile,  s'il  ne  cherche  pas  à gagner  de  l'argent;  et 
il  ne  cherchera  pas  à gagner  de  l'argent,  s’il  sait  que  vous  regardez  ses 
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actions  et  qu’une  seule  faute  de  ce  genre  le  perdrait  dans  mon  esprit 
comme  dans  le  vôtre.  Il  doit  être  bien  payé  et  avoir  l'espoir  de  toute 
espèce  d'avancements;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  soit  sur  pied  nuit  et 
jour;  s'il  prend  l'habitude  de  ne  travailler  qu'à  des  heures  fixes  el  de 
s’amuser  le  reste  du  jour,  il  ne  vous  servira  de  rien.  Vous  aurez  à répri- 
mer en  lui,  comme  dans  les  autres  Français,  la  disposition  qui  les  porte 
à dépriser  le  pavs,  d’autant  plus  que  la  mélancolie  s’y  joindra;  car  le 
Français  n’est  bien  nulle  part  qu’en  France. 

Tenez  en  règle  ma  Maison,  mes  écuries,  el,  au  moins  tous  les  huit 
jours,  arrêtez  tous  mes  comptes.  Cela  est  d’autant  plus  nécessaire  qu'ici 
l’on  ne  sait  pas  administrer. 

.Ayez  à Milan  une  parade  tous  les  mois. 

Environnez-vous,  de  préférence,  des  jeunes  gens  du  pays;  les  vieux  ne 
sont  bons  à rien. 

Je  distribuerai,  tous  les  deux  mois,  les  fonds  pour  le  crédit  des  mi- 
nistres. En  conséquence,  vous  m’enverrez  l’état  des  demandes  de  chaque 
ministre,  et,  avec  cet  état,  ceux  de  situation  du  trésor  public  el  des 
ordonnances  délivrées  pour  les  deux  mois  précédents.  Vous  m’adresserez 
la  feuille  de  travail  des  ministres,  le  procès-verbal  du  Conseil  d’état, 
l’état  de  situation  des  troupes  et  les  rapports  de  police. 

Vos  fonctions  sont  importantes  et  votre  besogne  très-considérable.  Etu- 
diez-vous à connaître  l’histoire  de  chacune  des  villes  qui  composent  mon 
royaume  d’Italie;  visitez  les  places  fortes  et  toutes  les  positions  célèbres 
par  des  combats.  Il  est  probable  qu’avant  que  vous  ayez  trente  ans  vous 
ferez  la  guerre,  et  c’est  un  grand  acquis  que  la  connaissance  du  territoire. 

Enfin,  soyez  inflexible  pour  les  fripons.  C’est  une  victoire  gagnée  pour 
l’administration  que  la  découverte  d’un  comptable  infidèle.  Ne  souffrez 
pas  que  l’armée  française  fasse  la  contrebande. 

N»i>oi.kox. 

.Archives  d«  rKoipire. 


608  COHRESPO.NDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  XIII  (1805). 


8853. 

AU  MARÉCHAL  BERTIilER. 


MiUo,  lâ  prtirUt  «a  im  (7  juin  i8o5). 

Les  troupes  eu  Italie  oui  besoin  d'une  surveillance  particulière.  L'air  y 
est  d'ailleurs  assez  malsain.  Je  désirerais  former  un  camp  de  baraques, 
en  carré,  dans  la  plaine  de  Montechiaro.  Ces  baraques  seraient  faites 
en  briques  ou  en  bois,  selon  ce  qui  serait  sain. 

Le  camp  serait  composé  de  douze  bataillons,  deux  généraux  de  bri- 
gade, quatre  adjoints;  tout  le  monde  camperait,  et  toute  l'armée,  que  je 
composerais  de  seize  régiments,  l'occuperait  à tour  de  rôle,  chacun  trois 
mois,  hiver  comme  été. 

Par  ce  moyen  on  aurait  des  troupes  exercées.  On  sait  que  le  système 
de  cantonnement  ne  réussit  pas;  que  les  manœuvres  y sont  mauvaises,  et 
que  le  soldat  d'ailleurs  n'y  prend  pas  cette  habitude  de  servir  qu'il  prend 
dans  le  camp.  Mais  il  serait  naturel  alors  de  lui  donner  la  viande. 

Je  désirerais  savoir  ce  que  coûterait  un  camp  ainsi  baraqué,  la  dépense 
que  coûterait  la  fourniture  de  la  viande  et  des  vivres  de  campagne. 

Nxpoléox. 

4rrbivn  de  rEmpirc- 

8854. 

DÉCRET. 


Mil«Q,  7 jiun  iSo5. 

Akticle  1".  Le  Pô  jusqu’à  l'embouchure  du  Tessin,  de  même  que  la 
Sesia  jusqu'à  son  embouchure,  serviront  de  limites  entre  le  rovaume 
d'Italie  et  l’empire  français.  Le  lit  de  la  Sesia,  ainsi  que  celui  du  Pô 
dans  cette  partie,  les  îles,  la  pêche,  les  passages  et  tout  ce  qui  lient  à la 
navigation  et  à la  police,  resteront  sous  le  domaine  de  l'empire  français. 

Abt.  2.  Les  citoyens  de  l'un  et  l’autre  état  se  conformeront  aux  lois  et 
règlements  sur  les  douanes. 

Napouo.v. 

Arrhives  du  Gotiv&nKmvnl  A MiUii. 

(Ea  miBat*  a»«  • 
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8855. 

DÉCISION. 


L’inspecteur  général  Songia  reod  compte 
à l'Empereur  de  IVtal  de  rartiilerie  de  la 
douille  de  Boulogne  et  de  ce  qu’il  &o  pro- 
pose de  faire. 


ArcbUe*  de  rEmpirt. 


Mîiati,  i8  pnirial  an  mi  (7  juin  t8o5^. 

Mon  intention  n’est  pasque  tontes 
les  poudres  de  transport  soient  em- 
barquées sitôt.  Le  maréchal  Ber- 
thier  écrira  au  général  Soiilt  et  au 
contre-amiral  Lacrosse  qu'ils  ont 
tort  de  se  trop  presser  et  de  risquer 
k avarier  des  munitions.  J'ai  promis 
de  prévenir  quinze  jours  d'avance  : 
on  aura  bien  le  temps  d'embarquer 
les  poudres.  Que  l’inspecteur  géné- 
ral de  l’artillerie  prenne  scs  me- 
sures sur  cela. 

Nàpoléos. 


8856. 

Al’  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Milan,  18  prairial  an  tm  {7  juin  i8o5). 

Je  ne  verrai  pas  d'inconvénient  à prendre  le  fils  de  l’amiral  Linois 
dans  ma  Garde.  Cela  lui  servira  de  petite  compensation.  S'il  s’est  trompé 
sur  le  convoi  de  la  Chine,  ce  n’est  pas  faute  de  bonne  volonté.  Nous 
avons  dô  le  blâmer  publiquement  pour  que  cela  serve  pour  la  gouverne 
de  nos  marins. 

Faites  part  au  prince  de  la  Paix  de  l'expédition  de  la  frégate  pour 
Manille. 

Uans  des  circonstances  ordinaires,  nul  doute  que  nous  aurions  gagné 
à donner  trois  mois  pour  réparer  l’escadre  de  Rochefort;  mais  vous  savez 
comme  moi  qu’il  n’est  pas  question  d'une  longue  campagne,  et  qu’il  est 
«•  77 
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absolument  nécessaire  que  celte  escadre  soit  en  mer  dans  la  première 
quinzaine  de  messidor. 

Au  reste,  il  me  semble  que  vous  avez  Tait  sur  cela  tout  ce  qui  était 
possible.  Que  Nelson  n’ait  pas  été  à la  suite  de  l’escadre  française,  cela 
ne  m’étonne  pas;  mais  je  .suis  étonné  qu’il  n’ait  pas  été  en  Angleterre. 
Toutes  les  probabilités  sont  que,  le  aa  mai,  une  escadre  est  partie  pour 
les  Indes.  Une  quinzaine  de  vaisseaux  sont  prêts  à partir  ; j’attends  donc 
avec  impatience  d’apprendre  qu’ils  le  sont.  Vous  devez  vous  souvenir  que 
les  vivres  ne  permirent  à Nelson  d'attaquer  l’escadre  d'.Aboukir  qu’un  mois 

apres.  Les  Anglais  ne  sont  forts  que  de  notre  immense ‘Un 

gouvernement  collectif  a des  idées  moins  simples,  est  plus  long  à se 
décider. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  Missiessy  se  décide  enfin.  Sinon,  le 
vieux  amiral  Rosily  serait  peut-être  bon  pour  cette  expédition.  Tâchez 
de  joindre  à l'escadre  le  brick  qui  vient  de  faire  le  tour  de  l'Irlande,  et 
aussi  tous  les  autres  bricks  que  vous  pourrez,  parce  que  ce  sont  des 
voiles,  a°  parce  que  plus  on  fera  de  prises  sur  les  côtes  d'Irlande,  plus  on 
portera  la  crispation  à Londres  et  plus  on  obligera  h suivre  l'escadre;  et 
c’est  là  le  but  princi|ial.  Mon  intention  est  egalement  de  faire  faire  dans 
la  première  quinzaine  de  messidor  de  grands  mouvements  au  Texel.  J'y 
ai  déjà  7 vaisseaux  réunis,  et  je  ne  désespère  pas  de  combiner  l'escadre 
de  Missiessy  avec  celle  du  Texel,  de  manière  à faire  croire  que  Missiessy, 
et  peut-être  Villeneuve,  tournent’  l'Irlande,  ce  qui  leur  fera  dégarnir 
l'escadre  de  Brest.  Je  suis  sûr  d'avoir  gain  de  cause  si  l'ennemi  n’a  que 
a a ou  a3  vaisseaux  devant  Brest.  Peut-être  serait-il  nécessaire  de  faire 
rentrer  dans  le  port  a vaisseaux,  afin  que  cela  les  détermine  plus  aisé- 
ment à se  diminuer. 

Mon  intention  est  que  les  Français,  Génois,  Mahonais  et  Napolitains 
pris  à bord  du  chebcc  anglais  soient  traités  comme  des  forbans;  que  le 
capitaine,  s’il  n’est  point  Anglais,  soit  fusillé,  et  les  autres,  condamnés 
aux  galères  et  conduits,  sous  bonne  et  sûre  escorte,  à Rocbcforl.  Je  dis 

‘ I.acune  la  minute.  * Toitmeni,  mot  douteux. 
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à Rocheforl,  parce  qu'ils  auront  plus  de  peine  à se  sauver  des  galères  de 
Rocheforl  que  de  celles  de  Toulon. 

Faites  passer  cctie  lettre  au  ge'nëral  Marmont. 

Napoléov. 

Arcbiva  de  TEmpire. 


8857. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT, 

<.OHMA?rD4IilT  LB  CAMP  D'ITHECHT. 

MiUn,  i6  prunftl  an  im  (7  juin  i8o5). 

Je  donne  ordre  que  deux  compagnies  du  bataillon  du  train  se  rendent 
à votre  armée  pour  prendre  lioo  chevaux.  Les  plus  fortes  instances  vont 
être  faites  pour  presser  les  a vaisseaux  d'Ilelvoet-Sluys.  Faites  joindre 
le  7%  et  exécutez  [lonctuelleinent  ce  que  je  vais  vous  prescrire. 

Que  votre  camp  d'Otrecht  soit  parfaitcmcnl  formé  au  i5  messidor. 
Faites  tous  les  mouvements  d'embarquement;  que  l’escadre  soit  prête  à 
sortir  .si  les  .\nglais  sont  inférieurs,  ou,  ce  qui  remplira  également  mon 
but,  qu'on  les  tienne  en  alarme  et  qu’on  attire  le  plus  po.ssible  de  leurs 
forces.  Faites-moi  connaître  le  genre  de  mouvement  que  l’escadre  hollan- 
daise peut  faire  |)our  remplir  ce  dernier  objet.  Il  ne  m’est  pas  indifférent 
qu’après  le  1 5 messidor  vous  teniez  sur  vous  a vaisseaux  de  plus  ou  de 
moins.  Calculez  tous  vos  moyens  pour  en  attirer  le  plus  possible. 

Rendez-vous  à Flessingue,  concertez-vous  avec  Schimmcipcnninck  pour 
que  l'escadre  hollandaise  ait  q vaisseaux  au  lieu  de  7.  Quant  aux  fré- 
gates, ce  n'est  rien.  Je  vois  que  vous  ne  pouvez  embarquer  que  t,Aoo  che- 
vaux, et  vous  en  avez  davantage.  Faites-moi  connaître  combien  vous  avez 
de  cavalerie  disponible.  Vous  ferez  d'abord  embarquer  ces  i,4oo  che- 
vaux, cela  est  sullisant;  mais,  comme  il  est  possible  que  les  écuries 
reviennent  en  chercher  d'autres,  ayez-en  pour  ce  cas  encore  t,floo. 

Je  ne  puis  croire  que  le  3”  bataillon  bit  ne  puisse  servir  (|ue  4oo  che- 
vaux; mais  je  crois  que  vous  êtes  bien  aise  d'amener  assez  d'hommes 
pour  en  servir  un  millier;  je  ne  puis  blâmer  cette  précaution.  On  vous 
fournira  autant  de  bâtiments  légers  qu'il  sera  possible. 

77- 


Digitized  by  Google 


612  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I" — AN  XIII  (1805). 

Vous  ne  me  dites  pas  dans  votre  lettre  combien  vous  avez  d'appruvi- 
sionnemenls,  car  ce  n’est  rien  que  de  dire  que  les  approvisionnements 
pour  95,000  hommes  sont  complets  et  de  bonne  qualité.  Faites-moi 
savoir  pour  combien  de  jours  sont  ces  approvisionnements.  Je  pense  qu'il 
convient  que  les  vaisseaux  de  guerre  soient  approvisionnés  de  quatre  mois 
de  vivres  pour  les  équipages,  et  de  quinze  jours  pour  les  passagers  de 
tout  le  convoi  et  de  l’armée.  Il  faut  que  les  écuries  le  soient  de  manière 
à faire  un  deuxième  voyage  sans  être  obligées  de  faire  de  l’eau  et  des 
vivres;  et,  enfin,  avoir  en  résene  5oo,ooo  rations  de  biscuit  et  d’eau- 
de-vie  pour  débarquer  avec  l’armée.  Ce  n’csl  pas  beaucoup  que  quinze 
jours  de  vivres.  Ce  serait  une  ineptie  que  d'en  avoir  moins.  Je  pense  que 
vous  avez  fait  faire  quatre  ou  cinq  fours  portatifs;  que  vos  soldats  ont  une 
paire  de  souliers  aux  pieds  et  deux  dans  le  sac,  et  qu’enfin  vous  embar- 
(|uerez  h ou  5,ooo  paires  de  souliers  et  autant  de  fusils;  dans  l'em- 
barquement et  le  débarquement  on  en  perdra  beaucoup. 

Napülzo.v. 

Archiver  de  l’ICinpire. 


8858. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

Alibn,  1 8 prsirui  an  itii  (7  juin  i8o5). 

Le  général  Marmont  demande  a frégates  qui  sont  à Flessingue  et 
a frégates  qui  sont  dans  la  Meuse,  pour  les  joindre  à l'escadre  balave, 
è son  départ.  Il  fait  sentir  l’importance  d'avoir  le  plus  de  bâtiments  légers 
possible.  Voyez  ce  que  j’ai  de  disponible  dans  ces  ports  pour  joindn; 
â l’escadre  hollandaise.  Le  général  Marmont  m’assure  qu’elle  est  forte 
de  7 vaisseaux  cl  de  3 frégates.  Voilà  déjà  un  résultat.  Ecrivez  à 
M.  Schimmelpcnninck  et  au  ministre  de  lu  marine  pour  leur  faire  sentir 
l’importance  que  j’attache  aux  vaisseaux  d’Helvoet-Sluys;  que,  s’il  ne  faut 
que  des  matelots,  on  les  ait  avant  la  fin  de  messidor;  qu’on  travaille 
nuit  et  jour.  Quant  aux  matelots,  ce  n’est  point  un  obstacle  sérieux  en 
Hollande;  qu’on  fasse  une  presse  à Amsterdam.  Enfin  faites  connaître 
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i|uc  je  ne  saurais  me  coutenler  de  7 vaisseaux  de  ligne,  lorsque  la 
France  et  l’Espagne  font  tous  les  efforts  possibles. 

N.%poléo.v. 

Arcbivei  l'Empire. 


8859. 

DÉCRET. 


MtUn,  18  prairial  an  tm  (7  juia  i8o5). 

.\nTicLK  1".  Tout  corsaire  dont  les  deux  tiers  des  e'quipages  ne  seraient 
pas  natifs  Anglais,  ou  sujets  d'une  puissance  ennemie  de  la  France,  et 
seraient  Français,  Gdnois,  Italiens,  Napolitains,  etc.  sera  considéré  comme 
forban. 

Abt.  !2.  Les  officiers  seront  passés  par  les  armes,  et  les  autres  indi- 
vidus de  l'équipage  condamnés  aux  galères. 

Abt.  3.  Le  ministre  de  la  marine  est  chargé  de  l’exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  imprimé,  affiché  publiquement,  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe  et  transmis  à tous  les  commissaires  des  relations 
commerciales  français. 

Nspoiéov. 

Arrbim  de  TEmpira. 

8860. 

A M.  CHAMPAG^Y. 


Mil«n,  19  prairial  an  xiii  (8  juin  iBoj). 

Monsieur  Champagny,  il  me  revient  que  le  Te  Demi  qui  a été  chanté 
à Marseille  pour  célébrer  le  couronnement  de  Paris  n’a  pas  été  payé 
aux  musiciens;  le  Te  Deum  qui  a été  chanté  pour  le  couronnement  du 
roi  d'Italie  éprouvera  sans  doute  autant  de  retard  à l'étre.  Les  autorités 
militaires  n’y  ont  pas  été  invitées.  Écrivez  au  préfet  de  ce  département 
qu’il  se  hâte  de  faire  disparaître  ces  inconvénients.  Il  ne  faut  point  donner 
de  fêtes  si  l'on  n’a  pas  le  moyen  de  les  payer.  Il  est  incroyable  qu’une 
ville  comme  Marseille  donne  lien  h des  plaintes  aussi  honteuses. 

Napoi.éox. 

Crrnm  par  M.  le  (NHiile  de  Mofllaiixrt. 

( Rn  nuautt  ma  Arcb.  4e  l’Eiap.) 
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8861. 

A M.  GAUDIN. 

Mlian,  19  prairial  an  un  (6  juin  iBo5). 

Monsieur  Gaudin,  l’élal  de  Gènes  esl  réuni  k l’Empire.  II  est  encore 
sous  un  gouvernement  provisoire.  J’en  ai  chargé  M.  Champagny  : il  esl 
donc  là  plus  qu'empereur,  il  est  législateur.  C’est  dans  ce  sens  que  je 
vous  ai  mandé  que,  pour  tout  ce  qui  concernerait  votre  service,  vous 
devrer  vous  adresser  à lui. 

I.<es  douanes,  comme  les  impositions,  demandent  des  préliminaires, 
ainsi  que  tout  ce  qui  tendrait  à préserver  nos  finances.  Vous  pouvez  donc 
vous  adresser  à M.  Champagny  pour  les  premières. 

Je  désirerais  que  vous  vous  rendissiez  à Gènes,  lorsque  votre  présence 
ne  sera  plus  si  nécessaire  à Turin;  et  d’ici  à ce  que  le  gouvernement 
soit  installé,  et  eu  attendant  l’extension  des  impositions  sur  (iènes,  faites^ 
verser  renregistreinent  el  autres  impositions;  ne  faire  aucun  avancement 
dans  l’enregistrement,  mais  metirc  des  Génois  que  vous  placerez  en 
France;  sans  cela  ce  pays  se  trouverait  entièrement  ruiné. 

Je  ne  compte  pas  être  à Gènes  avant  le  premier  jour  de  messidor,  et 
c'est  pour  cette  époque  que  je  désirerais  vous  y trouver. 

Je  ne  veux  pas  vous  fixer  le  jour  où  vous  vous  rendrez  à Gènes,  puisque 

cela  dépend  entièrement  de ' Je  ne  puis  que  vous  faire  connaître 

mon  itinéraire.  Je  partirai  lundi  pour  Brescia;  je  resterai  plusieurs  jours 
au  camp  et  sur  l’Adige.  De  là,  à Bologne;  j’y  resterai  plusieurs  jours. 
J’irai  à Parme,  el  de  là  à Gènes,  où  je  serai  dans  les  premiers  jours  de 
messidor. 

J’allais  signer  le  projet  de  décret  que  vous  me  proposez  pour  autoriser 
le  préfet  à viser  les  actions  de  l’abhaye  de  Lucidio  et  les  comptes  d’amor- 
tissement destinés  au  conservateur  des  rentes,  quand  je  vois,  dans  l’ar- 
ticle 3,  que  vous  étendez  l’autorisation  aux  commissaires  délégués  par  le 
préfet;  j’ai  donc  pensé  que  cet  objet  méritait  mon  attention,  et  je  préfère 

' Lacune  dans  la  miaultc 
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que  M.  Bérenger,  chargé  d'une  autre  besogne  à Turin,  reste  quelque 
temps  dans  ce  pays,  pour  la  surveillance  de  cette  partie  de  la  conversion 
des  monli  piémontais  en  achats  de  biens  nationaux.  [.«  moindre  abus 
qui  s'introduirait  dans  cette  opération  coûterait  très-cher.  Faites  un  décret 
pour  la  donner  à Bérenger  et  être  bien  sûr  qu’il  ne  s’y  introduira  aucun 
abus  contraire  aux  intérêts  du  trésor. 

J'approuve  la  marche  et  les  principes  de  votre  rapport,  qui  remplit 
parfaitement  mes  intentions;  mais  je  n'ai  pas  signé;  lorsqu'il  aura  tous 
les  renseignements  des  six  départements,  je  signerai  : telles  rentes  étant, 
et  vu  telle  compensation  d’octroi. 

N.vpoi.éü.\. 

\rchi<«É  de  rEmpire. 

8862. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

MiUn  1 1 9 prairini  nn  iiit  ( H juin  1 8o5  ). 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i û.  Les  détails  particuliers  que  vous  mettez  ne 
sont  pas  assez  développés.  11  faut  me  nommer  les  individus  que  vous  soup- 
çonnez avoir  établi  des  pratiques  autour  de  moi.  J'ai  trop  à cœur  celte 
affaire  pour  ne  pas  désirer  d'en  voir  la  fin.  Le  procès  criminel  sera  suivi 
avec  la  plus  grande  activité;  et,  s’il  se  fait  des  arrangemenl.s,  ce  ne  sera 
qu’avec  le  trésor  et  è fortes  sommes;  mais  je  crois  que  ces  arrangemenl.s 
ne  valent  pas  beaucoup.  Le  mieux  de  tout,  c’est  un  exemple. 

N.vpoléon. 

Arcliivea  de  Tluopire. 

8868. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

MîUq,  19  prairie)  an  un  (8  juin  i8o5). 

Je  vois  avec  plaisir  par  votre  lettre  que  votre  conduite  avec  le  prince 
Joseph  a été  telle  qu’elle  devait  être,  car  mon  sentiment  est  qu’il  n’y  a 
point  de  princes  à l'armée.  Il  y a des  soldats,  des  ofiieiers,  des  colonels, 
des  généraux,  et  le  général  en  chef,  qui  doit  couvrir  tout  et  être  au- 
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dessus  de  tous.  Je  n'avais  point  eu  les  moines  détails;  et,  pour  la  disci- 
pline militaire,  j'attachais  beaucoup  d'importance  surtout  i ce  que  ce  ftU 
vous  qui  eussiez  donné  à déjeuner  aux  oITiclers  réunis  après  les  ma- 
nœuvres. Les  princes  aussi  ne  doivent  jamais  donner  de  l'argent  aux 
troupes,  sous  aucun  prétexte,  si  ce  n'est  aux  corps  qu'ils  commanderaient 
directement. 

J'ai  fait  aussi  connaître  au  prince  mon  mécontentement,  et  qu'une  fois 
rentré  dans  la  ligne  de  l'armée  il  ne  pouvait  s'en  aller  sans  votre  ordre 
ou  sans  votre  permission  expresse.  Tout  cela,  qui  a peu  d'inconvénients 
pour  le  prince  Joseph,  qui  est  d'un  caractère  fait,  et  âgé,  en  aurait  beau- 
coup pour  des  jeunes  princes  qui  voudraient  couvrir  leur  goût  de  dissi- 
pation et  d'ignorance  par,  . . . 

J'ai  donc  vu  que  les  journaux  avaient  donné  une  fausse  direction  à 
l'opinion;  mais  c'est  l'ouvrage  de  sots  amis,  qui  ne  sentent  pas  qu'il  n'y 
a de  beau  que  ce  qui  est  juste  et  utile;  et  il  n'est  ni  juste  ni  utile  qu'un 
colonel,  quel  que  soit  son  rang,  passe  des  revues  et  fasse  ce  que  ferait 
un  général  en  chef. 

Si  l'on  avait  mis  le  général  en  chef  commandant  la  flottille  et  le 
prince  Joseph,  comme  colonel  se  trouvant  avec  lui,  on  aurait  senti  la 
nuance,  et  cela  n'eût  pas  été  propre  à égarer  la  discipline  militaire. 

^APOL^O>I. 

Ardxivfs  de  l'Empire. 

SS6à. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

MiUn,  19  prtiriel  aaiiii(8jiùn  i8o!»). 

Monsieur  Decrès,  il  parait  que  les  Anglais  croient  l'amiral  Villeneuve 
destiné  pour  les  Indes.  La  réjouissance  qu'ils  ont  faite  parait  avoir  pour 
but  de  faire  parade  de  quelques  succès  qu'ils  ont  obtenus  contre  Holkar; 
mais,  en  réalité,  ce  n'est  que  pour  rassurer  l'Angleterre  et  pallier  leurs 
craintes  sur  le  tort  qu'éprouverait  leur  crédit  si  une  armée  française 
débarquait  aux  Indes.  Vous  avez  bien  prévu  que  je  consentirais  è ce  que 
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l'amiral  IVIissiessy  partît  un  peu  plus  tard,  plutôt  que  de  le  laisser  partir 
avec  3 vaisseaux.  Tâchez,  au  contraire,  de  joindre  le  Suffren  à son  esca- 
dre, et  mettcz-y  le  plus  de  frégates  possible.  Faites  partir  cet  amiral  le 
plus  tôt  qu'il  le  pourra.  Écrivez-le-lui  d'une  manière  bien  positive.  C'est 
un  homme  assez  actif,  qui  a besoin  d'instructions  claires  et  fermes.  Étudiez 
les  côtes  d'Irlande.  Prescrivez-lui  de  faire  entrer  ses  bricks  et  une  ou  deux 
frégates  dans  le  fond  de  quelque  rade  foraine.  Qu'il  se  présente  sur  deux 
points  de  l'Irlande.  S'il  pouvait  croiser  six  jours  à l'embouchure  de  la  Cal- 
tique,  ce  serait  charmant.  Au  reste,  ces  chances  sont  calculées  sur  la  pos- 
sibilité de  le  réunir  k l'amiral  Villeneuve.  Pourquoi,  par  exemple,  après 
avoir  alarmé  l'Irlande,  ne  se  porterait-il  pas  à telle  latitude  derrière  le 
Fcrrol,  où  Villeneuve  l’enverrait  chercher  par  une  frégate?  Ou,  dans  les 
mois  de  juillet  et  août,  ne  pourrail-on  pas  faire  croiser  Missiessy  dans  un 
tel  espace  de  vingt  lieues,  qui  serait  à peu  près  la  roule  de  l'amiral  Ville- 
neuve,  que  celui-ci,  instruit,  y passât  exprès  et  fît  battre  la  mer  par  ses 
bricks  pour  se  joindre  à lui?  Mon  but  principal  est  de  le  réunir  à l'amiral 
Villeneuve;  et,  comme  ce  que  j'imagine  est  tout  simple  dans  la  saison  où 
nous  sommes,  je  pense  donc  que  l'amiral  Missiessy  avec  ses  6 vaisseaux 
doit  le  plus  tôt  possible  se  rendre  sur  les  côtes  d'Irlande,  s'y  montrer  deux 
fois,  la  première  du  côté  du  sud,  la  seconde  du  côté  du  nord,  disparaître 
cl  tâcher  d'etre,  le  i o thermidor,  rendu  hors  de  la  roule  commune  entre 
le  Ferrol  et  Brest,  plus  près  du  Fcrrol.  Villeneuve  et  Gourdon  en  seraient 
instruits  et  feraient  tout  ce  qui  .serait  nécessaire  pour  opérer  la  réunion. 
11  faut  pour  cela  deux  choses:  i°  faire  aux  Anglais  douze  ou  quinze  prises, 
soit  bricks,  soit  caboteurs,  n’importe  quels  petits  bâtiments,  sur  les  côtes 
d'Irlande;  a”  brûler  ou  mettre  à son  bord  tout  ce  qui  raisonnerait,  afin 
de  ne  pas  laisser  connaître  qui  il  est.  On  croira  que  c'est  un  détachement 
de  l’amiral  Villeneuve,  comme  tout  autre  chose. 

J’avais  déjà  les  nouvelles  de  Corfou  que  vous  m’envoyez;  il  est  bien 
évident  que  la  tenue  d’une  armée  de  ia,ooo  hommes  à Corfou  doit  les 
ruiner.  J’aurais  une  grande  joie  d’apprendre  que  l’amiral  Collingwood 
doit  aller  à Malte  se  combiner  avec  cette  célèbre  armée  russe;  rien  ne 
pourrait  nous  arriver  de  plus  heureux;  mais  la  responsabilité  des  ministres 
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est  devenue  si  grande,  qu’ils  ne  peuvenl  pas  ne  pas  l'envoyer  aux  Indes. 
Je  le  crois  destiné  à prendre  le  Cap.  S’ils  vont  à Malle,  ils  ne  pourraient 
pas  iiiiciix  faire  s'ils  exécutaient  mes  ordres. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  Jérôme,  qui  me  paraît  extraordinaire; 
si  l'on  ne  s'est  pas  trompé  et  que  l'on  n'ait  pas  pris  des  vaisseaux  mar- 
chands |iour  des  vaisseaux  de  ligne,  ce  qui  arrive  souvent,  ce  ne  peut 
être  que  l'escadre  espagnole;  ou  bien  Nelson  serait-il  rentré  dans  la 
Méditerranée?  Tant  mieux.  Mais  alors  que  ferait-il  entre  lu  Corse  et 
Toulon? 

NiPotéov. 

ArchivcR  de  TEmptre. 

8865. 

A M.  JÉRÔME  IIONAPARTE. 

Milaa,  19  prairial  an  xm  (8  join  i8o5). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre.  Je  crois  que  les  guetteurs  de  Port- 
Maurice  ont  pris  des  vaisseaux  marchands  pour  des  vaisseaux  de  ligne.  A 
coup  sôr  ce  ne  sont  point  des  vaisseaux  français,  à moins  que  ce  ne  soit 
ou  l’escadre  de  Carlhagène  ou  l'escadre  de  Nelson  qui  serait  rentrée  dans 
la  Méditerranée.  Les  renseignements  que  vous  me  donnez  ne  sont  pas 
assez  précis;  il  faut  faire  connaître  i quelle  distance  précise  ces  vaisseaux 
ont  été  vus;  car,  si  cette  distance  passe  trois  lieues,  c’est  un  indice  trop 
léger  qui,  lorsqu’il  ne  se  combine  pas  avec  des  données  générales,  ne 
mérite  que  peu  de  foi.  Si  l'escadre  s'est  approchée  de  Port-Maurice  et  y 
a été  vue  à la  distance  de  pas  plus  de  trois  lieues  par  des  personnes  rai- 
sonnables, il  faudrait  bien  croire  alors  ce  qu’on  ne  pourrait  contredire. 

Il  parait  que  le  brick  qui  a été  en  Corse  n’a  ramené  ni  matelots,  ni 
conscrits. 

NAPOt.ÉOX. 

par  S.  A.  i.  ie  pnnc«  JérAmc. 

8866. 

A .AI.  BERTHOLLET. 

Milan,  90  prairial  an  itn  (9  juin  t8o5). 

Monsieur  BerIhollet,  J’ai  reçu  votre  lettre  du  ...  prairial.  Ce  qui  a le 
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plus  particulièrement  fixé  mon  aUention  est  la  fabrication  des  vins  et 
eaux-de-vie.  Je  désire  que  vous  leur  donniez  quelques  instructions.  Quant 
aux  faliricanls  de  Lodève,  je  ne  comprends  point  comment  il  leur  est  dè 
i,yoo,ooo  francs  sur  l'an  xn.S'il  leurest  dù,  ils  seront  payés;  mais,  avant 
d’accueillir  légèrement  leurs  plaintes,  voyez  à vous  assurer  qu'elles  sont 
fondées. 

Je  recevrai  avec  intérêt  le  mémoire  que  vous  aurez  à me  présenter  sur 
l'école  de  médecine. 

Napoléox. 

Arrhivn  de  rËm|Hre. 

8867. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

MiUa,  «O  prainel  *n  uit  (o  jnin  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  donniez  des  ordres  pour  que  chaque 
régiment  de  dragons  des  divisions  de  Compiègne  et  d’Amiens  soit  formé 
de  la  manière  suivante  : 

Chaque  régiment  formera  deux  escadrons  à cheval  et  doux  compa- 
gnies è pied.  Ces  deux  compagnies  à pied  seront  composées  ainsi  qu’il 
suit  ; 3 capitaines,  a lieutenants,  a sous-lieutenants,  a maréchaux  des 
logis  chefs,  8 maréchaux  des  logis,  i6  brigadiers,  U tambours  ou  trom- 
pettes et  aGo  dragons.  Les  neuf  régiments  de  la  division  d'Amiens,  qui 
forment  dix-huit  compagnies  è pied,  formeront  quatre  bataillons,  cha- 
cun composé  des  quatre  compagnies  à pied  de  deux  régiments,  ou  de 
Goo  hommes.  La  compagnie  dans  les  manœuvres  forme  une  division. 
Chacun  des  bataillons  sera  commandé  par  un  chef  d’escadron  d’un  des 
deux  régiments  qui  fournissent  des  hommes  à pied,  qui  sera  nommé 
par  le  général  de  la  division.  Deux  bataillons  formeront  un  régiment  : 
chaque  régiment  sera  donc  composé  de  i,aoo  hommes,  commandés  par 
un  colonel  et  un  adjudant-major.  Les  choses  seront  arrangées  de  manière 
que  le  régiment  qui  fournil  le  chef  d’escadron  ne  fournisse  pas  le  colonel 
ou  radjudant-major.  Celui  des  deux  régiments  le  plus  faible  sera'aug- 
menté  des  hommes  i pied  du  g'  régiment  de  la  division.  Le  général 
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Klein  nommera  un  géndral  de  brigade  pour  commander  celle  brigade  à 
pied;  il  enverra  dans  le  plus  courl  délai  son  embrigadement. 

La  même  opération  sera  faite  à la  division  de  Compiègne.  On  formera 
trois  régiments  au  lieu  de  deux.  Ces  trois  régiments  seront  formés  de  la  ma- 
nière suivante  : deux  seront  composés  chacun  des  huit  compagnies  à pied 
de  quatre  régiments  de  dragons,  et  le  troisième  sera  composé  seulement 
des  six  compagnies  à pied  de  trois  régiments;  ce  qui  fera  3,3oo  hommes. 
Le  général  Baraguey  d'Hilliers  nommera  les  colonels,  les  chefs  d'escadron 
et  le  général  de  brigade  qui  devront  commander  ces  hommes  à pied.  Les 
étals  de  revues  vous  en  seront  envoyés. 

Ces  deux  brigades  seront  exercées  aux  manœuvres  è pied.  Vous  pré- 
viendrez les  deux  généraux  qui  commandent  les  divisions  de  dragons  que 
ces  deux  brigades,  qui  ne  doivent  former  qu'une  division,  se  tiennent 
prêtes  à partir  au  i 5 messidor,  munies  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  faire  la  guerre.  Veillez  à ce  que  les  colonels,  chefs  d’escadron,  adju- 
dants-majors. capitaines  et  autres  ofliciers  soient  des  hommes  de  choix, 
entendant  parfaitement  les  manœuvres. 

NAPOiéox. 

trrhive*  Je  TEnipire. 

8868. 

At)  MARÉCHAL  BERTHIER. 

MiUn,  «O  prtifial  an  tiii  (9  juin  180»). 

Je  suis  mécontent  de  ce  que  le  général  Morand  n’envoie  pas  de  ma- 
rins. J'ai  ordonné  un  appel  de  5oo  marins  dans  les  départements  de  la 
Corse  : il  faut  les  lever  dans  le  plus  court  délai.  Il  n’envoie  pas  non  plus 
de  conscrits  : il  faut  qu'il  prenne  des  mesures  efficaces  pour  arriver  à ces 
deux  points.  Donnez  ordre  que  les  conscrits  débarqués  à Toulon  soient 
habillés  d'une  veste  blanche  et  dirigés  sur-le-champ  au  bataillon  qui  est 
à Boulogne. 

NxpoLéos. 

Whivet  Jt  i’Empim. 
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8869. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Mibn,  so  {waiml  in  tiii  (<j  juin  i8o&). 

Je  Vous  envoie  les  instructions  pour  le  commandant  de  l’escadre  de 
Hochel’ort.  Je  vous  laisse  le  maître  de  desi(jner  l'officier  qui  vous  paraîtra 
le  plus  propre  à cette  expédition,  si  l'amiral  Missiessy  continue  à ne  pou- 
voir pas  serv'ir.  J’ai  joint  à mes  instructions  des  observations  sur  plusieurs 
points  que  j'ai  laissés  en  blanc  et  que  vous  remplirez. 

NapolAuv. 

<)c  i‘Empirt. 

8870. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  COMMANDANT  DE  L’ESCADRE  DE  ROCHEFORT. 

Sliiaa,  «O  pnirial  «xi  un  (9  juin  i6o3). 

Monsieur Commandant  d’une  de  nos  escadres,  notre 

ministre  de  la  marine  vous  fera  connaître  les  noms  et  l’armement  des 
vaisseaux  de  tout  rang  que  nous  mettons  sous  vos  ordres. 

Notre  intention  est  que  vous  partiez  le  plus  tét  possible  de  notre  rade 
de  nie  d’Aix,  et  que  vous  vous  portiez  sur  les  cAtes  d’Irlande,  où  l’inté- 
rét  de  nos  opérations  maritimes  exige  qu’il  soit  fait  une  diversion  qui 
oblige  l’ennemi  ù y diriger  une  partie  de  ses  forces  navales. 

Notre  intention  est  que  vous  reconnaissiez  les  côtes  d’Irlande  comme 
si  vous  arriviez  d’Amérique;  que  vous  reconnaissiez  le  premier  point  de 
ces  côtes  du  i.'i  au  ao  messidor,  et  surtout  que  vous  ne  vous  laissiez  ni 
rencontrer  ni  voir  à portée  de  ces  côtes  avant  le  1 5 messidor. 

Du  moment  que  vous  aurez  appareillé  de  notre  rade  de  l’île  d’Aix, 
vous  parcourrez  l’espace  de  ùoo  lieues  à l’ouest  et  croiserez  aux  environs 
de  ce  méridien  le  nombre  de  jours  nécessaire  pour  n’arriver  sur  les  côtes 
d’Irlande  que  le  i 5 ou  9o  messidor. 

Vous  ne  conserverez  aucune  prise  qui  retarderait  votre  marche  et  affai- 
blirait vos  équipages.  Vous  brûlerez  ou  coulerez  bas  tout  bâtiment  de 
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commerce,  soil  ennemi,  soit  neutre,  qui  pourrait  déceler  votre  marche, 
et  prendrez  les  équipages  prisonniers  à votre  hord,  en  recommandant 
qu'ils  soient  sévèrement  tenus.  Si  ce  sont  des  neutres,  vous  traiterez  les 
équipages  avec  égards,  et  déclarerez  aux  patrons  que  je  payerai  la  valeur 
des  hdtiments. 

Arrivé  à ladite  époque,  du  1 5 au  ao  messidor,  sur  la  côte  occidentale 
d'Irlande,  vous  tâcherez  d'aborder  aux  environs  de  l'embouchure  du  Shan- 
non,  plutôt  comme  venant  du  nord  que  comme  venant  du  sud,  c’est-à- 
dire,  reconnaissant  plutôt  les  caps  de  la  rive  droite  que  de  la  rive  gaurhe. 
Vous  croiserez  là  l’espace  de  huit  ou  neuf  jours;  vous  ferez  entrer  dans  cette 
rivière  vos  petits  bâtiments  et  quelques  frégates,  pour  y prendre  tous  les 
bâtiments  qui  s’y  trouveraient  et  augmenter  le  plus  possible  le  nombre 
lie  vos  [irises. 

De  là,  vous  vous  porterez  aux  îles  Clare;  vous  ferez  dans  cette  partie 
le  plus  de  prises  que  vous  pourrez,  arrêtant  les  pêcheurs,  embarcations 
ou  autres  petits  bâtiments,  les  hrôlant  ou  les  coulant  à fond,  et  ne  relâ- 
chant personne,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Si  les  vents  vous  empêchent  d arriver  aux  îles  Clare,  vous  tâcherez  de 
vous  faire  voir  près  d'une  autre  baie,  vous  dirigeant  de  manière  à faire 
croire  que  vous  allez  au  nord  et  que  votre  mission  est  de  doubler  l'Ir- 
lande. Après  quoi,  vous  disparaîtrez  au  large  et  prendrez,  par  des  routes 
inusitées,  votre  direction  de  manière  à être,  du  lo  au  i5  thermidor,  à 
-ào  lieues  à l’ouest  du  Ferrol,  par  le  43“  3a'  de  latitude  et  i3“  aa'  de 
longitude. 

C’est  vers  cette  époque  que  l'armée  navale  combinée  aux  ordres  de 
l'amiral  Villeneuve,  forte  de  ao  vaisseaux  de  guerre  et  de  to  ou  ta  fré- 
gates, se  rendra  au  Ferrol  et  s’y  réunira  à l'escadre  du  contre-amiral 
Courdon. 

Du  moment  que  vous  aurez  joint  l'amiral  Villeneuve,  vous  vous  ran- 
gerez sous  son  pavillon;  cet  amiral,  qui  saura  au  Ferrol  votre  destination, 
vous  ira  chercher. 

S’il  vous  était  impossible  de  vous  trouver  au  1 5 thermidor  au  point 
(jui  vous  est  désigné,  vous  vous  dirigeriez  sur  le  point  placé  par  les  46“ 
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55'  de  lafilude  nord  et  g"  3 o' de  longitude  occidentale.  Si,  dans  l’une  ou 
l'autre  de  vos  stations,  au  a 5 thermidor,  vous  n'aviez  entendu  parler  de 
rien,  vous  vous  approcherez  des  côtes  d'Espagne;  vous  arriverez  devant 
Vigo,  où  vous  trouverez  des  nouvelles  ou  peut-ôire  des  instructions  chez 
mon  commissaire  des  relations  commerciales. 

Si,  lorsque  vous  paraîtrez  à 4o  lieues  du  Ferrol,  vous  êtes  certain  que 
ce  port  n’est  point  bloquô  et  que  l'amiral  Villeneuve  n’y  est  pas  encore 
arrivé,  vous  pourrez  entrer  à la  Corogne  et  vous  joindre  au  contre-ami- 
ral (jourdon,  dont  la  division  sera  alors  sous  vos  ordres  (le  plus  ancien 
prendra  le  commandement;  si  c'est  le  capitaine  Allemand  qui  est  chargé 
du  commandement  de  la  division,  il  sera  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Gourdon);  ce  qui  porterait  vos  deux  escadres  réunies  à 30  vaisseaux  de 
guerre,  et  vous  attendriez  l’arrivée  de  l’amiral  V'illenouve.  Mais,  comme 
il  ne  faut  point  donner  à l'ennemi  lieu  d'augmenter  sa  croisière  du  Fer- 
rol, vous  n’ètcs  autorisé  è y entrer  qu’après  le  i5  thermidor. 

Vous  avez  trop  d’expérience  des  mouvements  combinés  pour  ne  point 
sentir  l'importance  de  votre  opération.  Il  est  impossible  que,  croLsant  à 
remhouchurc  du  Shannon,vous  ne  preniez  pas  une  grande  quantité  de 
hétiments;  ce  qui  portera  l’alarme  en  Angleterre  et  obligera  l'ennemi  h 
renforcer  sa  croisière  d’Varmouth  et  de  Boulogne. 

Vous  jetterez  les  proclamations  irlandaises  que  vous  trouverez  ci-jointes; 
vous  pourrez  même  en  laisser  sur  les  côtes. 

Dans  votre  nouvelle  croisière  et  sur  les  différents  points  de  votre  mis- 
sion, vous  n’épargnerez  ni  ennemis,  ni  neutres,  ni  Français,  de  manière 
que  rien  ne  puisse  démasquer  votre  croisière. 

11  sera  possible  que,  dans  la  première  partie  de  votre  mission,  vous 
tombiez  sur  des  convois  anglais  qui  vont  d’.Amérique  en  Angleterre,  et, 
dans  la  seconde  partie,  sur  ceux  qui  vont  do  Lisbonne  en  Angleterre. 
Vous  ferez  en  sorte  d’en  tirer  tout  le  parti  possible  et  de  faire  le  plus 
de  prisonniers  que  vous  pourrez. 

Si,  par  des  circonstances  imprévues,  vous  communiquez  avec  des  bâti- 
ments sans  les  arrêter,  chose  que  je  ne  pourrais  prévoir,  à moins  que  ce 
ne  fussent  des  bâtiments  de  guerre  suédois  ou  autres  neutres  que  vous 
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ne  dussiez  pas  prendre , vous  vous  ferez  passer  pour  un  de'tacbement  de 
i’escadre  de  l'amiral  Villeneuve. 

Si,  après  le  a 5 thermidor,  il  arrivait,  par  des  circonstances  quelconques, 
que  l'amiral  Villeneuve  fût  entré  dans  quelqu'un  de  nos  ports  et  que  vous 
n’ayez  aucune  instruction  à Vigo,  vous  finiriez  de  consommer  vos  vivres  en 
croisant  dans  les  parages  où  vous  pourrez  faire  le  plus  de  mal  à renuemi, 
el  vous  ne  rentrerez  dans  nos  ports  que  six  mois  après  votre  départ. 

Si,  au  contraire,  vous  apprenez  qu'une  de  nos  armées  soit  entrée, 
soit  en  Angleterre,  soit  en  Irlande,  vous  tâcherez  de  vous  mettre  en  com- 
munication avec  elle,  et  vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible  pour  opérer 
votre  jonction  avec  mes  autres  escadres. 

Nous  nous  reposons,  pour  le  succès  de  cette  expédition,  sur  voti'e  zèle, 
sur  votre  bravoure  et  sur  votre  attachement  à notre  personne. 

Napoiéox. 

ArclitAM  de  TEmpire. 

8871. 

AL!  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Milan,  so  pnimii  in  im  {9  juin  i6o3). 

Monsieur  Decrès,  je  reçois  votre  lettre  du  la  prairial,  huit  heures  du 
soir,  et  celle  du  1 6.  Tout  me  porte  à penser  que  les  Anglais  ont  enfin 
expédié  1 5 vaisseaux  aux  Grandes  Indes,  du  moment  où  ils  ont  appris 
que  l'amiral  Gochrane  était  arrivé  à la  Barhadc,  et  que  notre  escadre 
était  partie  de  ces  parages  quinze  jours  avant.  La  prompte  rentrée  de 
l'escadre  de  Rochefort  a eu  cela  d'heureux,  qu'elle  a ùté  toute  idée  de 
réunion  des  deux  escadres.  L'escadre  de  l'amiral  Orde  a été  tout  entière 
devant  Brest;  il  n'a  jamais  eu  que  3 vaisseaux  de  yù;  le  reste  est  de 
fiù  où  5o.  11  est  très-incertain  de  savoir  ce  qu’a  fait  Nelson;  il  serait 
ires-possihie  que  les  Anglais,  ayant  envoyé  i5  vaisseaux  aux  Grandes 
Indes,  armés  et  équipés  à neuf,  eussent  fait  partir  en  même  temps  Nelson 
pour  r.Amérique.  Je  suis  d'opinion,  cependant,  que  Nelson  est  encore 
dans  les  mers  d'Europe.  Le  sentiment  le  plus  naturel  est  qu'il  devrait  être 
rentré  en  Angleterre  pour  se  ravitailler  et  verser  scs  équipages  sur  d'autres 
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bâtiments;  car  ses  vaisseaux  ont  besoin  d'entrer  dans  le  bassin,  cl  son 
escadre  peut  être  considérée  comme  étant  en  très-mauvais  étal.  Je  pense 
que  l'amiral  Collingwood  n'est  parti  pour  sa  destination  que  le  ai  mai. 
L'escadre  de  l'amiral  Cochranc  est  dans  le  plus  mauvais  état;  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  séjourne  à la  Jamaïque  pour  s'y  réparer  et  se  ravitailler. 

Je  vois  avec  plaisir  le  bon  étal  de  l'escadre  du  Ferrol  et  la  bonne  situa- 
tion de  ses  approvisionnements.  Il  parait  que  le  Ferrol  n’est  point  bloqué; 
ainsi  Villeneuve  n'aura  là  aucune  espèce  de  combat  à essuyer.  Il  paraît 
que  le  contre-amiral  Gourdon  a besoin  de  courriers;  écrivez-lui  par  des 
courriers  extraordinaires  qu'il  gardera,  et  du  retour  desquels  il  profitera 
pour  vous  donner  des  nouvelles.  Faites-lui  connaître  que  j’ai  demandé  à 
l’Espagne  d'augmenter  l'escadre  du  Ferrol  et  de  la  porter  jusqu'à  i o vais- 
seaux. Il  serait  peut-être  convenable  de  charger  un  transi>ort  de  farine, 
lequel  en  porterait  quelques  sacs  à chaque  vaisseau  de  l'amiral  Villeneuve; 
car  ma  crainte  est  que,  s'il  n'a  pas  vécu  à la  Martinique  sur  le  journalier, 
il  ne  manque  de  vivres.  Je  ne  puis  que  vous  réitérer  ce  que  je  crois  vous 
avoir  déjà  dit,  de  tenir  en  règle  et  d’approvisionner  de  vivres  les  deux 
frégates,  ou  au  moins  une,  afin  de  pouvoir  y verser  les  équipages,  si 
quelque  bâtiment  de  l'escadre  était  obligé  d’entrer  dans  le  port. 

Venons  aux  opérations  de  l’escadre  de  Rochefort  ; les  Anglais  détache- 
ront, sans  nul  doute,  quelques  vaisseaux  pour  courir  sur  cette  escadre; 
mais  ils  ne  rentreront  pas  à Ouessant.  Votre  défaut  est  de  calculer  comme 
si  les  Anglais  étaient  dans  le  secret;  il  faut  calculer  comme  doit  le  faire 
l'amirauté  : 100,000  hommes  sont  à Boulogne;  7 vaisseaux  de  guerre 
sont  au  Texel  avec  une  armée  de  3o,ooo  hommes,  et  une  escadre  de 
99  vaisseaux  de  guerre  est  dans  le  port  de  Brest.  Il  peut  arriver  que  l’es- 
cadre de  l'amiral  Villeneuve  revienne  brusquement  sur  l'Europe;  mais 
aussi  elle  peut  aller  aux  Indes  ou  à la  Jamaïque;  et  quelle  immense  res- 
ponsabilité pèse  sur  la  tête  de  ces  ministres,  s'ils  laissent  passer  trois  ou 
quatre  mois  sans  envoyer  des  forces  au  secours  de  ces  colonies!  Les  Anglais 
doivent  donc  envoyer  une  escadre  à la  suite  de  l’amiral  Villeneuve.  Le 
parti  qu'ils  ont  pris  d'en  envoyer  une  aux  Indes,  dès  qu'ils  ont  su  l'arrivée 
de  l'amiral  Cochranc  aux  îles  du  vent,  prouve  qu'ils  n'ont  pas  de  doute 
*•  7» 
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que  Villeneuve  soit  alld  là.  Si  j'étais  dans  l'amirauté  de  Londres,  il  me 
seinhie  que  j’aurais  envoyé  quelques  escadres  légères  aus  Indes  et  en 
.Amérique,  et  que  j'aurais  préparé  une  forte  escadre  d'une  vingtaine  de 
vaisseaux,  que  je  n’aurais  expédiée  qu’au  moment  où  j'aurais  été  certain 
de  la  destination  de  l'amiral  Villeneuve.  Dans  la  seconde  hypothèse,  j’au- 
rais craint  aussi  le  brusque  retour  de  l'amiral  Villeneuve  sur  l’Angleterre, 
sa  réunion  à l'escadre  de  Brest,  sans  passer  par  le  Ferrol;  et  dès  lors  je 
n’aurais  laissé  qu'une  légère  croisière  au  Ferrol  pour  maintenir  une  plus 
grande  force  devant  Brest.  Mais  j’aurais  pu  craindre  aussi  que  l'escadre 
ennemie  vînt  au  Ferrol,  et,  forte  de  35  vaisseaux,  fît  le  tour  de  l’Irlande 
pour  se  joindre  à l'escadre  du  Texcl;  ou  que,  sans  passer  devant  Brest 
ni  au  Texel,  elle  vint,  par  le  chemin  le  plus  droit,  reconnaître  la  Nor- 
wége  et  SC  laisser  affaler  sur  Boulogne.  Ces  craintes  se  seraient  changées 
en  certitude  et  auraient  acquis  un  grand  poids  le  jour  où  j’aurais  appris 
que  6 vaisseaux  sont  sur  les  côtes  d'Irlande.  Qu’ont-ils  été  faire  là?  Evi- 
demment se  réunira  une  autre  escadre  française,  ou  bien  faire  route  pour 
les  Orcades.  La  moindre  chose  à faire  aurait  donc  été  de  tenir  5 ou  6 vais- 
seaux et  frégates  sur  la  côte  d'Irlande,  pour  éclairer  et  être  promptement 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passe,  et  pouvoir  se  porter  à Yarmouth  pour 
renforcer  la  croisière  anglaise.  Si  l’Angleterre  est  pénétrée  du  jeu  sérieux 
(|u  elle  joue,  elle  doit  débloquer  Brest;  mais  je  ne  sais  pas,  en  vérité, 
quelle  espèce  de  précaution  elle  peut  prendre  pour  se  mettre  à l’abri  de 
la  terrible  chance  qu'elle  court.  Une  nation  est  bien  folie,  lorsqu'elle  n’a 
point  de  fortilications,  point  d'armée  de  terre,  de  se  mettre  dans  le  cas 
de  voir  arriver  dans  .son  sein  une  armée  de  100,000  hommes  d’élite  et 
aguerris.  Voilà  le  chef-d'omvre  de  la  flottille!  elle  coûte  de  l'argent,  mais 
il  ne  faut  être  maître  de  la  mer  que  six  heures  pour  que  l'Angleterre  cesse 
d'exister.  Il  n'y  a point  de  pécheur,  pas  de  mauvais  gazetier,  pas  de  femme 
à sa  toilette,  qui  ne  sache  qu'il  est  impossible  d'empécher  une  escadre 
légère  d'arriver  devant  Boulogne.  Quant  à moi,  j’en  suis  tellement  con- 
vaincu, que  je  ne  doute  pas  que  les  6 vaisseaux  de  l'escadre  de  Roebefort, 
en  tournant  l'Irlande,  avec  quelques  chances  heureuses,  sous  pavillon 
anglais,  n’arrivent  devant  Boulogne. 
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Faites  mettre  dans  les  journaux  de  Hollande  un  article  contre  le  système 
de  blocus;  faitos-y  sentir  que  nous  sommes  sortis  de  Brest  quand  nous 
l'avons  voulu  ; que  Bruix  est  sorti  tel  jour,  Morard  de  Galles  tel  jour, 
Ganteaume  tant  de  fois;  que,  dans  sa  dernière  sortie  à Rertheaume,  rien 
ne  rempcchail  de  sortir,  et  que  l'escadre  le  savait  tellement,  qu'elle  mil 
à la  voile;  qu'il  est  donc  impossible  de  bloquer  le  port  de  Brest,  surtout 
aux  mois  de  septembre  et  d’octobre.  Cet  article  fera  sentir  que  nous  ne 
voulons  pas  sortir,  mais  tenir  l'ennemi  en  échec. 

Apprenez-moi  que  U Sujfrm  est  à l'ile  d'Aix;  qu’on  désarme,  s'il  le 
faut,  une  frépale  et  les  bâtiments  garde-eâtes,  et  que.  vingt-quatre  heures 
après  l'arrivée  de  votre  courrier,  le.  Suffren  soit  à la  voile  pour  l’ile  d'Aix. 

Napoléov. 

Comm.  par  M**  U diichp«e  Oecréa. 

. 8872. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Cr«noi>e,  si-  prairiat  an  lui  (lo  juin  i8o'>). 

J'ai  lu  avec  intérêt  la  lettre  de  Ganteaume.  Si  le  plan  qui  y était  joint 
est  sûr,  et  si  l'embossage  des  vaisseaux  est  oû  il  est  marqué,  c’est-à-dire 
entre  la  pointe  du  Grand-Gouin  et  la  pointe  du  Grand  et  du  Petit-Minou, 
je  ne  puis  concevoir  qu'une  escadre  puisse  avoir  là  rien  à craindre. 

De  la  pointe  de  Toulinguet  à celle  de  Créach-Meur,  il  n'y  a que 
4,000  toises.  Des  bombes  à grande  portée  vont  à 2,000  toises,  et  les 
courants  ne  permettent  pas  aux  vaisseaux  de  tenir  juste  entre  deux.  Des 
pièces  de  36,  mises  sur  l’angle  de  45  degrés,  portent  un  obus  de  36, 
qui  tombe  d’une  grande  hauteur,  à a,4oo  toises,  et  l'ennemi  ne  peut 
distinguer  si  c’est  une  bombe  ou  un  obus;  et  lorsque  les  vaisseaux  anglais 
auront  acquis  l'expérience  qu'à  cette  distance  on  peut  tirer  sur  eux,  ils 
perdront  toute  espèce  d’idée  de  s’approcher  de  l’escadre  française. 

Depuis  la  pointe  du  Grand-Gouin  au  Grand-Minou  il  n’y  a que  3, 000 
toises;  20  vaisseaux  de  ligne  occuperont  un  espace  au  moins  de  1,600 
toises;  il  n'y  aurait  donc  que  7 à 800  toises  de  la  droite  et  de  la  gauche 
de  la  ligne  à la  câte. 

J'éprouve  un  vif  regret  de  ne  pas  avoir  été  sur  les  lieux:  car,  depuis 
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longtem|is,  j'aurais  ordonné  l'établissement  de  batteries  pour  défendre  ces 
points.  Ces  ordres  ont  même  été  donnés  l'année  passée,  mais  le  ministre 
de  la  guerre  ne  les  a pas  fait  exécuter. 

Il  faut  donc  faire  construire  une  batterie  au  point  D,  une  au  point  G 
et  une  au  point  B.  Les  deux  plus  importantes,  selon  moi,  sont  celles  des 
points  C et  D.  Je  pense  que  i8  mortiers  à la  Gomer  ordinaires,  lesquels 
jettent  les  bombes  à i,5oo  toises,  devront  être  placés  au  point  G.  Faire 
au  même  point  deux  batteries,  chacune  de  six  pièces  de  36,  sur  l'angle  de 
Ith  degrés,  lesquelles  porteront  des  petites  bombes  et  obus  de  3o  livres 
à 2,4oo  toises.  Il  faut  y placer  ensuite  quatre  mortiers  à grande  portée, 
si  on  les  a. 

Il  faut  placer  au  point  D dix-huit  mortiers  de  1 3 è la  Gomer,  douze 
pièces  de  36  tirant  sur  l'angle  de  45  degrés,  et  enfin  quatre  mortiers  à 
grande  portée. 

Il  faut  placer  au  point  B deux  mortiers  à grande  portée,  douze  pièces 
de  36  sur  l'angle  de  45  degrés;  autant  au  point  A. 

Ainsi  donc  il  me  faudra  trente-quatre  mortiers  de  1 a pouces  à la 
Gomer,  et  on  peut  les  déplacer  de  beaucoup  de  batteries;  huit  ou  dix 
mortiers  à grande  portée,  il  est  possible  qu'on  ne  puisse  s'en  procurer 
qu'un  moindre  nombre;  et  enfin  trente-six  ou  quarante  pièces  de  36,  il 
n'en  doit  pas  manquer  à Brest. 

Quant  au  temps  de  construire  ces  batteries,  avec  le  monde  qui  est  è 
Brest,  c'est  un  enfantillage;  on  peut  les  avoir  au  i5  messidor;  j'ai  donc 
fait  mon  décret  en  conséquence.  Je  ne  comprends  pas  comment,  dans  un 
point  où  il  y a six  compagnies  d'artillerie  de  terre,  8 ou  10,000  hommes, 
on  dit  que  l'on  manque  de  moyens,  réprouve  un  peu  d'embarras,  vu  qu'il 
me  parait  extraordinaire  qu'on  puisse  mouiller  entre  Bertheaume  et  la 
pointe  de  Gouin  que  marque  la  carte;  il  doit  y avoir  là  le  courant  du 
goulet  qui  rendra  difficile  de  mouiller,  par  ce  que  j'en  sais',  pour  bien 
défendre  la  rade  de  Bertheaume.  Je  ne  sais  pas  comment  on  l'attaquerait, 
puisque  du  Grand-Minou  au  château  de  Bertheaume  il  n'y  a guère  que 
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3,000  toises.  La  rade  de  Camaret  esl  encore  plus  facile  à défendre.  Je 
vois  qu'il  n'y  a pas  i,5oo  toises.  En  résume,  il  y a à Brest  autant  de 
monde  qu'on  veut;  indépendamment  de  ce  qui  esta  l'arsenal  et  disponible 
de  la  terre  sans  la  dégarnir.  11  doit  donc  y avoir  de  ces  anciennes  galiotes 
qui  ne  sont  autres  que  des  mortiers  à grande  portée.  La  marine  doit  avoir 
des  pièces  de  36  tant  qu'elle  en  veut.  Pour  des  affûts  de  45  degrés,  l'ar- 
senal de  la  marine  a tant  de  moyens  que  dans  peu  de  temps  cela  est 
fait.  Les  plates-formes,  importantes  pour  une  armée  de  terre,  ne  sont 
rien  quand  on  a un  arsenal  comme  Brest. 

Donnez  l'ordre  que  la  marine  fournisse  toutes  les  choses  dont  on  pourra 
avoir  besoin,  et  que  l'on  fournisse,  soit  en  artillerie,  soit  en  affûts,  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Que  les  quatre  batteries  soient  construites  à la  fois; 
que  l'on  fasse  camper  aux  environs  deux  bataillons  sur  chacun  des  points 
de  la  côte,  une  compagnie  de  sapeurs  et  d'artillerie  de  terre;  qu'on  y 
attache  un  oHicier  du  génie  et  d'artillerie;  qu'on  travaille  sans  retard  à 
cela.  Je  charge  Bertrand  de  se  rendre  4 Brest,  en  passant  par  Paris  pour 
vous  voir. 

Je  ne  vois  à ces  travaux  qu'un  danger,  celui  d'attirer  l'attention  de 
l'ennemi. 

Vous,  samedi,  faites  diriger  sur  Brest  les  mortiers  à plaque  de  Paris 
et  portés,  et  ne  dirigez  que  ce  qui  pourrait  arriver  avant  le  3 5 messidor, 
et  veillez  à ce  qu'ils  y arrivent. 

Envoyez  à Brest  les  dispositions  pour  faire  les  changements  aux  affûts 
de  36,  pour  tirer  sur  45  degrés. 

Napoléox. 

Archives  de  TEmpire. 

8873. 

DÉCRET. 

Bmcii , ta  prairial  an  itii  ( 1 1 juin  1 8o5). 

M.  l'architrésorierde  rEm|>ire  est  investi  de  toute  l'autorité  nécessaire 
pour  préparer  la  réunion  des  départements  de  Gènes,  de  Montenotte  et 
do  l'Apennin  au  reste  de  l'Empire;  et,  just|u'à  ce  qu'il  ait  été  autrement 
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slalué,  ses  actes  auront  toute  la  force  de  lois  et  seront  ex(!culës  comme 
tels  dans  les  départements  de  Gènes,  de  MontenoUc  et  de  l'Apennin. 

NAPOliON. 

(locDO.  pr  M.  le  duc  de  PlaiBance. 

( Eq  miiiatc  »ux  A/cii.  <li  l'Eap.) 

8874. 

DÉCRET. 

Brescia,  as  prainal  an  siu  (u  juia  ifto5). 

Article  1”.  Il  sera  construit  quatre  batteries  pour  défendre  l'escadre 
de  Brest  qui  serait  mouillée  hors  du  goulet. 

Art.  2.  Le  général  du  génie  Sanson  sera  chargé  de  la  direction  des 
travaux;  il  aura  le  pouvoir  de  requérir  les  mortiers,  pièces  de  canon  et 
autres  bouches  à feu,  selon  quelles  seraient  nécessaires,  soit  de  la  marine, 
soit  de  la  terre,  et  de  dégarnir  même  les  batteries  où  il  les  jugerait 
inutiles.  11  placera,  pour  l’armement  de  ces  quatre  batteries,,  trente^six 
mortiers  de  i a pouces  à la  Gomer,  dix  mortiers  à plaque  et  quarante 
pièces  de  3fi,  tirant  sur  l'angle  de  Ù5  degrés,  approvisionnées  d'obus  et 
de  roche  à feu. 

Art.  3.  Il  sera  formé  quatre  cantonnements  ou  camps  de  deux  batail- 
lons chacun,  de  l'armée  de  Brest;  bien  entendu  que  les  hommes  embar- 
qués ne  seront  pas  compris  dans  ces  dispositions. 

Le  général  du  brigade  Sarrut  commandera  un  de  ces  cantonnements; 

Le  général  de  brigade  Augereau  ' commandera  le  second; 

Le  général  de  brigade  Sarrazin  commandera  le  troisième; 

Et  le  général  de  brigade  \aré  commandera  le  quatrième. 

Art.  à.  Les  batteries  è chacune  desquelles  sera  attaché  un  de  ces 
cantonnements  porteront  le  nom  des  généraux  qui  auront  veillé  à leur 
construction. 

Art.  5.  Il  sera  attaché  à la  construction  de  ces  batteries  des  ofliciers 
du  génie  et  d'artillerie,  et  le  personnel  des  sapeurs  de  l'armée  de  Brest, 
conformément  aux  dispositions  que  fera  le  général  Sanson. 


' Augereau  (JeaD-Pierre  l. 
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Art.  6.  Ces  batlcrics  doivent  ôlrc  lcrmindcs  et  approvisionndes  avant 
le  3 5 messidor.  Les  {(dndraux  qui  les  auront  fait  construire  y resteront 
avec  les  troupes  jusqu’à  nouvel  ordre,  et  feront  exercer  ces  troupes  avec 
l'artillerie  aux  manœuvres  du  canon. 

Art.  7.  Il  sera  construit,  indépendamment,  trois  ou  quatre  batteries 
à boulets  rouges,  composées  de  six  pièces  de  1 6 ou  de  i 8,  chacune  aux 
points  où  elles  seront  jugées  nécessaires. 

Art.  8.  Le  ministre  de  la  marine  tiendra  une  somme  de  6o,ooo  francs 
à la  disposition  du  général  Sanson  pour  la  dépense  extraordinaire  de  ces 
constructions. 

Art.  9.  Les  ministres  de  la  marine  et  de  la  guerre  sont  chargés,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Nipotéos. 

[Mpil  d«  U fpterre. 

(Ba  «IaiiU  an  Arcb.  A*  l’Bmp.) 

8875. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

nS  prairial  ta  un  (tu  juin  i8o&). 

Mon  Cousin,  j’ai  visité  les  départements  du  Haut-Pâ  et  du  Mella.  Je 
suis  fort  content  des  sentiments  de  ces  peuples.  Je  le  suis  beaucouj)  aussi 
de  ceux  des  habitants  de  llrescia.  J'ai  passé  la  matinée  au  milieu  des 
soldats.  J’en  suis  très-satisfait  sous  tous  les  points  de  vue.  Demain  j’aurai 
quarante  bataillons,  trente  escadrons  et  cinquante  pièces  de  canon  sur  le 
champ  de  bataille  de  Castiglione.  Je  passerai  deux  joui's  au  camp;  après 
quoi  je  me  rendrai  à Vérone.  Comme  M.  Maret  n’est  pas  ici  et  que  je  ne 
sais  pas  s’il  envoie  des  nouvelles  de  mon  voyage  aux  journaux,  faites-y 
mettre  une  petite  note.  Je  vous  envoie  des  journaux  de  Brescia  qui  vous 
serviront;  car  il  est  bon  qu'on  sache  où  je  suis. 

NaPOLÉO-X. 

Cooim.  ptr  U.  le  due  de  Cainbeo-rèA. 

(Ko  mtaolean  Areh.  Ar  FEsp.) 
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8876. 

A H.  LEBRUN. 

fir«Kié,  «3  prairial  «n  uu  (tt  juin  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  compte  que  vous  arriverei  à Turin  le  a 6.  Je  ddsire  que 
vous  vous  rendiez  directement  à Gênes.  Vous  trouverez  ci-Joint  un  décret* 
pour  vous  investir  de  toute  l'autorité  qui  vous  est  nécessaire,  et  une  lettre 
pour  M.  Cliampagny.  Les  conseillers  d’état  Collin,  Lacuée  et  Bigot-Préa- 
meneu se  sont  rendus  à Gênes;  mon  intention  est  que  vous  les  employiez 
chacun  dans  sa  partie.  Le  ministre  des  Gnances  pourra  également  se 
rendre  à Gênes,  du  moment  que  scs  opérations  seront  terminées  à Turin. 
Comme  je  ne  pense  pas  être  à Gênes  avant  le  commencement  du  mois 
prochain,  je  vous  y trouverai  tout  installé  et  déjà  au  fait  des  affaires  du 
pays. 

Napoleüs. 

Comrn.  par  M.  W dur  de  PlaUaDn*. 

(Ea  noatvws  Ardi  a»  t’Eap  ) 

8877. 

A M.  ABRIAL. 


Brescia,  aS  prairial  an  iiii  ( ta  jum  i8o5). 

Monsieur  .Abrial,  j’ai  lu  avec  intérêt  votre  mémoire  sur  votre  sénato- 
rerie;  je  lirai  avec  la  même  attention  tous  les  renseignements  que  vous 
aurez  à me  communiquer  sur  l’esprit  public,  les  besoins  et  la  situation 
des  affaires  dans  votre  sénatorerie. 

Je  désirerais  que  vous  vous  rendissiez  à Milan , où  vous  verrez  le  prince 
Eugène.  Vous  séjournerez  dans  cette  ville  un  ou  deux  mois  pour  diriger 
l’organisation  de  l’administration  judiciaire,  étudier  le  système  des  procé- 
dures civiles  et  criminelles,  et  l'application  des  diverses  lois  françaises 
dont  pourraient  être  susceptibles  ces  procédures. 

Nspoiios. 

Ardiives  de  TEmpin*. 


‘ Pièce  n*  B873. 
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8878. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Bresda,  s3  pnirial  an  siti  (is  juin  i8oS). 

J’ai  reçu  voire  lettre  du  i 6,  six  heures  du  malin. 

Le  grand  inconvénient  du  mouillage  de  la  Corogne  est  l’impossibilité 
d'y  conicnir  toute  l’escadre  espagnole.  Elle  sera  au  moins  de  1 6 vais- 
seaux. Il  ne  faut  point  parler  au  prince  de  la  Paix  de  mouvements  dont 
il  ne  se  doute  pas;  diles-lui  seulement  que  le  Ferrol  étant  d'une  sortie 
dillicile,  j’ai  ordonné  à mon  escadre  de  se  rendre  à la  Corogne;  qu’il  st>rait 
utile  que  l'espagnole  s’y  rendit  aussi.  Il  faut  que  tous  les  i 4 ou  1 5 vai.s- 
sctiux  s’y  rendent. 

Il  me  tarde  d'apprendre  que  le  Sujfreii  a rejoint  l’escadre  de  Rocheforl, 
et  que  ces  6 vaisseaux  sont  partis. 

N.vpoléox. 

Archive*  dr  PKinpirc. 

8y>9. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Btvkria,  tt  jain  iSo3. 

Mon  Cousin,  je  vous  renvoie  le  projet  de  décret  relatif  aux  communi- 
cations du  Corps  législatif.  Je  n'approuve  point  la  partie  qui  veut  que, 
toutes  les  fois  que  l'avis  de  la  commission  du  Corps  législatif  est  pour  le 
rejet  de  la  loi,  on  fasse  au  Gouvernement  la  communication  du  rejet  de 
la  commission.  Je  désire  que,  lorsque  la  commission  est  de  l’avis  de  reje- 
ter In  loi  à la  pluralité,  .sans  en  rien  dire  au  Corps  législatif,  elle  s’adresse 
au  président  du  Conseil  législatif,  et  demande  une  conférence  entre  le 
Conseil  législatif  et  la  commission.  Cette  conférence  a lieu  sous  l’appro- 
bation du  roi,  et  là  on  éclaircit  mutuellement  les  doutes.  Si,  indépen- 
damment de  cela,  la  commission  persiste  dans  son  rejet,  elle  fait  son 
rapport  nu  Corps  législatif,  en  présence  des  orateurs  du  Gouvernement, 

N. 
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qui  repondent.  Faites  rédiger  dans  ce  sens  le  décret,  et  envoyez-le-moi 
pour  que  je  le  signe. 

Napoléo.s. 


Cximm.  par  S.  K.  \.  la  d#-  Li^iditaibpr/];. 

( B*  Btiitt*  «SI  A/rb.  4(  ) 


8880. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Brvsda , 1 1 juin  1 8o5. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  sans  date.  Je  pense  que  vous  avez 
raison  d'essayer  pendant  plusieurs  jours  quel  est  le  meilleur  président 
du  Conseil  d'état.  Mais  je  crois  nécessaire  que,  quand  vous  en  aurez  essayé 
plusieurs,  vous  fixiez  votre  choix  sur  un,  car  il  est  impossible  de  mailri- 
ser  les  délibérations  du  Conseil,  et  il  y en  a toujours  un  qui  prend  de  l'as- 
cendant et  i|ui,  étant  sûr  de  présider  quelque  temps,  maîtrise  un  peu  les 
affaires.  Prenez  un  décret  qui  divise  le  Conseil  législatif  en  sections.  Le 
nombre  des  membres  est  complet. 

Je  pense  que  M.  Guastavillani  peut  être  indemnisé  de  la  perle  de  sa 
place  au  Conseil  législatif  par  celle  de  gouverneur  du  palais  de  Brescia, 
à laquelle  je  le  crois  plus  propre;  parlez-lui-en. 

La  censure  détruit  les  journaux;  il  faut  déclarer  que  le  Gouverue- 
inent  ne  peut  répondre  des  sottises  qu'ils  peuvent  dire,  mais  ipie  les 
journalistes  en  répondront  personnellement.  Je  ne  me  dissimule  pas  que 
cette  messure  a quelque  inconvénient,  mais  il  y a aussi  dans  le  vague  de 
la  liberté  de  la  presse  quelque  chose  dont  il  est  bon  de  profiter,  et,  quoi- 
que mon  intention  ne  soit  jioint  de  laisser  aux  journaux  la  liberté  que 
les  constitutions  anglaises  laissent  aux  journaux  anglais,  je  ne  veux  point 
qu’on  la  règle  comme  on  le  fait  à Vienne  ou  à Venise.  Il  faut  qu’ils 
puissent  mettre  quelque  article  vague  contre  telle  ou  telle  puissance,  et 
qu'on  puisse  répondre  aux  ambassadeurs  : Faites  une  plainte  : un  les  pour- 
suivra devant  les  tribunaux,  ou  l'on  s'en  fera  rendre  compte. 

Je  ne  connais  pas  M.  Bossi.  C'est  M.  Melzi  qui  me  l'a  donné  comme 
un  très-bon  sujet.  J'approuve  que  vous  ayez  suspendu  sa  nomination. 
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Voyoï  M.  Melzi,  et  comparez  ce  qu’il  vous  en  dira  avec  ce  que  vous  en  savez; 
par  là  vous  serez  à meme  de  juger  de  la  vdrild  des  faits.  Je  vous  recom- 
mande de  montrer  des  dgards  à M.  Melzi,  d'en  bien  parler,  de  le  bien 
accueillir  et  de  laisser  entrevoir  que  sa  protection  est  une  protection  elTi- 
cace.  Cela  est  utile  dans  un  pays  où  une  pareille  conduite  parait  extraor- 
dinaire, où  les  hommes  sont  naturellement  porlds  à être  faibles  et  faux, 
et  à desservir  et  mal  parler  de  celui  qu’ils  croient  tombe!.  Parlez  de  lui 
comme  d’un  homme  qui  n’a  rien  perdu  dans  mon  esprit  et  dont  j'ai  tou- 
jours été'  satisfait. 

Je  ne  vois  [>as  d'inconvénient  à ce  que  vous  gardiez  les  insignes  d'Italie, 
qui  doivent  être  placés,  comme  vous  le  dites  fort  bien,  près  du  trône. 

Napoléox. 

Je  vous  envoie  un  décret  par  lequel  j'ai  nommé  le  cardinal  Duguani 
évéque  de  Brescia. 


ComiD.  par  $.  I.  M**  U duriMw*  «i?  Lcucbtmbcrj;. 

(K*  Arrh.  4t  1‘Rnif. ) 


888t. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


juin  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  dois  vous  faire  connaître  les  différents  objets  dont  vous 
avez  spécialement  à vous  occuper. 

Le  décret  pour  l'organisation  de  l'administration  a été  signé.  Voyez 
s’il  a été  publié  et  inséré  au  BiiUetin  df»  lois.  Kn  général,  ordonnez  que 
tous  les  décrets  soient  insérés  au  Bullelin  de»  loi»  vingt-quatre  heures 
après,  et  jamais  plus  tard. 


ADMIMSTIIATIONS  DÉPAIITEMEXTALES. 

1°  Demandez  au  ministre  de  l’intérieur  qu’il  vous  présente  un  décret 
pour  fixer  le  jour  où  cesseront  les  administrations  départementales.  Il 
me  semble  que  le  i"  juillet  est  le  jour  le  plus  favorable  pour  ce  chan- 
gement d’administration.  Pre.scrivez  au  ministre  de  l’intérieur  de  leur  faire 

So. 
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connaître,  par  une  circulaire,  i'iinporlance  de  leurs  fonctions  et  ce  qu’ils 
ont  à faire.  11  faut  que  ce  ministre  arrête  l’état  de  ce  qu’ont  coûté  jus- 
qu’au J*' juillet  les  préfets,  soit  pour  dépenses  de  bureaux,  dépenses  de 
coiumis  ou  dépenses  de  maison,  etc.  et  de  ce  qu'il  leur  reste  en  consé- 
quence de  ce  qui  leur  a été  accordé  par  mon  reglement  pour  pourvoir 
aux  dépenses  jusqu’au  i"  janvier  i8oG. 

FINANCES.  FHAIS  DE  JCSTICE.  DÉPENSES  DES  PnÉFETS. 

9°  Le  ministre  des  finances  doit  faire  le  tableau  du  revenu  do  chaque 
département,  en  calculant  les  ti  deniers  par  département,  les  taxes  de 
justice  ou  droits  de  greffe  jusqu’au  i"  juillet.  11  doit  se  concerter  avec  le 
ministre  de  l’intérieur  pour  voir  les  sommes  à mettre  chaque  mois  à la 
disposition  des  préfets,  soit  pour  les  dépenses  des  prisons,  le  pain  des 
prisonniers,  etc.  soit  pour  les  dépenses  de  l'instruction  publique,  qui 
étaient  aux  frais  des  départements,  soit  pour  les  dépenses  des  chemins. 
11  doit  SC  concerter  avec  le  ministre  de  la  justice  pour  les  fonds  i mettre 
à la  disposition  du  département,  soit  pour  solder  les  tribunaux,  soit  pour 
les  frais  de  procédure  criminelle;  dépenses  qui,  cette  année  encore,  doi- 
vent être  départementales.  L’article  des  dépenses  secrètes  doit  être  sup- 
primé. L’état  de  ce  qui  est  mis,  pur  mois,  à lu  disposition  des  préfets, 
provenant  des  i 4 deniers  départementaux,  sera  fait  par  départements,  et 
vous  me  l’enverre*  pour  que  je  l'approuve  définitivement.  Les  départe- 
ments dépensent  trop  en  frais  de  justice.  Le  ministre  de  la  justice  dépense 
trop  pour  les  frais  de  bureau  des  juges;  faites  faire,  pour  cela,  un  tableau 
et  un  abonnement  comme  pour  les  préfets.  Vous  fere*  connaître  aux 
ministres  des  finances  et  de  la  justice  que  mon  espoir  est  d'économiser, 
indépendamment  des  trois  millions  portés  au  budget  comme  économie 
de  frais  communs,  au  moins  deux  millions  sur  cette  année,  soit  par  la 
suppression  des  administrations  départementales,  ou  sur  les  dépenses  des 
l'bemins,  des  eaux  et  de  justice. 

SBinES. 

3“  Les  sbires  ou  satellites  de  police  coûtent  700,000  francs.  Mon 
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iiitoitliun  est  qu'ils  ne  me  coûtent  que  aoo.ooo  livres  par  an;  ils  ont 
déjà  coûté  3oo,ooo  francs  dans  cos  six  premiers  mois.  J’ai  bien  voulu 
mettre  dans  le  budget  encore  300,000  francs  pour  cette  dépense,  ce  qui 
la  portera  a 5oo,ooo  francs  pour  l’année;  mais  mon  intention  est  que 
vous  me  présentiez  un  décret  délibéré  en  conseil  pour  diminuer  considé- 
rablement le  nombre  des  sbires,  de  manière  que,  pour  les  six  derniers 
mois  de  cette  année,  ils  ne  coûtent  que  300,000  livres,  et,  pour  l’année 
prochaine,  300,000  livres  en  tout.  Brescia  dépense  300,000  livres 
pour  les  sbires,  Bologne  180,000  livres,  et  Crémone  ne  dépen.se  pas 
3o,ooo  livres. 

POYTS  ET  CHAUSSÉES. 

û”  L’organisation  des  ponts  et  chaussées  est  un  objet  dont  il  faut 
s’occuper.  Ce  travail  regarde  spécialement  M.  Paradisi.  M.  Prony,  qui  est 
dans  le  royaume,  peut  aider  à cette  organisation.  Faites-la  discuter  en 
conseil , et  envoyez-la-moi  pour  que  je  l'approuve.  I.æs  travaux  des  routes 
prendront  alors  une  direction  convenable,  mais  ce  ne  pourra  être  que 
pour  le  mois  d'août.  Pour  le  mois  de  juillet,  la  dépense  se  fera  comme 
elle  s’est  faite  jusqu’à  présent,  en  mettant  des  sommes  à la  disposition 
des  préfets. 

r.lLTES. 

5°  Je  désire  que  le  ministre  des  cultes  me  présente,  dans  le  plus 
court  délai,  un  projet  de  circonsciiption  des  diocèses  du  royaume,  en 
commençant  par  le  département  d'OIona;  des  décrets  particuliers  régle- 
ront la  circonscription  dans  les  treize  autres  départements,  de  manière 
qu’en  quatoree  décrets  elle  soit  fixée. 

Il  fera  ce  travail  à mesure  que  les  renseignements  parviendront.  Le 
principal  est  de  commencer  par  la  capitale.  Il  faut  fixer  aussi  la  réu- 
nion des  paroisses,  les  appointements  des  curés  qui  sont  conservés  et  la 
retraite  à accorder  aux  autres,  en  arrangeant  le  tout  à la  satisfaction 
publique  et  sans  froisser  aucun  intérêt.  Bien  de  plus  périlleux  que  la 
méthode  qu’on  a fait  prendre  pour  les  couvents;  les  principes  sont  posés, 
il  ne  s’agit  que  de  mettre  promptement  en  ordre.  Présentez-moi  un  décret 
pour  les  couvents  à conserver  et  ceux  à réunir;  faites  sentir  au  ministre 
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des  cultes  l'impurlance de  ce  travail, qui  ne  doit  soulTrir  aucun  delai,  mon 
intention  ëtant  qu’en  juillet  cette  ope'ration  des  moines  soit  entièrement 
finie. 

BlnCET. 

li"  Enfin  les  bases  du  budget  sont  à peu  près  amHdcs;  dès  qu'il  aura 
passé  au  Conseil,  vous  me  l’enverrci  imprimé  avec  les  tableaux  et  le 
rapport  du  ministre  des  finances;  vous  n’en  ferez  tirer  qu’une  copie  pour 
moi;  je  vous  la  renverrai  avec  mes  observations,  pour  que  vous  la  fassiez 
imprimer  et  présenter  au  Corps  législatif. 

DOMAINES. 

7°  Il  faut  organiser  promptement  la  régie  des  domaines. 

I.NSTBICTION  PLBLIOIE. 

8°  L’instruction  publique  regarde  M.  Moscati.  Mon  intention  est  de 
prendre  le  même  système  qu’en  France.  M.  .Méjan  doit  connaitre  celui 
qui  a été  adopté.  C’est  un  système  neuf  et  qui  a mérité  l’approbation 
d une  partie  des  puissances  de  l’Europe,  accordant  des  primes  aux  insti- 
tuteurs, et  des  pensions  dans  les  lycées  aux  meilleurs  sujets  des  écoles 
secondaires.  Je  pense  que  l'instruction  doit  continuer,  pour  le  reste  de 
raiiuée,  sur  le  pied  où  elle  est  à présent,  moyennant  les  sommes  mises 
par  mois  à la  disposition  des  préfets;  mais,  avant  le  i"  octobre,  le  nou- 
veau système  doit  être  soumis  à ma  signature. 

CODE  NAPOLÉON. 

ij°  Le  ministre  de  la  justice  aura  sans  doute  déjà  nommé  une  com- 
mission pour  la  traduction  du  code  Najioléon.  J ai  écrit  à M.  Abrial,  qui 
est  à Cbambéiy,  de  se  rendre  à Milan.  Il  y sera  sans  caractère  public, 
mais  il  donnera  sur  l'organisation  du  système  judiciaire  tous  les  ren- 
seignements qui  seront  nécessaires.  On  m'a  porté  des  plaintes  à Brescia 
sur  le  genre  de  procédure  que  M.  .Spanocebi  a mis  en  activité,  qui  non- 
seulement  fait  rétrograder  les  lumières  et  choque  un  (>ays  qui,  sujet  au- 
Irefois  de  Venise,  en  avait  reçu  des  idées  plus  libérales,  mais  qui  n’est 
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d'aucun  profit  pour  l’inlérôl  public.  Quand  M.  le  sénateur  Abrial  sera 
arrivé,  vous  le  chargerez  de  vous  présenter  des  idées  plus  convenables 
et  de  vous  dresser  un  tarif  de  droits  de  greffe  plus  profitable  au  trésor 
public.  Nos  finances  y doivent  gagner  au  moins  un  million. 

Napoi.éov. 

romin.  [Mr  S.  K.  I.  M**  U L«iidil>^nbm7». 

(En  mtautc  Arcb.  «U 


8882. 

AD  PRINCE  EL'GÈNE. 

Brf*cta,  19  juin  i8oâ. 

Mon  Cousin,  le  mémoire  sur  f instruction  publique  ne  me  parait  pas 
assez  soigné;  on  n'a  pas  assez  expliqué  ce  que  devait  payer  chaque  élève; 
car,  avec  le  peu  de  revenus  qu’ont  les  maisons,  tels  qu'ils  sont  portés 
aux  étals,  il  est  impossible  qu’elles  puissent  entretenir  ce  nombre  d'élèves 
gratis.  Je  joins  des  notes  pour  servir  è la  rédaction  d’un  projet  de  décret 
pour  instituer  l’université  de  Pavie,  qui  a loo  ou  i.'io,ooo  livres  de 
rente,  en  école  militaire,  sur  le  même  plan  que  celle  de  Fontainebleau. 
II  faudrait  ajouter  qu’il  serait  joint  aux  universités  de  Pavie  cl  de  Bologne 
une  chaire  militaire  et  des  maîtres  de  dessin  et  de  fortification.  De  celle 
chaire  militaire  ferait  partie  un  maître  de  tactique,  qui  montrerait  tout 
le  mouvement  des  armes.  L’école  de  Pavie  formerait  un  hataillon;  et,  dès 
la  première  année,  ce  bataillon  serait  composé  de  deux  compagnies, 
composées  d'un  sergent-major,  è sergents,  8 caporaux  et  8o  soldats; 
un  chef  de  bataillon  nommé  par  le  gouverneur  aurait  la  police  sur  toute 
cette  jeunesse.  Le  professeur  de  tactique  ferait  les  fonctions  d’adjudant- 
major.  Chaque  élève  arrivant  à l'université  serait  enrèlé  dans  une  com- 
pagnie. Il  irait  une  fois  par  jour  à l'exercice,  de  manière  qu’il  soit,  en 
un  mois,  à l'école  de  bataillon.  Les  élèves  s’exerceraient  quatre  heures 
tous  les  dimanches.  Chaque  élève  qui  sera  nommé  sera  tenu  d’avoir  un 
habit  d'uniforme  national. 

Nvpoléov. 

C<«nm.  par  $.  A.  !.  U**  ta  diK-hmr  de  l,«'ucfali*nbf>r]^. 

( En  miaat*  tut  Attb.  l'Eap-) 
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888.1. 

ANNEXE  X LA  PIÈCE  N-  8882. 

NOTE  SIR  L’ORGANISATION  DE  L’ÉCOLE  MIUTAIRE  DE  PAVIE. 

BrrAcia,  i«  juin  i8o5. 

i“  Le  colléfje  iialioual  de  Pavie  sera  organisé  en  école  royale  mili- 
taire. 

a”  11  .sera  disposé  de  manière  à pouvoir  contenir  aoo  jeunes  gens. 

11°  La  discipline  et  l'instruction  seront  les  mêmes  qu'à  l'école  militaire 
de  Fonlaincbleau,  hormis  qu'au  lieu  de  deux  bataillons  il  n'y  aura  que 
deux  compagnies,  commandées  chacune  pur  un  capitaine,  un  lieutenant 
et  deux  sous-lieutenants,  sachant  parraitemeut  les  manœuvres,  chargés 
de  leur  apprendre  la  discipline  militaire.  Ils  vivront  par  chambrée,  à la 
gamelle. 

4°  Les  élèves  seront  reçus  depuis  seize  ans  jusqu'à  vingt. 

5°  Tous  les  biens  appartenant  à ce  collège  seront  administrés  par  un 
conseil  d'administration.  Le  prodiiil  de  ces  biens  devra  servir  à l'entre- 
tien de  6o  élèves,  ainsi  qu'aux  dépenses  des  professeurs. 

(>°  Les  pensionnaires  n'y  seront  admis  qu'avec  l'approbation  du  lloi. 

ils  devront  être  âgés  d'au  moins  seize  ans,  être  bien  constitués,  et 
payer  1,200  livres  de  Milan  de  pension. 

7°  Leur  service  leur  comptera  comme  soldats  à l'école,  et,  après 
deux  ans  d éducation,  ils  entreront  dans  l'armée  avec  le  grade  do  sous- 
lieutenant. 

8°  Les  places  à lu  nominalion  du  Gouvernement  seront  données  aux 
jeunes  gens  de  l'université  de  Pavie  qui  montreraient  le  plus  de  dispo- 
sitions, qui  auraient  plus  de  seize  ans  et  désireraient  entrer  dans  la  car- 
rière militaire. 

Napoléon. 

Comin  |Mr  S.  A.  I.  ,M**  U ducHcoc  de  LTUchlenWi^. 
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888A. 

IlELXIÈME  ANNEXE  À LA  PIÈCE  N'  8882 
NOTES. 

Brmcu,  tt  juin  i6o5. 

En  faisant  tics  cLainbrccs,  on  tiendra  4oo  hommes.  Ce  collège  a,  dil- 
on,  100,000  francs  de  revenu;  il  doit  en  avoir  davantage;  on  pourra 
d’ailleurs  vendre  tout  ce  qui  est  mauvais  revenu,  et  le  placer  sur  le  MoiUe- 
^'a]>oleone.  Avoir  soin  de  faire  faire  une  liste  d'un  millier  de  livres  fran- 
çais, comme  Us  Hommes  illnslres;  tout  ce  qui  peut  franciser  les  élèves. 
On  y mettra  un  professeur  de  langue  française;  il  faut  transporter  tous 
les  droits  patronaux  de  ce  college  sur  un  autre. 

Comme  Brera  est  une  espèce  d'université,  je  désirerais  (|u'on  l'orga- 
nisât militairement. 

Oa  pourrait  établir  une  troisième  école  militaire  è Milan,  en  y adap- 
tant les  revenus  des  deux  collèges  nationaux;  on  y faisait  des  prêtres; 
maintenant  il  faut  des  militaires. 

S’occuper  sur-le-cbamp  des  deux  universités.  Il  faut  que  dans  quatre 
mois  les  projets  pour  Brera,  Vérone,  Beggio,  Brescia,  etc.  soient  faits. 

Il  faut  aussi  celle  distinction,  que  èoo  de  ces  jeunes  gens  sortiront 
comme  olliciers,  et  que  les  huit  ou  dix  autres  collèges  seraient  organisés 
de  manière  qu'on  en  sortirait  sergent  ou  fourrier;  dès  lors,  s'il  faut  i,ooo 
ou  1,300  livres  pour  les  premiers,  il  faut  tâcher  qu’il  ne  faille  que  moi- 
tié pour  les  seconds.  La  lecture,  la  langue  française,  un  peu  d'arithmé- 
tique, les  premières  idées  de  la  géométrie  et  toutes  les  manœuvres  de 
l’artillerie  et  de  l'infanterie  sont  suffisants  pour  ces  derniers. 

Il  faut  dire  qu'ils  seront  citoyens  du  rovaume,  afin  qu'on  n'apprenne 
pas  l'exercice  aux  étrangers; 

Que  ceux  qui  seront  sur  les  matricules  de  ces  bataillons,  s'ils  entraient 
dans  la  carrière  militaire,  leur  .service  leur  compterait- du  jour  où  ils 
seront  inscrits  sur  les  matricules,  pourvu  qu'ils  aient  seize  ans; 

Que  le  directeur  de  l’université  nommera  les  sergents  et  caporaux;  que 
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le  gouverneur  de  l'dcole  militaire  signera  leur  tiuminalion;  qu'il  s’assu- 
rera avant  qu’ils  savent  bien  l'cxcrcice  et  l’dcole  de  peloton; 

Que  les  csiropids  et  ceux  de  mauvaise  santé  ou  u’ayaul  pas  quatre 
pieds  onze  pouces  ne  seront  pas  admis  dans  ledit  bataillon. 

Mettre  un  litre  pour  organiser  la  salle  d'armes;  le  ministre  de  la  guerre 
nommera  un  armurier  pour  les  entretenir. 

La  salle  d'armes  sera  dans  l’école  royale  militaire;  les  élèves  s’y  ren- 
dront pour  les  prendre  et  les  y rapporteront  après  l'exercice. 

Organiser  à Bologne  une  école  militaire  semblable  à celle  de  Pavic,  et 
ajouter  tous  les  fonds  de  l’instruction  qui  sont  à Bologne  ou  même  à 
l’errare,  Modène,  de  manière  à donner  100,000  francs  de  rente  à ce 
collège,  et,  cnûn,  faire  un  seul  projet  de  décret  de  ces  deux. 

Pour  le  [>rojel  de  décret  sur  l’école  militaire  de  Pavie,  les  élèves  les 
plus  instruil.s,  comme  il  résultera  de  l'examen  qui  en  sera  fait,  pourront, 
après  une  ou  deux  années  qu’ils  auront  passées  à l’école,  être  envoyés  à 
l’école  de  Modène,  pour  remplir  les  places  vacantes  de  cette  école. 

Ajouter  l’article:  qu’ils  mangeront  à la  gamelle,  seront  en  cbambrées 
et  iront  prendre  leur  dîner  à la  cuisine. 

Napoléox. 

par  $.  I.  M*"  ladttrbt^M!  «Ir  laffurlitnnbefy;. 

88B5. 

\U  PRINCE  EI  CÈNE. 

Bri^scia,  lajuin  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  ne  veux  plus  du  train  d'artillerie  dans  ma  Garde;  ren- 
voyez à Paria  ce  qui  est  à Milan,  pour  être  incorporé  dans  le  reste  du 
bataillon. 

Faites-moi  connaître  si  les  60  hommes  de  ma  Garde  qui  sont  à ré- 
former ont  subi  leur  réforme.  Failes-lo  faire  sur-le-cbamp,  si  cela  n’est 
pas  fait.  Il  y a à Milan  plus  de  chevaux  que  ma  Garde  n'a  d'hommes;  faites 
passer  ce  qu'il  y a d'excédant  dans  la  gendarmerie  ou  dans  les  corps  de 
l'armée  qui  en  auraient  be.soin.  Il  restera  à Milan  trente-six  musiciens;, 
une  partie  peut  être  conservée,  mais  une  partie  aussi  peut  être  réformée. 
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Le  général  (Ilarke  vous  aura  fait  le  budget  de  la  guerre.  Si  M.  Lncuée 
est  encore  à Milan,  il  peut  vous  aider  aussi  pour  me  faire  un  travail  sur 
celle  partie,  qui  a besoin  de  grandes  réformes. 

Nafol^o.v. 

Conttn.  iwr  S.  A.  I.  M*“  la  ducli«ia?  »lç  Li^dilrtibA'rjj. 

(Ka  (BHiuto  Arrk.  d* 


8886. 

A M.  CIIAMPAGNY. 

Camp  rie  Ca^tigtioae.  prAirioI  an  tm  (i3  jiim  i8u5). 

Monsieur  Cbampugny,  je  reçois  vos  dillérentes  lettres  de  (iénes;  elles 
m'out  fait  sentir  combieu  était  urgente  votre  arrivée.  Toutes  les  mesures 
que  vous  avez  prises  me  paraissent  bonnes.  Il  sera  nécessaire  de  revenir 
sur  ce  qui  a été  fait  depuis  le  décret  du  Sénat,  car  le  public  ne  peut 
jamais  être  dupe  de  quelques  intrigues  |>articulières. 

Par  une  lettre  que  j’ai  reçue  de  M.  Jérôme  Bonaparte,  en  date  du 
sa  prairial,  il  parait  que  vous  êtes  bloqué  par  une  division  anglaise. 

Nvpoléos. 

Ccimm.  {tar  M.  1p  comto  Je  Montalivct. 

(Bu  Oilnle  a«i  Arrk. 

8887. 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


(]arnp  Je  ('.tatigliootf,  pceirial  *d  un  (i3  juin  t8o5). 

Les  nouvelles  d'Anglelorre  qui  vont  au  a juin  s'accordent  parfailemenl 
avec  ce  que  je  vois  dans  votre  note  télégraphique.  Il  parait  que  les  Anglais 
ont  expédié  i5  vaisseaux  aux  Indes,  soit  orientales,  soit  occidentales; 
j’opine  pour  les  Indes  orientales. 

Ln  vaisseau  de  guerre  et  a frégates  anglaises  paraissent  devant  Gènes. 
Le  Colibri,  expédié  secrètement,  est  toujours  mouillé  à Gibraltar.  Gratide 
iucertilude  et  alarme  partout. 

J'ai  reçu  la  note  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  36  caronades  vont 
être  envoyées  à Brest,  qu'il  n’en  faut  que  3oo  pour  armer  votre  escadre, 
et  qu’elles  doivent  s’y  trouver.  La  uioimlre  chos»*  qu’on  puisse  exiger  de 
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l'ailniinistralioD , c'est  que  les  soldats  se  ballcnl  À armes  dgalcs;  c'est  le 
premier  devoir  du  ministre,  et  rien  ne  le  justifie  île  ne  pas  le  remplir; 
n'avons-nous  pas  assez  de  désavantage  sans  celui  de  l'armement?  Quant 
aux  si  et  aux  mais,  cela  ne  justifie  pas.  Un  administrateur  n'est  pas  rcs- 
punsalile  des  événements.  Un  ministre  n'est  justifiable  de  rien,  il  doit 
réussir:  il  n'y  a pas  pour  lui  d'autre  règle. 

Nxpoléox. 


.Arrime»  <k  l'Eaipir?. 


8888. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

r.iiâtcaii  He  MoDlirom?»  prairiai  un  tiii  ( jaio  i8o5). 

Mon  Cousin,  j'avais  déjà  entendu  parler  de  vos  souffrances;  je  vois 
avec  intérêt  qu'elles  ne  vous  empécberont  pas  de  suivre  votre  travail.  J'ai 
passé  toute  la  journée  d’hier  au  camp  de  Castiglione.  Quoiqu'elle  ait  été 
extrêmement  chaude  et  fatigante,  c’est  une  des  plus  agréables  que  j'aie 
passées,  par  la  satisfaction  que  m'ont  causée  rinstruclion  et  la  bonne  tenue 
des  troupes,  qui  ont  donné  lien  à de  très-belles  manœuvres. 

N'apoléox. 

(ioiiijn.  par  )e  d'u-  d«  CuiiihMivn'^. 

( Eq  miaule  aat  .Irch.  4e  t'Emf  ) 

8889. 

A M.  CHAMPAGNV. 

Château  de  Monliruiw,  prairial  an  un  (i& juin  i8o3). 

Monsieur  Chanipagny,  je  reçois  vos  lettres  du  âà  prairial.  Vous  ferez 
connaître  à M.  le  baron  de  Giusti  qu’il  est  le  maître  de  rester  à Gênes, 
mais  qu'il  n’a  plus  aucun  caractère  public,  par  la  meilleure  de  toutes  les 
raisons,  qui  est  que  le  Gouvernement  auprès  duquel  il  était  accrédité  est 
dissous;  qu'il  est  le  maître  de  faire  imprimer  ce  qu'il  veut  dans  les  gazettes 
de  Vienne  et  de  Venise,  mais  qu'il  serait  extraordinaire  qu'il  se  crût  en 
droit  de  disposer  de  la  Gazelle  de  Gène»,  ce  pays  étant  actuellement  fran- 
çais; que  sa  mission  est  finie,  non  par  la  volonté  du  Gouvernement  ligu- 
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rien,  mais  par  la  nature  des  choses;  qu'il  est  le  maître  de  rester  à GÆncs, 
mais  qu'il  sera  soumis  à la  surveillance  ordinaire  comme  tous  les  autres 
citoyens,  à moins  qu’il  ne  reçoive  des  lettres  do  créance  auprès  de  l'au- 
torité que  l'intention  de  l’Empereur  est  d'y  envoyer.  Je  désire  que  vous 
lui  disiez  cela  de  vive  voix,  et  que  vous  ajoutiez  qu’il  se  compromet  en 
Taisant  cet  éclat;  que  la  question  actuelle  est  sérieuse;  que  sa  cour  est 
maîtresse  de  faire  ce  qu'elle  jufjera  convenable,  mais  qu’il  ne  lui  appar- 
tient pas  de  le  préjuger;  «pie  l'Empereur,  ayant  constamment  protégé  l’in- 
dépendance de  Gènes,  saura  protéger  aussi  le  dernier  acte  de  cette  indé- 
pendance; que  l’empereur  d’Autriche  n’en  fait  pas  d’autres  en  Allemagne; 
qu’il  s’est  procuré  des  provinces  en  Soiiabe,  entre  autres  Lindau,  avec 
l’agrément  des  princes  et  par  des  indemnités  ou  en  argent  ou  en  biens 
patrimoniaux;  qu’enfîn,  s’il  fait  du  la|)agc,  je  le  ferai  mettre  à In  porte  de 
Gênes,  et  qu'il  en  sera  alors  ce  qu’on  voudra;  que  la  réunion  de  Gènes 
ne  fait  aucun  tort  à l’Allemagne,  mais  seulement  à la  marine  anglaise; 
que,  si  l’on  veut  des  prétextes  de  guerre,  celui-là  peut  en  servir  comme 
tant  d’autres,  mais  qu’il  paraîtrait  extraordinaire  qu’il  prît  sur  soi  une 
pareille  responsabilité;  que  sa  démarche  est  insensée  aux  yeux  de  toute 
l’Europe;  que  les  principes  naturels  veulent  que,  loi'squ’uu  gouvernement 
cesse  d’exister,  et  qu’on  ne  reconnaît  point  ce  changement,  on  se  retire; 
qu’en  résumé  vous  avez  ordre  de  ne  le  considérer  que  comme  un  simple 
particulier,  de  ne  plus  lui  écrire,  de  ne  plus  recevoir  ses  lettres. 

' Nvpoléov. 

Ootm.  par  MM.  de  Chaoipapiy. 

(Eli  tnUuK «ai  Artà.  lUrBap.) 

8890. 

A M.  CIIAMPAtJNY. 

Cbileau  de  Moalirone«  al»  {«rairitt  an  iiii  ( 1 4 juin  iSoS). 

Monsieur  Champagny,  j’approuve  toutes  les  mesures  que  vous  avez 
prises.  Je  désire  qu’en  faisant  des  recherches  et  prenant  des  notes  sur  les 
dernières  démarches  illégales  et  irrégulières  du  Gouvernement  ligurien, 
vous  évitiez  d’aigrir  et  de  jeter  do  l’odieux  sur  les  hommes  qui  ont  servi 
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la  cause  de  la  France.  A mon  arrivée  à Gtfnes,  je  verrai  ce  que  j’ai  à faire 
là-dessus.  Celte  affaire  de  Novare  est  une  chose  aff’reuse;  ce  doil  être  une 
creance  de  g3  ou  de  l'an  ni.  11  y a beaucoup  de  choses  que  je  ne  laisse- 
rai pas  passer.  Tenez  note  de  lout. 

N»i>otÉo%. 

Omou).  par  M.M.  ils  ClHiropagny. 

I En  inûiuir  ui  Arth.  de  I'Ebi».  | 

8801. 

A M.  FOLCHÉ. 

CbiUias  de  Moolimne,  aS  prairUl  ao  iiii  ( tâ  juin  i^o5). 

Mon  inlention  esl  que,  des  3i,06i  francs  qui  ont  die  pris  sur  Duhiic, 
pas  un  sou  n'cnire  dans  la  caisse  de  la  police,  et  qu'ils  soient  disirihucs  a 
l’agent  secret  qui  a découvert  l’affaire.  Vous  me  ferez  connaître  cet  agent 
secret.  Je  n'entends  pas  que  personne  s’empare  de  ce  qui  appartient  à 
ceux  qui  ont  servi;  celui  ou  ceux  qui  ont  déniché  cet  homme  auront  les 
3i,6(>i  francs;  voilà  ma  décision. 

Napocéon. 

.Aixht«os  CEinpiiN^. 

8892. 

AL  V1CF.-AVIRAL  DECRÈS. 

CbilMiu  de  lluntirone,  s5  prainal  ao  un  (lA  juin  t9o5). 

Monsieur  Decrès,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  ao  prairial  matin.  Toutes  les 
nouvelles  qui  me  revicnnciil  me  porteraient  à penser  que  les  Anglais  soni 
dans  la  Méditerranée.  Il  paraît  que,  depuis  la  rentrée  de  l'escadre  de 
Rochefort,  l’escadre  sous  les  ordres  de  l’amiral  Collingwood,  compo.sée 
de  fi  vais,seaux  pris  en  Angleterre  et  de  fi  vaisseaux  de  l’escadre  devant 
Brest,  a fdé  vers  les  Indes  orientales.  Je  ne  sais  point  où  est  Nelson,  je 
le  crois  retourné  en  Angleterre  ou  dans  lu  Méditerranée.  Ses  vaisseaux 
sont  hors  d'état  de  faire  de  grandes  expéditions,  et  ses  équipages  sont 
extraordinairement  fatigués.  Il  sera  bien  possible  que,  lorsque  les  Anglais 
sauront  Villeneuve  arrivé  en  Amérique,  ils  craignent  son  retour  par  les 
Orcades,  et  que  cela  les  oblige  à tenir  une  réserve  aux  Dunes;  ce  qui 
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permet  d’espérer  qu'ils  auront  au  plus  ao  vaisseaux  devanl  Brest.  La  croi- 
sière que  j’ai  ordonnée  à l’escadre  de  Bochefort  fera  des  miracles;  par 
Dieu,  faites  qu’elle  parle!  L’incerlilude  et  la  confusion  où  est  ramiraiité 
de  Londres  res.sorlcnt  de  toutes  parts  : ordres  et  contre-ordres,  et  la  plus 
p,rande  indécision,  voilà  son  état  actuel.  Soyez  bien  tranquille  sur  la 
crainte  que  l’ennemi  lente  rien  dons  l'ile  d'.àix. 

L’Angleterre  n’est  pas  aujourd'hui  dans  une  position  à rien  donner  nu 
hasard.  Bien  n’est  si  fou  que  le  projet  de  l'attaque  d'une  escadre  française 
à l'îlc  d'Aix.  Je  suis  fâché  de  vous  voir  ces  idées.  Bien  n’empêche  cepen- 
dant que  vous  écriviez  nu  général  de  terre,  non  pas  pour  lui  communiquer 
vos  alarmes,  mois  pour  lui  recommander  de  veiller  au  ravitaillement  et 
à la  défense  de  cette  ile,  puisque  la  sûreté  d'une  escadre  française  en 
dépend.  Ecrivez  à cet  ofTicier  de  manière  à ne  point  lui  donner  d'inquié- 
tude, car  l’alarme  abat  les  esprits  et  paralyse  le  courage.  Que  diable 
voulez-vous  qu’une  escadre  de  !>  vaisseaux,  ayant  de  In  poudre,  des  mu- 
nitions, étant  protégée  et  pouvant  faire  le  coup  de  fusil,  ait  à craindre  à 
l'ile  d’Aix? 

Je  vous  envoie  la  lettre  de  l'amiral  Mi.ssiessy.  Il  répond  d'une  manière 
pitoyable  à tous  les  reproches  que  vous  lui  faites;  il  n’a  pas  pris  le  Dia- 
mant, parce  qu’il  n’avait  point  d’instructions  pour  cela:  en  vérité,  on  ne 
peut  que  hausser  les  épaules;  parce  qu’il  aurait  eu  des  avaries  dans  ses 
agrès  qu’il  aurait  perdu  vingt-quatre  heures  à réparer  : on  ne  peut  encore 
que  hausser  les  épaules  d'une  pareille  raison  et  n'avoir  que  bien  peu 
d'espérance  d’un  homme  qui  dit  de  pareilles  bêtises.  Sans  doute  que,  |>our 
cette  attaque,  une  frégate  et  deux  bricks  auraient  sulli,  et  la  frégate  aurait 
pu  supporter  le  premier  feu.  Ce  rocher  sera  un  monument  étemel  de 
honte  pour  cette  expédition.  Non-seulement  je  suis  mécontent  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  a abandonné  Santo- Domingo,  mais  encore  de  ce 
qu’il  n’y  a point  laissé  un  ou  deux  bricks,  lorsipie  le  général  Ferrand  lui 
a dit  qu'un  seul  misérable  brick  anglais  le  désolait;  que,  lorsqu'à  sa  vue 
ce  brick  a arrêté  des  neutres  et  assuré  son  pavillon  à la  vue  de  l'escadrc, 
qu’il  croyait  anglaise,  il  n’ait  pas  fait  le  signal  à un  de  ses  vaisseaux  de 
le  prendre.  S’il  a manqué  de  vivres,  c’est  qu’il  a mal  navigué,  qu’il  s’est 
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trop  dlevë;  s'il  n'avait  point  fait  de  fausse  navigation,  avec  ses  5 vais- 
seaux d'une  marche  si  bonne  et  si  rapide,  il  aérait  arrive  quinze  ou  vingt 
jours  plus  tôt. 

Quant  k l'article  du  Hoseau  et  de  Saint-Christophe,  ses  raisons  sont 
encore  plus  pitoyables.  Il  a été  huit  jours  devant  le  Roseau;  c'dtail  bien 
|dus  qu'il  ne  fallait  de  temps  pour  en  embarquer  l'arlillerie.  Il  ne  fallait 
pas  se  Icuir  k dix  lieues  en  mer;  et,  si  cette  |)récaution  était  nécessaire, 
il  pouvait  laisser  au  Roseau  un  brick  qu’il  aurait  chargé  de  celte  opéra- 
lion.  Il  V a les  mêmes  reproches  k lui  faire  sur  l'ile  Saint-Christophe.  Les 
habitants  lui  ont  offert  plusieurs  millions  de  marchandises  : il  n'en  a pas 
voulu;  s'il  n'eôt  pas  craint  de  perdre  soixante  cl  douze  heures  pour  embar- 
quer quatre  ou  cinq  millions  de  marchandises  sur  quelques  bâtimenis  de 
transport,  il  eût  fuit  beaucoup  do  mal  à l'ennemi  et  enrichi  son  escadre. 
La  Martinique  et  la  Guadeloupe  n'étaient  pas  des  points  de  dépôt  assez 
éloignés. 

Quant  à Santo-Domingo,  il  ne  devait  pas  y rester  un  mois;  mais  il 
pouvait  y rester  quatre  jours  et  y laisser  des  bricks,  et  même  une  frégate, 
puisque  cela  était  nécessaire  au  salut  de  cette  colonie  et  de  quelques 
malheureux  l'rançais. 

Enlin  j'ajouterai  que  l'escadre  a rencontré  plus  de  dix  convois,  qu’elle 
n'en  a chassé  aucun,  et  que,  s'il  n'a  pas  enrichi  ses  équipages,  c'est  qu’il 
ne  l'a  pas  voulu,  et  cela  par  son  excessive  pusillanimité,  et  peut-être  une 
extrême  ignorance  et  inhahitude  du  commandement. 

On  dit  beaucoup  de  bien  du  capitaine  Trullcl,  officier  de  cette  esca- 
dre; on  en  dit  encore  davantage  du  capitaine  de  pavillon  de  l'amiral 
Missiessy,  Willaurnoz,  frère  de  celui  que  j’ai  fait,  il  n'y  a pas  longtemps, 
contre-amiral.  Il  ne  faut  pas  se  1e  dissimuler,  il  faut  que  je  cboisis.se 
désormais  mes  amiraux  parmi  île  jeunes  ofliciers  de  trente-deux  ans,  et 
j'ai  assez  de  capitaines  de  frégate  qui  ont  dix  ans  de  bonne  navigation 
pour  en  choisir  six  auxquels  je  pourrai  confier  des  commandements.  Le 
général  Lagrange  m'a  dit  que  le  capitaine  ^\illaumez  levait  les  épaules 
quatre  fois  par  jour  des  manœuvres  fausses  qu'ordonnait  l'amiral  Missie.ssy, 
et  de  ce  qu’il  ne  faisait  pas  ce  qu'il  devait  faire.  Dans  le  fait,  en  y réflé- 
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chissant,  Missiessv,  Rosily  sont  des  hommes  qui  n’ont  commandé  que  des 
fré(jates,  qui  ont  l'inconvénient  de  l'âge  et  qui  en  savent  moins  que  beau- 
coup de  nos  jeunes  olEcicrs.  Préscnlcz-moi  une  lisie  do  choix  de  six  jeunes 
ofllciers  de  marine  commandant  des  vaisseaux  ou  des  fre'gatcs,  ayant  moins 
de  trente-cinq  ans,  les  plus  capables  d'arriver  à la  tâte  des  armées.  Mon 
intention  est  de  les  avancer  et  de  les  pousser  par  tous  les  moyens.  En 
attendant,  faites  partir  l’escadre  de  Rochefort,  soit  avec  Missiessy,  soit 
avec  tout  autre,  et  dévcloppez-lui  bien  que  son  but  est  de  faire  à l'ennemi 
le  plus  de  mal  possible. 

Je  vois,  dans  un  extrait  de  journaux  anglais,  toute  l'instruction  donnée 
à Missiessy;  je  serais  porté  à croire  que  c’est  le  général  Prévost  qui  en  a 
instruit  son  gouvernement.  Il  paraîtrait  donc  concevable,  probable  que 
cette  instruction  a été  livrée  par  quelques  individus  qui  environnent  le 
général  Villaret.  J'espère  que  Villeneuve  ne  communiquera  pas  les  siennes 
à ce  capitaine  général.  Ce  serait  un  très-grand  malheur;  car  il  parait  qu’il 
est  fort  mal  entouré  et  qu'il  a autour  de  lui  un  tas  de  petits  gueux  qui 
vendent  ses  secrets  aux  ennemis. 

NxPOl.ÉOV. 

Cofnm.  [*r  M***  l*  durhfMC  Drcri*. 

(Ca  miaul#  ags  A/rb  de  PEup.  ) 

8893. 

A M.  JÉRÔME  BONAPARTE. 

r.hitcau  df  V<Kitiron«,  «3  pniriBi  an  xiii  (i  ^ j«iio  i8oS). 

Mon  Frère,  j’ai  reçu  la  lettre  du  a3,  par  laquelle  vous  m’annon- 
cez qu’un  vaisseau  et  deux  frégates  ont  poursuivi  les  felouques  que  vous 
envoyiez  en  Corse.  Je  désire  savoir  de  combien  de  canons  est  ce  vais- 
seau, s’il  est  de  -jh  ou  de  5o.  J’attache  beaucoup  d’importance  à savoir 
son  nom;  voyez  s’il  vous  est  possible  de  le  savoir. 

NiPOCÉOV. 

Comn).  par  $.  A.  I.  h prin«  JèrAmr. 
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889A. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Chéleau  de  Monlirooe,  i&  juia  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  second  changement  au  projet  de  décret 
relatif  aux  communications  de  la  commission  du  Corps  législatif.  Faites- 
le  traduire,  et  envojez-le-moi  rédigé  en  règle  pour  que  je  le  signe.  Je 
n'ai  point  avec  moi  de  secrétaire  italien.  Je  vous  envoie  aussi  le  décret 
qui  divise  le  Conseil  législatif  eu  sections.  Je  vous  enverrai  un  décret  pour 
nommer  membres  du  Conseil  des  auditeurs  MM.  Brema,  Calcaguiui  de 
Ferrare,  Paraviccini  et  Belmonli.  Je  présume  que  les  deux  ecclésiastiques 
du  Conseil  d'état  sont  déjà  reconnus  membres  du  Conseil  des  auditeurs. 
J’iniagine  <jue  j’ai  nommé  membres  du  Conseil  des  consulteurs  ad  hono- 
ra le  cardinal  Caprara  et  l'archevêque  de  Bologne.  Failcs-moj  connaître 
si  M.  b'rançois  Visconti,  que  vous  me  proposez,  est  le  mari  de  madame 
Visconti. 

Ce  n’est  pas  du  palais  de  Brescia,  mais  de  Bologne,  que  je  désirais 
uomuier  M.  (luastavillani  gouverneur;  ou  je  pourrais  le  nommer  conseiller 
audileiir,  puisjju’il  n'y  a plus  de  place  dans  les  autres  conseils.  Vous  me 
proposez  un  nommé  M.  Louis  Casliglione;  faites-moi  connaître  s’il  a du 
talent;  ces  places  sont  des  places  de  travail.  Je  vous  envoie  des  proposi- 
tions de  M.  Mcizi;  elles  ne  sont  que  pour  vous  seul.  J'attendrai  que  j'aie 
reçu  vos  observations  sur  ces  propositions;  il  me  parait  qu'il  y eu  a de 
bonnes.  Mon  intention  est  de  composer  le  Conseil  des  auditeurs  de  sujets 
propres  à être  faits  ministres,  préfets  et  à remplir  les  hautes  places  de 
l’administration.  Consultez  et  prenez  des  renseignements  sur  ces  indivi- 
dus; mais  tenez  les  noies  que  je  vous  envoie  très-secrètes,  et  ne  laissez 
point  soupçonner  qu’elles  viennent  do  M.  Meizi. 

Napoléov. 

Comoi.  par  S.  4.  i.  M*"  U durh«>we  de  Leuchtenberg. 
niisuto  »at  &rd>.  l'Kap.) 
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8895. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

ChAtflu  d«  Moalirone,  th  juin  i9o5. 

Mon  Cousin,  il  me  semble  qu'il  serait  convenable  que  M.  Moscali  .s'oc- 
cupât à Milan  de  l'organisation  de  l'instruction  publique.  Visiter  les  éla- 
blissements  du  royaume  ne  lui  apprendra  rien  de  plus;  aller  à Paris,  il 
n'eu  rapportera  pas  des  rensci|jncmenls  meilleurs  que  ceux  qu'il  trou- 
vera dans  le  bnlletm  des  lois.  Je  pense  donc  qu'il  est  convenable  de  com- 
mencer par  un  premier  projet  qui  dégrossirait  le  travail;  ce  qui  n'empè- 
cberait  pas  que  M.  Moscati  ne  se  rendit  en  France  dans  un  temps  |)lus 
opportun. 

Il  me  parait  que,  tout  en  criant  contre  les  étrangers,  M.  Mclzi  n'avait 
mis  en  place  que  des  Napolilain-s,  des  Vénitiens  ou  des  Romains.  11  est 
plus  naturel  et  plus  convenable  d'y  placer  des  Français,  et  je  crois  qu'il 
n'est  pas  diilicilc  d'en  trouver  de  bons. 

Je  désire  que  vous  supprimiez  entièrement  la  censure  des  livres.  Ce 
pays  a déjà  l'esprit  assez  étroit  sans  l'étrécir  davantage.  Rien  entendu 
que  la  publication  de  tout  ouvrage  qui  serait  contraire  au  gouvernement 
serait  arrêtée.  Il  faut  exiger  senlement  que,  lorsque  les  libraires  auraient 
à mettre  en  vente  un  ouvrage,  iis  en  envoient,  sept  jours  avant,  un 
exemplaire  à la  police. 

Nvpoi,éov, 

CoiQiQ.  par  S.  A.  1 .M**  la  duchMse  d«  Leuclikoberg. 

(Es  imau(«  ««i  AkE.  d»  rCmp.) 

8896. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

CbdtMu  de  llofitirone,  juin  t8o5. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  de  réunir  les  deux  bataillons  de  ma 
Garde  à pied  en  un  seni  régiment,  ayant  un  seul  conseil  d'administration; 
de  les  composer  de  six  oom|iagnies,  de  yS  hommes  chaque,  ce  qui  fera 
gno  hommes  à pied;  tous  ceux  qui  existent  auront  droit  d'y  rester;  de 

St. 
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former  une  compagnie  d'artillerie  légère  à 6o  hommes;  et  enGnde  réunir 
les  deux  escadrons  de  cavalerie  en  un  seul  escadron,  composé  de  deux 
compagnies,  chacune  de  i Go  hommes,  dont  i oo  seulement  à cheval.  Ma 
Garde  ainsi  composée  me  coûterait  environ  i,5oo,ooo  francs.  Je  main- 
licndrai  celte  garde  comme  devant  servir  de  passage  à ma  Garde  défini- 
live,  que  j’aurais  le  projet  d'organiser  de  la  manière  suivante  : 

I*  Quatre  compagnies  de  gardes  d'honneur,  savoir  : une  de  .Milan, 
une  de  Bologne,  une  de  Brescia,  et  une  dernière  qui  aurait  le  nom  de 
Bomagne.  Elles  seraient  composées  de  6o  hommes  à cheval  et  de  4o  à 
pied,  et  formées  de  jeunes  gens  de  l'ilge  de  la  conscription  et  même  de 
doux  ans  au-dessous,  pris  dans  les  familles  riches,  de  manière  qu'ils 
pussent  verser  üoo  livres  de  Milan  dans  la  caisse  de  la  compagnie  et 
avoir  en  outre  une  pension  de  Goo  livres. 

a"  Deux  liataillons  à pied  composés,  chacun  de  huit  compagnies  de 
70  hommes  chacune  et  formées  par  des  jeunes  gens  de  la  con.scription, 
qui  verseraient  dans  la  caisse  de  ce  corps  a 00  livres  de  Milan. 

3”  Une  conqiagnie  d'artillerie  de  Go  hommes  è cheval,  et  une  com- 
pagnie de  gendarmerie  de  pareil  nombre. 

Il  faudrail  voir  ce  qu'on  penserait  à Milan  de  cette  organisation  et  des 
dis|iosilions  des  jeunes  gens,  cl  si  l'on  ne  pourrait  pas  les  obliger  à y 
entrer  en  n’admettant  pas  de  remplacement  pour  la  conscription  dans  la 
ligne.  Cette  garde  ainsi  organisée,  on  laisserait  insensiblement  dépérir 
la  première.  Mon  but,  eu  appelant  ainsi  les  jeunes  gens  des  principales 
familles,  est  de  faire  une  révolution  dans  les  mcpurs.  On  donnerait  des 
maitres  pour  l’éducation  de  cette  jeunesse.  Les  soldats  de  la  Garde  auraient 
le  privilège  d'entrer  au  bout  de  deux  ans  dans  les  corps,  comme  sous- 
licuteuants  pour  les  gardes  d'honneur,  cl  sergents  pour  la  garde  à pied. 
Cette  garde  organisée,  on  aurait  ainsi  organisé  la  nation. 

Nvpoléüs. 

(kmiRi.  jxar  $.  4.  I.  M**  di)ch<>Mc  <k  U'urfal^nberg. 

(En  minvle  aiu  Airk.  <k  l'Emf  ) 


Digilized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  AN  XIII  (1805).  653 


8897. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Véron«,  «7  fHrainai  an  sin  (16  juin  iMoÔ). 

Monsieur  üecrès,  je  vois  par  votre  lettre  du  ai,  huit  heures  du  malin, 
que  7 vaisseaux  et  a frégates  sont  devant  Rochefort.  Je  ne  vois  pas  ce 
tpie  l’amiral  Ganteaume  pourrait  faire.  .\  quoi  aboutirait  une  bataille? 
h rien.  Faites  seulement  mettre  dans  les  journaux  que  les  ,\nglais,  ayant 
appris  que  l'escadre  de  Rochefort  était  arrivée  le  iS,  ont  envoyé  8 vais- 
seaux devant  ce  port,  et  qu'ils  ont  affaibli  d'autant  leur  croisière  de  Brest; 
de  sorte  que,  les  1 8,  i 9 et  90 , elle  n’était  que  de  i5  vaisseaux;  qu’on 
ne  conçoit  pas  comment  l’escadre  française  ne  profite  pas  de  celte  cir- 
constance. Le  lendemain,  un  autre  journal  dira  qu’il  est  fort  extraordi- 
naire que  les  journalistes  se  permettent  de  pareilles  réflexions;  qu’avant 
de  condamner  ou  d’approuver  la  conduite  d’un  amiral,  dans  une  affaire 
de  cette  nature,  il  faudrait  connaître  ses  instructions,  et  que,  probable- 
ment, comme  l’Empereur  ne  les  a pas  fait  connaître  aux  journalistes, 
tout  ce  qu’ils  disent  là-dessus  est  fort  inutile.  Que  la  flotte  de  Rochefort 
se  prépare  à partir  au  premier  signal,  car  les  .\nglais  ne  tiendront  pas 
ce  blocus. 

Il  est  inutile,  dans  votre  lettre  au  contre-amiral  Gourdon,  de  parler  de 
Brest  et  de  la  Manche;  il  suffit  de  dire  qu’il  marchera,  avec  l’escadre  qui 
le  ralliera,  à de  nouvelles  opérations.  Je  trouve  que  le  secret  n'est  pas 
assez  recommandé;  il  faut  lui  dire  que  le  prince  de  la  Paix  ne  le  connaît 
pas,  et  que  M.  de  Grandellana  ' ne  doit  point  le  connaître;  qu'il  n'y  a que 
moi,  vous  et  lui  au  monde  qui  le  sachions;  qu'il  doit  donc  sentir  l’ex- 
trême importance  et  l’extrême  nécessité  de  se  taire.  Je  ne  veux  pas  que 
M.  de  Grandellana  commande  mon  escadre.  Je  regarderais  mon  expédition 
comme  manquée  si  on  la  savait  en  Espagne;  ce  serait  capable  de  tout 
compromettre.  J’ai  donc  brillé  cette  lettre,  comme  étant  intempestive. 
Vous  n’avez  qu’un  mol  à dire  au  prince  de  la  Paix  : qu’ayant  ordonné  à 

' Amirai  napagnul. 
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mon  escadre  du  Ferrol  de  se  rendre  à la  Corogne,  j’ai  jugd  que  l’escadre 
espagnole  devait  en  Faire  de  même,  ^'entrez  dans  aucun  détail  de  place 
ou  non  place.  Je  crains  aussi  que,  si  les  escadres  combinées  se  tiennent 
k la  voile,  elles  n’attirent  une  grande  quantité  d’ennemis  au  Ferrol,  et, 
par  contre-coup,  sur  la  ligne  d’operations.  Dans  toutes  les  affaires,  il  faut 
laisser  quelque  chose  aux  circonstances.  Je  ne  sais  jusqu’à  quel  point  il 
est  nécessaire  de  prescrire  aux  escadres  de  se  rendre  à la  Corogne;  je 
ne  connais  pas  assez  les  localités  : toutefois  il  me  semble  qu'il  est  beau- 
coup plus  simple  que  Coiirdon  s’y  porte,  et  d écrire  au  prince  de  la  Paix 
d’y  envoyer  les  vaisseaux  espagnols  qui  pourraient  s’y  porter.  Le  petit 
nombre  de  vaisseaux  qui  resteront  au  Ferrol  auront  toujours  plus  de 
facilité  à sortir.  Ne  prononcez  ni  le  mot  de  Brest  ni  celui  de  la  .Manche 
à qui  que  ce  soit.  Je  ne  sais  pas  d'ailleurs  jusqu’à  quel  point  le  Gouver- 
nement espagnol  voudrait  concourir  à un  projet  de  cette  espèce.  Aussi 
ai-je  toujours  éludé  quand  on  m’a  demandé  mon  secret.  Quant  à vous, 
votre  réponse  est  siiiqile  : vous  devez  dire  que  vous  ne  le  savez  pas. 

Napoléox. 

Cofum.  par  M**  k durln  ^ir 
( Ca  ■in«l*  a«i  Avril . Ar  l'Baip.  ) 

8898. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

V^roDe.  praifitl  an  iiii  (i6  joîn  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  M.  Jérôme  Bonaparte  ne  peut  être  capitaine  de  vais- 
seau; ce  serait  une  innovation  funeste  que  de  lui  permettre  de  prendre  un 
grade  lui-même.  Dans  ce  sens,  sa  conduite  est  d’une  légèreté  sans  exemple, 
et  sa  justification  n’a  pas  de  sens.  Non-seulement  M.  Jérôme  n’a  pas  le 
droit  de  nommer  un  enseigne  lieutenant,  mais  je  désavoue  cette  nomi- 
nation : cette  conduite  est  tout  à fait  ridicule.  Quand  il  aurait  eu  un  com- 
bat et  qu’il  aurait  pris  un  vaisseau  anglais,  il  n’aurait  pas  le  droit  de 
donner  un  grade,  mais  seulement  de  recommander  ceux  qui  se  seraient 
distingués. 

Nxpotéox. 

par  la 

(Ri)  nnu«i«  «g»  Arch.  A»  l'Ratp.1 
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8899. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

VVronOt  1 6 juin  i6o5. 

Mon  Cousin,  je  vois  dans  le  Journal  de  Milan  que  c'esi  le  cardinal 
Du|;nani  qui  est  nomnid  dvÆque  de  Brescia.  C’est  une  erreur;  c'est  le  car- 
dinal Arclietti  dont  j’ai  voulu  parler.  Renvoycî-moi,  le  plus  tdt  possible, 
le  décret,  pour  que  j’en  fasse  un  autre. 

M.  Containi*  in’a  écrit  relativement  i la  manière  de  subvenir  aux 
déjienses  de  ma  .Maison.  J'ai  fait  mettre,  à Milan,  aoo,ooo  livres  a la 
disposition  de  M.  Severno  et  5oo,ooo  livres  à la  disposition  de  M.  Con- 
taini. Ces  700,000  livres  doivent  être  employées  à solder  les  dépenses 
du 'Gouvernement.  J'ai  ensuite  mis,  ce  mois  courant,  k la  disposition 
de  M.  Containi,  aoo,ooo  livres  pour  commencer  à payer  les  dépenses 
courantes.  Il  siiflit  que  vous  m’apportiez  à Plaisance  l’état  de  ce  qui  a 
été  payé  pour  le  couronnement  et  de  ce  qui  reste  dû,  ainsi  que  le 
budget  avec  vos  observations,  et  j’aviserai  à tout.  J'approuve  que  M.  Con- 
taini ait  payé  les  bijouz  de  Paris;  mais  il  faut  qu'il  m’apporte  l'état  de 
ces  bijoux,  afin  que  j’y  mette  nvon  approuvé  pour  la  règle. 

Je  vous  renvoie,  signé,  le  décret  relatif  aux  communications  du  Corps 
législatif;  j’en  ai  supprimé  les  articles  q,  lo  et  1 1 comme  inutiles.  J’ap- 
prouve ce  que  vous  avez  fait  pour  les  fournisseurs.  Je  n’ai  rien  changé 
à la  manière  dont  le  trésor  public  fait  ses  recettes  et  ses  payements.  Cette 
partie  est  d'une  simplicité  que  nous  avons  peine  à établir  en  France.  Je 
soupçonne  qu’elle  peut  donner  lieu  à des  abus;  mais  je  crois  que  l'in- 
dolence naturelle  au  pays  et  riionnètcté  des  receveurs  mettent  à l'abri  des 
graves  inconvénients  qu’un  pareil  système  entraînerait  en  France.  Les 
observations  que  vous  me  faites  relativement  au  mode  de  payement  des 
pensions  ne  sont  pas  réelles;  il  est  indispensable  pour  l'ordre  des  finances, 
et  le  point  de  vne  sous  lequel  vous  l’envisagez  n’est  pas  le  mien;  ce  n’est 
pas  dans  le  but  d’économiser,  cette  année,  deux  millions,  mais  pour  établir 


’ Intendant  des  biens  de  la  ooarmme. 
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un  système  fixe.  Les  payements  par  mois  donnent  lieu  à trop  d'embarras, 
et,  comme  ils  sont  toujours  aussi  certains  et  aussi  sûrs  avec  le  nouveau 
mode,  cela  ne  fera  qu'un  mouvement  très-léger. 

Vous  me  proposerci,  à Plaisance,  le  changement  de  M.  Arese  cl  ce  qui 
serait  relatif  aux  officiers  de  ma  Maison. 

Si  j'ai  bien  lu  votre  dépêche,  je  vois  que  vous  tenez  le  Conseil  d'état 
à quatre  heures  du  matin;  c'est  un  peu  de  bonne  heure. 

Napoléon. 

Coton,  par  S.  A.  I.  M**  b d>icbf«w  4c  Lcucbtcnbcrg. 

( Rn  •«<  Ardi.  4t  l'Sa|>-  ) 

8900. 

A L'ÉLECTEI  R DE  BAVIÈRE. 

Mantouc,  prairial  an  xiii  ( $7  juin  lbo&). 

.Mon  Frère,  j’ai  reçu  avec  plaisir  le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Hubert  que  vous  m'avez  adressé.  Ceux  de  mes  sujets  auxquels  Votre  .Altesse 
Sérénissime  Électorale  a accordé  cette  décoration  s'honoreront  de  la  porter, 
et  les  relations  qui  se  trouvent  ainsi  établies  entre  eux  et  les  personnes  qui 
vous  ont  montré  le  plus  de  dévouement  ne  peuvent  que  m’être  agréables. 
Je  verrai  toujours  avec  plaisir  ce  qui  pourra  contribuer  à resserrer  les 
liens  d'estime  et  d'affection  qui  m'unissent  à Votre  .Altesse  Sérénissime 
Électorale. 

Napoléon. 

Archiver  de  rEnipirr. 

8901. 

A M.  PRINA. 

MantMii*,  18  juio  i8o5. 

Voici  mes  observations  sur  la  loi  des  finances  : 

1 80A.  — La  manière  dont  l'étal  est  fait  évite  les  détails.  Je  crois  qu'il 
ne  montera  pas  nu  chiffre  fixé  par  la  loi  du  ai  m...';  i,5oo,ooo  francs 


' l.Acan4.'  d«n»  )e  lexlt. 
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ont  dl(?  portds  pour  cxlraordinaire;  vous  ne  portez  que  i ,097,000  francs. 
Il  avait  dtë  mis  beaucoup  davantage  que  ce  qui  est  porld  aux  ministères 
des  finances  et  de  la  justice.  Si  cela  est  dans  les  dials,  votre  tableau  por- 
tera des  cbiffres  non  d’après  la  loi;  on  pourra  les  vérifier,  on  les  recon- 
naîtra faux,  et  votre  compte  sera  discrédité.  Cela  m’a  porté  à ne  rien 
changer  au  texte  de  la  loi,  ou  au  tableau, et  vous  direz  dans  votre  compte, 
pour  arriver  au  même  résultat,  que  le  débet  monte  à /ioo,ooo  francs; 
car  dans  les  comptes  des  finances  il  me  faut  être  exact,  concis  et  vrai. 
Pensez  que  votre  budget  va  être  lu  dans  toute  l'Europe  et  scruté  par  les 
hommes  è argent. 

J’ai  porté  le  revenu  de  i8o5  à 88, (>70, 000  fraucs;  et,  à cet  effet,  j’ai 
augmenté  l’extraordinaire  des  domaines  ou  la  vente  des  domaines  natio- 
naux de  dix  millions;  et  j’ai  porté  h la  dépense  600,000  francs  pour  les 
pensions  ecclésiastiques,  et  800,000  francs  pour  les  pensions  civiles; 
non  que  mon  intention  soit  de  déroger  à mon  principe  de  payer  Ions  les  six 
mois  les  pensions,  mais  parce  que  ce  mode,  qui  tient  à l’ordre  général 

des  finances,  est  une ' économie  d’un  rclardcmeni  de  payement. 

J’ai  bien  pensé  que  ces  dix  millions  ne  rentreront  pas  dans  l’année,  puis- 
qu’il faut  y prélever  quatre  millions  pour  suffire  à l’année  180/i;  mais, 
d’un  autre  côté,  tous  les  fonds  d’argent  des  départements  ne  seront  pas 
consommés  en  i8o5,  et  j’ai  l’espoir  d’économiser  deux  millions  sur  les 

différences  des  dépenses  départementales.  Les  onze  millions ’ 

Mais,  je  vous  le  répète,  mon  intention  n’est  point  de  payer  tous  les  deux 
ou  quatre  mois,  mais  tous  les  six  mois;  cela  lient  à des  idées  générales  de 
finances  auxquelles  il  faut  insensiblement  conduire  le  pays. 

Quant  au  budget  de  1806,  vous  remarquerez  que  je  l’ai  porté  à cent 
millions,  augmentant  de  9,600,000  francs  le  fonds  extraordinaire  des 
domaines,  c’est-à-dire  la  vente  des  biens.  J’ai  accordé,  dans  les  dépenses, 
5oo,ooo  francs  de  plus  au  grand  juge,  5oo,ooo  francs  de  plus  aux  rela- 
tions extérieures,  un  million  de  plus  à l’intérieur,  cl  3oo,ooo  francs  de 
plus  au  fonds  de  réserve. 


' Ud  mot  iDîsibie. 


* D««  moto  illUlblotf. 
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Vuus  aurez  soin,  dans  le  lableau  que  vous  me  ferez  de  ce  qui  doit  dire 
accordé  à chaque  déparlement  |iour  dépenses  spéciales  en  i8o5,  de  me 
porter  une  réserve  de  i,5oo,ono  francs,  et  même,  s’il  est  possible,  de 
lieux  millions. 

Vous  verrez  que  je  n’ai  fait  aucun  cas  des  observalions  du  Conseil  d'étal 
relativement  au  fonds  d’amortissement.  Toutes  ces  observations  m’ont  paru 
assez  ridicules. 

ljuant  au  budget  de  180C,  si  je  le  puis,  je  le  ferai  faire  une  année 
d’avance,  quoique  les  gens  qui  ont  des  idées  justes  et  bien  pensants  en 
aient  désespéré  toujours.  C’est  qu’en  France  ce  n’est  point  possible,  parce 
que  le  moindre  changement  de  politique  porte  cent  millions  de  différence 
dans  le  budget.  Les  vingt-cinq  millions  que  le  pays  paye  k la  France 
pour  le  protéger  répondent  de  tous  les  événements  et  mettent  plus  de 
stabilité  dans  son  budget. 

Dans  votre  discours,  faites  sentir  que  le  budget  de  i8o5  est  hvpollié- 
liquc,  mais  .que  le  fonds  de  réserve  est  assez  considérable  pour  pouvoir 
pourvoir  à tout. 

Dans  votre  discours  du  < 806,  après  avoir  parlé  du  Siraplon  et  de  Volano. 
parlez  du  canal  que  j'ai  dessein  de  faire  pour  enrichir  le  Brescian,  et  des 
travaux  (lour  mettre  les  terres  de  Bologne  A l’abri  des  ravages  du  Reno; 
et  eiilin  faites  sentir  que  les  dépenses  des  pensions  iront  tous  les  jours  en 
diminuant;  que  la  dépense  du  Simplon  sera  bicntùl  A son  terme,  ce  qui 
permettra  de  dépenser,  tous  les  ans,  six  ou  sept  millions  pour  l’amélio- 
ration du  territoire. 

Nvpotéo.x. 

Arr4)iA««  <{«  rEtnpirr. 

89Ü2. 

AU  PRINUK  EVC.km. 

M«nUw)f.  18  juin  i8oS.  « 

Mon  Cousin,  je  vous  renvoie  le  projet  de  loi  sur  les  finances,  avec  les 
trois  étals  qui  y étaient  joints.  L’étal  de  «8oA  est  faux,  en  ce  que  les 
crédits  accordés  aux  ministres  ne  sont  pas  conformes  au  texte  de  la  loi. 
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Vous  verrez,  dans  ma  letire  au  iiiinislrc  des  Goances,  comment  on  doil  y 
remédier.  J’ai  onldié  de  lui  dire,  dans  celle  lettre,  dYiter  la  distinction 
d'argent  el  de  biens  nationaux,  qui  est  inexacte,  en  ce  que  les  biens  sont 
vendus  et  rentrent  en  argent  au  trésor,  tandis  que  cela  pourrait  laisser 
croire  li  l’Kurope  qu’on  en  serait  encore  aux  mesures  désastreuses  de 
donner  des  biens  nationaux  en  pavement  des  services.  J'ai  noté  de  ma 
main,  à l’article  des  dépenses,  à i8o5,  les  changements  que  j'ai  jugé  h 
|>ropos  d’y  faire.  J’y  porte  la  recette  à 88,670,000  livres  el  j’augmente 
divers  crédits.  Les  circonstances  et  le  temps  me  manquant,  je  n’ai  pas 
voulu  discuter  plus  longtemps  avec  le  ministre  des  finances;  mais  plusieurs 
de  ses  articles  me  paraissent  erronés,  entre  autres  celui  du  (iorps  légis- 
latif, qui  ne  doil  pas  coûter  ûoo,ooo  livres,  etc.  Il  faut  qu'il  m’envoie 
son  budget  de  1 806,  car  ce  n’est  que  lorsqu’on  aura  un  budget  de  1 806 
bien  fait  qu’on  pourra  asseoir  les  dépenses  de  l'intérieur  pour  celle  année- 
là,  où  il  n’y  aura  plus  de  dépenses  départementales. 

Il  faut  me  renvoyer  le  projet  de  loi  en  écriture,  avec  les  changenienl-s 
que  j’ai  indiqués  et  les  tableaux , pour  que  je  signe  et  la  loi  et  les  tableaux  : 
inimédialcmcnt  après  vous  pourrez  le  renvoyer  au  Corps  législatif.  Vous 
verrez  ce  que  je  dis  là-dessus  dans  ma  lettre  au  ministre  des  linances. 
dont  vous  pourrez  garder  copie.  Vous  v verrez  que  je  désire  qu’on  annonce 
que  j’ai  le  projet  d'ouvrir  un  canal  dans  le  Brescian  cl  d'arrêter  les  inon- 
dations du  Reno,  et  que  je  le  puis  dans  la  situation  on  sont  nos  finances. 

Je  serai  encore  mercredi  et  jeudi  à Mantoue.  J'ai  passé  ma  matinée  à 
cheval;  je  suis  appelé  par  d'autres  affaires  dans  ce  moment-ci;  je  vous 
expédierai  un  autre  courrier  avant  de  me  coucher. 

NapoUon. 

Je  ne  sais  qui  nommer  président  au  Corps  législatif;  présentez-moi  des 
notes;  je  voudrais  un  homme  qui  eût  de  la  considération  dans  son  dépar- 
tement par  ses  richesses. 

Cooim.  par  S.  A.  1.  N**  U durbi'aM  de  Leucbteftbei^. 

( En  wio«1p  aux  4rdi.  <lr  l'Enif . ) 
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8903. 

A H.  REGNIER. 

Maotoue,  3o  prairial  an  uti  (19  juin  180S). 

Je  reroi.s  votre  lettre  du  a 3.  Je  ne  puis  approuver  la  conduite  que 
vous  avez  tenue.  Celte  affaire  avait  assez  occupd  le  public  pour  que  vous 
jugiez  que  ce  cas  n'était  pas  graciable.  Cependant  comment  voulez- 
vous  que  je  juge,  moi,  à quatre  cents  lieues  de  Paris;  et,  une  fois  qu’on 
m'y  a fait  intervenir,  comment  voulez-vous  que  je  ne  juge  pas?  D'un  autre 
edté,  il  paraîtra  cruel  à tout  le  monde  de  retenir  pendant  trois  mois  un 
mallieureux  homme  pour  le  faire  ensuite  exécuter.  C'est  donner  à la 
justice  un  caractère  de  cruauté  que  toutes  les  lois  s'efforcent  de  lui  ôter; 
et  il  me  semble  que  mes  ordres  étaient  précis,  et  que  vous  n'étiez  autorisé 
à accorder  des  sursis  qu'aulant  que  vous  reconnaissiez  que  le  cas  était 
graciable.  Au  reçu  de  ma  dépéclie,  convoquez  le  ministre  de  la  police, 
le  président  du  tribunal  de  cassation,  le  procureur  de  ce  tribunal,  mon 
procureur  près  la  cour  criminelle.  Ce  ne  sera  point  un  conseil  privé, 
mais  un  conseil  de  consultation,  pour  savoir  s'il  y a lieu  à grâce;  et,  si 
leur  décision  est  négative,  vous  laisserez  courir  le  jugement,  et  vous 
écrirez  au  procureur  qu'ayant  pris  des  informations  près  les  tribunaux 
vous  no  pouvez  arrêter  le  cours  de  la  justice  et  la  soumettre  à l'Empe- 
reur. Je  ne  puis  me  dissimuler  que  celte  affaire  fera  le  plus  mauvais 
effet  en  France,  et  que  les  tribunaux  se  croiront  autorisés  à user  du 
droit  de  sursis  |>our  demander  des  grâces.  Quant  à ce  que  cet  individu 
ne  pouvait  être  privé  du  droit  de  recourir  en  grâce,  vu  mon  absence  de 
Paris,  les  autres  tribunaux  de  France  ne  sont-ils  pas  dans  ce  cas?  A Bor- 
deaux, à Grenoble,  à Toulouse,  il  l'aurait  pu.  Le  même  principe  devrait 
être  pour  Paris. 

Nxpoléox. 

.Irchives  <U?  TEmpirv. 
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890A. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Manloue,  3o  pniriai  an  xm  (ig  jum  i6oS). 

Monsieur  Champagny,  je  répugne  à signer  votre  decret  du  a fi  prairial, 
parce  qu'il  ne  me  parait  pas  juste  de  mettre  un  droit  du  a francs  par 
quintal  sur  les  exportations  du  Piémont  et  de  la  France  pour  Gènes. 
Je  préférerais  rédiger  le  décret  en  ces  termes  : 

1°  L'exportation  est  permise  des  états  de  Parme  et  des  départements 
au  delà  des  Alpes  dans  les  departements  de  Gènes,  de  Montenotte  et 
des  Apennins;  a°  l'exportation  des  grains  est  proliibée  des  départements 
de  Gênes,  de  Montenotte  et  des  Apennins,  à l'étranger. 

Si  ce  décret  offre  plus  d'avantages  que  d'inconvénients  pour  Gènes,  je 
ne  vois  pas  de  difficultés  à l'adopter;  il  me  parait  plus  simple  et  plus 
clair,  et  tend  à mettre  le  pain  à Gènes  de  niveau  avec  Turin,  et  à Sar- 
xane  et  Chiavari  de  niveau  avec  les  états  de  Parme. 

Napoléon. 

CofDiD.  par  M.  k »mte  de  MonUliteU 


8905. 

A M.  TALLEYRAND. 

Mantoae.  3o  prairial  an  xiu  ( 19  juin  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  vous  ren- 
voie vos  deux  portefeuilles;  je  n'ai  aucun  ordre  à vous  donner  sur  leur 
contenu.  Ecrivez  à M.  de  la  Rochefoucauld  que  le  camp  de  Castiglione  est 
dissous;  que  le  nombre  des  troupes  qui  le  composaient  a été  beaucoup 
exagéré;  que  si,  depuis  un  an,  j'ai  augmenté  le  nombre  des  troupes  en 
Italie,  c'est  qu'on  a aussi  un  peu  augmenté  les  troupes  dans  le  Tyrol, 
ristrie  et  la  Camiole;  que,  des  deux  côtés,  ce  qu'il  y a de  mieux  à faire, 
c'est  de  ne  faire  aucune  augmentation,  et  que,  pour  quiconque  a des 
yeux,  mon  système  continental  est  bien  déterminé  : que  je  ne  veux  passer 
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l’Adige  ni  le  Rliin;  que  je  veux  vivre  tranquille,  mais  que  je  ne  soulTrirai 
point  de  mauvaise  querelle. 

NxPOLÉO.Ii. 

Ardiivd  «lit*  âfl*ires  étnnfpèrub. 

^Eii  alni«  Mt  .treb.  dt  l'Eoif.  ) 

8906. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

M«Dtoue,  3o  prtirùi  au  iiii  (19  juin  iSo3). 

Monsieur  Decrès,  je  reçois  votre  lettre  du  ‘jli  prairial.  11  parait  que 
Colliugwood  et  Nelson  ont  conféré  longtemps  sur  l'Espagne;  qu'un  des 
deux  est  immédiatement  entré  dans  la  Méditerranée,  et  que  l'autre  a 
disparu. Collingis'oud  a 8 vaisseaux, Nelson  en  a 1 1;  somme  totale,  1 9 vais- 
seaux. Ils  n’out  pas  été  ensemble,  cela  est  certain;  un  des  deux  est  entré 
dans  la  Méditerranée.  Les  Anglais  parlent  beaucoup  d'une  escadre  de 
réserve  aux  Dunes,  qui  paraît  devoir  être  de  ilt  vaisseaux. 

Si  cela  est  ainsi,  ils  ne  tiendront  devant  Brest  que  i8  à ao  vaisseaux. 
Si  vous  pouvez  faire  sortir  Missiessy,  faites-le  sortir.  Il  me  paraît  que  c'est 
un  homme  qui  a besoin  d'instructions  plutôt  hardies  que  prudentes.  Par 
exemple,  il  faut  lui  prescrire  de  chasser  et  de  prendre  le  plus  de  bâti- 
ments qu'il  pourra.  Mes  dernières  nouvelles  d'Angleterre  sont  du  8 juin. 

Nxpoi.éoa. 

Cooim.  p«r  U <iucbcMc  UeervA. 

(Ko  BiD«l«  «U  Anb.  id'Binp.) 

8907. 

DÉCISIO.N. 


Le  minuitre  des  cultes  demande  la  mai- 
son des  CoilmcUcsy  à Lyon,  pour  en  faire 
un  séminaire  diocésain. 


Artfauei  de  rSfD|Mre. 


Manloue.  3o  pretrial  «d  1111  (19  juin  180&). 

M.  le  cardinal -archevêque  de 
Lvon  a déjà  un  séminaire.  Quand 
il  sera  organisé,  on  verra  s'il  est 
nécessaire  de  lui  en  donner  un 
second. 

Napoléon. 
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8908. 

Ai;  PRINCE  EIGÈNE. 

igjain  i6oô. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  circulaire  au  niinislre  de  l'intérieur;  il 
est  inutile  de  parler  de  la  France.  Cela  peut  se  faire  en  conversation; 
mais,  les  circonstances  n’élant  pas  les  mêmes,  ce  n’est  ni  de  la  bonne 
logique,  ni  de  la  bonne  politique,  que  de  citer  la  France  ou  un  autre 
pays.  La  circulaire  est  trop  étendue;  l'autorité  raisonne  moins  et  s'ex- 
plique plus  brièvement.  Vous  auriez  mieux  écrit  en  six  lignes  : n Monsieur 
Felici,  Ministre  de  l’intérieur  (à  ce  propos,  il  est  nécessaire  que  vous 
arrêtiez  votre  protocole,  soit  pour  commencer,  soit  pour  finir  vos  lettres, 
afin  d'avoir  de  runiformité  et  de  la  dignité),  l'intention  de  Sa  Majesté 
est  que  la  magistrature  de  révision  soit  supprimée  et  qu’aucune  espèce  de 
censure  ne  soit  exercée  sur  la  presse;  et  que,  dans  le  cas  de  la  non-con- 
naissance de  l’auteur,  le  libraire  soit  responsable  de  ce  qu’il  y a,  dans 
l'écrit  qu'il  débite,  de  contraire  à l'ordre  public,  à l'intérêt  ou  à l'hon- 
neur des  particuliers.  Sa  Majesté  entend  cependant  que,  sept  jours  avant 
de  mettre  un  ouvrage  en  vente,  une  copie  en  soit  envoyée  au  ministre 
de  l'intérieur,  afin  que,  s'il  contient  quelque  chose  de  contraire  è l'ordre 
public,  la  publication  en  puisse  être  arrêtée;  l'ouvrage  pourra  aussi  être 
arrêté  toutes  et  quantes  fois  qu’il  sera  reconnu  contraire  au  Gouverne- 
ment et  au  bien  public.  l*réscntez-moi  donc  un  projet  de  décret  pour 
atteindre  à ce  but.  s Votre  circulaire  a l'inconvénient  de  contenir,  en 
quatre  pages,  un  grand  nombre  de  dispositions  législatives  et  réglemen- 
taires. Une  lettre  à un  ministre  ne  doit  avoir  pour  objet  que  de  lui  donner 
l'initiative,  pour  qu'il  vous  présente  un  projet  de  décret,  ou  que  de  dis- 
cuter quelques  points  relatifs  à l'exécution  d'une  loi  ou  d'un  règlement 
existant;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  peines,  on  ne  peut  parler  que  par  une 
loi,  un  règlement,  un  décret. 

Nxpoléox. 

CocDt».  par  S.  A.  I.  U duch«we  da  L«?ur}(U>Dberg. 

( Ka  mtsut»  arrk.  ^ UBmf .) 


Digitized  by  Google 


664  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 


8909. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Mantooc,  19  juin  i8o&. 

Mun  Cousin,  les  8,000  livres  de  pension  accordées  à M.  Oriani  sont 
comme  récompense  des  services  rendus;  les  4, 000  livres  qu'il  reçoit 
comme  professeur,  il  doit  les  conserver  tant  qu'il  exercera  scs  fonctions; 
les  1,5  O O livres  qu'il  touche  pour  la  carie,  il  doit  les  conserver  égale- 
ment pendant  ce  travail,  qu’il  conviendrait  peut-être  de  réunir  au  ca- 
dastre; les  i,5oo  livres  qu'il  reçoit  comme  membre  de  l'Institut,  il  doit 
les  conserver  également  : ainsi  il  gardera  les  i 5, 000  livres  dont  il  jouit. 

M.  Appiani  a G, 000  livres  comme  premier  peintre  du  roi;  il  doit  con- 
server les  i,5oo  livres  qu’il  a comme  membre  de  l'Institut.  Quant  aux 
i,5oo  livres  comme  commissaire  des  Beaux-Arts,  ses  fonctions  parais- 
sent rentrer  dans  celles  de  premier  peintre;  si,  cependant,  il  est  soumis, 
a ce  titre,  à un  travail  particulier,  il  doit  les  conserver  également.  Le 
principe  qu'on  ne  peut  cumuler  deux  traitements  est  un  principe  de 
rigueur  et  ne  doit  pas  s'appliquer  à des  hommes  d'un  grand  talent,  qui 
peuvent  rcm|)tir  plusieurs  fonctions. 

Je  remarque  que  le  ministre  de  l'intérieur  s’adresse  au  secrétaire  d’étal 
pour  avoir  des  ex|ilicatious;  celte  marche  est  irrégulière;  elle  constitue- 
rait premier  ministre  le  secrétaire  d'étal.  Le  ministre  doit  consulter  le 
prince,  dont  il  exécute  le  décret.  Quand,  pour  la  commodité  usuelle,  il 
adresse  au  secrétaire  d'état  des  demandes  d'explications,  pour  les  faire 
jiasser  au  travail,  elles  doivent  toujours  être  adressées  au  vice-roi. 

Napoléos. 

('.onuii.  par  S.  A.  I.  M***  la  dueheaac  de  Leiicblnberg. 

{K*  ninute  «oi  ànli.  dt  rEiof».} 


8910. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


MtDifMie,  19  juin  tSoS. 

Mon  Cousin,  faites  connaître  aux  particuliers  de  Milan  et  de  Pavie 


Digitized  by  Google 


CORRESPO.NDANCE  DE  NAPOLÉOX  I".—  AN  XIU  (1805).  C65 

qui  (Icmandcnl  à jouir  du  transpurt  de  leurs  fruits  chez  eux  que  j'avais 
ordonne  qu’on  nie  fit  un  rapport  sur  leurs  re'clamations,  et  que  je  (iren- 
drai  à Gènes  un  décret  qui  établira  la  réciprocité  pour  mes  sujets  de 
France  et  d’Italie.  Quant  aux  indemnités,  il  n’en  a jamais  été  accordé  à 
personne,  ni  en  Suisse,  ni  en  Allemagne.  Ce  n’est  que  pour  des  biens  per- 
dus qu’on  a droit  è des  indemnités,  mais  non  pour  des  biens  dont  on 
jouit  et  qui  sont  seulement  soumis  aux  règles  du  pays  où  ils  se  trouvent 
situés. 

Napoi.éox. 

Cotnm.  |Mir  $.  A.  I.  M*"  la  duchesK  de  lynicblenlter;^. 

< R»  ■m«l«  ««I  AnHb,  üp  l'Enifi.  ^ 

8911. 

AU  PKINCE  EIOÉNE. 


Manloiic,  19  juin  160^. 

.Mon  Cousin,  je  désirerais  que  vous  fissiez  faire  un  état  de  ce  que  m’a 
coûté  le  cordon  de  Sanilà,  pendant  les  années  i8oA  et  i8o5,  pour  tous 
les  ministères,  et  que  vous  fissiez  viser  ce  compte  par  une  commission  du 
Conseil  d'état. 

Je  vous  renvoie  les  deux  décrets  signés;  vous  verrez  que,  dans  le  bud- 
get particulier  du  ministre  des  finances,  je  n'accorde  que  5 millions  pour 
les  pensions  ecclésiastiques  de  i8o5,  et  600,000  livres  pour  les  pen- 
sions civiles.  Cela  n’implique  point  contradiction  avec  ce  que  j’ai  fait 
mettre  dans  la  loi  sur  le  budget  de  i8o5,  puisque  je  me  réserve  d’ac- 
corder davantage,  s’il  le  faut.  J'ai  réduit  les  sommes  portées  dans  l’état 
à 1 1,793,000  livres.  Vous  le  ferez  recopier  conformément  ù la  minute 
que  je  vous  envoie.  Il  me  faudrait  le  même  budget  pour  le  ministère  de 
l’intérieur  et  pour  les  autres  ministères. 

Il  faudrait  faire  dresser  l’état  de  ce  qu’a  coûté  aux  différents  ministères 
le  passage  du  Saint-Père  pour  l’aller  et  le  retour,  et  soumettre  également 
ce  compte  à la  révision  d’une  commission  du  Conseil  d’étal. 

Je  m'aperçois  que  tous  les  étals  è l'appui  du  compte  des  finances  ne 
sont  pas  imprimés;  je  vous  les  renvoie  pour  que  vous  en  fassiez  achever 
l’impression. 
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Dites  au  ministre  des  finances  que  le  dernier  règleinont  sur  la  justice, 
qui  est  en  vigueur  depuis  le  i"  janvier  i8o5,  bien  loin  d’augmenter  le 
proiluil  des  droits  de  justice,  les  a diminues  partout.  Ce  règlement  est 
vicieux,  mais  on  va  y remédier  par  le  nouveau  règlement;  il  faut  qu'il 
suit  calcule’  de  manière  qu'il  ne  coûte  pas  plus  que  celui  qu’on  suit  actuel- 
lement. 

ün  m’assure  que  La  Carrière-Mérieourt,  que  j’avais  fait  mettre  en  sur- 
veillance à .Mantoue  et  ensuite  enfermer  dans  la  citadelle  de  Milan,  a e'td 
vu  dans  les  rues  de  celte  dernière  ville.  Donnez  des  ordres  pour  qu’il  soit 
arrêté  et  enfermé  étroitement.  C’est  un  très-mauvais  sujet  et  un  coquin 
de  la  première  espèce. 

JiAPOLèo.V. 

Faites  mettre  dans  la  Gazette  de  Milan  quelques  articles  sur  mon 
voyage. 


CoTOin.  p«r  S.  A.  I.  la  üiidHise  Je  Leudttcnbcrg. 

( Bo  «UkoW  AHi.  <U  ) 

8912. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Mantmie,  19  juin 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  décret  pour  l'armement  des  places  du 
royaume.  Si  ce  que  je  demande  par  ce  décret  peut  m’être  remis  à Plai- 
sance, ce  serait  un  grand  bien.  11  y a de  l'anarchie  et  de  la  confusion  dans 
l’artillerie  et  dans  le  génie;  il  faut  y mettre  de  l’ordre.  L’artillerie  qui  est 
dans  les  places  d'Italie  appartient  au  royaume  d'Italie;  les  dépenses  qui 
.s’y  feront  sont  à ses  frais;  ainsi,  tout  est  facile  à simplifier.  11  fautque,  tous 
les  mois,  on  me  remette  un  état,  pareil  à celui  qu’on  me  remet  en  France, 
de  toutes  les  bouches  à feu,  armes  portatives  et  approvisionnements  de 
guerre  que  j’ai  dans  toutes  les  places. 

Vous  verrez,  par  deux  autres  décrets  que  je  vous  envoie,  que  je  veux 
établir  une  ligue  télégraphique  à Mantoue  et  une  à Milan,  qui  sera  d’une 
grande  utilité  pour  transmettre  promptement  des  ordres  sur  l'Adige.  Re- 
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romninmlez  à celui  qui  sera  chargé  de  l'exéculion  de  placer  le  plus  loin 
possible  de  Maiiloiie  la  première  station  de  cetle  ligne,  afin  que,  cette 
place  étant  assiégée,  la  correspondance  ne  soit  pas  interceptée.  Les  pro- 
jeta du  canal  de  Brescia  et  des  travaux  du  port  de  Volano  et  du  Reno 
peuvent  être  publiés.  Donnez  l’ordre  nu  ministre  de  l'intérieur  de  nom- 
mer des  ingénieurs  pour  la  confection  de  ces  projets. 

\xPOI.KOX. 

Cofatn-  par  $.  A.  I.  M**  la  ducèi^w  de  Leuehlrnbtrg. 

4Kn  s>au(e  aet  Artli.  <lt  l'Em^.) 


89t3. 

AL  PRINCE  ELGÈNE. 

Mantmic,  19  juin  1B0&. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  projet  de  décret  sur  les  paroisses.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  règles  générales.  Ce  tableau  n’explique  pas  assez.  Je 
ne  veux  pas  supprimer  des  cures,  mais  les  réunir;  dans  les  principes  de 
l’Eglise,  ce  n’est  pas  la  même  chose.  Ainsi  il' faut  dire  ; « Article  1".  La 
paroisse  A,  la  paroisse  B,  sont  réunies  à la  paroisse  métropolitaine  de 
Milan;  la  paroisse  C et  la  paroisse  D sont  réunies  à la  paroisse  de  Sainte- 
Marie  dfi  Scw’;i!  ainsi  de  suite.  eLes  curés  des  paroisses  réunies  seront 
attachés  aux  cures  conservées,  comme  vicaires,  et  jouiront  do  leur  traite- 
ment. .A  leur  mort,  leur  traitement  sera  réuni  à celui  du  curé,  qui  sera 
tenu  de  fournir  à ses  vicaires  un  traitement  convenable.  » Cela  est  simple. 
Renvoyez-moi  le  projet  rédigé  ainsi.  11  faut  que  le  ministre  des  cultes 
s’accoutume  à cette  manière  de  faire.  C’est  l'art  d’éviter  des  dilTicultés. 

NAi>oi.éox. 

(«mm.  par  S>  A.  I*  N**  U durhiaiM^  de  f.n>rbli*tiS«r}r. 
t lu  «liMlF  «BS  Ank.  4»  rEm|>.  ) 


8914. 

AU  PRINCE  ELGÉNE. 


Mant04t«.  t^iaio  i8o5. 


Mon  Cousin,  j'ai  mis  une  somme  de  5oo,ooo  francs  à la  disposition 
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de  M.  Conlaini,  puisque  je  l’ai  portffe  dans  le  décret  des  crédits  des  mi- 
nistres, Je  ne  sais  pas  bien  si  c'est  pour  juillet,  mais  je  crois  avoir  porté 
5oo,ooo  francs  en  juillet,  et  5oo,ooo  francs  en  août. 

Dans  plusieurs  papiers  que  je  vous  ai  envoyés  sur  le  cérémonial  des 
vice-rois,  vous  verrez  la  formule  que  vous  devez  prendre  pour  les  décrets. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  qu'on  accorde  la  permission  de  porter 
l’uniforme  et  de  former  une  compagnie  de  gardes  d'honneur  dans  toutes 
les  villes  où  j’ai  passé. 

Napoléon. 

(Jomm.  par  S.  A.  I.  M***  U d«icl»r«w‘  lifnrlilcnhci^. 

(Rd  ml«BU  an  Acrli.  làf  l‘S*p.  ) 

8915. 

A M.  MARESCALCHl. 

MinUMM,.i9 juin  t8o5. 

J'ai  reçu  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  la  rive  qui  a eu  lieu  à Bologne. 
Le  peuple  a besoin  de  magistrats  fermes  et  qui  sachent  lui  insjiirer  de 
l'estime  et  de  la  crainte. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  des  bacs  do  l'Adigc. 

Expédiez  un  courrier  à M.  Rostagny  ' pour  qu’il  s'abouche  avec  le 
gouverneur  général  el  lui  fasse  sentir  qu’il  est  injuste  que  tous  les  bacs 
soient  du  côté  de  la  rive  de  rAulriebe,  et  qu’il  serait  convenable  el  plus 
conforme  à la  justice  de  faire  une  chose  égale  et  de  déterminer  que  la 
moitié  des  bacs  irait  coucher  à la  rive  droite  el  la  moitié  à la  rive 
gauche;  par  ce  moyen,  toutes  les  dillicultés  sur  cet  objet  seraient  ter- 
minées; qu’il  y aurait  aussi  quelques  mesures  à prendre  pour  le  bien  de 
la  populnlion  de  Vérone,  comme  do  déterminer  que  la  Vérone  italienne 
pourrait  tirer  ses  fourrages,  vins  el  blés  de  l'Autriche,  sans  rien  payer, 
se  soumettant  toutefois  aux  formes  d'usage  des  douanes  autrichiennes,  et 
que  la  Vérone  autrichienne  serait  traitée  également;  que,  quelque  incon- 
vénient qu’il  y ail  de  part  el  d'autre  à cette  mesure,  il  est  de  l'humanité 


' Commi«Mtre  de«  relations  commerciala»  k Venise. 
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lie  venir  au  secours  d'une  ville  que  les  inallieurs  des  temps  veulent  qu’elle 
soit  partagiie  en  deux,  et  que  la  (jiine'rosild  des  deux  gouvernements  fasse 
qu’elle  en  souffre  le  moins  possible.  M.  Rostagny,  qui  est  un  Immme 
prudent,  sentira  que  pour  les  bacs  il  faut  un  arrangement;  sans  quoi  je 
retiendrai  de  force  sur  ma  rive  les  bacs  impairs;  cependant  je  n’em- 
ploierais ce  moyen  qu’aulant  que  le  gouverneur  gdne'ral  ne  voudrait  en- 
tendre à rien  là-dessus. 

.N  4POI.KO\. 

.trcliÎAm  de  rEmpire. 

89Ï6. 

A M.  CA.MBACÉRÈS. 

ManUHM,  t**  m>?«idor  an  tiii  (to  juin  iSo.'}). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  36  prairial.  Je  me  doutais  bien 
que  toutes  les  dispositions  relalivcsà  l'ordre  judiciaire  en  Italie  ne  seraient 
pas  entièrement  à votre  gré.  Cela  ne  viendrait-il  pas  d’anciens  préjugés? 
Ce  que  nous  avons  appris,  bien  su  et  bien  pratiqué  pendant  trente  et  qua- 
rante ans,  fait  une  telle  impre.ssion,  que  nous  ne  voulons  entendre  à rien 
de  ce  qui  y serait  contraire. 

Je  n’ai  aucune  incertitude  sur  la  paix  continentale;  vous  pouvez  l’as- 
surer; et,  si  j’ai  laissé  entrevoir  quelque  doute,  c’est  que  j’ai  cru  qu'il 
était  assez  prudent  de  faire  voir  que  je  ne  le  craignais  pus.  Voilà  trois 
jours  que  je  suis  ici  à paieourir  les  fortilications  de  Mantoue,  ce  qui  ne 
laisse  pas  que  de  m’occuper.  L’Impératrice  est  déjà  partie  pour  Bologne, 
où  je  serai  demain. 

\vpoi,Éov. 

(lomm.  itar  M.  I<*  dtic  dr  CaiDiMorn‘R. 

{ Re  ■•••ui*  •««  Arrk.  4*  rRnif . ) 


8917. 

A .Al.  CAMBACÉRÈS. 

M*ntoue.  I**  niMüidor  40  tui  (no  juin 

.Mon  Cousin,  je  désirerais  connaître  de  quelle  manière  on  pourrait 
empêcher  les  marchés  à prime.  Il  me  semble  qu’une  loi  sévère,  qui  indi- 
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(jcrait  des  peines  afflictives  et  infamantes  aux  agents  de  change  qui  feraient 
de  pareils  marchés  et  abuseraient  ainsi  de  la  confiance  publique,  serait 
déjà  un  bon  remède.  Voyez  si  vous  pouvez  en  trouver  d’autres. 

J'entends  benucoiip  parler  de  la  crainte  d’une  mauvaise  récolte;  il 
parait  qu'elle  ne  s’annonce  pas  bien.  Il  faudrait  peut-être  défendre  l’ex- 
portation des  blés  du  côté  de  la  Hollande  et  du  Rhin;  je  crois  cependant 
qu’elle  a toujours  lieu.  Je  désire  que  vous  preniez  des  renseignements 
lànlessus,  et  que  vous  me  fassiez  connaître  comment  s’annonce  la  récolte 
aux  environs  de  Paris. 

Napoléon. 

CorniQ  )4ir  M.  dtir  <lr  CafnUlcé'n'f. 

(Ku  win«l*  atts  Arr^.  da  l'Raip.) 

SOIS. 

A M.  LEBRliN. 

Maolooc,  I*  mwidor  ao  1111(90  juin  i8o5). 

Mon  (lousin,  j’ai  appris  avec  plaisir  votre  arrivée  à Gènes.  D’après  ce 
i(ue  me  marque  M.  Champagny,  il  me  paraît  que  vous  n’v  manquerez  pas 
de  besogne.  Ordonnez  à M.  Lacuée  de  prendre  tous  les  renseignements 
nécessaires  sur  les  troupes.  Mon  intention  est  d’organiser  un  régiment  de 
canonniers  île  la  marine,  comme  celui  qui  est  à Lorient;  il  me  servira 
non-seulement  pour  l’armement  des  vaisseaux,  mais  aussi  pour  fournir  des 
canonniers  aux  batteries  de  côtes. 

J'ai  donné  l’ordre  au  bataillon  du  ao*,  qui  est  à la  Spezzia,  de  se 
rendre  à Gènes,  afin  de  trouver  un  peu  de  troupes  à mon  arrivée.  Je  le 
fais  remplacer  à la  Spezzia  par  un  bataillon  suisse  qui  est  à Livourne. 

Je  n’aurai  point  de  difficulté  à créer  un  1 13*  régiment,  qui  serait  com- 
posé du  bataillon  ligurien  qui  est  à Tarcnte,  et  d'un  autre  bataillon  que 
je  lèverai  à Gênes.  Que  M.  Lacuée  me  prépare  ce  travail.  Je  nommerai 
aussi  quelques  commissaires  des  guerres  parmi  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment employés  dans  la  république  de  Gènes. 

Une  chose  à laquelle  je  vous  recommande  de  veiller,  c’est  aux  loge- 
ments des  officiers.  Ce  qui  a le  plus  vexé  les  villes  d'Italie,  ce  sont  les 
logements  des  officiers,  qui  s’établissent  dans  des  maisons  dont  ils  ne 
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sont  jamais  salisfalls.  Mon  intention  est  qu’on  ne  donne  de  logements  à 
personne,  mais  que  chacun  paye.  I.es  municipalités  peuvent  donner  des 
facilités,  comme  d'alTecter  des  lu'tlels  garnis  où  chacun  trouve  à se  loger 
selon  son  grade  et  à un  prix  raisonnable.  Je  désire  que  M.  Lacuée  me 
fasse  un  projet  pour  loger  tous  les  soldats  dans  des  casernes  et  les  ofliciors 
dans  des  pavillons. 

Nommez  un  payeur  de  la  division  militaire,  que  M.  Marhois  confir- 
mera. Choisissez  un  homme  entendu  de  Gênes.  Nommez  aussi  un  receveur 
dans  chaque  département,  et  préjiarez  le  travail  de  la  translation  des 
douanes. 

Je  pense  que  j’arriverai  à Gênes  vers  le  lo.  Je  désire  y trouver  à mon 
arrivée  les  maires  et  les  curés  des  trois  départements  liguriens. 

Occupez-vous  de  la  dette  publique,  et  voyez  le  parti  que  j’ai  à prendre. 
Je  ne  verrais  pas  de  dillicultés  à augmenter  mon  grand-livre  de  la  dette 
publique  de  France  d’un  million.  Je  ne  voudrais  pas  en  mettre  davantage. 

Créez  pour  la  police  des  compagnies  départementales,  comme  celle  que 
j’ai  établie  à Nantes.  J'imagine  que  des  mesures  sont  prises  pour  i'orga- 
nisalion  de  la  gendarmerie.  11  serait  convenable  de  réunir  les  troupes 
liguriennes  à Gènes  ou  aux  environs,  pour  les  passer  en  revue  et  en  faire 
sur-le-champ  ce  qui  sera  convenable. 

Si  cela  était  possible,  je  désirerais  que  les  sous-préfets  fussent  Gé- 
nois : voyez  alors  à choisir  les  personnes  les  plus  propres.  J'imagine  que 
M.  Bigot-Préameneu  s'occupe  de  l'orgnni.sation  de  la  justice  et  fait  venir 
de  Turin  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  organiser  tout  le  système 
judiciaire  et  pour  la  traduction  du  code. 

Voyez,  avec  l'archevêque,  d'organiser  une  nouvelle  circonscription  des 

évêchés.  Il  y en  a deux  qui  paraissent  inutiles,  celui  de  Noli  et  de ' 

Si  ce  travail  est  fait  avant  mon  arrivée  à Gênes,  vous  pourriez  me  l’ex- 
pédier, pour  que  je  l’envoie  au  Pape. 

l,e  district  de  Bardi  faisait  partie  des  états  de  Parme;  je  l'ai  réuni  au 
département  des  Apennins.  Le  général  Glarke  s’est  porté  sur  les  lieux 


' I^Bcune  dans  U minute  et  dans  l'exfi^ditinn. 
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et  en  a fait  la  reconnaissance.  Je  lui  ai  ordonné  de  vous  en  envoyer  le 
résultat,  afin  que  vous  chargiez  quelqu'un  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour 
poser  les  limites. 

Nspotiox. 

Cumm.  })«r  M.  le  due  «le  PUmcvcc. 

4 Ru  aiiboU  an  Aff  k.  4r  l'Emp.  ) 

8910. 

A M.  REGNIER. 

MantcKie,  t**  mrw<Ior  an  siii  («n  juin  i8o5)> 

Monsieur  Hcgnier,  je  reçois  votre  lettre  du  üh.  J’approuve  la  mesure 
que  vous  avez  prise  de  faire  poursuivre  devant  ma  cour  criminelle  de 
Cahors  des  individus  prévenus  de  manœuvres  sur  la  conscription. 

Je  vous  envoie  une  dénonciation  faite  par  un  juge  de  ma  cour  crimi- 
nelle de  Bordeaux.  Il  me  semble  que  l'épigraphe  de  sa  lettre  donne  une 
assez  pauvre  idée  du  jugement  de  cet  individu.  Il  est  extraordinaire  qu'un 
juge  prenne  pour  devise  le  cri  de  guerre,  Mort  à Cinfâme  gouvernement 
anglait,  lorsqu’on  peut  faire  la  paix  d’un  moment  à l'autre.  Il  dénonce  le 
président  du  tribunal  criminel.  Cette  affaire  me  parait  devoir  être  ren- 
voyée à ma  cour  de  cassation,  afin  que,  si  cette  dénonciation  est  vraie,  on 
déclare  le  pré.sident  de  Bordeaux  indigne  de  ma  confiance,  el  que,  si  elle 
est  fausse,  le  dénonciateur  soit  chassé  du  tribunal,  où  il  ne  peut  pas  rester 
après  de  pareils  actes. 

Napoléov. 

AirhircR  d«  rCmpinp. 

8920. 

A M.  CHAMPAGNT. 

Manloiic.  i**  me««idor  an  ttiii  (<o  juin  iBo5). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  bien  aise  que  l’affaire  de  M.  Giusti  ‘ soit 
Unie. 

J’ai  préféré  Port-Maurice  à Oneille,  parce  que  la  ville  est  beaucoup 


‘ Voir  pièce  n*  8889. 
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|)lu8  considi'rable,  que  le  port  en  est  meilleur,  el  que  scs  habilanis  m'oiil 
montré,  dans  tous  les  temps,  un  attachement  que  je  ne  dois  pas  oublier. 

Le  préfet  maritime  et  les  agents  français  de  la  marine  doivent  être 
arrivés  à Gênes.  Faites  ce  qu’il  vous  sera  possible  pour  faire  armer  les 
deux  bricks  liguriens. 

NvpoLêos. 

Comia.  pnr  M.  le  ro*o(e  de  MonUli«el. 

(Co  Maat»  aut  Anii.  ilr  TEaf .) 

’ 8921. 

A M.  FOUCHÉ. 

Manloue,  i**  meitiJur  an  iiii  (to  juin 

Je  ne  conçois  pas  comment  les  blés  sont  à haut  prix  à Anvers  ; ils 
s'exportent  donc  pour  l'Angleterre?  La  Belgi(|ue  cependant  en  produit 
tant!  Faites-moi  connaître  quelle  est  la  situation  de  la  récolte  dans  ces 
départements. 

Envoyez-moi  un  rapport  sur  Laa  el  les  autres  espions,  mon  intention 
étant  de  les  traduire  devant  une  commission  militaire.  Avec  deux  ou 
trois  exemples,  nous  rendrons  ces  gaillards-lk  moins  audacieux  el  plus 
rares. 

Envovez-moi  uii  rap|>ort  sur *,  et  un  projet  de  décret  pour  le 

traduire,  en  Hanovre,  devant  une  commission  militaire.  Recommandez 
au  maréchal  Hernadotte  de  bien  le  faire  garrotter,  pour  que  ce  coquin 
ne  s’échappe  pas. 

Le  prêtre  Cadoudal,  qui  |>rêche  contre  les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux,  doit  être  arrêté  et  envoyé  sur-le-champ  à Paris. 

Il  est  instant  que  vous  ouvriez  les  yeux  sur  le  diocèse  de  Poitiers.  Il 
est,  en  vérité,  honteux  que  vous  n’ayez  pas  encore  fait  arrêter  Stewens. 
On  dort,  car  comment  un  misérable  prêtre  aurait-il  pu  échapper?  Ce- 
pendant il  fait  bien  du  mal. 

Napoléox. 

Arrliivod  ii«  l'Empirv. 


' Nom  ilÜMble. 
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8922. 

A M.  FOLCIIÉ. 

Manloue,  i**  inctaidAraa  iitt  (*o  juin  t8o&). 

Jfi  vous  envoie  l'opinion  de  M.  I.^brun  sur  le  rapport  que  vous  m'avez 
adre.sse';  j'en  adofilc  les  conclusions.  Ce  rapport  prouve  que  vous  n’êles 
(las  assez  sévère.  L’art  de  la  police,  afin  de  ne  pas  punir  souvent,  est  do 
punir  sévèrement. 

Napoléos. 

^rrhivM  rEmpirr. 

8923. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mantoufi,  i**  mpmidor  an  un  (ao  juin  180»). 

II  faut  vous  mettre  au  fait  de  l'organisation  de  la  fiotlille.  Demandez 
aux  généraux  Ney  et  Davout  leurs  dispositions  pour  rembarquement, 
comme  vous  verrez  que  Soult  l'a  fait  par  l'état  ci-joint,  et,  lorsque  vous 
l'aurez  ainsi  arrangé,  vous  me  le  remettrez  sous  les  yeux.  Je  désirerais  que 
vous  partissiez  le  1 6 de  Paris  pour  lloiilogne,  Etaples,  Dunkerque;  voir 
les  troiijies,  pour  l'inspection  des  troupes  et  pour  remplir  tous  les  états. 
Vous  me  proposerez  les  difficultés  qui  |ioiirraient  survenir;  j'y  répandrai. 

Je  n’embarque  point  de  chevaux  pour  la  garde  im|iérialc,  point  pour 
la  gendarmerie;  ces  deux  corps,  ainsi  que  les  sapeurs  et  mineurs,  seront 
répartis  sur  toutes  les  escadrilles.  Il  ne  vous  écha|>pera  pas  que  les  com- 
(lagnics  sont  de  i3o  hommes.  Cependant  Soult  n'y  porte  que  dos  com- 
pagnies de  90  hommes;  il  y aura  encore  de  la  place  pour  4o  hommes  et 
des  canons,  ce  qui  laisse  de  la  marge  |)our  le  remplissage. 

La  division  d'Oudinot  doit  s'embarquer  sur  la  8'  escadrille.  Il  a,  il 
est  vrai,  sept  régiments  avec  des  bataillons  de  six  compagnies.  Il  doit  donc 
y avoir  à Ambleteuse,  entre  les  7'  et  8'  escadrilles,  de  quoi  embarquer  la 
garde  impériale,  les  divisions  Gazan  et  Oudinot,  qui  forment  l'avant- 
garde.  Les  Italiens  qui  doivent  s’embarquer  sur  les  corvettes  de  pèche 
laisseront  des  bèliments  vacants;  ils  ne  sont  que  six  bataillons,  et  il  y a 
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de  quoi  en  embarquer  neuf  sur  les  conettes  de  pêche.  On  pourra  donc 
embarquer  une  partie  de  la  division  des  dragons  à pied;  une  partie 
pourra  être  aussi  embarquée  à Calais,  même  sur  les  écuries.  Les  écuries 
de  la  réserve  peuvent  embarquer  i ,8oo  chevaux  et  plus  de  3,ooo  per- 
sonnes. Il  est  nécessaire  que  vous  vous  occupiez  de  ces  détails  avec  le 
|)lus  grand  soin.  Que  le  général  Songis  et  Petiet  aient  tous  les  états  en 
règle.  Si  vous  aviez  la  copie  de  Soult,  renvoyez-moi  la  mienne,  toujoiii's 
bonne  è avoir. 

NAPOLéos. 

Ardiivn  de  r£in|Mre. 

8<J2â. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

MaiiUlue,  1**  OKMwlor  »n  un  (to  juin  i8o51. 

Il  V aura  besoin  à Cènes,  à Gavi,  à Savone  et  à la  Spezzia,  de  com- 
mandants d'armes;  envoyez-m'en  la  liste;  il  y a des  ofliciers  que  j’ai 
réformés  dans  ma  dernière  revue  à Boulogne,  qui  peuvent  très-bien  être 
employés  là. 

J'ai  désigné  également  le  général  de  division  Monichoisy  pour  com- 
mander à Gènes  en  place  du  gouverneur.  Donnez-lui  l’ordre  de  s’y  rendre 
sans  délai.  Il  faut  envoyer  trois  généraux  de  brigade  pour  commander 
dans  chacun  de  ces  dé|rarlements. 

Donnez  ordre  au  général  de  brigade  Bucquet,  chef  d'état-major  de  la 
gendarmerie,  de  se  rendre  à Gènes  pour  y organiser  la  gemlarmerie  et 
y prendre  le  commandement  de  cetle  légion.  Mon  intention  est  que  cet 
ollicier  reste  à Gènes  pendant  la  première  année. 

Mou  intention  est  d'établir  à Savone,  à Gènes  et  à la  Spezzia,  à Gavi, 
une  compagnie  de  canonniers  vétérans  français;  d'établir  à Gènes  trois 
compagnies  de  vétérans,  une  de  Piémontais  et  deux  de  Français.  Faites- 
moi  connaître  quelles  sont  les  compagnies  (|u'on  pourrait  èter  de  diiïé- 
renls  points  de  France  pour  placer  là. 

Donnez  ordre  à tout  le  disponible  du  3*  bataillon  de  la  8'  légère 
(bataillon  corse),  qui  se  trouve  à Antibes,  de  rejoindre  le  bataillon  au 
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camp  de  Boulogne.  Ordre  à trois  compagnies  du  4*  d’artillerie  à pied, 
chacune  de  8o  hommes,  de  se  rendre  le  plus  promptement  à Gênes. 

NAPotêoN. 

^rrhivMde  rEn|iir«. 


8Ü25. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

M«nkiu«,  I**  m«M(lor  aa  tm  («o  juin  i8o5). 

Je  suis  enchante  de  la  petite  alTaire  du  capitaine  Hamelin  : cela  fait 
bien  voir  ce  qu'il  est  possible  de  faire  avec  nos  canonnières.  On  dira  ce 
qu’on  voudra,  c’est  avec  des  hommes  et  du  canon  qu’on  se  bat,  et,  quelque 
avantage  qu'on  ail  pour  les  marches  par  une  meilleure  position,  il  y a 
cependant  une  pratique  à admettre  et  des  avantages  qui  sont  aussi  pro- 
pres aux  chaloupes  canonnières.  4 chaloupes  canonnières  ne  pouvaient 
tirer  que  huit  pièces  de  canon,  a corvettes  canonnières  n’en  avalent  que 
quatre;  cela  fait  donc  douze  pièces  de  canon;  i frégate  portait  quarante 
canons,  i corvette,  vingt,  t brick,  douze  on  quinze,  i cutter  autant  : ainsi 
voilà  nos  douze  pièces  de  canon  qui  ont  tenu  au  large  et  se  sont  défen- 
dues contre  plus  de  loo  pièces.  Je  demande  si,  en  place  de  ces  6 canon- 
nières, qui  ne  m'emploient  pas  plus  de  i âo  hommes  d'équipage,  qui  ne 
valent  pas  plus  de  900,000  francs  de  materiel,  on  eût  mis  t frégate  et 
I brick  : la  frégate  eût  sans  doute  été  prise  par  la  division  ennemie. 
Qu'esl-ce  que  je  veux  en  conclure?  C’est  que,  dans  un  combat  qui  aurait 
lieu  devant  Boulogne,  si  une  vingtaine  de  prames  et  900  chaloupes 
canonnières  se  mettaient  en  tirailleurs  entre  les  combattants,  ce  seraient 
des  mouches  qui  feraient  de  terribles  piqûres  aux  escadres  anglaises.  Je 
veux  en  conclure  aussi  qu’aux  environs  de  thermidor  toutes  les  cha- 
loupes canonnières  des  environs  de  Brest  doivent  être  armées,  que  tous 
les  canonniers  du  port  et  autres  des  environs  doivent  les  armer;  qu’on 
doit  y mettre  de  bonnes  garnisons  et  qu’elles  doivent  sortir  avec  mon 
escadre. 

On  ne  peut  pas  dire  qu’elles  se  sont  vues  de  loin,  puisqu’elles  ont 
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perdu  beaucoup  de  inonde,  et  l'ennemi  beaucoup;  c’est  une  petite  aiïairc 
qui  est  charmante.  Je  ddsire  que  vous  me  proposiez  des  récompenses 
pour  ceux  qui  se  sont  distingués.  Vous  voyez  que  les  canonnières  reçoi- 
vent des  boulets  dans  le  corps,  dans  la  mâture,  et  qu’elles  ne  coulent 
pas. 

Pressez  le  départ  des  bâtiments  du  Havre;  il  est  bien  temps  qu’ils  arri- 
vent è Roulogne. 

Pressez  aussi  Ver  Huell  de  se  réunir  è .\mbleteuse. 

Faites-moi  connaître  de  quel  corps  étaient  les  garnisons  de  la  petite 
flottille  qui  s’est  distinguée  an  combat  de  Fécamp. 

Napoléon. 

Archiv«i  d«  PEmpir». 

8926. 

AU  VICE-AMIRAL  DÉCRÛS. 

ManlotiD,  I**  mrsKiflar  an  ini  (ao  juin  i6o5). 

Donnez  ordre  au  général  Sugny  de  se  rendre  à Gènes,  pour  y orga- 
niser un  nouveau  régiment  de  canonniers  de  la  marine,  dans  lequel 
seront  compris  tous  les  canonniers  génois.  Il  faut  qu'il  parte  avec  tous  ses 
contrôles  pour  me  les  présenter.  Il  faut  envoyer  beaucoup  d'ofliciers 
d'artillerie  des  régiments  qui  sont  â Brest,  Toulon  et  Lorient.  J'espère 
trouver  à mon  arrivée  à Gènes  tous  les  chefs  de  service  du  port,  pour 
terminer  l'organisation  définitive  et  l'afTectalion  pour  ladite  organisation. 

Napoléon. 

ArfhivM  da  l'Empire. 

8927. 

AU  PlUNCE  EUGÈNE. 


Manlaop,  au  juia  i6o5. 

Mon  Cousin,  tenez  la  main  à ce  que  les  olBciers,  suit  Français  soit 
Italiens,  qui  sont  en  garnison  à Mantoue,  payent  leur  logement:  mon 
intention  est  que  les  officiers  soient  logés,  mais  j’entends  aussi  que  les 
propriétaires  des  maisons  soient  payés.  La  municipalité  de  Mantoue  pré- 
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tond  qu'elle  est  cre'nneière  d’iin  tnilliun  sur  l’e'lat;  raites-moî  connailre 
sur  quoi  sa  [irélenlion  est  fondée. 

I.n  municipalité  demande  à établir  un  droit  sur  les  cabarets;  elle  pré- 
tend  que  cel  exercice  lui  rendrait  78,000  livres.  Je  vous  jirie  de  m’envoyer 
l'avis  du  ministre  des  finances  sur  cet  objet. 

Les  villes  de  Mnntoue,  Vérone,  Itrescia,  Milan,  ont  des  créances  sur  la 
Maison  d’Autriche.  Chargez  le  conseiller  d'état  Testi  de  réunir  tous  les 
renseignements  sur  cet  objet,  et  de  faire  pour  le  i*'  août  un  rapport  où 
seront  détaillés  toutes  ces  créances  et  les  moyens  de  les  recouvrer. 

NveoLÉo?!. 

r.omai.  par  S.  A.  I.  M**  U «luchipsAc  de  Leuchtcnlicrg. 

RiA«««adt  Ardi.  l'Rof.) 


8928. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Maniuue,  «O  juin  t8ult. 

Mon  Cousin,  demandez  au  ministre  des  finances  des  renseignements 
sur  le  domaine  qu’on  pourrait  accorder  à M.  Melzi.  Il  est  convenable 
que,  dans  cette  session,  les  orateurs  du  Conseil  d'état  proposent  eu  Corps 
législatif  un  projet  de  loi  sur  cet  objet. 

Occupez-vous  de  faire  faire  des  projets  de  décorations  pour  l'oixlre  de 
la  Couronne  de  fer,  par  Appiani. 

Le  palais  de  Mantouc  est  trés-mal  entretenu;  le  palais  du  Té  est  aussi 
très-mal  entretenu.  Mon  intention  est  de  prendre  l'un  et  l’autre  et  d’en 
mettre  l’entretien  ù la  charge  de  ma  liste  civile.  Mantouc  est  d’ailleurs 
un  point  important,  où  il  est  bon  de  passer  un  mois  tous  les  hivers. 
Cette  place  est  le  boulevard  du  royaume.  Vous  direz  à M.  Containi  de 
comprendre  dans  le  budget  des  dépenses  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
gouverneurs,  les  concierges,  etc,  de  ces  palais.  Il  faut  que  cela  soit  fait 
en  novembre,  car  il  est  probable  que  je  vous  écrirai  vers  ce  temps  de 
venir  passer  un  mois  i Mantoue. 

Je  vous  envoie  des  décrets  pour  des  plantations  d’arbres.  Si  le  ministre 
de  l’intérieur  dort,  cela  ne  sera  pas  fait.  Mon  intention  est  de  planter. 
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aux  frais  de  la  couronne,  le  lorrain  de  la  porte  de  Cerese.  Parlez  à 
M.  Containi  pour  savoir  où  l’on  prendra  ces  arbres;  je  ne  sais  où  il  y a 
des  pdpiniùres;  mais  les  arbres  propres  au  sol  de  Mantoue  ne  doivent 
pas  être  dilbciles  à trouver,  puisque  ce  sont  des  arbres  aquatiques  et  de 
marais.  Faites  faire  un  projet  de  plantation  d’arbres  dans  le  forum  Bona- 
parte, et  faites  préparer  ce  qui  est  nécessaire  pour  y planter,  en  novembre 
et  dans  la  saison  de  l’hiver,  deux  ou  trois  cent  mille  pieds  d’arbres  et  des 
bosquets.  Il  faudrait  voir  aussi  s’il  n’y  aurait  pas  moyen  d’acheter  et  de 
payer  en  rescriptions  des  domaines  les  jardins  qui  entourent  la  prome- 
nade de  Milan  pour  l’agrandir  autant  que  possible,  et  les  faire  planter 
en  arbres  et  en  bosquets.  Ce  sont  des  choses  que  vous  devez  préparer  et 
sur  lesquelles  vous  prendrez  des  décrets  quand  j’aurai  repas.sé  les  Alpes; 
ce  sera  utile  et  agréable  à la  ville  do  Milan.  Vous  m’enverrez  les  décrets 
avant  de  les  publier,  afin  que  je  voie  s’ils  sont  dans  la  forme  voulue. 

Il  faut  que  M.  Paradisi  se  mette  sérieusement  à la  tête  de  sa  besogne; 
eaux,  canaux,  chemins,  tout  cela  le  regarde,  sous  la  direction  du  ministre 
de  l’intérieur. 

La  fonderie  de  Pavie  mérite  toute  votre  attention;  on  m’assure  que  le 
fondeur  est  très-mauvais;  faites-vous  rendre  compte  si  l’on  a donné  à 
cette  fonderie  les  eaux  et  les  jardins,  comme  je  l’avais  ordonné. 

Faites-moi  connaître  quels  sont  les  bijoux  qui  sont  au  trésor,  propres 
à donner  en  présents.  Il  doit  y avoir  une  boite  sur  laquelle  j’ai  ordonné 
qu’on  mit  mon  portrait. 

NtpoLéov. 

Oiram.  par  S.  I.  M**  U diicJtcKie  Lcuchtcabcrg. 

(En  niauU  •«*  Arrb.  4t  l'Caip.) 

8929. 

AI'  PRINCE  EUGÈNE. 

ManU)u«,  *0  juin  i8o5. 

Mon  Cousin,  faites  mettre  dans  le  journal  officiel  le  mémoire  .sur  le 
canal  de  Pavie,  que  je  vous  envoie.  Faites-y  mettre  aussi  dilTérents  articles 
sur  la  navigation  du  Mincio,  et  sur  l'utilité  dont  elle  sera.  Faites  parler 
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aussi  dans  les  journaux  des  mesures  prises  pour  l'assaiDissement  de  Man- 
loue.  C'est  en  parlant  souvent  d'ameliorations  qu’on  dirige  les  esprits  vers 
de  bonnes  choses  et  des  travaux  utiles.  Il  est  nécessaire  aussi  de  faire 
faire  un  mémoire  raisonné  sur  tout  le  travail  du  Simplon,  tant  pour  la 
partie  française  que  pour  la  partie  italienne,  en  faisant  sentir  que  la 
France,  en  participant  à plus  de  la  moitié  de  ce  travail,  n'a  fait  qu'aider 
les  finances  du  royaume  d'Italie,  car  cette  communication  est  d'un  tel 
avantage  pour  la  Lombardie,  que,  dans  tous  les  lumps,  elle  en  aurait 
supporté  seule  les  frais.  C'est  surtout  dans  le  moment  où  l'on  est  occupé 
du  budget  qu'il  faut  parler  beaucoup  d'améliorations  pour  le  territoire. 

Napoléos. 

(lookiD.  par  S.  A.  I.  M"*  la  iIucHuhm^  de  Lettcblcnkcrg. 

(Es  iDisu4e«ii  irch.  4t  l'Eap.) 

8930. 

\U  PRI\CE  EUGÈa’NE. 


Maolour,  «O  juio  i8o5. 

.Mon  Cousin,  je  vous  envoie  une  pétition  de  1a  famille  Gonzague,  de 
Mantoue.  Si  cet  exposé  est  vrai,  rien  n’est  plus  injuste  que  la  confisca- 
tion (|u'ellc  a essuyée.  Elle  était  dans  le  cas  de  souffrir  la  perle  de  ses 
droits  féodaux,  mais  non  la  confiscation  des  maisons,  terres  et  mou- 
lins qu'elle  possédait.  Je  n'ai  voulu  prendre  aucune  décision  avant  de 
savoir  ce  que  le  ministre  des  finances,  le  grand  juge  et  les  gens  de  Milan 
qui  connaissent  celte  affaire,  en  pensent.  Je  désire  avoir  un  mémoire  qui 
me  fasse  connaître  de  quel  droit  le  domaine  s'est  saisi  de  ces  biens,  avant 
ù coeur  de  rendre  à cette  famille  la  justice  que  tous  mes  sujets  ont  droit 
d'attendre  de  moi.  L'aîné  de  celte  famille  Gonzague  vit  à Venise;  il  est 
convenable  de  le  faire  rentrer  dans  sa  patrie.  Faites-lui  écrire  par  le 
ministre  de  l'intérieur  que  mon  intention  est  qu’il  vive  chez  lui;  qu’à 
défaut  de  cela  le  lidéicommis  dont  il  jouit  sera  donné  à ses  frères.  Le 
ministre  de  l’intérieur  lui  accordera  jusqu’au  i"  août  pour  tout  délai. 
Il  faudrait  foire  l'état  des  hommes  les  plus  considérables  de  Milan,  Man- 
tüue,  Bologne,  Brescia,  etc.  qui  se  trouvent  à Venise  ou  à l'étranger. 
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afin  de  prendre,  selon  les  circonstances,  des  mesures  pour  les  faire 
rentrer. 

Je  vous  envoie  un  décret  par  lequel  j’accorde  aux  grands  officiers  de 
ma  couronne  une  rente  sur  l’économat,  équivalente  à celle  qu’ils  doi- 
vent avoir  en  terres,  jusqu’à  ce  que  leurs  commanderies  soient  orga- 
nisées. Ecrivez  au  ministre  des  finances  de  la  leur  faire  toucher. 

Nvpoléo.v. 

Cmmn.  par  S.  A.  I.  M"*  b éwhrtw  â*'  L«uchl^n^»«rg. 

(Ca  Mn«tea«  ijrb.  4f  l'SjBp.) 


8931. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Miiiloiw,  «O  jinn  t6o6. 

Mon  Cousin,  il  est  nécessaire  de  faire  rédiger  la  loi  sur  la  conscrip- 
tion. Il  faut  qu’elle  soit,  comme  celle  de  France,  divisée  en  armée  de 
rés'crve  et  en  armée  active,  et  que  diiïérents  corps  soient  chargés  du 
recrutement  dans  les  départements.  Je  pense  que  5,ooo  hommes  pour 
l’année  de  réserve  et  5,ooo  hommes  pour  l’armée  active  sont  sulfisanis 
pour  l'année  i8o5.  Il  faudrait  faire  mettre  h la  disposition  du  Gouver- 
nement la  conscription  de  l’année  i8ofi,  avec  la  condition  qu’elle  ne 
pourrait  être  appelée  dans  le  cours  de  la  présente  année;  mais  on  pourrait 
appeler  5,ooo  hommes  vers  le  mois  de  février.  11  ne  sera  permis  de  se 
faire  remplacer  qu’aulant  que  les  compagnies  de  gardes  d'honneur  et  de 
la  garde  royale  seront  complètes. 

NvpoLénv. 

Cmoiii.  pr  $,  A.  1.  ia  du(lm«c  de  LeucblenWrg. 

(E*  MiaBtc  «ui  Arrè.  d*  l'Kinf.) 


8932. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Manlouc,  10  juin  iHo3. 


Mon  Cousin,  je  vous  envoie  mon  décret  sur  la  formation  de  la  garde 
royale;  vous  pouvez  le  faire  imprimer  et  publier.  Le  ministre  de  la 
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guerre  ordonnera  que  ceux  qui  voudraient  y entrer  se  fassent  inscrire 
clicz  le  iirdfct  de  leur  département.  En  même  temps  vous  me  présenterez 
quatre  commandants  pour  les  corps  et  douze  capitaines  pour  les  véiiles, 
en  vous  étudiant  il  choisir  des  hommes  ayant  de  la  fortune,  de  la  popu- 
larité et  de  l'influence.  Vous  enverrez  à Paris  ce  qui  est  nécessaire  pour 
compléter  la  garde  de  ligne;  à mon  arrivée,  je  l'organiserai  moi-même. 
Quant  au  reste,  vous  enverrez  de  la  gendarmerie,  et  vous  ferez  ce  que 
disposera  le  ministre  de  la  guerre.  11  me  semble  que  M.  Martinengo, 
qui  a servi,  qui  de  tout  temps  a été  attaché,  et  qui  vient  de  commander 
la  garde  d'honneur  de  Brescia,  pourrait  commander  la  compagnie  de 
Brescia.  Vous  ferez  le  règlement  pour  les  masses  et  le  casernement;  vous 
en  ferez  faire  la  revue,  et  vous  me  ferez  connaître  ce  que  cela  coûtera. 
Vous  réglerez  aussi  les  uniformes;  les  gardes  d'honneur  auront  le  plus 
riche,  ensuite  les  véiiles.  Vous  ferez  un  règlement  pour  le  service  : vous 
êtes  en  état  de  le  faire  mieux  qu’un  autre.  Vous  réglerez  le  service 
dans  le  palais  et  pour  les  escortes,  en  donnant  le  premier  poste  aux 
gardes  d'honneur,  le  secoud  aux  véiiles  et  le  troisième  aux  gardes  de 
ligne.  Si  les  inscriptions  volontaires  ne  sont  pas  suffisantes,  on  pourrait 
revenir  sur  les  remplacements  de  la  conscription  de  i8o4;  ce  qui  va 
venir  des  conscriptions  de  i8o5  et  i8o6  compléterait  seulement  les  com- 
pagnies. 

• Napoiéox. 


Cflmm.  par  S.  A.  I.  M**  U Lcudilenberg. 

(Eb  Mijwie  aiu  irdi.  4r  l’Eap.) 


8933. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Boloj^De,  «I  jain  t8o5. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  projet  de  décret  général  sur  les  Gnances  à 
envoyer  au  Corps  législatif.  Vous  demandez  des  détails  sur  mon  voyage  : 
les  gazettes  des  lieux  où  je  passe  en  parlent;  ainsi,  faites- vous  donner 
celles  de  Brescia,  Vérone  et  Bologne,  cl  failes-les  mettre  dans  le  journal 
ofliciel , en  indiquant  la  gazette  d'où  les  extraits  sOnl  tirés.  Ayez  soin  aussi 
d'envoyer  au  Monitnir  le  journal  olGciel  d’Italie.  Je  ne- suis  arrivé  qu’au- 
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Bojojjn?,  Il  jtiia  i8o5. 

Mon  CoiLsin,  je  reçois  votre  lettre  du  a o juin.  Je  ne  vous  ai  point  parle 
des  sapeurs,  parce  que  j'ai  pensd  que  ces  troupes  étaient  h la  disposition 
du  génie  pour  les  travaux.  Dirigez-lcs  sans  délai  sur  .Mantoue,  et  faites 
écrire  par  le  luinistrc  de  la  guerre  au  général  Chasseloup  d'envoyer  à 
Legnago,  h PescÜiem  et  à la  Rocca  d’Anfo  la  partie  qui  est  nécessaire. 

En  mettant  à Milan  deux  régiments  d'infanterie  et  trois  de  cavalerie,  j'ai 
eu  pour  but  que  vous  puissiez  veiller  directement  à leur  instruction.  C'est  j 
ce  dont  vous  devez  vous  occuper  sérieusement,  parce  que  cela  vous  con- 
ciliera l'attachement  de  la  jeunesse  italienne;  et,  lorsque  vous  aurez  quatre 
ou  cinq  régiments  bien  instruits,  vous  aurez  un  bon  fond  d'armée,  le 
pense  que  vous  pourriez  très-bien  aller  à la  parade  tous  les  jours,  et  le 
matin,  à une  heure  fixe,  aller  Voir  exercer  les  recrues.  L'armée  russe  n'a  , 
été  organisée  par  l’empereur  Paul,  et  les  troupes  prussiennes  par  le  grand 
électeur,  que  parce  qu'ils  s'occupaient  ainsi  eux-mémes  des  détails.  Cela 
est  moins  nécessaire  en  France,  où,  depuis  un  temps  immémorial,  il  y a 
un  fond  d'armée  considérable.  Vous,  et  vous  seul,  pouvez  former  les 
troupes  : je  ne  crois  pas  qu’il  v ail  de  général  italien  qui  le  sache.  Quand 
ils  verront  que  vous  vous  en  occupez,  ils  s'y  mettront  aussi,  par  crainte 
de  disgrâce;  et,  en  effet,  il  faudra  mettre  de  coté  ceux  qui  n'y  entendent 
rien. 

Envoyez  tou(e  l'artillerie  à Pavie,  afin  que  dans  celte  place  soit  con- 
centrée toute  l'artillerie  italienne.  Mon  intention  est  de  réduire  les  pon- 
tonniers ù une  seule  compagnie,  et,  dès  ce  moment,  vous  pourriez  ordon- 
ner au  ministre  de  la  guerre  de  procéder  à celle  réforme. 

86. 
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Je  ne  vois  pas  d'inconvenienl  à ne  donner  aucun  supplément  de  solde 
à Milan.  Cela  ne  se  fait  à Paris  que  depuis  peu  de  temps,  et,  si  je  no 
l’ai  point  réformé,  c’est  que  le  service  du  soldat  est  tel  qu’il  n'a  que  trois 
nuits  de  libres.  Je  vous  ai  écrit  pour  les  conscrits;  il  faut  une  loi  sur  cet 
objet.  Je  vous  ai  envoyé  un  décret  pour  ma  Garde;  il  est  rédigé  d’une 
manière  toute  différente.  Vous  verrez  facilement  que  mon  but  est  d’at- 
tirer dans  l'état  militaire  toute  la  jeunesse. 

MiPoiÉos. 


<>gam.  par  S.  A.  1.  M**  la  duchesse  Ja  l^urlil«al»^r|[. 
(Ea  K(»al«  ««I  Aetk.  4et'Ea»p.) 


8935. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Bologne,  ti  juio  i8oÛ. 

Mon  Cousin,  voici  ma  réponse  au  mémoire  du  ministre  des  cultes.  11 
n'y  a pas  besoin  d’évéque  dans  la  Valteline,  et  je  préfère  que  l'évèque  de 
Côinc  administre  le  diocèse  de  la  V'altcline.  Il  serait  à souhaiter  que  nous 
n'ayons  qu'un  diocèse  par  département;  mais  comme,  dans  les  cboscs  que 
je  déteste  le  plus,  les  querelles  et  les  tracasseries  de  religion  sont  au  pre- 
mier rang,  je  laisserai  les  choses  comme  elles  sont.  Je  réunirai,  par 
exemple,  l’évêché  de  Carpi,  auquel  on  n’a  point  donné  de  traitement  dans 
le  tableau,  è l'évêché  le  plus  voisin.  Je  laisserai  aux  évêques  la  portion 
de  leur  diocèse  qu’ils  ont  en  pays  étranger;  mais  je  soustrairai  toutes  les 
])aroisses  du  royaume  qui  sont  sous  la  juridiction  d’évêques  étrangers, 
en  les  réunissant  aux  évêchés  les  plus  proches.  La  cathédrale  de  Vérone 
étant  dans  la  ville  italienne,  mon  Intention  est  d'y  établir  l’évêque  de 
Vérone;  l’autre  se  nommera  comme  on  voudra.  Quant  aux  formalités  à 
suivre,  qu'on  fasse  un  projet  de  bulle  fondée  sur  les  principes  que  je 
viens  d'indiquer,  de  manière  cependant  qu'il  n’y  ait  pas  un  évêché  qui 
n’ait  an  moins  cent  trente  mille  âmes,  et  qu’on  dénomme  paroisse  par 
paroisse  ce  qui  forme  la  circonscription  de  chaque  diocèse;  je  le  ferai 
adopter  par  la  cour  de  Rome,  et  tout  se  trouvera  ainsi  terminé. 

Napolbov. 

ContiD-  S.  A.  1.  M*'*  U «lurb#«H>  d<>  Lflnchknltcrg. 

( vint»  «tti  Arrb.  4»  l'Eni|».  ) 
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8936. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Bcli^ne,  3 mcMulor  an  iiij  (ss  juin  >8o5). 

Je  reçois  votre  lettre  du  s G prairial;  Je  suis  à Bologne  depuis  hier;  je 
suis  exlrêraeraent  coûtent  de  cette  ville.  M.  Lebrun  est  arrivé  à Gênes; 
je  le  joindrai  dans  douze  ou  quinze  jours. 

Napoléo.v. 

ArdiÎTr*  d«  rCmpire. 


8937. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Boto^i<>,3  uifMicior  an  lui  (a«  juin  i8oj). 

Mon  intention  est  que  la  fonderie  de  Pavie,  l’arsenal  de  construction 
de  Mantoue  et  tous  les  travaux  suidés  par  les  finances  d'Italie  soient 
sous  les  ordres  du  vice-roi  et  sous  la  direction  d'officiers  italiens,  sans 
que  les  officiers  français  aient  à s'en  mêler;  si  l’assistance  de  quelques 
officiers  français  est  nécessaire  pour  les  diriger,  le  vice-roi  vous  en  fera 
la  demande,  et  vous  les  mettrez  à sa  disposition.  Je  désire  également 
que  tous  les  ouvriers  d’artillerie  français  soient  réunis  à l’arsenal  de 
Plaisance,  pour  y pousser  avec  activité  les  travaux  nécessaires  à la  con- 
fection de  l’équipage  de  campagne  français;  si  cependant  des  ouvriers 
français  sont  nécessaires,  qu’ils  n’y  soient  employés  que  jusqu’en  bru- 
maire, époque  où  les  ouvriers  italiens  devront  suffire. 

Napoiéov. 

ArefaitM  TEiDpirv. 

8938. 

AU  MCE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Bologne,  3 mwtdor  an  im  (va  juin  iSoS). 

L’objection  que  vous  faites  à mon  idée  de  faire  rentrer  quelques  vais- 
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seaux  dans  la  rade  ne  m’avait  pas  dchappë.  Je  trouve  quelque  inconvé- 
nient aux  sorties  de  Gantcaumc.  Il  u’y  a aujourd'hui  que  i8,  iq,  ao  ou 
9 I vaisseaux  devant  Brest.  Rien  de  plus  imprévoyant  que  le  Gouverne- 
ment anglais;  c'est  un  gouvernement  occupé  de  chicanes  intérieures  et 
qui  porte  son  attention  où  il  y a du  bruit.  Je  ne  suis  point  d'avis  que 
Ganleaiime  sorte;  je  ne  crains  rien  à Bertheaume;  il  est  inexpugnable; 
90  vaisseaux  entourés  de  batteries,  avec  un  port  derrière,  ne  s'atlaqiient 
pas  racilemenl.  Cela  ne  peut  se  comparer  à Aboukir,  à cause  du  voisinage 
de  la  terre,  des  équipages,  de  la  position,  et  enfin  l’amiral  qui  est  devant 
Brest  n’a  pas,  comme  Nelson,  une  immense  sottise  à réparer.  Mais,  pour 
Dieu!  qu'on  me  mette  des  caronades.  Ce  n'csl  qu'avec  des  canons  qu’on 
arme  des  vaisseaux,  et  pour  des  vaisseaux  il  n'y  a que  des  canons  de 
gros  calibre. 

Si  Ganteaunie  veut  donc  sortir,  je  ne  vois  pas  à quoi  bon  sa  sortie,  j’ai 
peine  à le  comprendre.  Cependant,  s’il  le  croit  nécessaire,  au  lieu  de  la 
faire  à la  fin,  qu’il  la  fasse  avant  le  tâ  messidor.  OuanI  au  Ihrée,  il  faut 
y nommer  un  jeune  homme.  11  paraît  que  niraiiie  est  bloquée  à Ville- 
franche  par  1 vaisseau  et  9 frégates  anglaises;  c’est  la  seule  force  qu’il 
y ait  dans  ces  mers.  Je  suis  porté  à croire  que  ce  vaisseau  est  un  vais- 
seau de  5o  canons.  Qu’on  arme  /«  Bore*  jour  et  nuit.  Faites  donc  partir 
l’c-scadrc  de  Bochefort.  Je  pense  que  plus  tôt  elle  partira,  mieux  cela 
vaudra.  Son  départ  aura  encore  ceci  de  bon,  que  les  Anglais  verront 
dans  sa  sortie  le  projet  de  faire'  la  guerre  dans  les  pays  lointains.  Tâchez 
qu’elle  ait  lieu  avant  le  90  messidor.  Dites  à O'Connor  et  h ses  compa- 
triotes, dans  les  proclamations  : t-Dcs  hommes  impatients  et  insensés 
evous  font  faire  des  mouvements  inutiles.  Le  moment  de  reconquérir 
«votre  indé|)endance  n’est  pas  éloigné.  Alors  seulement  vous  pourrez 
«avec  sûreté  vous  lever  en  masse.  Déguisez  vos  sentiments  et  conservez 
«votre  amour  pour  la  patrie  et  votre  indépendance  jusqu’au  moment  où, 
«secourus  par  vos  alliés,  vous  pourrez  le  faire  avec  succès.» 

Mon  intention  serait  d’endormir  les  Anglais  le  plus  possible  sur  l’es- 
cadre de  Brest,  sans  aiïectation  cependant,  et  diriger  le  tout  vers  le  Texel. 
Ecrivez  dans  ce  sens  à Marmont.  Il  faut  qu’il  puisse  partir  vers  le  90  mes- 
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sidor  : moi-même  je  ferai  marcher  un  piquet  de  ma  Garde  pour  Utrechl, 
et,  arrivé  à Paris,  j'annoncerai  mon  départ  pour  ce  point.  Cela  leur  fera 
craindre  que  Villeneuve  ne  s'y  dirige,  et  les  portera  à s'alFaihlir  devant 
Brest,  ce  qui  est  le  grand  point. 

Je  vous  renvoie  la  dépêche  de  l'amiral  Ganteaume.  Je  pense  que  la 
division  de  6 vaisseaux  bons  marcheurs  dérouterait  les  calculs  de  l'ennemi 
et  lui  donnerait  le  change.  L’ennemi  ne  manquerait  pas  d'être  lier  d'avoir 
empêché  de  sortir  cette  escadre.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  en  faire 
sortir  davantage;  sans  quoi  il  pourrait  ne  pas  se  croire  en  force  et  devoir 
en  faire  venir  d'autres. 

Vous  recevrex  par  M.  Maret  le  décret  relatif  aux  équipages  des  for- 
bans. Je  ne  vois  point  de  didiculté,  sur  l'autre  décret,  de  supprimer  I'c( 
entera  et  d'en  suspendre  l’exécution.  Cependant,  si  vous  ne  l'aviez  pas 
publié  au  1 5 messidor,  il  faudrait  m'en  prévenir,  afin  que  je  visse  la 
mesure  à prendre. 

Njpoléox. 

Arcbiie*  ée  l'Empire. 

8939. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR 

AU  DISCOUBS  DE  M.  BELLUOMINI.  GONFALOMEH  DE  UA  RÉPURUQUE  DE  LUCQUES! 

A Bouicse,  » JUS  IMJ. 

Monsieur  le  Gonfalonier,  Messieurs  les  Députés  des  Anciens  et  du 
Peuple  de  Lucques,  mou  ministre  près  votre  République  m'a  prévenu  de 
la  démarche  que  vous  faites;  il  m'en  a fait  connaître  toute  la  sincérité.  La 
République  de  Lucques,  sans  force  et  sans  armée,  a trouvé  sa  garantie, 
pendant  les  siècles  passés,  dans  la  loi  générale  de  l'Empire,  dont  elle  dé- 
pendait. Je  considère  aujourd'hui  comme  une  charge  attachée  è ma  cou- 
ronne l'obligation  de  concilier  les  différents  partis  qui  peuvent  diviser 
l’intérieur  de  votre  patrie. 

Les  républiques  de  Florence,  de  Pise,  de  Sienne,  de  Bologne,  et  toutes 
les  autres  petites  réjmbliqucs  qui,  au  xiv”  siècle,  partageaient  l'Italie,  ont 
eu  à éprouver  les  mêmes  inconvénients;  toutes  ont  été  agitées  par  la 
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faction  populaire  et  par  celle  des  nobles.  Cependant  ce  n'est  que  de  la 
conciliation  de  ces  dilTcrents  intérêts  que  peuvent  naître  la  tranquillité 
et  le  bon  ordre.  La  constitution  que  vous  avez  depuis  trois  ans  est  faible; 
je  ne  me  suis  point  dissimulé  qu’elle  ne  pouvait  atteindre  son  but.  Si  je 
n’ai  jamais  ré|>ondu  aux  plaintes  qui  m'ont  été  portées  souvent  par  les 
différentes  classes  de  vos  citoyens,  c’est  (pie  j'ai  senti  qu'il  est  des  incon- 
vénients qiii  naissent  de  la  nature  des  choses,  et  auxquels  il  n'est  de 
remède  que  lorsque  les  différentes  classes  de  l’état,  éclairées,  sont  toutes 
réunies  dans  une  même  pensée,  celle  de  trouver  une  garantie  dans 
rétablissement  d'un  gouvernement  fort  et  constituliounel.  J'accomplirai 
donc  votre  vœu;  je  coniierai  le  gouvernement  de  vos  peuples  i une  per- 
sonne qui  m’est  chère  par  les  liens  du  sang.  Je  lui  imposerai  l'obliga- 
tion de  respecter  constamment  vus  constitutions.  Elle  ne  sera  animée 
que  du  désir  du  remplir  ce  premier  devoir  des  princes,  l'impartiale  dis- 
tribution de  la  justice.  Elle  protégera  également  tous  les  citoyens  qui, 
s’ils  sont  inégaux  par  la  fortune,  seront  tous  égaux  è ses  yeux.  Elle  ne 
reconnaîtra  d'autre  différence  entre  eux  que  celle  provenant  de  leur 
mérite,  de  leurs  services  et  de  leurs  vertus. 

De  votre  ci^té,  le  peuple  de  Lucques  sentira  toute  la  conGance  que  je 
lui  donne,  et  aura  pour  son  nouveau  prince  les  sentiments  que  des  enfants 
doivent  è leur  père,  des  citoyens  è leur  magistrat  suprême,  et  des  sujets 
à leur  prince..  Dans  le  mouvement  général  des  affaires,  ce  sera  pour  moi 
un  sentiment  doux  et  consolant  de  savoir  que  le  peuple  de  Lucques  est 
heureux,  content  et  sans  Inquiétude  sur  son  avenir.  Je  continuerai  d'être 
pour  votre  patrie  un  protecteur  qui  ne  sera  jamais  Indifférent  è son  sort. 

Elirait  du  Momttvr. 


8940. 

A M.  KOLCHÉ. 

Bolo|;nr,  k movéïlor  ao  tiii  (s3  juin  i8o5). 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ce  que  c’est  qu’une  pièce  de  Don 
Juan  qu'on  veut  donner  à l’Opéra,  et  sur  laquelle  on  m'a  demandé  l’au- 
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torisalion  de  la  dépense.  Je  désire  connaître  votre  opinion  sur  cette  pièce, 
sous  le  point  de  vue  de  l'esprit  public. 

.Nvcoréos. 

Archives  ()e  l'Empire. 

8941. 

AL'  GÉNÉRAL  MENOU. 

Bologne,  A meindor  an  iiii  («3  juin  i6o6). 

.Ayant  augmenté  les  légionnaires  de  a,ooo  places,  toutes  destinées  à 
des  individus  ayant  été  blessés  à la  guerre,  officiers  ou  soldats,  je  désire 
en  nommer  dix  par  régiment  d’infanterie  légère  ou  de  ligne.  Vous  sou- 
mettrez des  propositions  pour  les  capitaines  d'adniinislralion  des  corps 
qui  sont  dans  votre  division.  H faut  des  hommes  qui  aient  fait  cam- 
pagne et  qui  aient  été  blessés  ou  aient  fait  des  traits  éclatants.  Vous 
reviserez  ce  travail  pour  que  je  l'approuve.  Ces  individus  se  rendront  à 
Gènes  pour  recevoir  la  décoration. 

Cinq  places  pour  les  régiments  de  cavalerie. 

Inviter  les  Piémontais  qui  l'ont  obtenue  è se  rendre  à Gènes  pour  la 
recevoir. 

Napol^ov. 

.ArrhivcB  de  l'Cmpire. 

8942. 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Bologne,  A luenidor  au  uu  («3  juin  i8o3j. 

L’ile  de  France  vil  avec  le  produit  de  ses  prises-,  il  est  bien  plus  na- 
turel que  la  |>art  des  officiers  soit  payée  en  bons  sur  le  trésor  public. 
Tout  l'argent  qu’on  enverrait  serait  dilapidé.  Il  serait  beaucoup  mieux 
d'y  envoyer  deux  ou  trois  frégates  neuves,  parce  que,  avec  des  bâtiments 
croiseurs,  cette  colonie  s'en  tirera  toujours. 

N.vpoLéos. 

.Archivra  de  TEmpir*. 


Digitized  by  Google 


6(MI 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 


89A3. 

AU  AICE-AAIIRAL  DECRÈS. 

ÜologiH' . % RMMHtor  ân  xm  ( « 4 juin  1 8o5  ). 

Monsieur  Decrès,  vous  me  mandez  i|ue  vous  n'avez  pour  Brest  que 
qualrc  mortiers  à plaque.  Il  y en  a deux  à Granville  : envoyez  l’ordro; 
par  un  courrier  extraordinaire,  de  les  envoyer  à Brest,  et  prenez  des  me- 
sures pour  que,  au  reçu  de  voire  ordre,  ils  parlent  sans  délai,  soit  par 
mer,  soit  par  terre.  D’ailleurs,  ces  six  mortiers  à grande  portée  me  pa- 
raissent sullisants,  puisque,  à l'endroit  du  mouillage,  il  n'y  a entre  les 
deux  points  ipie  3,ooo  toises;  des  mortiers  à la  Gomer,  qui  se  dirigent 
f'arilcment,  portant  leur  moliile  à plus  de  i,.5oo  toises,  remplissent  le 
liut.  Il  y en  a à Brest,  et  l’on  peut  aussi  en  tirer  des  liatteries  où  ils  sont 
inutiles.  Il  y a aussi  à Brest  <lcs  mortiers  de  galiotc  en  fer.  Il  en  a été 
fait  heaucoup  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Ces  mortiers 
jettent  des  bombes  h 1,700  toises.  Si  l’on  y met  de  l’activité,  on  aura  à 
Brest  tout  ce  qu’on  voudra  pour  compléter  rarmemcnl.  Les  six  mortiers 
à plaijue  pourront  toujours  servir  pour  commencer  le  feu,  tenir  l’en- 
nemi éloigné  et  lui  porter  les  premiers  coups;  mais  les  quarante  mortiers 
à la  Gomer  seront  une  vérilable  force. 

iXaI’OUKOV. 

.4rHiivr«  rRitipin*. 


80.A.A. 

AL'  PRINCE  EIICÈNE. 


«j  juin  i8oS. 

Mon  Cousin,  je  m’aperçois,  de|iuis  que  je  parcours  le  pays,  que  ce 
qui  est  arrivé  aux  Gonzague  est  arrivé  à soixante  autres  personnes,  et 
entre  autres  aux  Lambertini;  c'est-à-dire  que,  par  une  disposition  dont  je 
ne  conçois  pas  le  |irincipe,  non-seulement  on  a supprimé  le  droit  féodal, 
mais  encore  on  s'est  emparé  de  la  terre  sur  laquelle  le  droit  féodal  était 
assis,  comme  la  Convention  a fait  en  brance;  ce  qui  est  une  injustice 
réelle,  car  cela  ne  pouvait  se  faire,  coinine  l’avait  fait  l'assemblée  consti- 
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tiiHiite,  qu'cn  ni<‘ttnnl  la  condition  de  rachat;  mais  on  a trouvé  qu  elle 
avait  été  trop  modérée,  et  on  s'est  emparé  du  fonds.  Faites  faire  un  ra|e 
port  sur  cet  objet  par  la  commission  de  législation,  el  demandez  au  mi- 
nistre des  finances  un  mémoire  sur  ce  que  cela  a rendu.  C'est  une  injustice 
qui  ne  peut  être  tolén'e,  à moins  que  ces  dispositions  n'aient  élé  aulori- 
sées  par  quchjue  usage  du  pays  qui,  jusqu'à  présent,  n'est  (loinl  à ma 
connaissance. 

Napoléo.v. 

Oiiocn.  par  S.  A.  I.  M*“  U duefaesw  de  Lcuchtenb^t^. 

(Kb  ■in«tr  agi  Ank.  4e  l'Koip.  ) 


89^5. 

Al  PRINCE  ELGÈNE. 

Bvloj'm*,  flO  juin  i($o5. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  deux  décrets:  l'un  ordonne  réta- 
blissement d'une  promenade  et  d'un  boulevard  à Bologne;  mon  intention 
est  qu'il  y ait  quatre  allées  autour  des  remparts.  Vous  aurez  soin  que  le 
projet  vous  en  soit  soumis  incessamment  pour  que  vous  l'approuviez,  el 
que  la  municipalité  prenne  des  mesures  pour  faire  planter  les  arbres  dès 
l'hiver  prochain. 

Pour  subvenir  à celle  dépense,  ainsi  que  pour  améliorer  el  embellir 
la  promenade  i|ui  existe  à présent,  j'alTecte  un  bien  national  de  ano  à 
a3o.ooo  livres,  ipie  la  commune  fera  vendre. 

Le  second  projet  de  décret  est  relatif  à la  grande  question  des  eaux 
du  lleno.  .Après  bien  des  conférences,  j'ai  été  à même  de  prendre  moi- 
mème  un  dernier  parti,  el  je  me  suis  décidé  à ordonner  le  versement  du 
Iteno  dans  le  IVi.  Plus  ce  parti  est  grand  et  présente  de  responsabilité, 
plus  je  me  suis  convaincu  qu'il  était  nécessaire  que  je  te  prisse  moi-mème. 
J’ordonne  que  les  dix-sepi  millions  des  biens  des  eaux  soient  liipiidés. 
Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  la  commission  de  la  dette  publii|ue  a refusé 
de  reconnaître  celle  dette  nationale;  c'est  un  engagement  que  j'ai  pris 
avec  la  République  cispadane,  il  y a plusieurs  années. 

Je  vais  incessammeul  prendre  un  décret  pour  maintenir  la  balance 
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cnire  les  universités  de  Bologne  et  de  Pavie;  j'ai  trouvé  la  première  dans 
un  étal  d'infériorité  et  de  nullité  qui  contraste  avec  l'abondance  et  les 
privilèges  de  celle  de  Pavie.  Père  de  mes  peuples,  je  ne  dois  admettre 
aucune  dilTérence  entre  eux,  et  je  vois  que  cette  partie  de  mon  royaume 
a été  sacrifiée  à des  intérêts  de  localité,  quand  la  jiolitique  veut  que  l'on 
abonde  en  toutes  espèces  de  grâces  pour  un  pays  qui,  après  avoir  été 
longtemps  capitale,  se  trouve  réduit  h l’état  de  province.  Quatre  mil- 
lions pour  l’entretien  des  deux  universités  ne  sont  pas  trop. 

Faites  imprimer  le  rapport  de  M.  .Mdini,  sur  le  versement  du  Reno 
dans  le  Pè,  non  sous  son  nom,  mais  en  lui  étant  tout  ce  qui  a un  carac- 
tère officiel  et  de  rapport,  et  en  le  convertissant  en  un  grand  article  de 
journal  qui  parailra  le  lendemain  de  la  signature  du  décret.  Je  n'admet- 
trai aucune  représentation,  et  mon  intention  est  qu’on  travaille  sur-le- 
champ  à jeter  le  Reno  dans  le  Pô. 

J'ai  été  extrêmement  satisfait  de  la  ville  de  Bologne.  Cette  ville  et  Bres- 
cia sont  les  plus  importantes,  les  plus  énergiques  et  les  plus  méritantes 
du  royaume.  Milan  aurait  tort  d'être  jalouse  de  i|ui  que  ce  soit,  puisqu’elle 
est  la  seule  ville  du  monde  qui  ait  tout  gagné  en  si  peu  de  temps  et  avec 
si  |)eu  de  sacrifices.  D'ailleurs,  je  ne  me  refuserai  pas  â lui  donner  un 
bien  national  de  aoo,ooo  francs  pour  établir  sa  promenade  dans  le 
meilleur  état.  Je  vous  ai  envoyé  des  notes  pour  fâchât  d'une  maison. 
Comme  la  construction  d'un  palais  est  un  ouvrage  qui  ne  peut  être  fini 
(|U  en  douze  ou  quinze  ans,,  l'acbal  d'une  maison  de  campagne  est  d'au- 
tant plus  utile  qu'il  est  essentiel  pour  rinlérèt  de  l'étal  que  vous  passiez 
un  mois  au  moins  chaque  année  dans  le  pays. 

N.VPOI.KOX. 

Cooim.  par  S.  A.  I.  M”*  U ducli«w«  de  LeucMenl>er;g. 

I Fn  mnate  wx  Arck.  4*  l'Ea|k) 


89A6. 


AL'  PRINCE  ELCÈNE. 


IMnjpie,  «5  juin  i6o5. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  décret  sur  la  conscription.  Il  n'y  est 
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pas  ra|ipeld  que  les  (li$pn.sitions  île  la  loi  de  i8oâ  sont  maintenues, 
parce  que  cela  est  de  droit,  qu'une  loi  a son  elTet  naturel  tant  qu’elle 
n’est  pas  rapportée,  et  que,  quand  on  revient  sur  ces  clioses-là,  cela  finit 
par  mettre  du  désordre  dans  l'administralion.  Il  n'est  pas  dit,  par  la 
même  raison,  que  les  de'parteinents  qui  n’ont  pas  fourni  leur  continjjent 
de  la  conscription  de  1809  et  1 8o3  doivent  le  fournir,  parce  que  cela 
est  de  droit. 

Vous  ne  m’expliquez  pas  pourquoi  les  particuliers  de  la  rive  italienne 
de  la  Sesia  se  trouvent  ruinés  : je  vous  prie  de  me  faire  faire  un  mémoire 
là-dessus. 

Les  80,000  francs  à mettre  à la  disposition  du  ministre  de  la  guerre, 
pour  la  gratification  accordée  à des  corps,  peuvent  être  pris  sur  son 
crédit  du  mois  prochain.  Je  vous  envoie  un  décret  par  lequel  j'augmente 
de  4oo,ooo  francs  ce  mémo  crédit,  pour  qu'il  puisse  fournir  aux  dé- 
penses des  fortifications. 

On  propose  dans  le  département  de  l'Adda  quatre  tribunaux  de  pre- 
mière instance  : un  seul  sulfit,  vu  rétablissement  des  juges  de  paix.  Cinq 
tribunaux  de  première  instance  dans  l’.Agogna  me  paraissent  trop,  il 
sulfit  de  trois;  quatre  dans  l’.Mto-Po  sont  trop,  il  suffit  de  trois;  quatre 
dans  le  Basso-Po  sont  trop,  il  sulfit  de  trois;  quatre  dans  le  Lario  sont 
trop,  il  suffit  de  trois;  quatre  dans  la  Mella  sont  trop,  il  suffit  de  trois; 
trois  dans  le  Mincio  sont  suffisants;  cinq  dans  le  Reno  sont  trop,  il  suffit 
de  quatre;  trois  dans  le  Serio  sont  sulfisants.  Cette  réduction  apportera 
une  grande  économie. 

La  même  commission  ne  peut  faire  la  loi  sur  les  notaires,  le  règle- 
ment sur  les  procédures  civiles,  et  la  loi  provisoire  des  translations;  il 
faut  au  moins  deux  commissions  pour  pouvoir  remplir  avec  activité  ces 
trois  objets. 

Je  vous  renvoie  le  rap|»ort  A;  je  n'y  vois  rien  d'important  que  ce  qui 
est  relatif  aux  petites  vexations  sur  l'Adige.  Il  faut  que  M.  Testi  entre- 
tienne sur  cet  objet  une  correspondance  suivie  avec  mon  commissaire 
général  des  relations  extérieures  à Venise,  pour  demander  pourquoi  on 
arrête  arbitrairement  les  passagers,  ce  qui  est  d’un  assez  mauvais  effet. 
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Alors  le  gouverneur  gc^néral  domiera  des  ordres;  car  ces  petiLs  inconvé- 
iiienls  jirovieiinent  du  fait  des  suhnlteriies  et  des  consignes  inililaires  mal 
données,  (ie  soûl  des  alTaircs  de  détail  à suivre;  quand  on  verra  qu'on  y 
met  de  la  suite,  les  subordonnés  agiront  d'une  manière  plus  circonspecte, 
et  tout  prendra  une  marche  plus  régulière. 

Quant  à l'alfaire  des  auditeurs  de  rote,  faites-en  correspondre  ,M.  Testi 
avec  le  cardinal  Feseb,  mon  ambassadeur  à Home. 

Faites  écrire  à M.  Antoine  Malvezzi,  de  Bologne,  ainsi  qu'à  M.  Erco- 
lani,  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Hubert,  que  je  les  autorise  à port<T  lu 
décoration  de  Bavière.  Je  vous  envoie  une  note  de  üuroc  sur  les  palais 
de  Bologne.  Il  parait  qu'il  n'y  a pas  de  doute  sur  lu  choix;  je  n'ai  pu 
les  voir  moi-méme;  mon  intendant  peut  se  transporter  à Bologne  [lour 
s'assurer  s’il  v en  a un  de  convenable  et  en  faire  l'achat. 

Le  secrétaire  d'étal  ne  doit  pas  dater  du  jour  où  il  contre-signe  mes 
décrets,  c'est  une  chose  absurde;  un  décret  ne  peut  pas  avoir  deux  dates, 
et,  comme  le  contre-seing  du  secrélaire  d’étal  ne  lui  donne  aucune  valeur, 
ce  n'est  t|u’une  cho.se  inconvenante. 

Napoi.ko.v. 

Connu,  par  S.  A.  1.  M*"*  h diidi<v«r  dr  Lvurlilciilirri'. 

8947. 

AU  PRINCE  EI  GÈNE. 

Bologne,  «5  juin  i8o^. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  de  faire  accompagner  le  prince  de 
Lucques  par  Parme,  Plaisance,  jusqu'à  Lucques,  par  quatre  détachemeuts 
des  gardes  d'honneur  des  principales  villes  du  royaume,  de  ab  hommes 
chacun,  et  par  i oo  hommes  à cheval  de  ma  garde  impériale.  Le  com- 
mandant de  la  garde  à cheval  de  la  garde  d’honneur  de  Milan  comman- 
dera les  quatre  détachements.  Les  gar<les  d'honneur  de  Pavie,  de  Lodi 
cl  de  Como,  s’il  y en  a une  à Coino,  formeront  un  détachement  de 
a.T  hommes  à cheval.  M.  Ercolani  commandera  la  garde  de  Bologne;  son 
détachement  sera  composé  de  celles  de  Bologne,  Cesena,  Ferrare,  Forli. 
M.  Marlinengo  commandera  le  détachement  de  la  garde  de  Brescia,  qui 
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serd  composé  de  celles  de  Brescia  et  de  Vérone.  Le  cotmimndaDt  de  la 
garde  d’Iionneur  de  Modène  commandera  le  détacliement  composé  de 
celles  de  Modène,  Iteggio  et  Crémone.  Les  (pialre  délachemenls  forme- 
ront en  tout  loo  liommcs.  Vous  ferez  prévenir  ()ue  tout  soit  ordonné 
|)oiir  la  réunion. 

Les  chevaux  seront  nourris  en  route  par  étapes.  Les  commandants  des 
quatre  détachemenis  jouiront  des. indemnités  et  des  étapes  de  colonel; 
les  maréchaux  des  logis,  de  celles  de  capitaine;  et  les  gardes,  de  celles 
de  sous-lieutenant.  Chargez  le  ministre  de  la  guerre  l’ino  de  cette  orga- 
nisation, afin  que  tout  soit  prêt  dans  les  vingt-quatre  heures.  I>es  gardes 
d'honneur  seront  prévenus  qu’ils  sont  destinés  à accompagner  le  prince 
et  la  princesse  de  Lucques,  qu'ils  resteront  quinze  jours  à Lucques,  et 
ensuite  retourneront  chez  eux.  Vous  leur  ferez  connaitre  quelle  est  la 
marque  de  confiance  que  je  leur  donne,  en  les  admettant  à accompagner 
une  princesse  de  mon  sang  et  un  prince  qui  arrive  à la  souveraineté  d'un 
pays  allié  du  royaume  d'Ilalie. 

Nipoiéon. 

Comm.  par  $.  A.  !•  U"*  la  L<>ueht«Dbrrq. 

(En  BionU  aux  Ar«li.  4e  l'Eap.) 

8948. 

AU  PRINCE  EL'CÉNE. 

94  juin  iAo5. 

Mon  Cousin,  ma  réponse  à la  pétition  du  ministre  des  cultes  est  que 
ce  (pii  est  écrit  est  écrit.  Si  mon  décret  sur  les  cultes  n’a  rien  décidé 
là-dessus,  vous  me  le  représenterez  à l’iaisauce;  s'il  a décidé  quelque 
chose,  je  ne  puis  y revenir. 

Je  voi»,  annoncé  dans  le  journal  de  Milan,  )|ue  le  cardinal  Dugnani  a 
été  transféré  à Ferrare.  Le  secrétaire  d'étal  a eu  bien  peu  d'esprit  de  ne 
point  faire  dire  que  c'était  une  erreur,  et  qu’au  lieu  de  Dugnani  il  fallait 
lire  .\rchetti;  c’est  jiri’Herau  gouvernement  des  inconséquences.  Ces  choses- 
là  sont  plus  importantes  qu’elles  ne  paraissent. 

Je  désire  que,  lorsque  vous  m’écrirez,  vous  mettiez  à la  date  le  jour 
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de  la  semaine.  Il  paraît  que  vous  serez  à Plaisance’ le  mercredi  à midi; 
il  n'est  pas  sûr  que  je  sois  jeudi  à Plaisance. 

NiPOLio.S. 

Je  pense  que  les  ministres  se  trouvent  à Plaisance. 

Cooim.  par  S.  A.  I.  M”'*  U duciKtac  de  Leuchteabery;. 

( Eo  nùiiatt  *Qi  Anti.  de  TEap.) 

89A9. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Modène,  6 UH*«idor  «ii  »ii  (s&  juin  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  des  dtk-rcts  qu'il  est  bon  de  faire  mettre 
dans  le  Moniteur.  Je  vous  envoie  des  journaux  de  Milan  dont  vous  pourrez 
faire  extraire  quelques  articles.  Je  vous  envoie  une  lettre  du  général 
Chasscloup.  Si  M.  Marbois  est  à Paris,  coinmuuiquez-la-lui  pour  qu'il 
prenne  sur-le-champ  les  mesures  nécessaires  pour  faire  expédier  de  l'ar- 
gent. S'il  n'y  était  pas,  vous  ferez  ajipeler  celui  qui  est  chargé  de  donner 
des  ordres  eu  son  absence,  et  vous  lui  enjoindrez  de  faire  toutes  les  dis- 
positions pour  que  les  fonds  soient  assurés.  Le  moindre  retard  peut  arrê- 
ter les  travaux  pour  la  campagne.  Je  vous  envoie  une  lettre  du  ministre 
de  la  police.  Il  est  inutile  qu'on  sache  que  je  vous  ai  envoyé  celte  lettre. 
Fuites  les  démarches  nécessaires  auprès  de  l'administration  des  forêts,  el 
tenez  la  main  à ce  que  les  intérêts  du  trésor  soient  à couvert. 

Nvpoléo.v. 

llAcnm.  pAr  M.  !e  duc  de  Camltacërês. 

<Efi  iDi»iiU  «et  Arrh.  ét  l'Exap.) 

8950. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

.Modèrie,  6 mewidur  «ti  itii  («5  jute  i8o(»). 

\ous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  M.  Jérûme  qui  m'annonce  l'arrivée 
de  rUranie.  11  paraît  que  vers  le  3 il  y avait  a vaisseaux  et  3 frégates 
anglaises  devant  Gênes.  Il  parait  que  le  17  prairial  il  y avait  plusieurs 
frégates  en  vue  de  Barcelone.  Il  parait  aussi  que  le  1 3 prairial  le  convoi 
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de  Nelson  était  vis-à-vis  .\licanle.  Tout  cela,  ce  sont  les  mêmes  nouvelles, 
ce  sont  les  a vaisseaux  qui  ont  escorté  le  convoi  de  Gibraltar. 

Je  vous  réexpédie  vos  tableaux.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  de  les 
faire  passer  à Gourdon,  qui  ne  les  remettra  aux  Espagnols  qu'au  moment 
du  départ. 

Il  serait  assez  convenable  de  choisir  un  autre  capitaine  général  pour 
la  Martinique;  Villaret  ne  demande  pas  mieux  que  de  retourner. 

Nxpoléox. 

Arrbhc*  de  r£iR|Mnr. 


8951. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Panne,  8 meaaidor  an  un  («7  juin  iBoS). 

Je  ne  vois  pas  clair  dans  les  affaires  de  Parme.  Je  désire  que  vous  y 
envoyiez  un  employé  du  trésor,  intelligent  et  bien  au  fait  de  notre  ma- 
nière de  compter.  Il  se  rendra  à Parme  et  établira  le  budget,  tant  pour 
le  revenu  que  pour  la  dépense,  de  i8oa,  t8o3,  i8o4  et  i8o5.  Il  éta- 
blira aussi  la  même  chose  pour  les  municipalités  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla.  Il  v ajoutera  un  mémoire  sur  chacune  des  branches  de  l'admi- 
nistration, sur  les  biens  nationaux  qui  ont  été  vendus,  et  ce  qui  existe 
encore.  Moreau  de  Saint-Méry,  qui  aurait  dû  faire  cela,  est  tout  à fait 
incapable;  et  puis  il  est  bon  de  voir  clair  dans  toutes  ces  affaires.  11  faut 
que  vous  envoyiez  pour  cela  un  homme  intelligent  et  tout  à fait  au  fait 
de  la  manière  dont  nous  faisons  nos  budgets. 

Napoléox. 

,\rchi*<«  (1«  t'Kmpirp. 

8952. 

A Al.  FOUCHÉ. 

pjirtne,  8 mmidor  an  un  (17  juin  i8oâ  ‘- 

Votre  lettre  du  a messidor  m’a  annoncé  l’arrestation  d’un  espion,  en- 
seigne de  vaisseau,  à Bordeaux,  avec  ses  papiers,  celle  d'un  ci-devant 
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baron,  dans  le  de'partement  du  Pas-de-Calais,  et  de  deux  autres  de 
ses  compagnons  de  voyage,  dans  la  RoOr.  Je  considère  ces  arreslalions 
comme  de  vcrilables  succès.  Klles  ont  une  importance  d’aulanl  plus  grande 
qu'elles  nous  déferont  de  cette  classe  de  misérables,  et  rendront  le  métier 
d'espion  anglais  périlleux.  Nu  les  perdez  point  de  vue,  non  plus  que  Laa, 
afin  que  je  prenne  des  mesures  sur  un  rapport  général  que  vous  m'en 
ferez,  et  que  je  les  fasse  traduire,  les  uns  devant  une  commission  mili- 
taire à Bordeaux,  et  les  autres  devant  une  autre  commission.  Ces  exemples 
réitérés  seront  d'un  grand  effet.  Je  ne  puis  donc  que  vous  témoigner  toute 
ma  satisfaction  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  événements. 

Des  agents  anglais  dangereux  traversent  le  royaume  d'Italie  dans 
tous  les  sens.  Ln  agent  français  à Rimini  cl  un  à Bologne  seraient  im- 
portants. Ils  correspondraient  avec  Milan  et  Paris  et  seraient  connus  du 
prince  Eugène.  Cela  pourrait  servir  à faire  arrêter  des  individus  qui  tra- 
versent l'Italie  pour  correspondre  de  Naples  à Venise. 

Nspoléox. 

8953, 

AU  GKAÉRAL  MARMOiNT. 

Parme , 8 tn«n«id»r  an  xiii  (i7joia  i8o5). 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  a8  prairial.  J'ai  fait  connaître  mes  intentions 
au  ministre  Decrès;  mais,  comme  il  pourrait  ne  point  le  faire  avec  tous  les 
détails  convenables,  je  pense  devoir  vous  écrire  directement,  et  je  vous 
parlerai  comme  à un  officier  sur  le  secret  et  la  confiance  duquel  j'ai  le 
droit  de  compter  entièrement.  Les  Anglais  n'ont  à Yarmoutli  que  3 vais- 
seaux d'un  calibre  plus  fort  que  6fi.  J'ai  besoin  d'en  attirer  davantage 
sur  ce  point,  pour  aider  mes  opérations.  Voici  comme  je  conçois  ce  que 
vous  avez  à faire.  Passé  le  1 5 messidor,  mettez  en  marche  les  détache- 
ments des  troupes  qui  doivent  s’embarquer  à bord  des  vaisseaux  et  fré- 
gates; ils  y seront  arrivés  le  ao.  Du  ao  au  a5,  que  les  vaisseaux  de  ligne 
lèvent  l’ancre  et  se  rendent  au  point  F de  votre  plan.  Que  le  reste  du 
camp  ne  bouge  point.  Qu’il  n'y  ait  qu'un  général  de  division  d’embarqué; 
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VOUS,  ne  le  soyez  pas.  Faites  courir  le  bruit  que  5 vaisseaux  et  frugales, 
avec  six  mois  de  vivres,  partent  pour  une  expédition  de  long  cours.  L’es- 
cadre restera  là  jusqu'à  ce  qu’elle  ait  attiré  devant  elle  une  force  ennemie 
supérieure;  et  si,  même  alors,  elle  peut  y rester  sans  danger,  elle  conti- 
nuera à y rester.  Si  la  position  n’est  point  tenable,  elle  rentrera,  mois  le 
plus  tard  possible. 

Au  i"  thermidor,  toute  votre  armée  se  mettra  en  marche.  Les  (j, 
et  8,  tout  sera  embarqué.  Le  g,  vous  vous  embarquerez  de  votre  per- 
sonne. Vous  prendrez  des  pilotes  et  ferez  croire  le  plus  passible  que  vous 
allez  en  Irlande  en  doublant  l'Kcosse;  vous  mettrez  dans  l’erreur  l’amiral 
et  les  officiers  hollandais.  C’est  donc  l'Irlande  que  vous  menacez.  Si,  dans 
cette  position,  vous  pouvez  aller  avec  votre  escadre  à la  position  F,  vous 
le  ferez.  Sans  quoi,  vous  aurez  l’air  d'attendre  qu’un  coup  de  vent  chasse 
la  croisière  anglaise  pour  mettre  à la  voile;  ce  qui  nécessairement  obli- 
gera les  Anglais  à tenir  une  escadre  de  i o vaisseaux  au  moins,  et  leur 
donnera  toutes  sortes  de  sollicitudes. 

Je  compte  donc  que,  les  i o et  i a thermidor,  vous  ferez  toutes  vos  dis- 
positions pour  l’embarquement,  cl  vos  dispositions  feront  en  Angleterre 
un  tapage  considérable.  Vous  prendrez  vos  mesures  pour  ne  toucher  en 
rien  a vos  munitions  de  siège  et  à vos  approvisionnements,  jusqu'au 
aS  thermidor.  Je  serai  près  de  vous  alors,  et  je  vous  ferai  connaitre  fré- 
quemment mes  intentions. 

Je  vous  ai  dit  que  j’avais  besoin  que  vous  attiriez  beaucoup  de  vais- 
seaux près  de  vos  cètes,  c’est  mon  premier  but;  mais  il  n’en  faut  point 
conclure  que  votre  embarquement  est  un  embarquement  de  parade.  Il 
est  de  parade,  dans  ce  sens  qu’il  est  anticipé  d’un  mois;  mais,  ce  lemps-là 
passé,  il  est  probable  qu’il  deviendra  réel.  Et,  comme  dans  les  opérations 
de  mer  les  jours  ne  peuvent  être  calculés,  quand  je  dis  un  mois,  ce  peut 
être  quinze  jours.  Vous  devez  donc  vous  arranger  pour  être  prêt  à partir 
au  reçu  d’un  ordre.  Je  crois  que  cela  vous  explique  suffisamment  mes 
intentions. 

Vous  ne  recevrez  juste  que  le  1 5 mon  courrier.  Organisez  ce  que  vous 
embarquerez  à bord  de  votre  escadre,  de  manière  à faire  croire  que  c’est 

8S. 
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pour  votre  expédition;  mais  surlonl  faites  que  cela  soit  cru  en  Angle- 
terre et  en  Hollande  pendant  dix  ou  douze  jours.  Il  ne  faut  point  faire 
embarquer  de  chevaux,  vu  que  cela  décélérait  une  expédition  de  descente. 

Dix  ou  douze  jours  après,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  faut  que  l'on 
croie  en  Angleterre  è votre  opération  de  descente.  11  vous  est,  en  ce 
mument,  impossible  d'en  comprendre  toute  l'importance  et  les  raisons. 
Trompez  les  généraux  de  division  que  vous  ferez  embarquer  sur  les  vais- 
seaux de  guerre,  ên  faisant  faire  des  recherches  sur  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  N'embarquez  que  ce  qui,  selon  l'opinion  des  marins,  peut 
aller  au  Cap. 

Dans  votre  étal  de  situation,  qui  se  monte  à ao,ooo  hommes  embar- 
qués, je  désire  que  vous  y joigniez  deux  compagnies  d'artillerie  batave  de 
plus,  et  quelques  ouvriers  et  sapeurs  de  plus. 

N.VPOLKO.V. 

Arrbivea  rEmpir*'. 

895  V 

AU  GÉNÉRAL  BERTRAND.’ 

Pann«,  8 m«MKior  an  un  {*7  juin  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Bertrand,  mon  Aide  de  camp,  je  vous  envoie  le 
projet  de  chemin  qui  a été  fait  jadis.  Vous  le  suivrez  et  vous  tiendrez 
des  notes,  lieue  par  lieue.  Vous  ferez  aussi  un  tracé  des  fortifications 
de  Rardi,  et  des  quatre  ou  cinq  autres  petits  fortins  des  gorges  des  mon- 
tagnes de  Gênes,  tenant  aux  états  de  Parme.  Vous  irez  è Sarzana,  à la 
Spezzia,  et  vous  reviendrez  à Gênes,  tenant  note  des  villes,  ports,  rades, 
que  vous  rencontrerez  sur  votre  route.  Vous  ferez  de  toutes  les  notes  que 
vous  aurez  recueillies  deux  mémoires,  que  vous  me  remettrez  à Gênes, 
l'un  sur  les  difficultés  et  sur  la  dépense  d'une  route  qui  irait  de  Sestri  à 
Parme  et  de  Parme  à la  Spezzia;  l'autre  sur  la  situation  dans  laquelle 
se  trouve  la  Spezzia,  sur  la  statistique  de  tout  le  département  des  Apen- 
nins, sur  les  batteries  de  cête  qui  existent  et  sur  celles  qu'il  conviendrait 
d'établir.  Enfin  vous  me  présenterez  un  troisième  mémoire  sur  les  gorges 

' irtlre  au  général  Ponlanelli. 


Digitized  by  Google 


701 


COHRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I”.—  AN  XIII  (1805). 

des  .\pcnnins,  sur  les  facilités  que  pourrait  trouver  une  armée  à se 
porter  de  Reggio,  de  Modène,  de  Parme,  sur  la  Rivière  de  Gènes,  et  sur 
les  obstacles  que  la  nature  et  l'art  y apporteraient. 

Nvpoléo:». 

Co«nm  p«r  M.  le  coloaei  Henry  Bertrand. 

8955. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

Panne,  8 oKüuîdor  an  un  (97  juin  iSoü). 

Collingwood  n'est  parti  que  le  3 prairial;  il  a perdu  quatre  ou  cinq 
jours  à conférer  avec  Nelson  dans  la  baie  de  Lagos.  En  supposant  donc 
qu'il  ait  été  en  droite  ligne  où  il  devait  trouver  Villeneuve,  il  y arrivera 
beaucoup  après  lui.  La  Topaze  est  partie  le  a 5 floréal,  le  Prétidetil  le 
t”  prairial,  et  dès  lors  il  ne  trouvera  plus  personne.  Je  ne  vois  pas  non 
plus  bien  clairement  où  a été  Nelson.  Cependant,  très-certainement,  il  v 
a dans  la  Méditerranée  i vaisseau  à Naples,  3 qui  rodent  sur  nos  côtes 
depuis  Gènes  jusqu'à  Toulon,  et  3 autres  qui  rôdent  sur  les  côtes  de 
Cadix,  Cartbagène.  J'estime  donc  qu'il  y a y vaisseaux  dans  la  Méditer- 
ranée. On  veut  me  faire  croire  que  Nelson  est  du  nombre;  alors  il  aurait 
donné  U vaisseaux  de  son  escadre  a Collingwood,  qui  serait  parti  avec 
13  ou  i3  vaisseaux.  Selon  vos  calculs,  il  n'y  en  aurait  que  aà  devant 
Brest,  dont  6 de  la  croisière  de  Rochefort;  reste  à i8;  ajoiitez-y  les  h du 
Ferrol  que  vous  supposez  réunis,  quoique  ce  soit  incertain;  au  moment 
du  combat  il  n'y  aurait  donc  là  que  sa  à s3  vaisseaux.  Villeucuve  aurait, 
en  seuls  vaisseaux  français,  i g vaisseaux  et  7 frégates,  et  1 3 vaisseaux 
et  a frégates  espagnols.  Selon  votre  état,  il  n’y  aurait  à Nore  et  à Yar- 
mouth  que  3 vaisseaux.  C’est  pour  augmenter  le  nombre  de  ces  vais- 
seaux que  tendent  tous  mes  efforts.  A cet  effet,  mon  intention  est  que, 
passé  le  30  messidor,  l'escadre  batave  du  Texel  sorte  et  rentre,  et  qu'au 
t"  tbermidor  toute  l'armée  s’embarque  et  reste  embarquée.  Certainement 
3o,ooo  hommes  embarqués,  ce  qui  n’a  jamais  eu  lieu,  et  7 vaisseaux 
attireront  beaucoup  de  forces  de  ce  côté-là. 

Ecrivez  sur  cela  au  général  Mannont.  Il  est  bon  aussi  que  vous  fassiez 
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courir  légèrement  le  bruit  que  la  partie  de  ma  Garde  partie  de  Paris  se 
dirige  sur  la  Hollande,  et  que  moi-même  je  vais  passer  la  revue  du  camp 
d'Ltrcchl. 

Si  Missiessy  sort,  comme  je  l'espère,  et  qu’il  paraisse  sur  les  côtes 
d'Irlande,  il  ajoulera  à ces  démoiislralions  plus  de  probabilités.  Enfin  je 
suis  plein  d'espoir  que  l’amiral  Villeneuve  ne  trouvera  pas  à Brest  une 
force  qui  puisse  lui  en  imposer,  et  que  nos  escadres  réunies,  présentant 
])lus  de  5o  vaisseaux,  seront  longtemps  maîtresses  du  passage  des  mers 
où  elles  doivent  se  rendre. 

Le  1 5 messidor,  écrivez  à Villeneuve  pour  lui  faire  connaître  l'état  de 
la  question.  Le  ao,  envoyez-lui  un  second  courrier;  le  a 5,  un  troisième; 
le  i"  tberniidor,  un  quatrième;  le  5,  un  cinquième;  que  ce  soient  tous 
des  gens  vigoureux. 

Ecrivez  au  général  Goiirdon  que,  du  moment  que  Villeneuve  paraîtra, 
il  expédie  deux  courriers,  un  à Brest  et  un  a Paris,  et  qu'il  promette 
100  louis  à ces  courriei-s  s’ils  arrivent  avant  telle  heure,  en  recomman- 
dant à tous  deux,  sous  peine  afflictive,  de  ne  pas  dire  un  mot  de  ce  qu'ils 
ont  vu  et  du  lieu  où  ils  vont. 

Dans  votre  lettre  au  général  Villeneuve,  faites-lui  bien  connaître 
qu’il  trouvera  des  vivres  à gogo  à Brest;  que  d’ailleurs  l’escadre,  qui  en 
a pour  six  mois,  pourra  lui  en  donner  tant  qu’il  voudra;  qu'enfin  il  en 
trouvera  aussi  sur  l'escadre  de  Gourdon,  qui  pourront  lui  donner  trois 
mois  pour  5 vais.scaux,  ce  qui  formera  quinze  jours  pour  ao  vaisseaux. 

Ecrivez  également  à Gourdon  que,  le  aâ  messidor,  il  vous  expédie  un 
courrier  qui  vous  fasse  connaître  la  situation  de  l'escadre  espagnole,  la 
sienne  et  celle  de  l’ennemi. 

Je  vous  envoie  la  carte  du  Texel  et  la  note  des  points  où  son  escadre 
peut  se  porter,  et  de  ce  qu’elle  peut  faire,  sans  se  compromettre,  pour 
attirer  le  plus  d'ennemis  possible.  Consultez-vous  avec  le  Pensionnaire 
de  Hollande,  et  écrivez-lui  une  lettre  dans  laquelle  vous  lui  direz  que, 
dans  mon  attaque  générale  de  guerre,  j’ai  besoin  qu’il  fasse  tel  mouve- 
ment; donnez  ordre  au  général  Marmont  de  faire  les  démarches  pour  le 
faire  exécuter  au|)rès  du  comité  do  la  marine. 
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Faites  entrevoir  à M.  Scliiiiimelpenninck  qu'il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'à  mon  retour  d'Italie  j’allasse  visiter  le  eamp  d'LUreclit;  que  je 
serais  üaltd  de  trouver  l'escadre  du  Texel  forte  de  g vaisseaux  de  guerre. 

J'ai  peine  à croire  qu'il  y ait  8 vaisseaux  devant  Rochefort,  à moins 
que  ce  ne  fût  6 vaisseaux  de  liant  bord  et  a de  5o. 

Réitdrcï  donc  vos  ordres  pour  que  le  Horée  soit  anné  sans  retard.  Je 
voudrais  confier  une  expédition  à M.  Jérôme,  mais  de  quelque  impor- 
tance. Si  au  i"  septembre  je  pouvais  avoir  le  Gémi»,  le  Borée  et  .1  fré- 
gates, je  pourrais  lui  faire  faire  une  très-belle  expédition.  Faites-moi 
connaître  le  temps  réel  pour  une  expédition  d’Afrique,  et  si  vous  pensez 
que  le  Gémi»  soit  prêt.  Si  ensuite  notre  grande  expédition  réussissait,  ces 
petites  escadres  pourraient  bien  servir  à quelque  occupation  d'éclat  im- 
portante. 

Faites  aussi  terminer  FAnnibal. 

Napoléon. 

Ardiivea  d«  rEmpirc. 

8956. 

DÉCIS10\. 


M.  c)c  Saiiit-ifan*d'Angt'1y,  an- 

nonce que  dc8  balcleum  représentent  avec  de» 
figures  mécaniques  te»  mystères  de  la  Pa.»> 
sion , depuis  la  conreplion  et  raccouchcmenl 
de  la  Vierge,  jusqu'à  la  ré<^uiTection  de  son 
Fils.  Il  ajoute  que  l'on  se  {>orte  on  foule  à 
ce  spectacle,  auquel  les  prêtres  ont  |)cnnis 
d'assister. 

Afihitcs  de  l'Empire. 


PUtMUiCA',  g niin«i<Uir  «n  im  (s8  juin  i8or>)« 

Renvoyé  au  ministre  de  la  police, 
pour  faire  insinuer  aux  évêques  que 
cela  est  contraire  à toute  idée  saine, 
et  faire  connaître  à ces  individus 
qu’ils  cessent  leur  spectacle,  sous 
peine  d’être  fustigt's  très-réelle- 
ment. 

Napoléon. 


8957. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

PtaÎMQce , 9 meMidor  kn  1111  ( 98  juin  t8o5). 

Mon  Cousin,  vous  enverrez  un  officier  à Granville,  qui  de  là  parcourra 
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Cherbourg,  le  Havre,  Dieppe,  Fécanip,  et  viendra  vous  joindre  à Bou- 
logne, où  il  vous  porlera  la  noie  de  toutes  les  chaloupes  canonnières, 
haleaiix  canonniers,  péniches,  etc.  qui  seraient  encore  dans  ces  ports. 
Donnez  ordre  au  3'  régiment  de  hussards  de  se  rendre  à Montreuil  pour 
rejoindre  sa  brigade.  Donnez  ordre  au  général  commandant  l’artillerie 
de  rappeler  toutes  les  compagnies  d'artillerie  légère  faisant  partie  de  l'ar- 
mée et  disséminées  sur  les  côtes  pour  faire  le  service  des  colonnes  mobiles, 
ainsi  que  le  matériel  et  les  attelages  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  Passez 
la  revue  de  tous  les  corps  d’armée  en  bordant  la  haie, 'et  envoyez-moi  la 
note  de  tous  les  oHiciers  qui  manqueraient,  avec  des  projets  de  nomina- 
tion, afin  que  les  cadres  soient  complets  en  oHiciers.  Consultez  la  situa- 
tion des  troupes,  et  faites  venir  des  dépôts,  en  infanterie  et  cavalerie, 
les  hommes  nécessaires  pour  compléter  les  présents  sous  les  armes  que 
chaque  corps  doit  avoir,  sans  y comprendre  les  hommes  aux  hôpitaux. 
Rnvovez-moi  un  état  de  situation  exact  des  présents  sous  les  armes,  au 
i5  messidor,  dans  les  cam|>s  de  l’armée  de  l’Océan,  en  ayant  soin  de 
marquer  les  hommes  aux  hôpitaux  ou  hors  des  ports  de  réunion  de 
l’Océan  : par  ports  de  l’Océan,  vous  savez  qu’on  comprend  tons  les  ports 
depuis  la  Somme  jusqu’à  l’Escaut. 

Ayez  l’œil  sur  tout;  entrez  dans  tous  les  détails  de  vivres,  eau-de-vie, 
souliers;  dans  tous  les  détails  d’embarquement.  Vous  devez  tout  avoir 
dans  vos  portefeuilles,  bien  en  règle.  Faites  embarquer  un  grand  nombre 
d'outils  d’artillerie;  vous  savez  qu’on  en  manque  toujours  à la  guerre. 
J'aurai  le  siège  du  château  de  Douvres,  de  Chatham,  peut-être  de  Ports- 
moutb  à faire;  causez-cn  avec  Marescot.  Il  est  pos.sible  que  j'aie  assez  de 
troupes  pour  les  faire  tous  trois  à la  fois;  il  ne  s’agit  donc  pas  de  «,  de 
de  car;  les  cas  sont  prévus.  Qu'on  embarque  donc  beaucoup  d’ou- 
tils à manches,  et  qu’on  fasse  en  sorte  qu’on  ne  manque  de  rien.  Je  ne 
sais  combien  j’ai  ordonné  de  compagnies  de  mineurs.  J’imagine  qu’on  a 
tous  les  outils  pour  former  l’équipage  de  mine. 

Je  pense  qu’il  n’y  a qu’une  division  du  camp  de  Bruges  à Wimereux. 
Envoyez  au  maréchal  Davout  l’ordre  qu’une  autre  division  y soit  rendue 
avant  le  a fi  messidor. 
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Je  serai  à Fontainebleau  le  a5.  J’y  recevrai  des  renseignements  prJci.s 
pour  donner  des  ordres  sur  tout  cl  faire  Imites  les  dispositions. 

J'ai  ordonné  la  formation  de  tous  les  dragons  h pied  du  camp  de  Com- 
piègne  et  d'.Amiens.  Donnci  ordre  au  général  Baraguey  d’Hilliers  d’en 
prendre  le  commandement  et  de  se  rendre  avec  à Calais. 

Donnez  ordre  à rartillerie  de  ma  Garde,  qui  est  à la  Fére,  de  se  rendre 
à Wimereux  : il  suilil  qu'elle  y soit  le  a 5 messidor.  Si  j'ai  oublié  quelques 
dispositions,  reinellez-les-moi  sous  les  yeux.  Comme  la  division  de  grosse 
caialerie  de  Nansouly  n’est  pas  destinée  à s’embarquer  tout  de  suite,  je 
serai  à temps  de  donner  des  ordres  À mon  arrivée  à Paris.  Il  me  suflit 
qu’il  V ait  possibilité  qu’elle  soit  à Calais  au  a thermidor. 

J'imagine  que  les  cinq  bataillons  de  sapeurs  sont  complets;  s’ils  ne  le 
sont  pas,  faites  appeler  du  dépôt  d’artillerie  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  compléter. 

l'iAPOLÉOV. 

D0{)ât  cU  Ik  gu«rrv. 


8958. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


PlaiMnce,  9 niHaidoran  iiii  (98  jiiio 

Monsieur  Décris,  je  suis  toujours  sans  nouvelles  positives;  il  paraî- 
trait que  ^elson  aurait  été  aux  Indes  occidentales,  mais  seulement  avec 

1 0 vaisseaux.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  serait  parti  que  le  3 b lluréal.  Magon 
serait  donc  arrivé  avant.  Nelson  aurait  d'abord  été  devant  Surinam,  de 
là  à la  Trinité,  et  enfin  à la  Barbadc;  ce  qui  laisse  des  chances  même 
pour  l’arrivée  de  la  frégate  le  Président,  qui  est  partie  le  i"  prairial, 
c’est-à-dire  à presque  pas  do  jours  de  dilTércnce,  et  avec  l’avantage  d'un 
bâtiment  contre  une  escadre,  suivant  une  route  plus  courte  et  ne  perdant 
son  temps  ni  à rien  chasser  ni  à prendre  aucun  renseigncmenl.  Nelson 
perdra  deux  jours  au  cap  Vert;  il  perdra  beaucoup  de  jours  à se  faire 
rallier  par  les  vaisseaux  et  frégates  qu’il  fera  chasser  sur  sa  roule.  Quand 

11  apprendra  que  Villeneuve  n’est  |)as  aux  îles  du  vent,  il  ira  à la  Ja- 
maïque, et,  pendant  le  temps  qu’il  perdra  à s’y  réapprovisionner  et 
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À l’y  altmidre,  le:s  grands  coups  seront  portds  : voilÀ  mon  calcul.  Faites 
einharquer  h Brest  le  plus  de  vivres  que  vous  pourrex  sur  les  flûtes. 

Comment  n'cst-il  pas  possilde  de  tirer  parti  de  ce  vaisseau  F Océan? 
N'oublier,  point  les  canonnières.  Donner  l'ordre  qu'au  5 thermidor  ce 
ipi'on  peut  trouver  dans  les  ports  s'embarque  sur  les  canonnières,  qu’on 
y mette  de  bonnes  troupes,  et  que  tout  soit  armé,  jusqu'aux  péniches. 
I,es  pièces  de  1 8 et  de  aû  sont  partout  des  pièces  de  t8  et  de  aû.  Pour- 
quoi même  les  deux  ou  trois  bombardes  qui  sont  à Brest  ne  sortiraient- 
elles  pas? 

Expédier  un  capitaine  de  frégate  au  Havre  et  un  à Dunkerque,  pour 
faire  bâter  le  départ  de  l'un  et  l'autre  côté.  Donner  ordre  à la  frégate 
la  Canonnicre  de  se  tenir  prête,  avec  ses  munitions,  à partir  vingt-quatre 
heures  après  la  réception  de  votre  courrier;  vous  saver  de  quelle  utilité 
doit  nous  être  cette  frégate.  Ayer  aussi,  au  Havre,  un  ou  deux  hricks 
bons  marcheurs,  pour  porter  des  ordres.  Dans  des  moments  si  critiques, 
c'est  un  grand  soulagement  de  recevoir  tous  les  jours  des  nouvelles. 

J'imagine  que  vous  avez  à Cherbourg  au  moins  un  mois  de  vivres  pour 
tout  le  monde. 

Je  serai  à Gênes  les  i i,  i a,  1 3,  i û et  i 5.  Voyez  Lavallette  pour  que 
nos  courriers  prennent  la  route  de  Moulins,  Lyon,  Chambéry,  Turin, 
Casai,  Alexandrie  et  (iênes,  afin  que  je  ne  manque  aucune  de  vos  lettres, 
et  que  je  sois  toujours  au  courant.  Comme  je  marche  avec  deux  voitures, 
incognito,  sous  un  nom  supposé,  et  sans  gardes,  cela  exige  un  grand 
secret.  Il  sera  cependant  nécessaire,  passé  le  i8  messidor,  qu'on  dise 
aux  courriers,  en  leur  recommandant  le  secret,  que,  comme  on  ne  sait 
pus  mon  itinéraire,  ils  observent  bien  sur  la  route,  en  cas  que  je  passe 
incognito.  Indépendamment  des  courriers,  s’il  y a quelque  chose  d'im- 
portant, il  sera  convenable  que  vous  m’expédiiez  un  oflicier  que  vous 
mettrez  dans  le  secret  de  ma  route. 

Nxpoléo.v. 

ComtD.  par  M***  U dorli?*tie 
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8059. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

PiBiHoce.  g mrwHlor  «n  iiij  (s9  juia  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  je  reçois  votre  courrier  et  vos  lettres  de  la  (iiiade- 
lou|ie.  Je  vous  prie  de  me  rassurer  par  votre  premier  courrier,  et  de  me 
dire  si  Villaret  sait  quelque  chose  du  but  de  l'expe'dition,  car  je  tremble 
que  les  Anglais  soient  instruits  de  tout  par  ce  canal. 

Il  paraît  bien  positivement  que  Villeneuve  sera  arrivé  le  i6  floréal  ii 
la  Martinique;  il  devait  y rester  quarante  jours;  il  a donc  dù  en  partir 
le  a5  prairial.  Mais  Magon  est  parti  le  ii  floréal,  il  a dù  arriver  le 
1 1 prairial,  et  certainement  avant  le  so;  Magon  lui  porte  l'ordre  de  res- 
ter trente-cinq  jours;  il  devrait  donc  en  partir  au  so  messidor;  et,  en  cas 
que  Magon  fût  intercepté,  ta  Didon,  qui  est  partie  le  i3  floréal,  porte  le 
même  ordre.  La  .Topaze,  qui  est  partie  le  aô  floréal,  sera  arrivée  le 
a5  prairial;  elle  lui  porte  l’ordre  de  ne  rester  que  vingt  jours  après  l'ar- 
rivee  de  Magon,  c’est-à-dire  jusqu'au  5 messidor.  Ainsi  l'amiral  Ville- 
neuve  partirait  du  5 messidor;  mais  la  Présidente' , partie  le  i"  prairial, 
lui  porte  l’ordre  de  partir  sur-le-champ  : la  Ih-ésidente  arrivera  au  i"  mes- 
sidor. Le  Déj)arlement-des-Landes , parti  le  3 prairial,  lui  porte  le  même 
ordre.  On  ne  peut  donc  former  aucun  doute,  et  il  n'v  a pas  moralement 
de  chances  pour  que  Villeneuve  ne  parte  pas  du  i"  au  lo  messidor.  Il 
mettra  un  mois  pour  son.  retour;  je  ne  le  compte  donc  que  du  i"  au 
lo  Ibcrmidor  devant  le  Perrol,  du  lo  au  ao  devant  Brest,  et  du  so  au 
3o  devant  Boulogne. 

Voyons  actuellement  ce  qu'il  y a contre  nous.  Il  n’y  a que  i8  vais- 
seaux devant  Brest,  fi  devant  Bochefort,  et  8 devant  le  Ferrol;  on  ne 
sait  pas  ce  qu’il  y a dans  la  Méditerranée;  de  très-sûr,  il  n’y  a que 
h vaisseaux.  Il  nous  manque  des  connaissances  de  Nelson  et  de  (iol- 
lingwood;  Nelson  et  Coilingwood  étaient  ensemble  le  aô  floréal,  sur  les 
côtes  d'Espagne,  avec  17  vaisseaux  de  guerre;  ils  sont  partis  ; on  n’en 
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a ri'clleincnl  depuis  aucune  nouvelle.  S’ils  ont  été  ensemble,  ils  sont 
arrivés  le  96  prairial  devant  Surinam , et  le  1"  messidor  à la  Barbade.  Si 
alors  ils  se  sont  préscnte's  devant  la  Martinique,  ils  ont  trouvé  notre  es- 
cadre composée  de  1 4 vaisseaux  français  et  de  6 vaisseaux  espagnols.  Si 
je  ne  me  trompe,  messidor  commence  déjà  rhivernage.  Nelson  aura  fait 
une  de  ces  deux  choses  : il  aura  cherché  à se  rallier  à quelque  escadre, 
et  Villeneuve  sera  parti;  ou,  dès  que  V'illencuve  aura  appris  l’arrivée  de 
Nelson  dans  ses  parages,  il  sera  encore  |)arti.  Mais  il  est  dilBcile  de  croire 
(|uc,  sans  aucune  nouvelle,  les  .\nglais  aient  expédié  17  vaisseaux  de 
guerre  aux  Indes  occidentales,  tandis  que  Nelsou,  devant  se  joindre  avec 
ses  I O vaisseaux  à Cochraue  qui  en  a 6,  et  aux  3 qui  .sont  à la  Jamaïque, 
se  fait  une  force  de  1 9 vaisseaux  qui  lui  donne  la  supériorité  sur  notre 
escadre,  et  que  Collingwood,  parti  avec  8 vaisseaux  pour  les  Grandes 
Indes,  en  trouve  là  9 qui  lui  donnent  une  force  de  17  vawseaux,  qui, 
avec  les  vaisseaux  d’escorte,  lui  donnent  encore  la  supériorité  sur  notre 
escadre;  il  est,  dis-je,  difficile  de  penser  que,  lorsque  l’ennemi  a ainsi  dos 
chances  de  se  trouver  niaitre  partout,  il  ait  à ravcuglette  abandonné  les 
Grandes  Indes.  Knfln  il  y a une  autre  observation.  Si  les  deux  escadres 
anglaises  réunies  ont  été  en  .Amérique,  elles  auront  passé  au  cap  Vert, 
et  n'arriveront  que  le  5 messidor,  c’est-à-dire,  mettant  quarante  jours 
dans  la  traversée.  Si,  au  contraire,  Nelson  était  seul,  il  aura  été  sans 
hésiter  et  sans  chercher  aucun  renseignement.  Alors  que  fera-t-il  avec 
10  vaisseaux?  Il  perdra  huit  ou  dix  jours  à se  réunir  à Cochrano,  et  pen- 
dant ce  tcmps-là  Villeneuve  partira,  et  l’ennemi  se  trouvera  aiïaibli,  au 
moment  des  combats,  des  escadres  de  Nelson  et  de  Coebrane.  11  est  cer- 
taiu  que  Nelson  était  peu  approvisionné;  il  a dû  mouiller  sur  la  côte 
d'Afrique  pour  faire  de  l’eau.  Scs  équipages  étaient  très-fatigués;  il  a 
débarqué  à Gibraltar  tous  ses  malades.  Je  crois  ses  équipages  très-incom- 
plets, ce  qui  doit  lui  inspirer  plus  de  prudence  et  de  réserve.  Mon  opinion 
est  que  Nelson  est  parti  et  est  allé  en  Amérique;  que  Gollîngwood  est 
parti  et  est  allé  aux  Grandes  Indes.  Dans  tous  les  cas,  nous  devons  avoir 
tous  les  jours  de  nouvelles  données. 

Enfin  le  but  de  Villeneuve  est  si  difficile  à deviner,  que  môme  Nelson, 
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se  ravitaillant  à la  Barbade,  ne  croira  pas  faire  une  si  grande  faute  qu’il 
la  fera  en  perdant  trois  ou  quatre  jours,  puisque  Villeneuve  n’est  pas 
attaquable  dans  la  rade  de  la  Martinique.  Je  compte  Villeneuve  parti  pour 
se  rendre  au  Ferrol,  du  a o prairial  au  lo  messidor,  avant  que  Nelson 
puisse  paraître.  Je  hilterai  mon  arrivée  de  quelques  jours,  parce  que  je 
pense  que  rarrivdc  de  Nelson  en  Amdrique  pourrait  pousser  Villeneuve 
à partir  pour  le  Ferrol.  Nelson  avec  i o seuls  vaisseaux  ne  paraîtra  pas 
devant  la  Martinique;  il  s’arrêtera  quelques  jours  a la  Barbade,  afin  de 
méditer  sa  réunion  avec  Coclirane. 

Voici  mes  données  sur  la  situation  des  escadres  anglaises  : 1 8 vais- 
seaux devant  Brest,  6 devant  RocbeforI,  8 devant  le  Ferrol,  6 dans  la 
Méditerranée,  g ou  t o de  l’escadre  de  Nelson,  7 ou  8 de  l'escadre  de 
Collingwood. 

Tous  les  renseignements  présentent  Nelson  comme  croisant  sur  le  cap 
Saint-Vincent;  mais  tout  porte  à penser  que  l'un  et  l’autre  sont  lancés. 
Dans  cet  état  de  cboses,  s’il  est  prouvé  que  Nelson  et  Collingwood  sont 
lancés,  et  que  (îanteaume  trouvât  jour  â sortir,  ne  serait-il  pas  conve- 
nable de  le  faire  sortir  pour  avoir  l'air  de  menacer  l’Irlande,  mais,  au  lieu 
de  cela,  pour  s’enmancber  et  se  porter  devant  Boulogne;  ou  bien  de  le 
faire  aller  devant  le  Ferrol  se  joindre  aux  1 a vaisseaux,  et  avec  ces  33  vais- 
seaux entrer  dans  la  Manche?  C’est  un  jeu  mêlé,  sans  doute,  mais  qui 
nous  sera  toujours  une  ressource,  s’il  arrivait  que  Villeneuve  Alt  bloqué; 
d’autant  plus  que,  dans  ce  cas,  l'escadre  de  Brest  sortie,  on  la  croirait 
destinée  pour  la  Martinique.  Ecrivcs-en  toujours  à Ganteaume,  en  thème 
général,  pour  savoir  ce  qu’il  en  pense. 

N*poiéox. 

(UHStn.  pftT  M*'  U di>rb«a«e  Decr^. 

<Eb  «ut  Artls.  4e  rRnp.) 

8960. 

A M.  MEiiLZI, 

GRAND  CUANCBUBR  DD  ROr.llME  DMTALIE. 

Plaiuitr*',  16  juin  i8o5. 

Je  n’ai  pu  qu'être  peiné  de  votre  conduite  depuis  mon  départ  de  Milan: 
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vuus  n’avez  cominuniquë  avec  le  vice-roi  que  par  le  journal  offîciel,  dans 
lequel  vous  avez  fait  insérer  que  vous  parliez.  Je  suis  (i  concevoir  com- 
ment un  homme  de  votre  prudence  peut  en  mettre  si  peu  dans  ses  rela- 
tions les  plus  importantes.  Mon  intention  est  que  vuus  répariez  cette 
inconvenance,  et  que  vous  ne  parliez  de  Milan  qn'aver  l'approlialion  du 
vice-roi. 

NAPOtéos. 


de  rEtnpux*. 


FIN  DU  DIXIÈME  VOLUME. 
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arrengemeuts  A b calhédrale  de  L)on.. 

■5 

8111 

R «rkiliK. 

l.m  m^tniv 

Ordre  de bire  préparer,!  Parme. des logemenls  pour 

XiâiiL 

k Saint-Père  et  m suite 

a£ 

HU'2 

R rtfIrthfO. 

CrrtM. 

Ordre  de  bire  paver,  avant  k 1 8 brumaire , b rue  de 

Tré(t^ 

nividi,  k Carrousel  et  le  «|uai  Bonaparte  ....... 

8113 

8 octtilirr. 

ÜoeÎMou  faisant  ressortir  ks  ÎDeonvéïiienla  d'eme  m»- 

Tf^w. 

sure  proposée  par  k ministre  «k  b guerre. ..... 

afi 

8114 

H rtftfvkro 

Décision  (kapprouvant  le  renvoi  en  Élnirie  de  dé> 

Tf*^w. 

aerteurs  toscans  réfugiés  A Bologne 

n 

8118 

6 ochibre. 

Decrù. 

Rxpédiüont  â changer  par  suj  te  de  b perte  d’une  dé- 

pécbe.  État  A demander  A Gaoteaunie. ........ 

•2 

8110 

n octnlifv. 

Ds‘CW»oq  pour  coiuener  Téglise  Saint -Siméoa,  A 

Trêves . et  b convertir  en  salie  d'armea 

18 

8117 

L««<*nlMan. 

domiciliés  dans  les  départemenU  du  Rbio 

afi. 

8118 

rt  orUifarf. 

Konclir^. 

PolétDM|ua  religitnise  A ditfendre  aux  journaux.  Mou- 

I.atcffibourt. 

vetneni  des  espnben  bveur  des  JéHtilesA  prévestir. 

Î3_ 

8110 

Q oelotire. 

l)MTrt. 

Propoaition  A bire  pour  nommer  un  préfi-t  colonial  A 

LatMbwirii 

U Guadeloupe  

!ià 

8130 

1 3 ortobr«. 

PaHsIi* 

Mesure  dériréa  de  b part  de  l'autorité  ectléHiaiique 

S*ial*Clii«d. 

pour  augmenter  le  nombre  des  sœurs  de  b Charité. 

ia. 

8131 

i3  ortobnp. 

l'introduction  en  Fif  nce  dn  nankins  aoglaia. .... 

3a 

8133 

1.1  Müibrt*. 

FoiidiP. 

iniilaUoo  A éloigner  de  Paria  sans  bruit  et  sens  scan- 

dak  U beUe-mère  de  rarebiebanedier. ........ 

3il 

8133 

Décision  au  sujet  d'un  élève  qui  s'était  eafui  de  Té- 

eok  de  Fontainebleeu  pour  servir  dans  b marine. 

3i 

8134 

pour  son  traitement  de  membre  de  rinslilui. . . . 

_3i 

8135 

SuA^£JfiiiiL 

cbard,  inventeur  de  machines  A inretubc. ...... 

3s 
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PAOIÿ 

1804. 

8126 

i?  ech)l»re. 

D^iaioji  ; réoritnando  è lâire  au  caDÎtaim*  Lelirun. 

SAinkCliUiA* 

aide  de  camp  de  Davout.  oSnnt  m di*miaiwa.. . 

8127 

17  oelobr«. 

Daewoo  fljr  dea  avancemenla  propo*^  dans  lea  coin- 

Damea  de  coooaoim'Vdrraoii 

Sa- 

8128 

17  oclobre. 

Déciaion  onbmtiant  de  pbeer  un  ancieB  militaire 

deoa  uac  adouiuatratjOD  dea  tiirea 

33 

8129 

17  odohre. 

Oeciaton  t lea  pruonoierK  aaitlaU  na  doitant  pas  iHre 

*iiiit 

(raitea  auiat  bien  une  unhtairM  rranrau. 

33 

81SO 

lio  : H pToebaiae  comocatioii 

34 

8131 

•an 

Giuti. 

(mpcMOÜiiUlé  ponr  la  Soiaite  d'avoir  one  anoee  per^ 

enaneate  i conaeil  de  garder  lea  andennea  cDulumea. 

34 

8132 

an  ofiahr*. 

1.ACUIS-- 

Envoi  d'an  rapport  aur  la  levée  de  la  conachpiMO  ; 

33 

8133 

91  ocUibrc. 

Fabre,  dr  l’Aude. 

AoaoDce  au  président  du  Tribunal  de  la  prnientaUon 

S*i»uOMd. 

au  Sénat;  compliuMrDta  K regreta. 

36 

8134 

fl  odobrc. 

Berlhier. 

(HiaervalHma  ; ordre*  jH>ur  répartir  dea  fuaila  eaira 

SainMIioaA. 

dilférenlpa  placée  de  guerre.^ 

36 

8135 

ff  octobre. 

Decret  rréaot  dciis  arrrélaires  du  cabinet  de  l'Empe* 

$«ial<r.lnvil. 

leur  et  di^enniiuiot  kura  attfibutiona. ......... 

3? 

8136 

fi  octobre. 

Décûiim  au  sujet  de  foiimituiea  de  mauvaiac 

SuoM’IooA. 

fallea  k la  diviaico  italietiue. 

38 

8137 

aomiDes  due*  è la  caiiae  d’amorliaaemcut 

38 

8138 

i6  CM*ü»bre. 

• Bi»il>ier. 

Travaux  de  topojpnpliie  inotilea  «nlrepria  au  dépAt 

de  la  guciTo.  (^rtoa  A lever  sur  l'ecbeUe  de  Caeaini. 

3g 

8139 

«Kranl  inviln  au  couronnement 

4o 

8U0 

97  octobre. 

Le  Coiweit  JVtoL 

QuealMO  aur  le  projet  de  nommer  membres  dea  eon> 

Suat-CI«*L 

aeÜB  municipaux  lea.  maires  et  les  adjoiota. ..... 

45 

8U1 

•7  octobre. 

Fniwké- 

Ordre  de  Taire  arrêter  et  mettre  ao  terrel  un  émigré. 

non  rayé,  aoupçonoé  d'élre  e^on  ruaae. ....... 

43 

8U2 

97  oeU^ire. 

TaUctrood. 

Plaintes  è btre  ou  gouvememenl  balave  dea  ralationa 

eotfeleouea  en  Hollande  avec  ke  Anglais. ....... 

4â 

SUS 

37  oclobee. 

Le  méOML 

Égards  i conserver  pour  U Prune  dans  une  «flUre 

coatre  un  agent  pruasieiL. ................. 

LÛ 

8M4 

-Saiai.J'lInmi. 

A aoo  amvee  en  Fraoee. 

4fi 

8U5 

97  octofaro. 

Déciaioo  au  sujet  d'une  rixe  entre  un  faetaiilondela 

l^poa  du  Midi  et  le  gendarmena 

ü 

SUS 

97  octobre. 

Soull. 

nemerdment  des  sentiments  qui  animent  t'ermée. 

Ordre  du  jour  A faire  contre  lea  dueb 

*2 
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1804. 

8U7 

• ^ oclobre. 

Fooch^. 

Nmtvel  atlenUt  commis  ptr  les  Anglais;  artidn  à 

faire  publier  pour  exciter  l'Espagne  à la  guerre . . 

47 

8M8 

3i  ortoltre. 

Lfnirislon. 

Noie  au  «jjel  d«  l'artillme  devant  être  embart]<iêi‘ 

Sai«l41iouil. 

•ur  r«acadrti  de  Toulon  ; ordre* 

48 

9H9 

l“  oêVMnbrt*. 

B^rthier. 

Ordre  au  régiment  de  buasard*  italiens  de  retourner  k 

Saiat-4.loii4. 

Miiao;  moUTde  celte  mesure 

48 

H15D 

i*'Dov«nb«ro. 

L«  même. 

Nécessité  de  mettre  en  lieu  aâr.  4 Turin,  des  maga- 

SaiaUClMil. 

sina  de  fusik;  obtervaliona. 

49 

8l5t 

i"  iwTi'wbrp. 

Murat. 

Service  trop  fnügant  imposé  aux  dragona  do  U garde 

Sw«i-cu8a. 

de  Paris;  revue  A passer,  compte  A remlre.. ..... 

Ag 

(8152 

1**  oovembre. 

Marmont. 

Réponse  A ce  général,  au  sujel  d‘uo  nwoumeDt  élevé 

. 

Sai»t«Claod. 

par  rannée  du  camp  d'LIlrecbL .............. 

5o 

8153 

i”  nOTiwbfw. 

Le  [tiôfue. 

Avis.  Ordre  pour  la  coaTitntion  des  mardtaodiacs 

SaaUOMa. 

aiiglnise*.  Noavcllcv  A se  procurer. 

5o 

SI5i 

i noifcobre. 

CreteL 

Promeaae  donnée  par  PEomreur  de  taire  prompte- 

Suni-CIwal. 

ment  achever  le  pont  de  ^batuu  ; ordre  A ce  sujet. . 

5o 

8155 

9 novcmitre. 

Gandin. 

Ordre  d'u»er  de  (ouïe  la  riguimr  des  lob  do  douanes 

S*isl*^loail. 

envers  les  bAlimenla  de  commerce  de  la  Suède. . . 

5i 

8156 

9 tMvonibre. 

Tallnrand. 

Intention  de  se  conformer  aux  r^emenls  sur  la  comp- 

labililé  et  le  panonnd  des  rmtiooa  exlérieures. . 

5i 

8157 

9 no>ciDbre. 

même. 

Indemnité  A remettre  A M.  J.  R.  Millet . pour  dépenses 

Saial^lood. 

fiutca  pendant  nue  épidémie  A Cadix. ......... 

Sa 

8158 

9 novembre. 

Bcrtbirr. 

Demande  d’éLit*  de  aitualion  d«  Tannée;  coopagnios 

SunuCI«»â. 

d'un  régimeot  d'aiiillcrie  A porter  au  complet. . . . 

5a 

8159 

9 QOŸt'Bnlwe. 

Decrè». 

InalrucUont  A donner  dans  les  porb  Uiuekant  los  vais- 

SkiBt-ClME. 

s«aux  suédois  ; dutades  A mettre  A leur  sortie . . . 

5a 

8160 

& novemlue. 

Bertbier. 

Ordres  peur  former  A SerravalJe  une  colonne  d'édai- 

Smu(-C4o«4. 

reurs  destinée  A réprimer  des  brigandages. ..... 

53 

8161 

5 nomnbrr. 

Fcech. 

ConaidéraÜoni  A faire  valoir  prés  du  Saint-Père  pour 

SaiaUT.Iottd. 

bêler  son  arrivée  A Paris 

54 

8162 

5 novembre. 

. 

OénKfoa  : mesure*  contre  un  agent  ruaie  rassemblant 

A Corfou  des  inécontcnls  italiens 

55 

8)63 

5 novembre. 

Uerthier. 

Ordre  A donner  A Menou  rdotivemeot  aux  Russes 

Sfeinldood. 

qui  se  IriMtvent  dans  le  Piémont 

55 

8164 

7 aoyi^iWe. 

Champegnv. 

Note  pour  une  meilleure  rvparlition  des  centimes  ad- 

dibonnels  entre  1»  départemenU. ............ 

56 

8165 

9 novembre. 

- Déciaiou  déclarant  reaponsabic»  d'une  OMlveraalion 

S»M4J<mé. 

ica  chefs  de  orrvioo  au  In'ior 

56 

8166 

7 novembre. 

Üeerè». 

Note  indiquant  A quel  chapitre  dm  sommes  <dTertea  en 

Soirt-Ctpod. 

dons  volontaiiva  doivent  être  porté»  en  recette.. . 

57 

8167 

7 novembre. 

Le  m^mc. 

Mesure  oontre  un  commisaire  de  marine;  enqudo 

Saiol-CtMMl. 

sur  sa  fortune  et  sa  mission  en  IloUande ....... 

5? 
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f8fr>8 

180i. 

8 novembre. 

Le  Princüfle  Lioange. 

A une  drinand^  de*  ini9iil>rr*  d«  ITnion  de 
Fnncrorl  (U-Nnint  «Toir  iin  rwiilcnt  A Paru.. . . . 
iCtpIifalioa*  A donner  A M.  Regnaud  au  Mijel  d'uoe 

ftiôy 

SiHrl*4^lnuil. 

10  noNcmbr**. 

Camiwcérài. 

58 

|hI7Û 

Sinl-€l<«d. 

1 0 QDvnnlMV. 

Le  Roi  de  PnMM!. 

quMkm  de  hiérarrbic.. 

Sali‘>rtdioa  aceor«M<>  airx  r>'-clanwtiofM  de  ce  prince. 

58 

8171 

S«ibM.IowI. 
10  nov«tnlifT>. 

BerÜiier. 

SihiaÜoo  m4-na  TAnglctem!  et  U Suède..  • . . . . 

Rappel  d*un  onlre  «k'-iondant  tout  (rampent  d'bommcf 
il'vn  rorpedant  an  autre. .................. 

DifliciiiiAM  A Irvcr  pour  ft«terrefnenl  dn  Maioeluka 

'»!» 

8I7Î 

SmbKUwI. 
10  mnetnlire. 

Mortier. 

6o 

8173 

Subi^M. 

1 1 mnvinlire. 

rhrélkm  on  inudwilnMiia 

ÉtoU  A drtaaer  dea  biena  oatioDaui  vendus  en  coosë- 

6> 

«]ueoce  dea  loia  de  Pan  i et  de  Pan  tu. ........ 

6i 

HI7A 

1 1 iwtf'mbre. 

Le  mdnif. 

Rapport  A faire  sur  des  biens  du  clergé  dans  les  dé- 

[8175 

SMai-Ctou.!. 

1 1 noveinl^. 

Feuciit'. 

pariemeots  de  la  Belgique  et  du  Rhin ...  « 

MesnriK  di>er«ea  de  police.  Travail  demaitdo'  sur  kss 

6s 

8176 

S*i»(-Cload. 

1 1 novetnltrv. 

Ijt  mémo. 

ainnisités  Qinobmi  des  collèges  rlerlnraui 

Serau'tit  A exi^r de  M.  Rumbold,  renveyi!  en  Angle- 

8177 

Saial^loo'l. 

1 1 QOTnnlNT. 

terre  aur  la  demande  du  roi  de  Prume 

Note:  travaux  de  fortificaliom  ajourm^i  foods  aupplé- 

63 

8178 

1 1 oo«Mnlire. 

tnenUiiw  pour  les  places  de  PEst 

DêfisiiUi  rejetant  la  propnsiBon  de  r«der  Mindcn  pour 
fmirnir  aux  besoins  ife  rarmve  du  Ilaivovre ...... 

63 

SiintU'tMd. 

65 

8179 

1 1 iMnimilirc. 

PorlaiM. 

Kases  d'un  décret  di'lenninanl  les  cures  sucrurmira 

Sailll-aMd. 

«uxqiidltu  un  traiU'iuenl  est  alloué  par  i'eUt .... 

65 

8180 

tt  noTrfnbr«. 

FootonHIt. 

Ordres  au  aojet  d'un  ssNMainal  commis  par  des  grr- 
■adifrs  italiens 

Di*eiMnn  onJoonaat  de  distribuer  A Pannée  cl  A U Bot- 

8181 

Bntm-ClwMl. 

1 & nov«inbrr. 

66 

Parii. 

tiHe  l'argent  provetiaol  <f  une  prise  anglaiae.. .... 

67 

8183 

i5  novamlMw. 

Dèciflon  f 0 sujet  d'une  n-perütion  irrégiibAre  de  cen- 

' P»TH. 

67 

8183 

1 5 novrnibTX!. 

Chaitip^pto. 

Notes:  rillagpsdeWimcfTtit  et  d'AmUeteiise:  budgets 

8181 

Pfcri». 

i5  ooxrobrg. 

K«rtbîi>r. 

dèparlemenlaui  ; coraplaNli^  des  bo^ces 

Économie  A faire  par  l'emploi  des  cbevaut  d'artilirrie 

67 

8185 

Pim. 

pour  ks  IratUftorU;  drttiaiMle  d'un  rs|^rt. ..... 

D«*ciawo  sair  nne  qursUon  de  propriété  an  sujet  des 
uifubtos  provenant  des  palais  rovaux  de  Turin. . . 

69 

h». 

60 

8186 

ly  iMACtnbrv. 

T>llf}n>ul. 

Envoi  d«  piAcea  ndaüraa  A M.  Rumbdd  et  pouvant 

8187 

SMurdtwi. 
i8  ooiembrc. 

BarU^Marbon. 

donner  lieu  A des  articles  dana  Ica  jourMui 

Nouvdle  de  Madrid  annonçant  la  réuasite  des  opA- 

70 

8188 

S>w>»CU«d. 
i8  novetnbp**. 

rations  de  M.  Ourrard 

DcrisMit  : rrproches  A faire  aux  babitanta  de  iletx  da 

70 

SiMt-riowi. 

la  renduile  Iniue  par  eux  iurs  d’on  incendie ..... 

70 
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1804. 

8180 

so  iKH^niira. 

Lo  Pape. 

Vit  inléréi  i^ne  prend  l'En^ieretir  4 rbriireu  »«yBge 

&uut-a««cL 

ja 

•t  i h HoUl  du  SaitiUPÎre. . 

7* 

8100 

91  DovemJm. 

fiécifMQ  : adnineiofi  aux  écoles  spêcialn  d«a  perwioo- 

- 

nairct  r^lrangprs  sorUnl  du  lyofe  de  Maj^cc 

7* 

8191 

S 4 iMTcmbra. 

Foiirbff. 

Asm  a donner  au  OMire  d«  Verdun,  au  sujet  du  brii 

FoDUin^MB. 

nceaif  dea  logements  loués  aux  prisonniers  anglais. 

79 

8193 

t&  iKMi'Ribrt, 

Berlhiffr. 

RimmA  «Tordre  pour  renroi  des  buasanlt  iulims  en 

FonltiMoMovu. 

• 

Itaèioî  grodAriDorie  de  Verdun  A renforcer 

7* 

81 95 

93  iM>t«oibr«. 

Mollîen. 

QucsImo  au  sujet  d'on  nrecnenl  de  fonds  opéré  —f>t 

Pané. 

aularisalion 

7* 

8194 

Pam. 

avec  un  signaLsircs  de  La  capitulation  de  Malle. 

73 

8195 

«6  ootcmbif- 

Déciaion  ordonnant  «remployer  un  légionnaire  autrr* 

Paria. 

mont  ({a’A  la  gaide  d'un  bagoo 

,3 

8196 

DOvembirc. 

Uufiaton. 

Ordre  relatif  au  ooqw  oipdditionDaire  commandé  par 

Paru. 

09  général 

73 

8197 

3o  aov«Dl*r«. 

Décigioa  ranvoyant  à Cambacérès  une  demande  bile 

Paria. 

par  k MBOr  de  Mirabeau 

74 

8198 

3o  iftoveinbre. 

QuiDfMgny. 

IntMlkn  de  Dommer  M.  Daunou  administrateur  A 

Paria. 

vit  de  k bibliolliliiae  du  Panthéon 

74 

8199 

3o  noTCBibrs. 

Dtaaou. 

CiMBpiinMBlif  dkir  d'nlilker  les  tnknla  de  M.  D«o* 

Paria. 

» 

non  dans  une  pkee  plus  imporUnk.  — 

74 

8300 

1**  drcepibr». 

BéMUN  de  TEmparenr  au  Sénat  venaol  la  lélkiter  A 

Paria. 

roceeeiaa  du  caeroonononi 

75 

8301 

a 9 d^oibre. 

Sèment  oraiMoeé  per  noipercar  pendant  le  céré- 

l'aria. 

rneak  uu  sacre  et  du  oonnnnement . . » , ps 

76 

8303 

4 dêc«ci)bre. 

Dédn<«  t gvAce  accordée  m faeoqnier  Prinemi  sur 

Paria. 

ks  iBslanceo  de  sa  fomme 

76 

8303 

5 riwinbrp. 

Paraies  «k  f Empereur  lors  de  k distribution  des  aigles 

Paria. 

an  Champ-de-Mars 

76 

8304 

6 déc«mbr«. 

Extrait  do  proréa-xerbal  de  U réception  des  prifsiiknls 

Parta. 

des  coHfigcs  électoraux,  des  préfets,  etc. ....... 

77 

8205 

1 1 «ircetribre. 

TaHnnixl. 

Reprecbe  au  grand  chembellao  au  sujet  des  formules 

«k  l'andeo  régune  employées  pour  U nouvelle  cour. 

7* 

8306 

1 9 <b^cr?fiiire. 

ViUeii«nt9. 

lostniclions  pour  1e  commantlement  des  forme  navales 

Satni-ClaMMl. 

destinées  i TexpéditMA  de  Suritum 

79 

8307 

t S «ivcembrc. 

Le  S^Bt. 

Memage  invitant  k Sénat  A transcrire  suf  ses  regislrM 

Paria. 

les  actes  «le  naimancc  dra  fils  du  prince  Louis. .... 

85 

8308 

1 9 d^mbr^. 

Le  Prino}  régent 

Retour  A Lidwnne  du  maréchal  Lannes,  citargé  de 

Parta. 

de  Porlugel. 

rcjaerr<  i ralltance  du  Portugal  avec  la  Fraocc. . . 

85 

8309 

19  déeenbre. 

I^uriatofl. 

Ordre  dedépart;  exborlatioa  A remplir  glorieusement 

Paria. 

k mission  confr'c  par  rEmpereur. ........... 

86 
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Ordre  de  veiller  4 l’entretien  des  égout»  et  des  canaux 

P»ri». 

d'Anvers,  devenus  une  raase  d'inaalubrilé.. ..... 
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i5B 
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Ordre  cT envoyer  â la  Uartinique  une  frégate  et  deux 

Pari*. 

bridu  portant  des  troupea 
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i6o 
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Note  iur  k eonalrudioa  de  la  Madeleine;  avance*  k 

Pam. 

faire  au  moyen  d’une  vente  de  lemioa ......... 

i6o 
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i6i 
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iG5 
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i66 

8302 

3i  janvier. 

iJeepèa. 

Avis  à demander  k Salieeti.  Ordre  aux  officier*  de 

hri.. 
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i”  février. 

Mdii. 

Même  siyet  : répoimo  é une  offre  de  «ereurs  eitraer* 

Paria. 

dimirus  pour  subveoir  aux  frai*  d'une  guerre.. . . 

169 

8309 

1**  février. 

Laurùloa. 

Eipédilinn*  manquées  par  suite  de  l'indécisiM  et  de 

Pana. 

la  fiiUesM  de  Villeneuve  ; ordre»  et  svk. ....... 

170 

8310 

9 février. 



Dédstoa  : demande  d'un  piegel  régknt  le  trailenMot 

Pana. 

et  ks  frais  de  maisou  uee  ministres 

171 

83tt 

6 février. 

Note  sur  l’arhèvemenl  du  Louvre,  où  doit  être  pkok 

Pari». 

k Bibliotbêquc  impériale. 

17* 

8312 

6 février. 

Le  Déme. 

Note  presrrivanl  des  échange*  entre  k Bibliothèque 

Pan». 

impériale  et  k*  autre*  bibliotbèque*  publiques.. . . 

173 

8313 

6 février. 

L«  même. 

Note  : malversiliona  sonpçonnén  su  sujet  du  dredt  do 

Pana. 

pâme  et  de  roctroi  de  Maraeille 

173 
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eiaas 

83ià 

1805. 

6 fé»ri«r. 

Déeieioa  : penmaeion  dVxporter  dee  blés  en  Portugal, 

8318 

6 Mvrtflr. 
P*rk. 

6 février. 

pMii. 

Geudin. 

Demende  cTuo  rapport  eur  h»  certiCcaU  délivrés  4 

8316 

Foudvé. 

Detoende  d'aa  rapport  sur  le  conlrebende  qui  ee  fait 

175 

au]i*t  <Tun  traitement  mioietériel. . ........... 

175 

«318 

6 février. 

Dédsiim  ooar  éloi^er  de  France  te  céiiérit  Leborte 

Paris. 

qui  dcoundeit  a se  joaUlier 

175 

8319 

Déôaoa  désignant  Ica  troupes  qui  doivent  ae  rendre 

Paru. 

7 février. 

176 

«330 

Décisioo  permettant  4 un  atTant  angUis  de  venir  à 

Pu». 

Fans  pour  v étudier  des  maniiacntji 

* 176 

8331 

7 février. 

Pana. 

7 février. 

Dejeio. 

Ordre  dans  lequel  doit  être  dressé  le  compte  de  vivres. 

8333 

Lecroeer. 

Défense  d’enwlover  pour  le  afTvice  de  la  flottille  de 

6333 

10  février. 

pHolm  de  l’Fjnpereur  tors  de  la  dbtrilMrtioa  des 

Paria. 

grands  rorduiu  di>  U Légion  d'faonmar. ....... 

178 

833A 

S 0 février. 

Réponse  faite  par  PEmperenr  è une  sdresee  du  Con» 

Par». 

U>jfi«l«hl 

178 

8335 

10  février. 

Geodin. 

Ordre  4 b caisse  d'amortiaaeovot  de  maiotmlr  le 

8336 

1 1 février. 

Décision  ordonnant  one  Paucbe-Borel  soit  coudait  A 

Paiia. 

Idunster  et  remis  i un  [«ale  prussien 

170 

8337 

1&  février. 

Moo^c. 

Demande  d'un  rapport  arcrel  et  mn&dentid  sur  I'oth 

t8o 

«338 

16  février. 

Note  sur  les  lycées  t adauniatratioD . enaeigneoenlt 

Par». 

nécessité  pofttt<|ue  d'un  corps  enseignant 

■ 80 

6339 

8330 

t6  fi^ricr. 
Parta. 

17  févri«*. 

Le  Roi  de  Peree. 

CbtinpaRnv. 

Proposilion  d'alliance.  Résistance  4 oppoaer  aux  An* 
pais  et  aux  Russes,  ennemis  naturels  de  U Perse. 

loviUlîoa  i suivre  l'Empereur  dans  un  voyage  qu'il 

i64 

Parw. 

doit  laire  au  ddi  do  ,M{«ca. 

186 

8331 

17  février. 

Geudin. 

Ai>us  et  fraudea  è réprimer  dans  radminislratioo  dm 

Par». 

octrou , nolamiiMDt  à Jlarwdle 

167 

8333 

17  février. 

livrtbiiT. 

Ortsniaalioa  d»  aerrice  de  la  Garde  pendant  le  vorage 

Par». 

de  t'fciBpaeeur 

188 

8333 

17  février. 

Geudin. 

Reotes  4 faire  vendre  par  la  caisse  (TaniortiaMment 

Pana. 

pour  augsenter  ses  ovoyens  dapOMblea. 

t8q 

8334 

19  Kvrier. 

Champafrnv. 

Ordre  de  rendre  la  roule  du  nsont  Cenis  praticable 

160 

U IMmum. 

dans  la  délai  d un  nwia 

91. 
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MO  as 

M35 

j 1805. 

iQ  fp»ri^f. 

l^eévéïir. 

Avis  à dooAer  à rniieal  du  orioce  de  k Pmi.  Déd» 

SQO 

«336 

' U 

ntioQ  qui  doil  être  faite  au  Rénéral  Moecao 

19  ^«Her. 

L«  Prùœ  réKOBl 

Leltre  accrédiUnt  le  générst  JudoI  pour  traiter  de 

IQO 

«337 

L* 

Oe  PortAiffiS. 

rMlbéawa  du  Portugal  à la  ligue  dea  Molm 

19 

Le  Prince  3e  U P«ix. 

Miaaien  du  ir<WraI  iunot  en  Espagne  «t  en  Purtagnl; 

*9* 

8338 

U Siat«w**4. 

attente  de  roopératwn  contre  lot  Angtau 

•O  fcYrtw. 

ÇbwBpagBy. 

No4#  t ptveneot  d'une  redevance  au  der  d'A^fer  pour 

«339 

MalaaaàMa 

la  iJehe  du  coruü 

to  (Myricr. 

Le  méfoe. 

Note  au  suiei  des  approvisioQDenienls  que  Varier- 

*9* 

«3i0 

U MalBiuM. 

befgbe«k)it  fournira  la  aMrineeapagmledu  Kemd. 

• 0 (hrier. 

L«  RBàlM. 

Itinértire  ooe  suivra  rEapereur  peur  sa  rendre  4 

to3 

K3il 

U 

Milan,  efts'arréUot  dans  les  riUea  principtiai. . . 

10  flâner. 

D«''rision  : refus  de  faire  supporter  4 un  élève  de  la 

iu3 

8343 
«343 

8344 

L(  UalMiMt 

marine  les  consériueoces  def  fautas  de  u funilk. . 

• 1 filmer. 

Lt  Malai»3M«. 

91  fiévriiT. 
U MaIbmm. 
ti  fémer. 
U MaiMNM. 

Pim. 

Reine  d«  Naples. 

Obaeoatioti  sur  l'artillerie  dm  pUrva  d«  Maalouc, 
Peariiiera,  Lagnago;  ordrea  4 ce  sujet. 

Menaces  et  représenlaliona  4 la  cour  de  Napiaa  pre- 
nant prit  contre  la  Frauce. 

Orrition  : crédit  accordé  pour  donner  du  travaii  aux 
ouvriers  inoccupés  du  port  de  Brest. 

tg4 

ig-4 

*97 

iuB 

8316 

U H.lma.»..,  I 

rvparvr  l'égliae  de  Saint- Denis 

99  féyri«*r. 

Décision  pour  activer  les  travaux  de  k roirte  dn  Sim- 

ip8 

«347 

U MalMivm 

pion  al  de  ci^ic  du  mont  Ouii. 

$3  fé»ri<pr. 

Leliraa. 

CoosrtI  4 donner  4 M-  de  Luqie,  rhancé  d'établir  le 

*99 

8348 

La  Matmaiinfl. 

boiigel de  ropéra  pour  1 an  sm. 

«3 

Maret. 

Girtiilaire  4 eevoter  aux  mioMtrea  pour  loa  prfronir 

*99 

8349 

U N»Ibmm. 

de  ta  tenue  d un  conseil  dn  bnanom 

f3  février. 

Ctuntpasrny. 

Intention  d'cmplover  4 de  graods  travaux  dm  nmtk 

••O 

8350 

U 

c4  cbiuan.^  les  babitanla  pauvres  dea  c4tei. .... 

*3  l'•‘vri«r. 

Junot. 

Miaaion  a la  cour  d'Espagno  t ioatrurtioas  pour  Irailer 

900 

8351 

8353 

U HalBdM. 

directement  avec  le  pnner  de  b Pûx  .......... 

93  février. 
La 

•3  féTriw. 

Le  Roi  d'Eapagne. 
Bepthier. 

Mesures  «aergiqnn  et  secours  en  argent  tséooaiaires 
pour  former  une  cmpidc  redouUbJe. .......... 

Régi'**  pour  l'avancnimit  dans  Parmée:  lemM  d« 

904 

905 

8353 

la  MalMaiwH. 

iMTTice  et  do  grade  rugé  à l'avenir. 

93  février. 

Le  même. 

Ordre  de  réorganiser  lès  habilkma  de  l'Ile  d'Dbe: 

9o6 

8354 

L*  MalBaMÉ* 

rapport  demandé  aur  les  babillona  cociaa. 

*3  Cprri«f. 

Décision  pour  qn'Ü  ne  soit  fait  qu'une  réprimande  4 

907 

8355 

UKalMteMi. 

un  capttaine  dont  on  proposait  h réforme 

t3  fétrior. 

Dec  ré*. 

Travaux  4 presMr;  rooslnirtions  navatca  è «etre- 

907 

U MaiMtM. 

prvndrr  pour  occuper  Ira  ouvrirrs  sans  ouvrage.  . 
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K- 

4rt 

pitcn 

D.iT8S 

DESTI5.(TAIRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

rxcK» 

1805. 

»S  fémer. 

Dérûmo  : liemaudc  d'un  npDert  «tir  5)*'  de  Ctrrmotit' 

U SUlMiM. 

Toooerre  désirent  uo  «inptet  pré»  de  rtiœpemir.. 

so8 

«357 

«4  février. 

CftulAîneourt. 

Ordres  relatiCi  eia  voyt^  do  l'Empereur;  frai»  à iin* 

UVsUmm. 

puler  1 1 ivenir  lor  U lute  avilc 

aon 

«358 

•4  février. 

(taiiifin. 

Ko(«e  i veotea  de  bieoe  mUoimui  : ab«»  «lent  r»)mt> 

mstralioQ  de»  octroi»;  voyairr*  de  rEmpereur. . . . 

aïo 

8359 

»4  février. 

B«rbé-M*rb(Ht. 

Inimlion  de  faire  rentrer  au  trétor  dos  eblq^alioa» 

Li 

servant  à caranbr  un  traite  avec  rtspanoe 

ai3 

8360 

»&  février. 

LecêpMe. 

Soomuire  d'une  noie  i rédiger  pour  le  prince  de  U 

HalMMMI. 

Paii  ; urgence  de»  anBemvnU  au  Fmol  «t  i Cadix . 

aiS 

836) 

i4  février. 

Dec  ré*. 

Demande  d'uo  mémoire  anr  la  (jueatioo  de  U relonle 

st4 

8362 

s5  février. 

Cbampagnv. 

Demande  de  renarignemenU  aur  lei  Iravaux  de  U 

roule  conduiaaot  d'Alnandrie  à Turin. ........ 

ai5 

8363 

•6  février. 

Dériaion  sur  une  demande  de  gmlificsticm  |tour  Bnclcr 

La  Malmama. 

d'Albe;  tnvaui  i lui  faire  entreprendre. ....... 

ai5 

8364 

*6  février. 

UertJiier. 

Foods  Bupplémenlairea  accordée  poar  .Alexandrie:  or- 

la  Milanlwa. 

dres;  projat  de  créer  dee  dépôts  d'armes  en  Italie . 

ai5 

8365 

«7  février. 

CHampe^v. 

Note  2 crédita  affecté»  aux  travaux  de»  poH»  dans  le 

Paria. 

but  de  procurerde  fouvrage  aui  habi  (an  L»  des  côtes. 

si6 

83«6 

«7  février. 

Fweb. 

Avi»  des  demandes  faites  par  le»  dépiilcs  du  Liamooe 

Pari*. 

poor  la  viQe  d'Ajaccio  ; rvaseignccnenls  à prendre . 

■'7 

8367 

«7  février. 

Gaudin. 

Noloa  : raesun-a  preacrite»  pour  vendre  des  bicoa  ap- 

Paw. 

parteoanl  su  rrytanée  et  4 la  Légion  d'bonneur. . 

S17 

«368 

février. 

BerÜiirr,  Driran. 

Note  désignanl  les  rorp*  ini  doivent  être  babillés  i 

iw». 

neul  ri  d’aprvn  tir  nouvtnux  tnodél**.. 

«369 

a-j  février. 

Soutl. 

Demande  d'un  mémoire  sur  les  ports  de  Boulogne, 

Parti 

>Simefcux,  AmUeteuae,  et  sur  1a  OoUiUe. ..... 

»I9 

8370 

v8  féirier. 

«■•rtJucT. 

Revue  ordonnée  des  régiments  de  euinasiers  et  d«  dra« 

Paria. 

gona  peur  en  tirer  oes  escadrona  de  guerre 

aao 

837) 

«8  février. 

Le  mémo. 

Erreur  relevée  sur  un  ébt.  CtMnpDsilioD  des  romps- 

Paria. 

gnies  de  grenadien  et  de  cbmaeurs  d'Arras ..... 

fil 

«373 

•8  février. 

D«rè». 

Opération»  entre  la  caisse  des  (nvalidea  de  la  nurioe  et 

Pana 

la  nnar  d'amortisaemeol  ; ordre  à ce  suiet 

tSi 

8373 

I*'  mere. 

Le  même. 

Rrarmcmeol  de  bateaux  canonniers  à OUeade  et  An* 

^na. 

ver»;  bilinicnls  de  tran«part  4 désarmer 

199 

8374 

t"  nvar». 

Note  sur  le»  encours aemeoU  4 donner  4 l'agriculUire  ; 

Paria  | 

vues  do  rEmpereur  i ce  suiet 

tas 

8375 

Kourhr. 

Note  aur  une  cirenlaire  de  Miot  injurieuae  pour  la 

8376 

t mer», 

Décûiion  ] fonctioanaires  remploc»  s Ajacdo;  de- 

Paria. 

mande  de  plans  et  de  dévia  pour  de»  travaux.. . . 

is6 

7-26 
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raau 

8377 

8378 
«379 

8380 

8381 
838â 

8383 

8384 
83«.j 

8386 

8387 

8388 

8389 

8390 

8391 
8393 

8393 

8394 
8393 

8396 

8397 

1805. 
s mar». 

BerÜiter. 

lUppd  d’ordre  pour  un  eavot  t Aiaocio  de  luTaui  en 

• aun. 

L« 

Deouode  d’êiaU  de  rartilierie  uui  doit  être  embar- 

a»7 

Panm. 

<|uee  à Bouloffoe  rt  du  lunoâKe  dea  bâülMQla. . . 

• nun. 

(jSQtMuine. 

Ordre  de  ae  Pfvaentrr  dovant  Boulogne  â le  léie  d‘ea- 

a»7 

Pari*. 

cadres  ralliées  au  Ferrcd  et  é le  Martinique ..... 

a mare. 

Le  m^Du. 

Supidément  du  troupes  A embarquer  aoua  Ua  ordre* 

•*9 

Pana. 

do  iprn^l  Bonnet  ; leur  dratituboo 

n uMrt. 

VilieiHtuvf. 

Ordre  de  ac  rendre  è U MertinMiue  et  d's  eUeodre 

i3i 

Pan*. 

rem*êe  de  GanteaiUBe:  ebaUclea  prévue. 

a nu». 

Lauris4on. 

Deftart  de  Yilleneute  A premer;  troupe»  <N»ijn>^<?« 

*33 

Pan*. 

pour  Aire  nnlurqu*^  aur  1 earedre;  ers. ...... 

a niar». 

Le  mémr. 

lusirueliona  : revilaitleiDent  de  la  Mertiniquêt  ioAO> 

tSA 

Ptni. 

üou  dv*  earedrea;  retour  dereol  BouloitBe. 

3 nwn. 

BerlLier. 

Troupead  mettra  à U duposilion  de  GeotesuoM  pour 

i3ô 

Ptrit. 

être  enhantiiées  à ttr^  i ordres ............. 

Atmeie  eue  piéci^a  838û  et  838A  : ëtet  de  rertÜlme 

*37 

A embarquer  sur  reocadro  de  Brtal 

3 mars. 

Derrès. 

Avis.  Coaanendefnent  de  U Domioique  ou  de  Sainte- 

*37 

Pari». 

Lucie  A coulier  au  Rénêrel  Bomet. 

3 mars. 

Déctaioo  rbatKoaul  Fourbé  d’infoemer  wcfèlecMot 

*38 

P.n*. 

sur  des  jnInjnH*  A Tüpi'ra ................. 

3 Ditrs. 

Jirnoi. 

Imteocea  A feirv  pour  que  de»  «aiaaeaui  eapejpola. 

*38 

Ptm. 

au  Ferrol  et  » (iodix,  w licnoent  prêta  è partir. . . 

3 iDflra. 

Ams  >i  Bf-niaiiottr  d'un  f-nvoi  de  conwrila:  ordre  à ce 

*39 

sAo 

«Ao 

Saiiit<€te«L 
& mars. 
Pari». 

5 Rura. 

Telle)  raml. 
L'edmioial  ration 

manrcbal  de  rainer  l««  forlüicaüona  dn  Hamnln  . 

Ordre  pour  fure  perveoir  de»  dépêches  imuortanke  A 
l’agent  dei  relâüoDB  coramerciale*  A Cadix. ..... 

üépoflM  à une  lettre  de  félidtaliona  écrite  i l'oeci- 

Pan». 

orolrale  de  l Adiffe. 

aïoQ  de  t avcnemeol  a 1 lanfiire 

5 mara. 

Berlhicr. 

Ordiv  de  mnatmire  uee  aelte  d*ertnea  A FeoeatreVIi*. 

aAi 

Pan». 

et  <Tt  raasembler  des  fuMla  ainsi  qu’A  Brieocon. . . 

3 mars. 

Le  mÆwi*. 

Mesures  A proposer  pour  comidéter  les  rqtiiaenU  qui 

sAi 

Pana. 

loDl  parue  des  camps  de  la  Maodke 

6 tnart. 

CbempsRnv. 

Opinioit  sur  des  im^aotrea  rrlatifs  au  canal  de  rOurcq  : 

sA3 

Pan» 

conseil  à n-uttir  pour  en  diamier  |«a  protêts 

6 mars. 

Dèrisiva  restituant  A .U**  de  Bourbon,  prieure  d'un 

•AA 

Par,*. 

couvent  de  Pâme . la  loutsssoce  de  ses  biens .... 

^ mua. 

Chaupanfiv* 

RcpréseotationaA  faire  au  préfet  de  1a  Loiro-lnfericnre 

sAA 

Pana. 

au  sujet  de  aea  pnnapee  aot»  rwlnpoai ......... 

7 lava. 

Le  a>éine. 

Ordre  aux  pn^fela  de  la  Belgique  de  réprimer  le» 

s AA 

r»n*. 

scandales  de  cortaim  (aostlduea. . ............ 
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nais 

1805. 

A39H 

m»ri. 

r.*tvi<4. 

Prmel  d'caiployn*  l«»  meodianb  el  in  va^bomls  à 

P«rii. 

de  gnnd»  tnvaui  publie» 

»45 

8300 

7 QMr». 

Dwla- 

Ndn  1 Iravaut  de  l'Ila  d'Iis;  élabliaaraient  de  ha>- 

Ptfti. 

ana  è An»er»  et  1 Teraeiiae 

»16 

8«00 

H mar«- 

Hniwlin. 

RAIe  et  artiea  de  la  caiaae  (Tamerttiaecnefil:  opéra- 

hfi». 

(ioo  à faire  avec  U doUGoo  du  Sénat 

a47 

840t 

8 mart. 

Note  : dépenar»  indOinml  portée»  air  le  fend»  de  ré> 

Pi  fia. 

ærvs;  crédîca  aiisqunia  clin  ae  nfitkmt 

aSi 

8â0’2 

8 man. 

Barlk^Marboi». 

Note  : eiplicalioQ  d'une  prooMeae  faite  au  Corpa  Icfpa- 

latif  par  l’Empereur  sur  le  budget  de  Tan  ui. . . . 

»5f 

8^03 

mars. 

Note  : demande  d'un  traiail  sur  Ira  mtlége»  idedonut 

de  dé|MrU‘inenl  et  d’airondaaefnent, 

a 5.3 

4)  tnara^ 

Cbarepatm*. 

Ordre  de  faire  tnvaillerau  baaaîii  d'Aovm.  Demande 

Sirtit  f Ifwl 

d'uB  rapport  sur  une  éduae  au  port  du  Haire. . . 

i54 

8«05 

9 ours, 

inc^fTM'. 

Ptainle  do  prix  Aéré  de»  livre»  claaaîqcm.  Mnore 

Siinl'frtori 

pour  la  aurelé  dea  piétons  dan»  les  niea  de  Paria  . . 

»55 

8106 

q mar*. 

(«aiülin. 

Note  t inalnictioas  pour  soumettre  1 une  eenaure  Ica 

batea  électorales  dan»  chaque  département. ..... 

•5j 

8407 

0 man. 

Rn-Üiw»!*- 

Demande  d'iin  état  en  sept  colonnea  préaeotant  la  ai- 

8108 

q mar». 

MaHwiif. 

Pension  aur  la  lîtie  cÎTiie  accordée  1 cet  officier  m 

P»rM 

aouvanir  de  son  père 

sSp 

8109 

ta  mar». 

1 jOinin 

Demande  d'un  projet  de  statut  aur  la  Camille  irapé- 

Pmw« 

riale  al  ses  rebtioo»  avec  rEmperevr 

«39 

8110 

1 n man. 

Dmt^ 

Note  : fomuüon  d'une  huitième  ncadriUr  ; campa  de 

P*ni. 

rOcëan;  garviwon  des  tranaporta-écurica. . ...... 

i6o 

H&ll 

1 1 man. 

Demande  d'un  npport  aur  les  prëtenlious  du  chevalier 

Pjw. 

ioaeph  de  Savoie  A une  ucceamoB  royale.  ...... 

»6t 

8113 

1 1 man. 

Gaudin. 

Demande  d'un  rapport  sur  U quotité  de»  hiaas  affec- 

Pt», 

tès  aui  campa  oe  vt'iérau  dans  le  Piéiiiont 

»fia 

Kl  13 

1 1 Sun. 

Laf»»^, 

Envoi  de  note»  dictées  par  l'Empcrenr  sur  U réparti- 

P«fM. 

tion  du  corpa  des  véténna;  rapport  4 faire. 

f6» 

8114 

1 1 man. 

Rf»Hliiar 

Troopea  A réunir  pour  être  etubarquée» , A TUe  d'Aix, 

A bord  du  cootrê-amifai  Magon 

»61 

8116 

1 1 man. 

DiŸf^ 

Recoaunandation  da  (aire  axererr  aux  raamauvrva  de 

d^>an|aeiDml  laa  eacadnUca  de  U flottille.. ..... 

a65 

8416 

1 1 mars. 

Préntaa  désignées  pour  rroîsar  aur  Ica  c4t«a  d'Afrique. 

La  Malnaita*. 

CoQsarila  A envoyer  prendre  en  Cône 

i66 

8417 

1 1 man. 

|j»  minM. 

Ordres  pour  compléter  la  Bouille  de  Beidogne  et  ae- 

La  MaNaiiiia, 

célérar  aon  raiaembleiDent  ; meaure»  diveraea, .... 

.6; 

8418 

t«  mar». 

Tallpyrend. 

Avis  A donner  à M.  LaComt  des  mouvemenU  de  trou- 

Part*. 

pesqui  ont  lieu  entre  le  ilanoireet  la  Fnnce. .. . 

s6g 
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raana 

1805. 

am 

tiwn. 

FoatW. 

Ordre  de  aêqueatref  le»  biefsa  de  ProUê.  Ordre  de 

tA« 

«4â0 

it-irar». 

MmKvy. 

loeiéeuüoo  par  la  ecodarmerM  d'ardrea  d«  la  police 

U 

coaceroaQl  lee  frères  PotiffMe. .............. 

s68 

«421 

i3  toâra. 

OtaniiMfinv. 

Noie  : a((ritiuUons  des  mairea  des  « iflea  de  Lyoo.  Mar- 

La  Mtl»aiwa. 

■mile  et  Bordeaui  A dêlenmoerm  matière  île  pobee. 

s6q 

1-»  NatiMi«i«. 

meoU  publics  H sur  les  biens  séouestrésco  Belinaue. 

•Oi) 

8423 

i3  io«r». 

Le  racine. 

Note  pour  ri^lrr  par  un  décret  1rs  traU*  et  aliêna> 

U HalMiMNi. 

üow  de  bieok  nalionaui  en  PiêoMCrt..  * . 

870 

K424 

i3  msn. 

DêcMÎM  : resMurces  de  radmmistralioa  de  la  guerre 

La  Nalmriioa. 

ponr  fake  lire  aut  dêpeoMS  esrédaol  ion  crédit. . 

»7* 

KMi 

1 3 man. 

BarW-MarfcoU. 

Note  t nlidaction  dn  IraTint  de  la  CoraplaUlilê  na* 

La  MaimaiaM. 

tiomie;  intention  de  rornanwer  débmliveinefii.. . 

■7* 

S426 

t3  man>. 

Déciakoo  t somme  pour  Tadtat  dn  blümcDt  des  Ui- 

U Malnaiw*. 

mmes  é préleter  sur  les  luods  des  lycées 

.73 

8427 

i3  man. 

Docréa. 

Note  sur  un  prx^l  <k  bassin  et  d'arnêre-baiHn  à cons- 

La  Malmaiwa. 

truineé  Qier  bourg;  «pH-stionspiosccis  par  l'Empereur. 

974 

8428 

i3  man. 

Le  même. 

Pro)<*l  d'aummler  T annnnnil  d«<s  taisaraux  en  em- 

La  MalmaiKin. 

plojant  w*  gros  calibrrs  et  des  ranmadea 

175 

8429 

i3  man. 

Soult. 

Ordre  de  ne  pas  déplacer  les  tmupes  du  amp  de  Bou- 

loriie  : •>  m «t  mummaiKUtions 

S76 

8430 

i4  roan. 

Cbampa^f. 

Note  i répariiüoQ  da  fonds  affectés  sut  roules  à mo- 

K43I 

<5  oun. 

Le  même. 

Br^foebe  i Ciire  au  préfet  des  Deus-Nêtha  de  a‘a«oir 

La  )lalM.*M. 

pM  stgnalé  df-s  imfattdua«enaalde  Londres 

S7« 

8432 

i5  o>an. 

Gaudia. 

Intention  de  nommer  on  commissaire  pemr  sorveîBer 

La  Md^maiaaa.. 

ta  gestioo  de  la  ause  Lalarge 

*70 

8433 

i5  mar». 

.Savury. 

Mismon  4 BroielW  : aflairr  dm  brijyands  dits 

(a  Malmaitaa, 

Uvr$:  inspection  do  porta  de  la  Mancba. 

«79 

8434 

Décria. 

l.a  Maimaitae. 

la  vaisn-aus  ne  sont  pu  amêa  de  caraoadas 

180 

8435 

t5  man. 

Dêdaea  : mesures  contre  le  apîtaioe  Daufner  don- 

U Malsaiac*. 

Dsnl  sa  démnnoci  pour  a use  de  santé.  .>ote 

s8t 

8436 

i5  QMn. 

GtaKStfOe. 

La  VaimaiaM. 

CûtUble  a>ec  de  l'audace  : recommandation 

s8i 

8437 

i6  msn. 

Poudaê. 

Envoi  de  lettres:  ménmtenteiBent  descimiUirMfiilMi 

La  MaliDama, 

par  les  cooseillea  d'êlat  aUackéa  i ta  poiicei. 

i8> 

8438 

«6  man. 

Le  même. 

AngiDeft1at*on  remarquée  dans  W nombre  des  vob  4 

U Mal«É«a*. 

Pans  ; ordre  de  prrndre  ka  meaum  convenabla . . 

nSa 

8439 

|6  man. 

Le  Bol  de  Pn»ae. 

Motifs  pobliques  qui  ont  fait  adhérer  rEmpemir  au 

TBu  du  (toovrnseatenl  ilalu» 

983 
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racu 

mo 

1805. 

D4ciaioo  i aottabclioin  4 témoigner  au  prince  de  la 
Pab  d«  raelinté  deploT<^  dans  les  ports  çsfMinMds. 

La  MaImImo. 

tea 

m\ 

tC  IDAf». 

BcKhi^r. 

Refus  de  ré^moer  le  gritêral  RoLin  4 cause  de  are 

Malaiaiio*. 

diUereiuta  avec  le  jn-cieral  Uupœi-t'luumonl 

aS4 

8-4M 

i6  mars. 

Laurisloo. 

Confianre  de  l'Empcn-ur  dans  Lauriston  pour  donner 

Malmaiirtn 

de  I éœnnr  et  ne  la  decmon  aui  cbria  d'eacadras. 

«85 

nshi 

i6  mu9. 

Mare^klü. 

OérémomaJ  d'uoe  rée«|i6on  de  la  Coftsulte  italienne 

H (1  une  æaiMV  M>letmHle  au  Nénal 

s8G 

fÜH 

Réponse  de  l'Empereur  4 la  d^utalieo  charg\^  de  lui 

•87 

17  aun. 

l,*Enn.*pr««ir 

Consiiléralions  <{ui  rendcHl  oéreMaire  U réunion  mo> 

188 

8446 

17  man. 

BemadoUe. 

Envoi  d’ua  régiment  et  de  rmtacriU  poar  rrmpUrer 

UHalMiiM. 

dre  troupes  rapf>r|ê<iittii  Hanovre; rernmmaodalaeo. 

aSç) 

8447 

t8  BU». 

Le  Sénat. 

Mreaage  et  décret  : ceaâon  de  U pnndpauté  de  Pmch- 

8448 

Décret  de  U Consulte  iUlieone  proclamant  roi  d'Italie 

nno 

6449 

Discoure  de  l'Empereur  au  Sénat  : eiposé  de  U ntu*- 

•93 

8450 

iQ  mai*. 

Tallemnd. 

inatmdiou  i donner  4 II.  CorauoM  aur  Tétât  de  ooa 

U Umimmuo» 

reltbona  avec  la  Perae.. ............7...... 

Sq.5 

8451 

10  ntar». 

Cbampagoy. 

Demande  d'états  indiquant  les  travaux  projetés  dans 

S95 

8453 

H4r..i 

«0  mars. 

U Malsai«a«. 

ao  mar*. 

Dédaion  : demande  de  renseignenients  sur  une  btnde 
de  brigsods  connus  mua  le  nom  de  garntUttn  , , , 
Dépécbrecl  reniM‘i|;n«^enU  diveraâ  réunir pourfaîre 

Taikvrand. 

S96 

I.a  Mail»'»— , 

connalint  U siUuUun  dr  la 

su6 

8454 

ao  main. 

Berthiar. 

Ordre  au  mtrédial  BemadoUe  de  surveiller  les  mon- 

8455 

ao  aura. 

Gaudin. 

Noie  : oriHet  de  diaintéeesser  des  crGori^n  de  TéUt 

U HaloMiM. 

su  moyen  de  biens  oaDonaui 

3Q7 

8456 

ai  man. 
Ij»  HalMiton. 

Le  même. 

Envoi  d’un  projet  de  décret  pour  Texéculion  dre  db- 
positioos  ei^iquées  dans  la  pièce  prscédsnlo.. . . . 

Sut 

8457 

a 1 laara. 

Nets  reoMss  enr  rEmnerenr  au  Papa  «■  rdoonss  s 

Ama  nkMVMlMjQf  (4  A dre  riMModre. 

3oa 

8458 

8469 

ai  mare. 

Malauuca. 

ai  mare. 

('bamp^ny. 

berlbifr. 

Obaem  boos  sur  w compta  rendu  dos  Irwaux  en  Ire- 

pris  an  port  de  Nise 

Tnvsil  4 (aire  pour  na  appel  de  coosmls  de  la  réserve 

1 3iq 

8460 

ai  mare. 

Le  ménif. 

AvancMDsnto  trop  lafàdei  proposée  par  le  ministre; 

3is 

i 

«•  9« 
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eaooa 

1805. 

K16I 

ai  niar». 

Decrùi. 

Ordre  4e  (aire  treiaillar  an  «U^Mavrmrnt  d«a  poria 

U 

de  Boulogrn*  etiT.lœbletcuftc:  meaurea  diirraea. . 

BiS 

«i02 

a 1 niai'!>. 

lAi  Roi  di*  Prukar. 

Lellrr  •trompaj(tiu)l  l'nivm  du  graod  ronkm  de  la 

t'ira. 

l>r^on  (TSontirar. 

3t3 

1 8ifi3 

a a nuira. 

I>écrel  pour  la  r^dadioa  e4  la  diacoanoa  d'tm  praj^l 

L*  Hilokiimi. 

d«  «oÜIl'  de  |ui4ie«  mRiUire 

3i4 

sm 

aa  mar». 

Bcrlbier. 

Olurnalionk  aiir  un  lort^rl  d'ov^niaatioo  de  l*anWa ; 

8i5 

a a mara. 

.4«bi  à doQiier  : roiiditioD  de  lailk  nigve  à raveiiir 

U UilMiOM. 

dana  ijiutre  <urp*  «ruitineat ................ 

Si6 

a a mara. 

.Morand. 

Préaenre  de  cr  e'ocral  en  Corae  n'kcaaaire  peodani 

3i6 

mû 

aa  mano. 

ViHp«M»ü»c. 

d’un  prompt  «kparl  pour  estVvter  le*  pia}<4l 

I.*  MiInnmq. 

et  comlùnai»«<i)»  dr  rKinpereur;  aria. 

>‘7 

Hlfi« 

aa  Kiar». 

(.aurialuti. 

InutrurtioiH  }KUjr  rvfunorr  deia  r^'mroU  de  KgM 

I.k  Milniijuiii. 

■pli  sont  à la  Martinii|ue  ci  4 la  Goadeloapa...  . . 

817 

HiAU 

a a aura. 

L«  nu'nje. 

llorommaiiiUlKMis;  di'part  de  YtUeneciva  4 piamer ; 

La  XilnwiOD. 

enerjfie  dta  aminui  i aouleoir. ............. 

S19 

H47n 

g3  nara. 

Tallr^rand. 

Bnxliiirra  4 faire  «ur  la  r^ntstioa  du  droit  d’épave  el 

I.*  4UIuwiwd, 

aur  fcllr  de  l'Ordre  <V]nrolra. 

319 

8^71 

a.1  liiara. 

Berihior. 

Ordre  de  «lùninuer  rétal-majer  de  Térole  de  Pootai* 

La  MiiIcakiotiD. 

nrldraii , réduite  de  moitié  ................. 

8ao 

8i7’2 

g3  mnm. 

Laait'c. 

Demande  «T un  projet  gérkrtl  pour  rafganiaatÛMi  de 

L«  MilmMM. 

l'Ecole  polytechnique:  luaa  a eenijet.... 

3an 

8473 

a 3 tnam. 

Soull. 

Alla  et  ordroi.  Ri-rooaikaadation  de  fiiire  nerctr  lea 

Lk  Milinmn, 

pénklwo  ans  niaiMntvrrs  de  drhanpemenl.. .... 

3ai 

8474 

a 4 iiMrk. 

Réiioiue  de  rijnpnvar  au  Ceuaeil  cTélat  «eoanf  k fé* 

Lk  MilAÉïkM. 

lidter  »ur  aoo  axî'ncnieal  au  Iri'toa  d’Ilalie. ..... 

3aa 

8475 

a4  mora. 

Dccifliofl  fararable  4 i'ékrtaur  de  Bade  rédamaBt  te 

Pana. 

maintien  de  sa  pneripauté 

SaS 

847r> 

a 4 mara. 

DcciaUw  s «irdre  de  rnotndre  l'armée  applicable  aui 

P»na. 

coloarlk  en  aorvice  a benneur. 

3aS 

8477 

i4  mua. 

Deeiaioa  aur  la  propoeitien  d'acronler  une  pemdoD  de 

3a3 

8478 

Pin». 

laine  aide  de  camp  Mooion 

3al 

8471» 

a4  mwi. 

Déciaioo  : inooménieDl  de  compoaer  an  balailloQ  avec 

Pkrik. 

daa  «Cetera  réfennéa. 

3a4 

8480 

a l mua. 

GaoUainne. 

Bépooae  4 une  dépAcb»  ldégnph'H|oe  : ordre  da  aor- 

Para. 

tir  du  port  da  Birat  au»  naquar  de  combat 

3tl 

8481 

t5  mara. 

Dnoul. 

A«ia  da  raaawpblemaot  da  la  loURle  batava  4 Ekm* 

1*  ttklnaiksa. 

ker^et  AmMetenae  ; demande  d’élaU  deailgaiion. 

3s5 
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rtet* 

1605. 

«482 

«0  trun. 

Pr-<t4at 

Ordre  4 donoar  d’arrêter  daaa  loa  porta  lim  inaleMa , 

396 

8483 

sO  DMrs. 
U MalwMM. 

La  même. 

Inlantion  d’employer  loa  tomb  dee  Inralidea  de  la  ma- 
rine 4 ex^uler  dm  travaus  wr  loa  rAtm ....... 

396 

8t84 

«7  Bun. 

Ragfjîep. 

Salialaclinn  du  lèie  d’uD  magûtral  dans  l’affaire  dm 

«MM-dwi4. 

citauffeun;  crédit  mU  4 sa  dis(HMition 

398 

8465 

«7  tnats. 
8>il«C<ou«L 

l>edaion  cbargcAiit  Diimc  de  voir  un  oSider  qai  sol- 
lidtait  une  audieiire  de  rKinporrur 

398 

8480 

•7  niani. 

Cliampagnj. 

Note  : inairuclion  pour  roiivoqiier  dm  aaienildém  de 
caotoo  et  fumpleter  le*  colliTpi  «dertoreui 

IXViaiMi  : preuve*  de  talent  allejHlum  d’un  ingénieur 
avant  «l«  le  nommer  à un  po«te  plus  élevé 

8187 

Smai-ClowL 
97  oian. 
S«i«i-ClM4. 

39S 

399 

6488 

8469 

8490 

97  mara. 
97  roan. 

8iiiU>ClMd. 

•7  mars. 
$«iat-ClMi4. 

Üédsion  : Ireitemi'Cl  de  M.  Olivier  4 survendre  jiie- 
qu'i  la  puldiraüun  du  ton  3'  volume  sur  la  Perse. 

Dtdaion  pour  rendre  au  ruJte  IVglise  des  Pelil»*Plre!i 
et  pleccr  la  Bourse  dans  un  euire  loral 

Dêriaivn  : aouvenir  dea  aenice»  rendus  par  le  sieur 
Tbonas  lorsde  rarreatation  de  (ieorgei  Cadotidal. 

3*9 

33o 

33o 

6491 

97  imr». 

8ai»l-Cla«é, 

Barihtrr. 

Ordre*  4 donner  pour  un  re*nrml>tei»ent  do  troupes 
dam  le  plaine  de  Man-n|ipt  et  ans  envirou  ..... 

33o 

8493 

•7  mara. 
Sai*l-€lM4. 

Moocey. 

Rnpport  à Oiirr  sur  tm  offidrr  commamlant  la  gen- 
danuene  i Bruseltes  en  rabaeoce  du  cotonel. . . . 

339 

H493 

9$  nMf*. 
fiwawCUai 

Mairl. 

Note  : instntrlione  pour  Im  «ênalestr»;  mianon  qu’ib 
doivent  remplir  uaiM  leun  stniitorerici 

33. 

8494 

a6  nurt. 

Cliampagnv. 

Tnvaui  des  ponts  et  cbauiaém  (lour  li«queU  l'appro- 
balion  préalable  de  TKiapereur  est  nécesMÎre.. . . 

334 

8495 

98  BMn. 

La  même. 

Noie  : romptabiliU'  da  SaioUCfr;  secours  aoi  lycées; 

SmiMUmO. 

maison  des  Minimes  ; inspection  de  M.  Fourcroy . . 

335 

«490 

98  mcrt. 

D«rr4«. 

Pré]Mrali&  4 faire  à Lorient  pour  envoyer  prompte- 

SaMit 

ment  dm  fn^te*  dan*  le  gldfe  de  Perse. ...... 

33, 

«497 

«B  iiiar». 

Le  rnéUR'. 

Rappel  d’ordrea  pour  dm  ronstruction*  itavale*  4 An- 

SaMU  Im»4. 

ver*:  élablistemeiiU  projetés 

337 

«498 

98  mtr». 

Le  même. 

Note  apprvNivant  Is  constnictioa  d’un  avant-port  et 

S«iitM3aw4. 

d’on  premier  beaain  4 Clverboutf. 

338 

8499 

t8  oiurt. 
SaiflM'jMi. 

Le  même. 

Autre  note  : pnjel  de  aecond  baasso  abandonné  ; éla- 
bbmemenla  de  la  marina  4 fortifier 

339 

8500 

8501 

3o  itiar». 
••Ml-i  kMj. 

3o  mart. 

bwi-CW. 

Ordre  générai  de  aervice  paadant  TabeeMe  de  l’Em* 
parettr 

Dédaion  aur  noe  damande  cTtloffmann  prétendant 
avoir  introduit  en  France  U adiure  de  U garance. 

34i 

349 

8503 

80  mar*. 
Pan». 

Le  Boi  «le  Ptrrv, 

Procréa  da  la  Rusait  at  da  TAngletaiTr  en  Asie.  Mi»* 
sioa  d’an  offioer  4 la  cour  dit  Perso .......... 

99. 

34s 

Digitized  by  Google 


732 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I". 


K** 

dn 

riici» 

DATKS 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRI  DBS  PIÈCES 

■4 

1805. 

Di^woo  : retraile  accorda  au  giWrsI  FaHm»  en  cod> 
Mdoralioa  dr«  aervioea  reodua  par  lui  à r«lal. . . . 

Ati»  d«  reo«blei7»cnt  du  port  d'Arabkleuae;  ordre 

8504 

UbI'CIo^. 

30  OMIS. 
SmiiI-Ob»4. 

31  mon. 
ü«Mt-r.iowL 
3t  mira. 

D«riés. 

344 

SU 

8505 

C}iamp.igtijr. 

Nwiu  pour  radiiiûuion  d'éUvra  nalioaaux  daoa  lue 

8500 

Barlk'-MarfMÎa. 

ûbaervatioDi  lur  diffdrenta  arlidea  d'un  pro|el  de  aou* 

345 

8507 

3t  iDiin. 
SuoI-CIm4. 

Monc^y. 

Plainloa  au  Mijrt  d'un  ordre  du  jour.  MéroaleolHnrot 

346 

8508 

D^rrt  : avanor  par  U liile  civile  de  la  aooimo  d'un 

1*^  avril. 

FûaUim4i<Mtt. 

3 arrii. 

8509 

8510 

Cbainpa^y. 

OitilfMvréa. 

Demande  d'uo  mémoire  tur  les  travaux  à faire  pour 
rendra  b Seine  navigable  entre  Héry  cl  Treya. . 

Arrivée  de  l'Emivcreor  é TrovM;  oouvelln  de  vorafle. 

348 

Trvvaui  à Icnniner  au  lonaeil  dVtat 

JW 

8511 

3 avril. 

Lebrun. 

Simede  reroaimandattoo  donnée  par  l'EmptTcur  i 

Tiav»». 

Al.  Denina  prt*  îles  membres  de  rinslilal 

35o 

85l'i 

3 avril. 

FoaicI».'-. 

Onire  de  paver  au  aieur  Gouioo.  malgré  son  refus. 

la  summe  nromiae  pour  l'arrestation  de  Gceraca. . 

35o 

8515 

3 avril. 

Bt-rlhior. 

Momeol  atleodu  pour  prendre  une  d>Vbion  au  lojei 

8514 

3 avril. 

Le 

Ordre  de  faire  arrêter  des  individus  eOeaceiBl  dû 

aoldab  i déserter 

35i 

8515 

3 avril. 

L« 

InrtrurtîMu  pour  réracMtMi  de  rartittarie  de  ramée 

de  Hanovre. 

35t 

8510 

3 avril 

Le  niénx. 

biapoMlMoe  peur  Fetubufaueumt  du  pire  •(  de  rébA> 

naior  de  la  iaUillede  Molena 

35s 

8517 

3 avni. 

Davniit. 

Avis  d'ua  appd  sur  la  réserve  pour  recruter  bscnniv 

353 

Tiua 

«le  la  Mauebe;  pfvparaUU  i perwer. 

8518 

3 avril 

KoflUnelii. 

Ordre  «le  faire  exercer  la  garde  italienne  deux  foia  par 

354 

8519 

B5â0 

3 avril. 

Tfvya. 

3 avril. 

Derrèa. 

Le  QiéBW>. 

Envoi  d'un  prmet  pour  la  prbe  de  b Trinité  présenté 
par  le  chevalier  de  DelJoo  de  Saiol>Aigoau ..... 

Auuottre  du  déiiarl  de  rcaoadre  «le  Toulon:  obirta 

354 

355 

85:>l 

3 avril 

IjanlAaiimr. 

Même  avia:  inaUnces  peur  un  prompt  «lépert  de  Tes- 

CKlre de  Breal 

355 

8522 

4 avril. 

lambacéria. 

Deoande  d'un  projet  de  rèÿemenl  pour  le  cércmonial 

356 

8523 

\ avril 

Lebnin. 

Héctmlcoleinent  d'une  inconvtmance  commiae  par 

Tntv«», 

N.  U«ua..aiiiM.li  rinlilol. 

357 

Digilized  by  Google 


TABLE  DES  PIECES. 


733 


de* 

rticK» 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

non 

1805. 

mi 

& arril. 
TrajM. 

Gaudin. 

Èlal  pru  aaÜsfa'Mol  de  radminiUralioD  furealiére. 
Bi<‘n«  de  divorw»  do4aliotia  4 vendre 

357 

85'25 

4 avril. 

Bari>ê-.Marbots. 

Fovot  d'une  r^Jnination  pour  la  Kildc  des  campa  de 
Saial-Oiner,  Moelrvuil  et  Bruges 

358 

8526 

4 avril. 

Troie». 

Bcrtfaicr. 

Brn«eigneoienU  à prendre  sur  d«s  troupes  allnal  au 
F<rrel  et  non  arrivées  à leur  dealinaUuii. ...... 

358 

8527 

4 avril. 

Trofi*. 

Dwrca. 

Ordre  auv  reredrea  repagnolo  et  fraivçaùe  du  Ferrol 
de  se  tenir  prèles  i partir 

359 

8538 

4 avril 

Trt|n. 

KoudtP. 

Euliêre  confiance  de  TEmperear  dans  sou  ministre  de 
la  police  pour  dv^ouer  des  pro|>ds  Iwatiles.. ..... 

359 

8529 

4 avril. 
Trey*«. 

Ditirien  en  faveur  de  Hesalki, -ancien  iolef7>r^le  4 
l'armée  d'É^^ypte 

36o 

8530 

4 ami. 

Décision  sur  la  demande  d’un  adjoiiant  de  place  d(%i* 

8531 

4 avril 
T»î«. 

Décision  en  faveur  d'un  maldot  invalide  demandant 
uue  augmeoUÜAio  de  retraite.. 

36i 

8532 

4 avril. 

Trejfi. 

CambaccriM. 

Nouvelles.  Ingénieurs  sltcnJus  4 Troyea.  Kuta  qui 
reconnauBeiit  le  royaume  d'Italie 

36i 

8533 

5 avril. 

Senur. 

I.C  méinr. 

NouvcIIm.  Arrivée  de  l’Empereur  4 8emur;  son  dé- 
part pour  Ch41»n-sur-Sa5ne. ............... 

36a 

8534 

S avril 

S'ôter. 

.Muret. 

RviponsediScrce.  Satisfaction  dessenliiuents  «iprûnés 
4 l'Empefeur  sur  son  paauge  

36s 

8535 

7 avril 

Cbata».4itrAiAii*. 

Tailfijrand. 

InslructiAma  4 donner  4 l'adjudant  commaodant  Bo- 
mieu  pour  une  miision  en  Perse 

36a 

8536 

7 avril. 

CUIo»4Uf.S«AiM. 

I.C  nidfiM*. 

Décisions elerdrea  divers.  Recoinniandalion  de  dépré- 
cier 4 Berliu  la  force  militaire  de  la  Busâc. 

363 

8537 

7 avril 

Gaudio. 

Avis  de  nombreusca  demandes  en  restitution  de  boia, 
et  plaintes  au  sujet  de  coupes  de  boia 

365 

H538 

7 avril 

fMt—  »iir.Seaitf, 

BaiV-MarboU. 

Approbation  du  cefS|tte  de  service  pour  Tan  tiv;  in- 
tenlion  de  conserver  les  batMpiiers  du  trésor. .... 

S65 

K539 

7 avril 

Clt4lM4«r.S«Aa*. 

BerÜii^r. 

Ordre  d'examiner  un  plan  en  relief  de  la  Suüae  et  de 
l'adieler  s'il  peut  être  uDle 

366 

8510 

7 avril. 

ChéloDior-Sttee. 

Derréft. 

Avis.  CompoaHion  de  l’eacadre  de  Cadix  4 faire  con- 
naître. Manourrn  de  départ  de  l’eacadre  vie  BrreL 

366 

8541 

7 avril 

CAdlie  ner-SeAof. 

le  imfroe. 

Envoi  de  fn^lea  4 Gocnbroiin  pour  rroiaer  et  rap- 
porter des  nouvelles  de  la  cour  d'Ispaban.. ..... 

36; 

8542 

7 avril 

QJImi 

Gunleaiune. 

Compiimenl  des  manonivres  de  rescadre  de  Rnst. 
Avia  des  forces  navales  raasembléea  au  Kmol. . . . 

367 

8543 

7 avril 

Cbiloo  oor-S»aof. 

Lao'pèdi*. 

Note  : ordres  pressanta  4 faire  donner  aux  escavlre» 
de  Cadix  et  du  Ferrol 

368 

8544 

7 avril 

Cliil»».«ur-SeAnr. 

For6iil. 

Mise  en  dv-meupr  <F opter  eaire  le  Conseil  d'état  et  les 
spéculations  industrieUmt 

36H 
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rsats 

1805. 

H3&5 

7 atril. 

Mural. 

ProBv-vM  en  faveur  de  M.  La  Qiadeoède  ; rtfua  d'eov* 

ployer  4 lerrv  ce4  ofljcier  de  marioe 

369 

8 airil. 

CamLifêiVA. 

fnviUlion  â rondlNT  un  diff^irnd  mire  le  cardinal 

Cambacrr^  H le  prérri  de  Rovtcn. 

369 

«47 

B avril. 

Décret  : peuaioos  arcordèea  aui  plus  aaciena  ouvriers 

Hkm. 

des  luuiiutacfures  d«  Troyea 

370 

M54R 

Mnm. 

de  Saint-Oiieriljn 

370 

8549 

8 avril. 

DérisUm  envovanlirt^de  «le  Fonininridcan  un  jeune 

hetnme  pn»|K}«e  pour  une  aoua>lirulcnancv 

37. 

6550 

8 avril. 

Dérision  rer«tsanl  un  aide  de  camp  au  prince  Josv'pb , 

MAcm. 

alur»  colonel 

3,. 

8551 

8 avril. 

Ilwr^. 

Fiaiolc  du  non-enlrriicn  de  divers  bdlimenla  de  la 

flollitle;  saneillonce  à eiercer 

371 

8553 

8 avril. 

m.'.nw- 

Memnlmti'fnenl  4 Dnnoijfner  à de»  ingénieurs  poor 

MictiH. 

n'avoir  («•  rt'-paiv  le  port  d’Antblriewe. ....... 

37a 

8553 

8 avril. 

Décision  : demande  d'un  rapport  sur  Pusioedu  Creu. 

MiMO. 

toi,  nenan^  de  uiS{H*ndrt-  ses  Iravaut 

37a 

8554 

8 avril. 

D«rision  en  faveur  d’un  desservant  se  rspprianl  au 

Mifnn. 

fouveiiir  de  I'  Ëm|>ercnr  en  qualité  de  coadUcipk>. . 

3?3 

8555 

9 avril. 

L^lfrun. 

Demande  d’un  «‘Ut  dr«  <'4ahIi.w«'n»enU  publics  qui 

UAmli. 

doivent  étrr  gardé»  par  des  troupes.. 

373 

S556 

9 avril. 

1.1!  m jui4-‘. 

Ordre  de  présenter  un  projet  n^aot  les  rapports  des 

agviils  adounUtratifs  entre  eut .............. 

37! 

R557 

9 avril. 

Miif-.ii 

D<TenM  de  pnwer  des  revues  au  Carroit>ri  ei  d'y  ap- 

MiMA. 

polir  la  Garde:  nuncruvres  4 faire  aua  Sablons. . 

3,4 

18558 

9 avril. 

Bif!Ol-Pn‘am''nçH. 

MiMÛmi  4 Cli4lon-sur-Sa4ne  pour  iulermger  un  nu- 

MiMa. 

gisiral  sur  sa  rviHluili*  envers  les  au  ton  1rs 

373 

K559 

9 avril. 

lîaiHlit). 

Brfomes  à prv)(iu«cr  dans  l'aduvinistnitioa  forestière. 

tUom. 

Question  sur  diverses  rereltes 

3,5 

8580 

9 avril. 

Satisfaction  de  l’heureuse  arrivée  4 l'fle  de  France  de 

Uliments  chat^i^  de  vivres 

377 

8561 

10  avril. 

{Irrli'L 

Obsenatiom  complétant  les  disposition»  d'un  décret 

sur  la  navigation  de  la  haute  8eine. 

378 

8562 

1 1 avril. 

faiiiltafA'rè». 

Envoi  d'un  mémoire  contenant  des  réclasnaüoos  des 

l.jua. 

ehcfa  de  la  danse  de  l'Opéra. 

379 

8563 

1 1 avril. 

Ilcjjnier. 

Iférontenlemenl  d'apprendre  que  Flarbat  ail  été  mis 

Ljoo. 

en  liberté  avant  jugement 

379 

8564 

1 1 avril. 

DécM  : Iravaua  |iour  rendre  1a  Sdne  navigable  de 

Ljnp. 

Paris  4 CbâUIlon;  romlructioa  d'on  port  à Tmve». 

38o 

8565 

1 1 avril. 

riatidin. 

Dcriitulion  d'on  inspecteur  dn  rorilts.  PlBinle  de» 

1.;m. 

abu»  commis  par  de»  agents  foeestiera. ........ 

36i 
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8566 

1 1 «tnl. 

Soull 

Avis.  Réparalians  de  la  floliilte  4 surveiller.  Renrorts 

Lfw. 

dcslin^'v  aui  ramp»  de  la  Monrbe 

38* 

H567 

1 1 «tHI. 

D<«r4s. 

Ordre  de  faire  achever  un  vaiueau  i Teuton,  lùnpini 

Lj»». 

sur  les  tdles  de*  vieux  IviitmiHalii  répand. 

38s 

«568 

1 1 avril. 

Le  inéiit!?. 

Projel  de  foire  acco«n}Jir  par  l'escadre  de  VilleiMMitf 

Ljoa. 

fopAriilion  cooOêe  d'aiionl  4 l'escadre  de  Bnel . . 

38.3 

8569 

1 1 ami. 

L<*  mt'me. 

Ordre  de  faire  dirigrr  *nr  Roulogne  les  hititnenU 

Ljoa. 

fran(ais  ipii  sonl  i .Amlitelruse  

385 

8570 

1 1 avril. 

(îaulrauBte. 

Nouvellef  et  avis.  Ordre  de  ineltre  4 U voile  i 1a 

Ljfob. 

première  occasioo. 

385 

857 1 

1 1 avril. 

Ver  lludl 

Intmtioh  de  réunir  4 tmbiHeuve  toute  la  QotliUc  ba- 

I.JM. 

luve;  avis  et  recomniaiMlatioo 

385 

8573 

it  avril. 

Ciiampiif^y. 

Noie  : tnvauK  4 (aire  pour  assainir  U ville  de  Lvoq 

Lytm. 

et  endiguer  le  KlHuie. 

386 

8573 

1 « avril. 

FiMttbi’. 

Avis  roD6dentiri  transmis  par  Pdvdque  de  Vannes; 

Lj^. 

renseignements  à prendre  en  secret. .......... 

386 

«574 

1 a avril 

MamxHit. 

NouveUes.  Danger  d’une  eipévlilion  sur  Walefaereo; 

Ljm. 

pr^parahls  à faire;  troafK*  i réorgnnùtw. ...... 

38, 

8575 

Il  avril 

i>ecr^. 

Cooduilei  tenir  eavers  l’ageol  du  roi  de  Suide.  Faus 

Lpa. 

avii  i publier  sur  t't^cadrr  de  Toulon 

387 

«576 

Il  avril. 

Énimau. 

Ordre  de  tenir  n4»p''feur  au  courant  des  oonvelles 

Ljdb. 

de  mer;  auploj  dex  Idümentii  restant  4 Toulon. , 

389 

8577 

1 3 avril. 

laurUtoA. 

iDslruclions  pour  le  ras  où  tianleaume  ne  r^indmil 

l.fOO. 

pas  Villmeave  4 io  Mariinit|u«. 

890 

8578 

i3  avril 

Cambaei^rè». 

VrntaUe  destination  de  l'rsTMlre  de  To<iiloa  cachée  4 

Cambarv'ri^;  in<{UH*ludr*  des  Anglais.. ........ 

3gt 

8579 

|3  avril 

TalleyraiMl. 

Nouvelles  d'Espagne.  Prise  de  la  Daminiqua  et  de 

lr«B. 

Saîole-Lucie.  Alartucs  rausèe*  à Ixmdres. , ..... 

391 

8580 

1 3 avril 

Mural. 

Ordre  de  renirillir  les  nouvelles  d^Utées  sur  le*  dvé> 

l}oa. 

oementa  d'Amérique.  Prosp«rilé  de  U ville  de  Lyon. 

89* 

8581 

t3  avril 

Pina. 

Guerre  avec  rAutrirlie  pevi  pmlvaMa;  embarras  de 

Lyan. 

rAuglrlmY;  nouvetlr*  politiqtie*. 

393 

8583 

t3  avril 

Chances  de  nbisaite  des  ofieralioas  navales.  MiwHon 

Lj-. 

de  Magon,  porteur  d'inslrurlMms  pnor  Vtlleoeuve. 

39V 

8583 

i&  avril. 

Villeneuvr. 

Autre  plan  d'opérattwi  : revenir  au  Fnrul.  débloquer 

GantMome  e<  paraître  devant  Boulogne. ....... 

396 

8584 

i4  avril 

C.amhact‘f4s. 

Envoi  de  projets  de  décnHa  deotandi^  par  U conunanc 

Li*«. 

de  Lyon;  désir  qu'ils  ne  suÎNit  pas  modifie*.. . . . 

399 

8585 

i5  avril 

Le  ra4m<?. 

Fêtes  de  Piques  4 Lvon  : l'Kmpereur  auüU<  4 unr 

Lï«. 

messe  aolenivelle  et  4 une  grande  féU> 

4oo 

8586 

i5  avril 

Ii«  iTu'ïne. 

Mesura  prurisotre»  ordonnées  coiïlre  des  individu» 

Ljw. 

qui  foiraient  la  contrebande 

4 00 
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!»587 

1 5 avril. 

Ix'brtu). 

Imleionilé  à (iriMneUre  aai  arlialpa  qui  jeuHsaieot 

!.»»■ 

d'ua  logeoveol  au  Luovre 

Aol 

85R8 

1 5 avril. 

Fonrlw*. 

Ordre  de  recommaQder  la  prudence  aux  joumalistea. 

Ltm. 

Avta  bienveillant  à ramlmnideur  eapa^nol.. .... 

Aoi 

8589 

i6  avril. 

Maresralchi. 

Coodoilr  i tenir  à l’égard  du  baroo  de  Moll,  a^nl 

L}o». 

seci^l  de  rAtitriclie  à Milan  ................ 

Aof 

«590 

i6  avril. 

Tallf^-mod. 

F.tplicalwm*  à demander  A U cour  de  Vienne  aar  le* 

Lpa. 

iotriçiiev  du  liaron  di*  Moll 

&09 

«391 

i6  avril. 

Brribipr. 

MoDAemenls  de  iroupea  entre  la  8*  diviuon  militaire 

IjM. 

et  rllalie;  ordre* 

Ao3 

«59J 

1 6 avril. 

Dwréa. 

R>'fua  de  conit<>filir  i on  ^an|;e  da  pruMioicra  avec 

Lpoa. 

rAnj^lplerre.  Ordre  pour  la  flotlille 

AoA 

' H593 

i6  avril. 

Fwttchii. 

Ordre  centre  toua  le*  iodividui  pr^venin  de  centre- 

bande;  oieattre  contre  un  fon«tiomiaife. ....... 

8594 

1 7 avril. 

ClumpagnY. 

Ventca  A faire  pour  couvrir  Ica  fraia  de  construrlion 

CbMtb^rr. 

d’une  caaente  A Cbaœbéry 

4o5 

i8593 

17  avril. 

Le  rnrin<'. 

Ohwrvalion»  ntr  le  réjipme  dm  «Volet  Meimidaire*  et 

CbamUrv, 

kttir  tendance  A rivalieer  avec  tes  hc^ ........ 

Ao5 

8590 

17  avril. 

Fowhp. 

Retnontranem  A faire  aux  rtMact4?ura  du  fiaUetri  de 

CbaiaWr;. 

FEmvpe  ; ojiintOD  *ur  Eaménard  et  Miebaud  .... 

A06 

8597 

*8  avril. 

Barlni-MarboU. 

Demande  d'un  mpport  pour  faire  payer  A de*  mili- 

Ni4im. 

taire*  suisecs  te*  pension*  qui  leur  *Mit  duea .... 

A07 

8598 

i8  avril. 

Cainbao^'fi. 

NouvHte*  d«  vovagf.  Sattafarlion  exprimée  au  mjcl 

Mnrfwir. 

du  déparlea>ent  du  Mont-Blanc. 

A07 

8599 

18  avril. 

Bprthi*r. 

Ordre  non  esénité.  lm]Miiance  de  rtaaembler  des 

foriia  A Fonrstrrik*.  Turin  et  Alexandrie 

A07 

8000 

1 8 avril. 

mrinr. 

Miwton  d'un  ofBcier  A Tlie  d’FIbe  et  en  Corse.  For- 

MoAmk  . 

inatioQ  d'une  lé(pon  de  cliaasenn  coracs  A Livourne. 

A08 

^001 

ao  avril. 

Chaniftagny. 

Note  : urgence  d'atn/liorer  la  comirmiiicaüon  de 

CbambiTT  su  mont  Ceni*. ................. 

Aïo 

8602 

ao  avril. 

Jourdan. 

Ordre  de  prévenir  le*  antorités  autriebieoM*  des 

Stapiaigi. 

tneuveoienU  de  troupes  qui  vont  avoir  lieu 

Ato 

;8603 

ao  avril. 

Docrf*. 

Nouvdte*  raaanniTiti's  sur  r«K»<lrv>  de  Toulon;  ordre 

Slaptsigi. 

de  prmecr  le  départ  de  Gantenume 

Al  1 

8604 

ao  avril. 

PIno. 

Ordre  de  faire  connatlre  l'étal  des  troupes  A Milan  et 

StupNligl. 

de  auneiller  les  Autridiieoa. 

Aia 

8605 

ai  avril. 

(Ibampagnv. 

Note  ! quesliona  A trailer  en  conacit  : monnaie  de  bil- 

Stapiaigi. 

Ion  ; adiuiniatrslion  de  Turin  ; navigation  do  PA . . 

Ata 

8606 

a 1 avrÜ. 

BeHhicr. 

Ordre*  A donner  pour  établir  des  aalle*  d’armes  A 

Stoptatfi. 

Aleundrie,  Turin,  Feneatrelle  cl  Gavi 

Ai3 

8607 

fl  avril. 

Le 

Demande  d'un  relevé  «le  toutes  les  places  fortea  de 

S(api*ig>- 

France;  projM  d'y  nveltre  des  vétérans 

AiA 
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raots 

1605. 

um 

SI  avril. 

Murai. 

BaisoD  «le  la  baiaae  dea  Ibada  publia  è Paria;  sap- 

S4n|>ioifi. 

poailioiw  de  Murat  doq  aduiwo. 

lil 

8C09 

St  avril. 

Drcrla. 

Vive  contrarH-té  du  noB-ddpart  de  Genleaume.  Avis 

Stuftoigt. 

i trsmiQeitre  1 Villeneuve  par  de*  bricks 

1 1 1 

8610 

SS  avril. 

GaoAn. 

Ordre  de  r>^^er  les  romptr*  de  la  régie  de*  poudres 

avec  diffvn'flts  miniatérea 

li5 

6611 

SS  arnl. 

Fouché. 

Rcprésevitalions  à faire  aux  rédartrurs  du  /ewnaf  *im 

SMfiiDifi. 

hslals . du  f^uibeittt  et  de  la  O^tsUt  de  Frtate.  - . 

1)6 

8612 

s3  ainl. 

Canbsrërèe. 

Nonvelles  : autoriirs  do  Turin  reçues  par  l'Eniperenr 

Stufnaigl. 

1 Slupinigi. 

I17 

|8613 

s3  arriL 

D«cf^ 

Porta  «le  France  et  de  Uollanrle  ÎDlmiits  1 M**  PaUr- 

Siapinifi. 

aou;  Jérlme  manrlv  près  de  l'tijDpereur. ....... 

417 

H6U 

S 3 avril. 

Fouché. 

Ordre  d'arrêter  JérAcne  s’il  s'écarte  de  la  roule  6xée. 

SlOpMlgf. 

Heavoi  de  .M'*'  Palrrson  en  Améri<{ue.. 

I18 

8615 

sS  avril. 

TaUcvrsi>d. 

Demandes  à faire  en  Espagne  pour  ariiter  1rs  arme- 

SUpinigL 

méats  au  Ferrol  et  i Cadix 

ti8 

$ei« 

S 3 avril. 

Decrèa. 

MtontcolesDÇ9tt  de  ce  que  M.  Daugicr  a quitté  son 

Supékigi. 

poste  (tour  venir  1 Parts ................... 

ilg 

6617 

s3  avril. 

Le  m^nvo. 

Avis  pour  Villeneuve  et  Ganlmiime.  InsUnces  i laite 

Smpaigi. 

en  Espagne;  fausses  noutidles  1 poldier 

II9 

8616 

S 3 avril. 

Le  racine. 

Ordres  réitérés  1 Villeoeuve  pour  sa  misaioo  aux  An- 

Stupiaigf. 

tUiea;  forces  dool  i!  «iiapooe 

lot 

8619 

s3  avril. 

Gaa  les  urne. 

Ileurettsee  maoouvres  de  Villeneuve  sa  dérobant  i 

Slapuiigt. 

Nelson.  Lrgeoce  iTuo  prompt  «b>pari..  ........ 

IsS 

6620 

• 1 avril. 

Cambwër^. 

Onlre  au  aulet  de  la  dianiaaieD  au  Conseil  d'étal  des 

projets  ÎDléreseanl  les  manufactum  de  Ljon. . . . 

Isl 

6621 

al  avril. 

B tgol*  Préammca . 

Enquête  i £iin‘  sur  d««  magistral*  picmoulais  dont  la 

S<»platf4. 

conduit*;  est  blimée  par  ropinioo 

4s4 

8622 

si  avril. 

Bari)«>Marbc>ia. 

Véritabla  direction  suivie  par  Viileoeave;  secret  A 

Stttpinfgi. 

garder;  faux  brutia  à répandre 

4o5 

8623 

S&  avril. 

FoocW. 

Enlèvctnent  d'un  nMirrier  pré»  de  Com(MègiM.  Ordres 

Stufnaifi. 

din>nL  PIsinIra  contre  le*  journaux. 

4s5 

8621 

si  ivrit. 

TaU.;r.iid. 

Observation  i faire  è ta  reine  d'Élrttric  ne  voulant 

SiapiMgi. 

pas  venir  en  persoiuie  A Milan 

4s7 

6625 

si  avril. 

Derthier. 

Vente  A bire  A Chambéry  ; armes  A éracuer  sur  le  fort 

Stapiaigi. 

Barraux  et  sur  Alexandrie 

As? 

6626 

si  avril. 

SoulL. 

Ordres  et  recoiumandatHins  au  de  la  llollille; 

Stapiaigt. 

demaiwlc  de  rensrigiu*nM‘oU. 

4x8 

8627 

si  avrü. 

MannoDl. 

Ordre  d’embarquer  la  quantité  de  vivres  nécessaire' 

StqpiDig». 

A un  corps  de  ringt-cinq  uiUie  homuMO. 

4*9 

6628 

si  avril. 

Décrit. 

Ordre  de  publier  de  faon»*'*  ncHitelle»  sur  tes  Indes. 

Slapioigi. 

1 

Alb^tion  do  Brumonvilie  A rectifier 

4»9 
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riiru 

DATES 

DBSTI3ATA18BS 

S0M8AIBK  DES  PI&CBS 

PMIS 

1865. 
t'«  atril. 

La  Cuoauile  iuliaoAe. 

R^pnnae  è une  lettre  : aoQoace  d«  la  prockaiae  arrivée 

SlUfMiigi. 

de  )'£nipef>mr  4 Milan  .................... 

43o 

8f»30 

■ 4 «vni. 

Friin. 

Ordre  de  prendre  l’avia  de  Pliulilul  rojal  au  aujct  de-> 

Slapaifi. 

ttiikUtUce  commémorativea  du  œuruononait.  * • . 

43o 

8631 

t6  avrÜ. 

Barlx^Marlxus. 

Dcnurvilc  d'un  projet  poar  (aire  eauniner  lea  comptât 

SlUfalUfi. 

de  la  cause  ceolrak  du  Pk-okmiI.  

43i 

H632 

•6  arril. 

FovmJit. 

Ordre  de  liiîrc  raonallre  U anduile  du  préfet  (f  Au- 

8633 

Slvfrâiip. 

fl6  atril. 

Tallevrand, 

vert  dans  une  aOaire  de  roulrelaude. ......... 

Projet  de  Canner  iioe  gendariDcrie  i Géo««  pour  aaan- 
rer  la  bmnquitiilé  des  pava  loiaiiu. ........... 

.Avis  dm  di^ioiüDoiu)  ndalivM  4 la  flottille  d'Amble- 

43i 

K03I 

Si»|NINfi. 

•6  avril. 

Davout. 

43i 

8635 

Slaptaigi. 
s6  atrii. 

Derrv*. 

teuae.  tUmCdence  d'mie  |MOckaioe  attaque ...... 

Demande  de  nouveliea  des  Indes.  Rapp^  d'ordre  pour 

&3s 

H636 

t6  avril. 

Champagriv. 

k detdaTemeDt  du  port  d'Ambleteuse;  aria..  * « • . 
Ordre  au  pn'fri  de  Rennea  de  sc  rendre  dans  ton  dé- 

433 

8637 

«7  avril. 

(liawbarvri*. 

partefnral , où  » présence  lel  nécomire 

Nouvelles  : entrevue  de  l'Empereur  et  du  Ssint-Père; 

436 

8638 

«7  avril. 

UaiKÜn. 

départ  pour  AUnandrie.. 

Dispositions  relatives  an  recnbourseaK'iit  et  4 l'exüoc- 

434 

8639 

S<ap<Di|p. 

»7  avril. 

Barbé- ^|ar4Min. 

Uon  de  la  dette  du  Piànool 

(Mtservaliotis  au  aujet  de  rexamen  ck»  nNnptca  ainU. 

434 

8646 

SlMp>HI)p. 

«7  avril. 

Fouch**. 

lériela  et  des  dépeoMU  sertéiea  de  rF.mpureur. . . . 
InifiBues  4 craindre  de  la  part  d'une  picrwnne  en  eor- 

435 

S4gfii»Ki. 

roapoodance  avec  Moreau 

436 

8641 

«7  avril. 

M«»r»'V. 

Bépresaion  de  bnf^anda  en  Brv*tafpi«.  Aiïaira  de  Gom- 
pié^.  Création  d'une  ({endarmerie  4 Géoea.. . . 

Reproelve  4 faire  4 Bruroonviile  en  lui  recanamandanl 

8643 

Htspnifi 

97  avril 

Decv^. 

436 

8643 

Stapiiu(i. 
97  avril. 

Lt*  itWfm*’. 

l^us  de  dreon^vertion.  Ordre  pour  Villeneuve.. . . 
Envoi  <fun  rapport  sur  le  Creuaot;  mesure  4 prendre 

437 

8644 

Sui|ni^. 

• 7 «ml. 

Fr^. 

pour  soutenir  cet  établtsscmenl.. 

Rareté  de  l'avoine  eu  Italie  ; oiiomik  d’en  prvsfaiber  la 

438 

.SiarKiK.. 

sortie 

439 

8645 

98  avril 

Cb*m|)a^nv. 

Ordre  de  mettre  ks  hospices  drib  de  la  Maurienne 

8646 

Sl«f>MI|p. 

18  nnl. 

«n  état  de  recevoir  des  miiitaim  ............. 

[>éciNeQ  reconiinaiMlaot  uoe  orph«*Hn«  qui  avait  été 

439 

8647 

SaoiHaip. 
98  avril 

(*ao<ho. 

fnHtiée  d«  b Kjcrnuion  de  scs  père  et  mère 

Ordre  d«  Mtrvrilkr  l'adininistralioo  de  la  burir. 

439 

8648 

Stapwigi. 

98  avril 

Rarbe-  Marlioîa. 

BtHsc  dans  le  produit  des  droits  d'enregistrement. 
Événement  de  Co*B|ti>-gaei  arrestation  deseoupaUes; 

44n 

8649 

Svapwift. 

18  avril 

l‘(Hirbé. 

aUentr  d'un  «ncntple  aévérc. 

Manvaite»  lendanerv  des  joumaus;  avcrtisMfDenl  4 

44u 

stuaMifi. 

donner  aui  joiimalislea. 

44i 
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PIÈCES 

OATKS 

DESTI3ATAI8ES 

SOUUAIRE  DES  DUCKS 

ra«u 

1805. 

8fi50 

9 8 iTrU. 

Portalia. 

Publidlê  et  scandale  ê éviter  en  donnant  une  relniic 

au  curé  de  Saint-Valéry 

A&l 

8651 

• 8 «TTÜ. 

Dcdtion  p<mr  la  rriMivedure  de  fêglise  do  Brou, 

Slwpinifi. 

dans  lo  département  de  P.Mn 

8652 

ag  «Tiü. 

Gaudin. 

Intention  de  destituer  dns  inipecteura  foreelien  com- 

Sbspiiiifi. 

promia  dans  la  geation  de  la  Ibrét  d'ArmainTilliera. 

&As 

8653 

9 g «ATÜ. 

FcMicbé. 

Artidc*  à piiklMT  pour  Caire  connaître  la  confiance  de 

Sispiiiiÿ. 

rEmpcrcur  dans  k peuple  piémontaia «... 

AAi 

H65& 

9Q  avrii. 

Decrèt. 

L'mnee  d'avertir  Villeneuve.  Projet  d'eipêdittoo  aui 

SiapiBifi. 

Indes  en  caa  d'insuccé»  de  la  «grande  opération^ . 

&Ü9 

8655 

99  ««rit. 

Le  mrine. 

Opinion  de  rRinpercur  aur  Boaiiy  demandant  A Air» 

SlttpiKigl. 

gnod  nflkier  de  1a  Légion  d'iionnear ......... 

hhi 

8656 

99«Tnl. 

Ilorilf. 

* Béponee  4 une  demande  : services  miporieun  dea  ajni> 

rtui  auiqnris  Aosily  dérire  être  aasiraiié. . ..... 

hU 

8657 

3a  tml. 

CamlMeérA*. 

Ordre  de  commencer  le»  Iravaui  préparetoires  des 

Aa(i. 

eiideajudidairt'  et  de  commerce.  Avisé  traosmeUre. 

hhk 

8658 

do  ivriJ. 

Taüevrtod. 

Ordre  d’écrire  en  Espagne  pour  que  la  poste  retarde 

Afii. 

de  quelques  jours  rarriTée  des  iiouvriks. ...... 

&&5 

8650 

3o  avril. 

D«i^. 

Mission  du  emlm-Moirel  Ms|^a  i k recberebe  de 

AMi. 

VilieneuTo;  iostructioDS  qa’ii  doil  remettre  ..... 

A&5 

8600 

3o  avril. 

Vep  IlucU. 

Setàriactim  do  cboii  de  ciâ  amiml  pew  diriger  k 

/U. 

miniflAre  de  k marine betave. 

**» 

8661 

1 DM1. 

I>écret]  oonriniction,  é Laaade>Boorg,  d'aMtnbcffe 

Alvtudn*. 

dont  k loyer  est  destiné  i la  route  du  mont  Ceius. 

&5o 

8662 

9 DMÎ. 

Cambacérèa. 

ParoJet  inceDvenaotes  du  cardinal  Cambacérès.  Iiro- 

A)nMHlrtr. 

tiJité  d'un  acte  pour  annuler  k enariage  de  Jéréuo. 

A5o 

8663 

9 mai. 

QMinpagny. 

Note  pear  des  nominations  dr  maires  et  de  coawillen 

AteuDdn*. 

généraux  dans  k départemeol  du  Tanaro. ...... 

A5f 

8664 

9 md. 

Le  méoie. 

lotentioo  de  doter  les  hospices  civils  de  la  Maurienne 

AlnBndrw, 

pour  qu'lis  reçoivent  de*  militaires. 

&5a 

8665 

9 mai. 

Fourbr. 

MalveiMaoce  du  /owmal  dm  Déhét$  publiant  une  nou- 

AiHBBflrlt. 

veUe  rebtive  à Saliceti 

&5a 

8666 

9 mai. 

Le  même. 

Antre  preuve  de  malveillance]  kuases  nouveUe»;  rtda> 

Atnasdric. 

lioaa  eugéréea  de»  Me»  et  dépenses  de  la  cour. . . 

453 

8667 

9 mai. 

Ta)li>vrand. 

Cokre  et  menaces  coutre  k rédacteur  de  kUres  de 

.AiniiBdrM. 

protocole  écrites  ineidieuseaient » 

A6& 

8668 

9 md. 

Menou. 

Ordre  d'envoyer  è Paris  les  |dans>reliek  de  places 

AktMdnc. 

fortes,  qui  eiisteut  i l'Acnd^ie  de  Turin ...... 

454 

8660 

9 mai. 

Dwxêa. 

Reproebe  i Decaen  d'un  abus  d'autorité  reklivonent 

At«Mwln«. 

é dee  dépêche»;  rocomoundalions 

454 

8670 

9 mai. 

Le  luème. 

Plainla  du  retard  de  Texpédition  de  Rochefort.  Occa- 

Aiaaadrt*. 

sien  fevorehk  manqué  per  Genteaume. ....... 

456 

g3 
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D4TKS 

DC8TI3ATA18S8 

SOMNAim  D»  PIÈCES 

asats 

1805. 

86?  1 

t mai. 

Dfftrèi. 

Direction  prise  par  Nclaoo  an  apprenant  qna  l'eaeadra 

Ab^an4rir. 

de  Toulon  atait  pau«i  le  diHroit 

A56 

8672 

9 nui. 

L«  même. 

Repewbe  4 un  mnappiller  d'iMal  d>*  n'avotr  poinl  ac- 

A8s*wtn«. 

compli  une  miaaion  •Liât  il  était  rliargé. ....... 

A&7 

8678 

9 imi. 

Ver  IlueU. 

Causeid'un  échec  ë}irou«é  par  dea  bateaux  euiooaien 

k\n»m*iU. 

cherchant  à doubler  te  cap  Ijrimei 

45? 

8674 

3 nui. 

On]lia<'^r^. 

Int^mtian  de  pbr«T  M.  PoHali»  fiU  préa  de  ton  pèn' 

.tlMwaalri». 

poor  le  aeconder.  At» 

457 

8675 

3 ouï. 

DaHw^MartMMi. 

Béfieaaes  laüsraiMnte*  de  rAulhebe,  de  U Pnuae  et 

de  rkApagoe  au  sujet  de»  affaire»  dTtalie. ....... 

458 

8676 

3 RMÎ. 

Foflch^. 

NocoNdlè  d'envmer  an  afp>iit  delà  police  poor  aor- 

veiller  la  Ligario  «t  né|>nmer  te  lingandage 

458 

8677 

3 mai. 

Plaiatoa  re(t>e»  du  camp  de  Saint-Omer  contre  lea 

.lUtaain*. 

fouraitures  de  ronrragea  ; abus  à Caire  eesaer. .... 

459 

;867H 

3 mai. 

Mural. 

MânagemeDta  conseilles  A la  princesae  Murat  relevant 

Al>'U»lrir 

decouchi's;  ordreau  priacc  de  rejoindre  rSapereur, 

459 

8679 

3 mai. 

TaJIwraad- 

Ordre  de  n^tMlnr  sans  affectation  U nouveHa  de  b 

AlauWfia. 

rrconiuLvunee  du  royaume  d'Italie  par  TAulnche. 

•4$ 

8080 

S mai. 

Porlalt». 

Intention  d'établir  lea  amurs  de  la  Charité  daaa  lea 

,ta*u«4hr. 

lis^pitaux  du  Piémont;  travail  à bire 

46o 

8681 

3 mai. 

Ije  même. 

Mécaoirntemmi  dra  n'tarda  apporté»  é l'organiaation 

AUtaBilrfp, 

de»  dincràca  des  Alpes. 

46o 

8683 

k mai. 

Foucti^. 

Ordre»  et  avis  divers  : affaire  de  Comptégoe;  eonaoip- 

Akxa»<lni'. 

tion  et  contrebande:  mesures  de  police 

46o 

|8G83 

4 mai. 

BffÜii'T. 

D«mrij  à |»rendrc  poor  éUldir  de»  liApilaux  A Ainan- 

Akwwtne. 

drio  et  caMmer Vartillerie  et  ka  troope».. ...... 

46a 

8684 

& mai. 

Le  (n^o»^. 

Ordre  A donupr  A BeraadoUe,  dan»  b Hanovre.  Mau- 

.Ui-iaiidfw 

vaise  qualité  dea  vivre»  dans  le  Pietoonl 

463 

8685 

& mai. 

Cilcub  et  projets  pour  occuper  Ira  Angbi»  dan»  la 

Almnd/w, 

Mcdilerraoée ; vivrra  A tenir  prêts  dans  Ira  ports.. 

464 

8686 

5 mai. 

Cliampafp>. 

Emploi  A chercher  pour  b tnairo  d'Alba,  que  l'Em* 

Alcaandnr. 

pereur  ««ml  dépiaiccr  et  non  «iostituer 

467 

8687 

5 mai. 

Décret  ordonnant  l' érection  d'une  pyramide  comme* 

AlnaaiiiM. 

iDoriUve  snr  b champ  de  bataille  de  Mareago. . . 

468 

6668 

6 mai. 

Bertinor. 

Onln-»  pour  b conatnictioa  de  cette  pyramide.  Modu- 

Ali-u»4fW. 

ment»  A dever  »ur  d’autres  champ»  de  bataille. . . 

468 

8689 

6 mai. 

Cambarrrèa. 

Envoi  d'un  rapport  du  préfet  de  pohoe  aur  uk  affaire 

Alruadna. 

d M|Moooage;  nécraaib  de  sévir. 

46, 

8690 

6 mai. 

Le  n»4nM. 

Démion  priieau  sojet  de  JérAmeet  de  M"*  Palersoo; 

AIruiHna. 

demanda  d'avt» 

470 

8601 

6 mai. 

Jérdioc  Bonaparte. 

Condition  A bquelle  l'Empemir  rendra  son  amitié  A 

(WuaJna. 

Jerdme;  lettre  qu'd  doit  écrire  A M“*  PalarsoQ. . . . 

470 
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DATES 

DBSTISATAIBES 

SOMMAIRE  DBS  PIECES 

escis 

1805. 

H693 

6 PMÎ. 
AWMwkie. 

U PnoeeMc  ÉUm. 

Repenlir  de  JérAme;  eEhertalioos  4 lui  adresser  pour 

8603 

6 mti. 

Foudié. 

Demande  d'un  npperl  sur  les  dilapidatioai  commiiaa 

8694 

6 o>ti. 

Davout. 

Écbea  de  ramirnl  Ter  HadI  proienaal  d'un  escêa  de 

H696 

7 a>èi. 
AWimEtm. 

D«cr4s. 

Am.  Ordre  de  reoMP  4 Ambletetue  toute  1a  iRtilll 

IwlOTC  . . ..a.  . . 

4?e 

8696 

8 mii 

PSTtr. 

Lelmin. 

Nosniriation  de  M.  PIrmcv  4 U préfecture  iFferdoi 
preuvee  «TbaUfeté  <{ue  I^Empereur  aUaDd  do  hii . * 

*7* 

8697 

8 QMÎ. 
PstI». 

Gaudin. 

Ordre  de  Elire  «rfarler  dee  rentes  do  Piémout  eo 
filaul  du  cour»  peu  élevé  oà  dleaae  Irouveol*. . . . 

473 

8698 

8 IMI. 

Dorr4i. 

Parti  4 prtndre  au  wiat  des  différends  sunenni  entre 

8699 

8 OIEÎ. 
hm. 

Le  même. 

Plan  déCailif  d*opérolMMi  poor  Tilienrave  et  Gaa- 
leaume;  armements  4 presser  dans  toue  les  ports.. 

y. 

475 

8700 

8 m*L 

ViUeneufe. 

Inetructions  dikereea  pour  rallier  GanUaume  à Brest 

8701 

8 mât. 
Psft*. 

Maret. 

Ordre  de  se  aonrerter  avec  Mebi  pour  préwolor  le 
décret  qui  iosCilue  le  conseil  dVial  ftaMO..*  . 

V8s 

8702 

8 msi. 

Mdai. 

leteolioa  do  Iravailler  diroctement  avec  hs  minàrtiot 

4ffs 

483 

8703 

8 IMI. 
Psm. 

Akliai. 

ReoMqpmnanU  4 prondre  |n4s  de  Uarrt  sor  lea  bo> 
bitudfo de  IraToil  de  l’Empereur ^ 

8704 

8 bmL 
Pnw. 

Fdid. 

Agrandiaacmeot  de  la  fenderte  de  Pavie.  Deakando 
d'un  QK moire  sur  le  canal  do  Pavio  4 Milan . . . 

483 

8705 

9 mai. 

Le  Roi  de  Pniaae. 

Rséos  d'edroetire  U raédiatioo  do  Caar  pour  aoieaer 

m 

Milia. 

8706 

lo  mai. 
MiUb. 

TaUeyrand. 

Lettre  cî^osus  4 faiio  remHIre.  Ordre  d’envoyer  les 
pease  ports  demandés;  assurancea  padGquaa.. . . . 

485 

8707 

to  mai. 
ViUb. 

Crclei.  , 

Heieourcea  produites  par  lee  droits  de  navigatioo.  0t>* 
joctions  contre  un  système  d'édiue.  Bassio  du  Pô. . 

486 

8708 

10  mai. 

Gaudin. 

Demande  d'un  projet  sur  la  régir  des  |wudres.  Affaire 

487 

488 

8709 

1 0 mai. 
MiU*. 

Barid>Marbo(s. 

AniMOcr  de  la  rentrée  so  trésor  de  trois  nnliiocu  dus 
par  ritalie;  étal  satidabaol  dea  Boancoa  italiennee» 

8710 

10  mni. 
MiUn, 

Foocbë. 

Ordre  d’éloinoer  de  Toulon  et  de  Brest  des  individus 
susperts.  Menaces  contre  une  maisoa  de  ilomboorg. 

48< 

8711 

10  mai. 

BfTÜiier. 

Envoi  d'on  général  d'arlillerie  pour  tenir  en  état  de 

48g 

490 

8713 

10  mai. 
NIIm. 

Laeuiie. 

RenaeignemenU  à réunir  pour  préparer  un  projet  d’or- 

* 
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SOMMAIRE  DE.S  PIÈCES 

asocs 

1805. 

87t3 

10  nui. 
Nibs. 

Erreur  «les  Anglaia  sur  la  6olle  Je  Toulon  ; Jours  Correa 
devant  Droftt.  Nouu'ites  de  Minsiemy 

490 

8714 

lo  mai. 
Ha»o. 

La  méiDi‘. 

Inst/vctiauf  4 donner  4 Miaateeay  lors  de  soa  retour  : 
re)oindn!'  YiUcneuse  ou  se  n>ndre  4 Cadix ....... 

Agt 

8716 

10  mai. 
Hilao. 

Prina. 

Mtssioade  M.  Collin  char^  de  préparer  avec  M.  Prina 
un  projet  sur  les  üouaaea 

49a 

8718 

1 1 mai. 
MtUa. 

Dccràa. 

BAlimenU  destinée  4 instruire  ViUctirtive  du  notnlé. 
part  de Gaolcanme: ordres.. . .............. 

4$3 

8717 

1 1 mai. 

MOta. 

\à!  même. 

liovM)  d'avoir  rapMlrmeot  1m  nonvellea  de  mer.  Mo- 
tuenl  opporlun  pour  a^r  dans  U Médiletranée . . . 

Ûÿ5 

8718 

la  mai. 
Mitas. 

FoucIk. 

Ordre  4 donner  dans  les  ports  de  ne  publier  aucune 
oouveilc  sous  peine  de  dcelilution 

496 

8719 

la  mai. 

Ilitu. 

ScbimmHpeaitimk. 

Lt^e  politique  que  doit  suivre  le  grand  pensioanaire 
de  Hullamle 

Ù96 

8720 

i3  mai. 

MiIm, 

Cambacérès. 

Alwdue  mdiiié  du  manage  de  Ji-rdme  Bonaparte  au 
point  de  vue  civil  et  ndigieui 

498 

8731 

i3  mai. 
HiIm. 

Li>  roèiise. 

Ordre  de  presser  M.  Portalis  d'achever  rorgautsalitHi 
d<»  diocèses  du  Piémont 

499 

8732 

t3  mai. 
Mitai. 

Cbampagny. 

Noie  relative  4 la  vente  d'un  domaine  dont  le  produit 
serait  aOedé  à des  travaux  publics  en  PiiiiKiaL . . . 

499 

8723 

i3  mai. 
M<Ui. 

L«  mémi*. 

Note  : amêliurations  4 bire  aux  mutes  de  la  Savoie. 
Mauvais  état  de  la  navigation  du  PA 

5oo 

8724 

i3  mai. 
MiUo. 

Le  même. 

Note  : demande  d'iine  statistiqnr  du  duefaê  de  Parme 
et  d'un  rapport  sur  sea  revenus 

6ni 

8725 

Mitaa. 

Lr  même. 

Note  : ialeatioQ  d'aJFraacbir  de  bnil  péage  la  navigs- 
iioii  du  PA  et  d'établir  un  eolrepAt  4 Alexandrie.. 

% 

Soa 

8726 

i3  mai. 

Mi.«i. 

CollÎB. 

Demande  d'un  mémoire  sorle  projet  d'élabitr  4 Aleian- 
drie  un  eulfvpAl  ccatrai  de  commère ......... 

So3 

8727 

i3  mai. 
N3.0. 

Fouebê. 

Avis  du  renvoi  de  Paterson  en  Amérique.  Délaib 

à donuer  aur  une  maison  de  Hambourg 

5o3 

8738 

i3  mai. 

Le  ntêmp. 

Faut  rapport  d'pn  commkswiro  de  police  4 Turin  sur 

5o4 

8729 

i3  mai. 
NiIm. 

Cliabran. 

Ordre  d«  tenir  un  d<‘lad»emrrit  de  nt  cenU  bommos 
4 la  dispiMitHMi  du  ininislre  de  U marine 

So4 

8730 

i3  mai. 

Mitan. 

Decrès. 

IrkMrvKlioDs  4 donner  4 Miasiemy  peur  de  nouvelles 
opérations aawîlôt  après  son  arrivée  4 Rocbe&H  . . 

5o4 

8731 

i3  mai. 
Mitan- 

Le  même. 

Cause  probable  du  rrtanl  de  Uissiesay;  ordre  de  pré> 
parer  des  apprtivLviunneroi'oU  pour  sou  eacadri*. . 

3o6 

8733 

i8  Q»ai. 
Milan. 

Le  même. 

Betoiirdr  N"*  Palersmi  en  Amérique;  envoi  de  JérAme 
Bonaparte  à Génee. 

5o6 

8733 

i4  oui. 
MtUs. 

Lebrun. 

Plainte  contre  k préfet  iTAnvcrs  lokrant  la  contre 
bande  cl  manquant  de  tenneté 

607 
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DB5TI8ATUnES 

K73A 

1 1805. 

i4  mai. 

nejynier. 

K73S 

MtUa. 

i4  mai. 

Cbampagny. 

H736 

m;ub. 
i4  mai. 

Le  même. 

«737 

i4  mai. 

Le  même. 

8738 

HllSD. 

i4  mai. 

8739 

MOia. 

i4  mai. 

Daerts. 

8740 

Milan. 
tS  mai. 

Prina. 

8741 

M>Uu. 
16  mai. 

.Mural. 

8743 

Htlui. 

1 6 mai. 

Foirbé. 

8743 

Motao. 
16  mai. 

8744 

M>Un. 
16  mai. 

8743 

MiUn. 
16  mai. 

Occrèt. 

874G 

Milan 
17  mai. 

Gandin. 

8747 

Milan. 
17  moi. 

I>ejean. 

8748 

Milan. 

: 171001. 

Dccfês, 

1 

8749 

1 M>ka.. 

17  mai. 

IWUlis. 

8730 

1 MUan. 

18  mai. 

(taudin. 

8731 

Miba. 
i8  mai. 

I>«1T»‘'S. 

8733 

Milan. 
18  mai. 

Bertiiier. 

8753  , 

Milan. 
16  mai- 

Decrêa. 

1 

875»  ' 

Milao 
19  mai. 

Murat. 

Mita*. 

1 

1 

SOMÜIAIAE  DES  riÈCES 


Ordr«  punir  spvému«nl  !■  eontredMiidr.  PuUkitr 
A dnoner  A la  mndamiMUon  d«  Flarhal. 

Noir  pour  la  cràitMMi  d«  soai'pi^feclum  A HI«»HTBt>o, 
Ceva  rt  Laïuo. 

SoltiHliidi'  pour  rnrrowliwentrnt  de  Biello;  mesure* 
divonu»  a propnwT  A i'Eniporpdr 

Noie  pour  rachat,  aux  cutiroiM  ilc  Caiiaie,  d‘ime  ram- 
pa^ doAÜJW^  au  ptiiMc  Louia  Bonapiirto 

Dérision  : rrfua  d'■^abIi^  ua  dépAl  de  loewUdté  dana 
ime  de«  maisona  do  OuimlKVy 

Onire  de  |MiQÏr  un  officier  de  manne  envoyant  dtrec- 
tenu-ol dca  dépécbea  A l'Empereur. ........... 

Demande  d’élab  pn^'nbnt  lee  revenm  et  In  défievh 
$ei  dn  doparlements  H rlnrooimuDcs  d'Italie. . . 

Ordre  de  former  une  comtnMBûm  mJiitaira  pMir  j»^ 
dn  individus  pn^ienua  d'npMonage 

Secret  mal  f;ardé  A U police.  Gnlion  fWnÜère  A aor> 
veiller.  Exemple  A faire  de  deux  ev^doua ' 

Dtviaion  refueanl  au  »énat  de  Hambourg  l'évarualion' 
de  RiUbulU!l  ei de (.àrihaven 

Décision  an  n''ponie  A BernadoUe  thoiranl  aanaler 
aux  mnncnjvroii  militaim  de  .Magdebourg 

Avis  A donner  en  Eapagne  au  sujet  de  l'ncaHre  de 
Carthaj;éna.  Mairliés  approuvés. 

Avis.  Voyage  à faire  pour  ronoallrr  U slualion  finnn. 
eière  des  dépariemcoU  do  pK^monL | 

Ordre  de  &irr  ronsoramer  des  retions  en  magasin  A 
Géniü  et  de  las  remplacer  au  fur  d A mesure.. . . ‘ 

Matelots  A lever.  Croisières  A étdilir  dans  1rs  eaux  de 
1a  CoTM , de  nie  «t’Elbe  et  de  la  Sardaigne. 

lolmtioo  de  réunir  les  een^gatioru  de  smirs  bosjH> 
taliéres  en  une  seule  société;  avbdeinaado. . . . . ' 

Objections  contre  une  «itnisiion  <I«  papier  pour  solder  I 
des  exercices;  vente  de  biens  nstiooaux  préférable . | 

Ordre  de  ^poser  une  répartition  de  birna  nalionaiit  ' 
pour  soraer  des  foumisMursde  la  marine. ......  i 

AvisA  iérdcne  Bonanartr  qu’il  sera  interrogé  par  l’Em- 
pereur sur  do»  détails  de  marine 

Imlnirtlona  pour  Jérôme  cKargi<  de  croiser  dinanl 
Gènes  et  de  cotninuniqu'^  avec  la  Cône ........ 

Motif  pour  ne  pn»  donner  A J>Mme  la  charge  de  grand 
amimJ  ; ranctère  mlièrefneQt  civil  de  cille  dignité. 


rsGCS 

5u7 

5ot^ 

5olt 

509 

509 

Ûu9 

üiO 

Sis 

Sis 

Si3 

SiA 

SiA 

StS 

516 

517 
519 
S19 
Sss 
5ss 
SsA 
5s5 
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raeaa 

1805. 

^755 

ta  niai. 

Barbé-Mariwi». 

Projet  de  rembourner  de  nouteau  dea  fooraiaema  de 

HiJu. 

l'eut  au  nKnen  de  lueos  oatioaaui ............ 

5s6 

8756 

lâ  oui. 

Fouché. 

Démarche  à faire  prèade  la  famille  du  générvl  Perron 

pour  l'engager  A «e  fuer  en  France  ........... 

5i6 

8757 

19  qmI. 

Derrè., 

Commandement  nnpérieur  donné  à Vnieoeine  Mr  k» 

MiIm. 

OvtUa  combiiHVa  apr^n  leur  joartion  au  Ferrol. . . . 

5s^ 

«758 

19  mai. 

RépoRH*  de  TEmpennir  au  ditcmir»  de  M.  ALdinî . prè- 

Milio. 

âhlenl  du  toHége  dto  /WNfmti 

5a  7 

8759 

19  mai. 

Réponae  de  rEmpcraiir  au  diaroura  de  M.  Awiani, 

Miba.' 

pevndetit  du  coll«^  des  /)a(ti. 

5i7 

8769 

19  mai. 

Réponse  de  rEmpereur  au  dùcoiir»  de  M.  Botara. 

HiUa. 

pnîiidrnl  du  d«a  (Mn$néra*mti 

5f8 

18761 

tç  mai. 

Soolt 

Demande  d'un  état  de  la  flottille.  BUme  de  la  coo' 

NiUii. 

duiie  du  prince  Joaepb  i une  re*ue. 

5a8 

j «762 

ao  mai. 

Berthier. 

Ordre  dt  rappeler  le  prince  Joeeph  A la  alricte  obaer* 

NiUs. 

vation  de  se*  devoirs  de  rolonri. 

5s9 

18763 

ao  mai. 

B«r6é-Marboi«. 

RemeigfieoM'iitt  A cherefaer  dans  les  joumaui  anglais 

sur  ta  dealination  de  divmes  ei|iMilioDa ....... 

53o 

8761 

ao  mai. 

TaltoTand, 

Mécontenlefuefil  A lemmigner  an  grand  pensionnaire 

Mticfl. 

de  Hollande  au  sujet  de  U contrebande  A Anverv. . 

5Bo 

8765 

ao  nui. 

Le  mémo. 

Ordre  de  faire  dr-nunder  A Hambourg  le  renioi  d'é- 

Milw. 

iBign<*  franrai*  ngenU  du  romto  de  Lille. ...... 

53o 

8766 

to  mai. 

Fourbé. 

Indiicrétion  des  bureenx  de  1a  police.  Ordre  de  pour- 

Milaa. 

fiiivre  sévèrement  une  affaire  de  cootrekaade. . . . 

S3i 

8767 

ao  mai. 

Le  mécBA. 

dfM  /V&ato  wHimis  à Pateitir  A une  crnaurc; 

mauYflis  raprit  dea  rédadeitrs  de  celle  feuille. .... 

53a 

8768 

ao  nui. 

Deerv*. 

AllentMO  A pnrter  ani  noutelles  d'Angleterre;  tmpoe- 

Milan. 

tance  d'étre  bien  neusergne 

53i 

8769 

ao  nui. 

Le  même. 

Ordre  d'annoncer  la  sortie  de  l'amiral  Magun  en  eia- 

Milan. 

gerant  in  forera  rpi'il  commande 

533 

S710 

ao  nui. 

Le  même. 

Recummandalion  de  aiirietUer  tous  ka  préparatirB 

Milan. 

d’anneioent  iks  flottilles 

533 

8771 

ai  mai. 

^ Cambaeérèa. 

Ordre  de  faire  disniter  dea  peojrts  sur  l'organiaalion 

Mib*. 

des  tnbuoaui  civils  et  crimineis  du  Piémont ..... 

53A 

8772 

at  mai. 

CoUi». 

But  d'un  travail  demandé  sur  les  douanes  e«  Italie; 

MiUs. 

autre  vtude  A faire  en  Piémont 

535 

B773 

at  mai. 

Moikov. 

Ordre  de  propos^T  pour  la  gendannerie  italienne  tor- 

Milan. 

gtotMlioo  adoptée  eu  h rence. 

53A 

8774 

aa  mai. 

CbampagDT. 

RépODM  A un  nvemoire  de  M.  Pronv  aor  la  oaviga- 

Miian. 

lion  de  ta  Seine;  Iravaoi  ordonnés. 

535 

8775 

a a mai. 

Foociié. 

Avis  de  dilapidation*  comrebea  dans  la  (orAA  de  Fon- 

MiUn. 

Uincblcau;  ctm|»ablcuA  raebrreber 

536 
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eatif* 

8776 

1805. 

ts  mâi. 

Fourb... 

Nouvelle  malteitUDle  «enue  de  FniiKfort;  orojet  de 
n^i^ri  Paria  Ira  bullelinadrajnunMuialleinaodfl. 

.Notes  rel«U«e»l  lanmiwneliU  deicnaede  la  prin- 

«777 

Milan 

•«  m»i. 

IterÜMif. 

.536 

«778 

Milàii 
ta  OMi. 

IWré», 

ctpaulé  de  Pinmmm». 

neaaemblemenl  d'une  neadre  de  dis  vaiioeoux  eapa- 

537 

8779 

Milan 
a S mai. 

Tallet  raiid. 

gnols  à Cadii{  atta ...... 

Désir  que  l'Eapo^ne  «Micenlre  tou»  se»  eOiwU  pour 

539 

8780 

Milan. 
a3  mai. 

(>q«an. 

prépairr  une  wcadr*-  au  Ferrol 

Transporta  1 faire  par  la  5o6ne  et  le  Rb&ne  i demande 

5I0 

8781 

Milan 
al  mai. 

Le  Pape. 

d'un  mémoire  au  r le  toyege  des  tmiipc»  par  eau . . 
Avis  pour  publier  le  concordai  italien.  Prtèie  d’an- 

51o 

8782 

Mikn. 

al  mai. 

Lacé|i«<lf. 

nuk-r  le  mariage  dr  JèrAme  aier  une  prolestaufe. 
Désir  de  voir  qualone  tauseaui  n«inis  à Cadix;  ur- 

.511 

«783 

Milan, 
al  mai. 

gence  do  premier  Ira  armemenU  au  Ferrol 

Prv^rl  pour  rastembier  des  escadm  1 Cadix  et  au 

513 

8781 

Milan. 
al  mai. 

Le  nx'mp. 

Ft-md  et  les  faire  rallier  par  Villeneuve.  ....... 

Ordre  d'augmenter  la  divisUm  rormnandée  par  JérAtne 

511 

87K5 

Mlba. 

i5  mai. 

BerÜiirr. 

à Génea;  praiet»  »iir  ce  port 

Ordres  au  général  Mülieud  pour  b déroiue  du  port 

516 

8786 

Milan. 

a5  nuii. 

Le  imNiie. 

île  Géiwa  et  le  eorviee  de  ballerie. 

Emm  de  troupes  en  Com;  rrrommambtion  au  géné- 
ral Moranii  pour  U (U'>frnse  des  cAtes  de  celte  Ile. 

CompoMiion  et  mouteenenb  de  Aotle  de  TAiifd^ 

516 

8787 

■iUo. 
fl5  mai. 

Deei4«. 

518 

8788 

Milan. 
a6  mai. 

Camharérè*. 

terre;  ses  fortes  comparées  eux  mün*. 

Ordre  de  démentir  formeHi'inent  des  brviU  d'alliance 

:.18 

8789 

Milan. 
a6  mai. 

MaHw)». 

entre  l’Angleterr«  et  la  Russie. 

Rerommandatjon  de  suitre  alUmliTement  «Uns  les 

55i 

«790 

Milaa 

aO  mai. 

Koiarhii. 

pMirnaux  étranger»  b martbe  des  flottes  angbise-* . 
SotnoMiin*  de  rorreopondanrea  1 publier  romme  ve- 

55i 

«791 

Mlka. 

af»  Qkan 

Mural. 

nant  de  .Saint-PéU.>rslioiirg 

Déuienli  donné  1 b nouieUe  de  b cenduiion  (fune 

5.5s 

«792 

Hikb 
aO  nHi. 

Derrna. 

alliance  entre  la  lluMie  et  l'Angleterre 

Rèserte  a |rarder  envers  Beumontille.  Autorisation  de 

démentir  de  faiitaes  noutdles. , . 

Couiectures  sur  b diredien  auttie  par  l'amiral 
Cwiirane  et  sur  le»  autres  Qollivi  an^isca.. . . . 
Envoi  d'un  état  de  b marine  angbbr.  d«»  navires  ar- 

.55s 

8793 

.Milan 
a6  mai. 

Le  inlnie. 

5.5s 

«791 

Milan 
a6  DUi. 

Le  iniime. 

.553 

8795 

Milan. 
a6  aiai. 

Le  Hilute. 

■né*  eu  rourse  et  des  i‘sradre»  m mer 

Reprodh;  au  préfet  mantime  de  RoriKfort  d'avoir 

levé  l’embargo  après  le  départ  de  Magon 

C^réuofûaJ  du  rouronnenvenl  1 Milan;  paroles  d<- 

551 

8796 

Milan. 

Qiai. 

Cainl«r^ré«. 

5.55 

Mikn 

l'Empereur  eu  |>rensnt  b nMtronne  He  1er 

555 

X. 

f)l 
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DATES 

DESTIHATAIEES 

50MM.URE  DBS  riKCES 

1605. 

fi"07 

17  enai. 
MiU«. 

KeurM. 

Nauirlliv;  briUanlet  A Milan.  an^^iar* 

p«Hi  A rnatndn*  nn  Frenen 

558 

B798 

97  OMI. 
Milia. 

97  mai. 
Mib». 

l'hampagm’. 

Reeomnundaüon  A .Wureau  de  Saint-Méry  de 

556 

«79W 

I>êci!iMm  ] r«fua  irattluriwT  la  aenle  à l'amiable  d'ime 
niataan  d'arrêt  A Cwirfray 

557 

KKOO 

97  mat. 
Miltn 



Ddriaiflc  : eftvoi  d'iii{^nie«ini  dans  W étab  de  Panne 
pnur  y ibhger  des  Iraiain 

557 

880 1 

97  mai. 

MiUii 

RarM'MariKH». 

Mea«r««  eonctmant  W rcieniu  de  i'ile  H'I'Jbe;  aoro- 
me*  A faire  rviilrer  au  bvanr 

558 

8802 

97  mai. 

Milia. 

|)p«r^9. 

Fautes  emtnii»p«  par  Miasieteyt  ordre  A lui  donner  de 
rGn>e(üv  pminptetneiit  A la  voile  

558 

8803 

96  oui. 
.Htlia. 

fVrrvI  aufjmefitanl  le  fionibre  dca  léjpaanairea  et  la 
dntation  de  la  l/7[i«ii  d'bnnneur 

56o  i 

8801 

98  mai. 
Ml  lu. 

iioHifi. 

Questions  de  douanes  A traiter  dans  un  rnpfKirt  relalif 
A la  rtianion  de  A l'Empire 

56 1 1 

H805 

98  mai. 
MiUn. 

Note  : a%w  $<nvl  dono>^  au  jinnce  de  la  Pati.  Rwom- 
mamlatinna  |Mur  te  Feml  et  ('.adit 

56i 

8806 

1 

99  mai. 
Milao. 

Cambac*^. 

IVlennitMliun  trn'lée  de  réunir  HAihm  A l'Kinpirr; 
loortMionaim  nwiidé«  mos  délai ............. 

56a 

8807 

99  mai. 

Mika. 
99  mai. 
MiUn 

Knurh#. 

Ruw*  du  calMiiet  anglaia  toulani  faire  rroirc  A un  traité 

8808 

iWrik 

Opinion  au  sujet  d'une  salve  tirée  par  les  Anglaia. 
Éloge  de  JérAme  RiHiaparte 

56a 

8809 

99  mai. 
Miba. 

!.«  mt'rrw». 

Rtamen  de«  divers  opérations  A preiirrîre  à MiaaieMv 
dana  |e  ras  où  il  acrail  eucorc  à Rocbefvn. 

563 

8810 

99  mai. 
MiUa. 

RoiMitarl»*. 

Emoi  d'une  lelLrt>  du  mioislre  de  U marine.  Rellc 
rarrière  ouverte  A Jévénie  Bnna]karte 

566 

8811 

3o  mai. 

Mills. 

I.«liftjn. 

Cfioia  (le  rarrJiUiN'snrier  pour  préparer  la  lénoion  de 
Gènes  A l'Empire 

566 

mi 

3o  mai. 

MiUa. 

D«rrèa. 

Onire  de  di^enniner  dans  une  inslrurtion  les  idées 
éatiaes  |Mr  i'Eni|e'r«ur  sur  Ttacadre  de  Hndieforl. 

567 

8813 

3o  mat. 
Milin. 

Lp  m^mr 

Prujeb  de  l'Empereur  dissimulés  par  son  stjoiir  en 
Italie.  Feqileiites  de  l'Angleterre. 

5S, 

K8U 

3i  mai. 
Mibs. 

Lebrun. 

Ordre  de  ae  rendre  A tième  en  pavant  {larTurinj  oH* 
aervaiiens  A faire  dana  relie  tille 

56ij 

Ibbis 

3i  mai. 

Mtlan. 

CHampagiiy. 

Mêrearilé  d'entoter  (NromplefnsAl  des  inspecteura  dm 
pouts  «8  rhauasé-t  A Turin  et  A tiénes. ........ 

570 

'k8I6 

3i  mai. 
Milan. 

l'rrtM, 

Note  : envoi  d'un  memiure  sur  |«s  Iravant  puUirs  en 
Corae. 

570 

!A«I7 

3i  mat. 

IWrèa. 

Questions  sur  les  rhanres  de  jondion  des  esradrea 

1 

1 

MâIm 

l 

françaises.  Inquiétude  e.oisMRlea  des  Anglais. . . 

570 

Digilized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


747 


Si" 

èn 

hAci» 

D.4TB8 

DSSTIKATAiBKK 

SUIIMAIBE  DES  PIÈCES 

F.Gt. 

1805. 

1**  juia. 

Camhkcêriit. 

Travaut  A prmrrau  Conaeil  d'a^aL  Sa^tf  pmbaUe 

HlUa. 

de  t'Empereur  en  Unité  pa*ndnnt  biut  l'elê. ..... 

579 

1*' join. 

ClMGnpa^A. 

Notes  relatives  au  Piémont  : trvaaui  pttblir»,  preaw*, 

Mihii. 

det|p!,  îropôle,  ete 

573 

l«830 

i“  juia. 

(iaudin. 

Ordre  d'éfMirvr  radminisinitHH)  piémuutaiM  cl  d’or- 

Mik«. 

(pmincr  les  rinanca^.  PrqiH»  aur  tiénes 

576 

K83I 

i*'  jam. 

Foufln». 

OlMervations  uir  des  (itrea  de  jwimani  et  Mir  des  tra* 

NitaB. 

gAdtes  htMorwjiiee.  Ma*Mire  contre  k*s  Suédois. . . . 

S77 

88'22 

1**  juid. 

.Muntl. 

Ocrupationa  die  i’f'bipereur  et  prujcLs  de  fovage  en 

M<k«. 

llalie  iwndsnt  loul  IVk^ 

579 

8823 

i”  juia. 

Dwréft. 

Nouvetica  9 pohlier  pour  annonerr  <|ue  i’Funpervur 

NiUa. 

prolongera  son  si^r  en  Italie 

579 

8H21 

i"  juia. 

Le  méutp. 

Ordres  potir  la  Martinique.  I rgence  de  renlbreer  Te»- 

Uiba. 

cadre  de  Missietay  avant  qu  elle  soit  bloquée. .... 

58o 

882à 

l"  jUÎD. 

FomIi. 

Ri-^nse  A difb'rrtilts  deniand'^.  .4vm  et  ordre»  au 

Niba. 

sujet  de  promolioBa  ecrb>aia»4iqu«s 

Ô80 

HH20 

i"  juia. 

Koueba^. 

Plainte  de  n'avoir  pas  re^a,  depuis  deua  jours,  de 

MiUa. 

letlrea  du  mbistre  de  la  poüce 

58 1 

8827 

9 jub. 

Rarl»^MaH>oi». 

(UuuptHi  A âoUlaT  avec  alon  biaw  luUonaut;  condition 

MiUn. 

pour  Iniila'r  avec  une  caMnitagnie  de  capiUliatm . . . 

58  ■ 

8828 

9 jiib. 

Laeép4d<‘. 

Note  : nvetuirr  contre  un  anrien  êvi)qnc  eniretenani 

Milu. 

dm  rorr^spondanres  sédilieimK 

583 

H829 

9 juin. 

Inatrurlion»  secrètes  pour  la  rnmposilion  d’une  gard»- 

Mkka. 

et  d'une  ann>!ie  ilaJieimes 

583 

8830 

9 jlÙD. 

ï>«Pè#. 

Impurtanrc  d'armer  la  vaimeaui  avec  dm  anmaMl*’» 

M>k>. 

et  d'en  fournir  A reseadre  de  Bmt. 

586 

8831 

9 juin. 

Le  méoK. 

Conduite  A tenir  A l'^srd  d'un  a|^ml  suédMs  et  A l'd* 

Miba. 

gard  du  coromeree  de  la  Suède 

Û8G 

8832 

9 juin. 

J^nK>  BooaparU*. 

JiTdoM  Bonaparte  no«nm<*  capitaine  de  frégaletavenir 

MiUa. 

qui  s'offre  A lui  dans  b inarine;  ronsrils  . ..... 

587 

8833 

9 juin. 

Purlali-*- 

Ordre  de  donner  A Tévilque  do  Poitiers  dm  inslntc- 

Miba. 

Umu  pour  HiodtCer  l'apnt  de  son  diocèse 

587 

8834 

3 juin. 

Tallcnrand. 

CifTulaire  A «nvover  ans  aiiduitMKleiirv  an  sujet  de 

N^ba. 

propos  tenus  |Mir  1a  reine  de  Napla 

588 

8S.15 

3 juin. 

Di>crè». 

Erreurs  relevées  sur  de»  état»  de  la  niariae;  demande 

M>b«. 

de  rena-ignenienls  sur  ta  lloUillc 

588 

8836 

\ juin. 

Réponse  de  l'EoijH'reur  au  «ki]p'  de  (réoM  et  AU  depu> 

Miba. 

talion  du  «rnal  et  du  peuple  de  cette  n^ubliqve. . 

58» 

8837 

4 juin. 

Deeréa. 

Réponse  A des  objeettora  contre  rorganinlmi  du  port 

UtUa. 

et  de  la  marine  de  làéna;  onlrv*» 

591 

8838 

4 juin. 

Décision  du'-vapprouiant  lu  prejiositioD  d'évacuer  Par 

Mtba. 

lillerH'  (U  nmpigne  de  raruitv  de  Hanovre 

5»3 

74» 


COKRESPO^DA."^CE  DE  NAPOLÉON  l". 


V 

iIm 

04TE8 

DKSTtKATAlRBS 

SOHMAIflE  DES  PIÈCES 

nais 

1805. 

K«30 

6 juio. 

l’rDjrU  i prt^lcr  pour  irutruip*  et  former  «a  France 

Mil». 

U gmoarmerie  ilalienne. 

5g3 

6 juin. 

Ddcinon  : réponic  4 faire  ain  habiUnb  d‘4<^  de* 

üilM. 

mandant  4 eooacrver  leur  éréque  nommd  4 Turin . 

5g3 

HH4I 

6 juin. 

8alir*fti. 

OiVorationa  areùrdÀ>«  4 dm  députas  gëoois.  Cor^oun 

Ihliin, 

4 prêter  à Cbenipagiijf 

6p4 

HMi 

6 join. 

Lnplnrf. 

ArcaiNi  de  ri^Lqitinn  du  tf*  voluinc  de  U 

Milan. 

crigitti  compiimenU  ^ amiranre  (TotinM. ..... 

5g4 

6 juin. 

Gauilin. 

Pnj«U  4 r-Miger  pour  l'orgnnUabon  dn  fioancea  en 

M.Ian. 

Piémont,  4 Parme  et  4 (>4fiea 

5g6 

6jutn. 

Koucbi^. 

Active  aurveillancc  recmmnaodiH'  pour  découvrir  et 

Milan 

arrêter  (en  «npioni  de  l'AngtelcrTe. 

696 

6 juin. 

Tnlinrnod. 

Ouvertun*  4 faire  au  cabtoet  d«  Vienne  pour  un 

Jübn. 

échange  dm  ordrea  fraofaU  et  aulricbieoa 

596 

HHhd 

6 juin. 

Opinion  aor  Miaaienaj.  Amet  vrdrra.  Vi«r«a4raaecm- 

Mibn. 

hier  4 8oc8einrl  pour  r«umdre  de  Villeneuve. ... 

5<J7 

8847 

6 juin. 

Néceaaité  pour  Miaue»\  de  juatifier  (es  êlogee  qui  lui 

HiUn. 

ont  élé  prodigué.  Am  et  projels. 

698 

8848 

7 juin. 

Fowbê. 

Sou|i^i7n  sur  la  probitii  de  M.  Miol,  commieuir*'  dm 

MiIm 

goerrcs  et  fK*ee  du  roiwillrr  d’rtal 

599 

8849 

7 juin. 

Disroun  prononcé  per  l'Empereur  au  Corpa  législatif 

Milan 

itaiieo 

599  ! 

8860 

7 juin. 

Envoi  du  diwroura  d-d<Mua.  Esftoir  qu'una  indiapoai- 

M<Uo. 

ItOR  de  Cambacérr*  n'aura  pas  eu  de  suites 

6o3 

8851 

7 juin. 

DiVret  conférant  au  prince  Eugène  la  dce^yaoté  du 

Milan. 

rmauine  d'itabe. 

6o3 

8852 

7 jinn. 

U»  Princp  Eugiw. 

lnsinicbon«  aerrèU's  traçant  au  «ire^  la  rsoduile 

MiUb. 

qu'H  doit  (enir  en  Ilatie 

CuA 

8853 

7 juin. 

Bierthin*. 

Projet  d'élâbitr  un  camp  dans  la  fdaine  de  Mootediiaro 

Milso 

et  d'y  loger  les  troupes  dans  des  beraqncn. ..... 

608 

8854 

7 juin. 

Dêrret  désignant  le  PA  et  1a  Sota  posir  limites  entn* 

608 

8856 

7 juin. 

Déctsioo  t ordre  de  ne  pas  embarquer  les  poudres  4 

Milan. 

Boulogne  mm  un  avis  préalable. ... 

60g 

8856 

7 juin. 

Defrèi. 

|{v|toibèaea  aiir  Pescadre  de  NrJaoo.  Rricàa  4 joindre 

Mibn. 

4 |'«ara<lredeRiOcherort  pour  P^pédition  d'Irlaodr. 

609 

8857 

7 juin. 

Maraiont. 

Dèn>onstra tiens  4 Caire  pour  attirer  les  fnrcca  aoglaisca 

Milan. 

au  Texel;  ordre*  pour  l'armée  d'UtrecbU. ...... 

61 1 

8858 

7 juin. 

D«rèa. 

Avis.  Lettres  4 écrire  en  Hollande  pour  proaacr  Paefaè- 

Milan 

vement  de  deux  latsacaux 

61a 

8850 

7 juin. 

Décret  déterminant  dans  quel  a»  lea  cofMÎits  doi- 

.Milm. 

vent  être  traités  corama  torbans .............. 

6i3 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


749 


H- 

<!«• 

nicia 

D«TBS 

DKBTI84TliSR8 

SOMM4IRK  DBS  PiftCRS 

ei6ss 

1805. 

SMI) 

8 joÎQ. 

Clumptgny. 

Dc^jcenaM  mm  pivèee,  4 MirseilU,  pour  le  T« 

rb«nl>‘  Mt  rdle  tille  tors  du  couronnement ...... 

6i3 

8S6I 

8 joia. 

Gandin. 

Ordre  pour  torgsDicelioD  des  6nancee  à Gênes:  opé* 

MiIm. 

rtlion  è confier  i M.  Bérenger 

8l  4 

SHA2 

8 jttin. 

BaHtè-MarhoiB. 

Demande  de  jdus  amjdes  détails  sur  des  malterM- 

M>Im  , 

Geins  qui  m commetbmt  pnVs  de  PEmpereur 

6i5  ' 

SS63 

8 juin. 

Soull. 

.4pprobalion  de  U conduite  (encie  par  ce  msrécba!  • 

Mitaa. 

régerd  du  prince  Joscfdi 

6t5 

m*^ 

8 Juis. 

Ducrè». 

Projeta  pour  une  expédition  de  MiisieMv  sur  tlrlsode 

Wl». 

et  pour  sa  jonction  asec  Villeneuve;  avis 

6iG 

SMS 

8 juin. 

Jër6ni«  BunapêK^* 

SnppoMliom  divcrtai  au  sujet  de  valuMiux  angbts 

Miba. 

«gnol.^  par  les  gurUeurs  dr  Port-Maurio* 

6i8 

SMA 

Cl  juia. 

Bc^dliolli'L 

Béponae  à une  tellrc  de  Berlhotlel  ; rêciamalions  des 

Ma». 

fabricants  de  Lodève  à eiamiitcr 

6i8 

8867 

9 juÎB< 

B«rthi?r. 

Ordres  pour  la  nMnposâlïon  des  n*gimi-nls  de  dragon» 

Nibn. 

des  mvisions  d«  Comptègoe  ei  d’Amiens 

619 

8866 

9]mo. 

Le  ménif. 

Ordres  i réilêrur  au  général  Morand  pour  une  levée 

Hiba. 

de  marim  cl  de  conscrits  en  Corse 

fiaii 

8869 

9 ioin. 

Deed«. 

Envoi  des  instnictions  ci^prés.  Ordre  de  remplacer 

Uibn. 

.Miaueasv  , s'il  refuse  de  serrir 

Gai 

8870 

g imo. 

Instnrrtion»  |Mur  le  ciMrimandant  de  l’escadre  de  Bo- 

Viita. 

cbelori:  expc^ibond'iHande,  réuninn  4 Vitlenetive. 

8s  s 

8871 

gjain. 

Degrés. 

Conjectures  sur  les  différents  partis  que  peuvent 

ttilan. 

prendre  les  .^ogiais  au  sujet  de  leurs  Bottes 

6a4 

8872 

to  juio. 

Le  même. 

OrdiT«  pour  l’amteinrul  et  la  défensr  de  difTérenU 

Cntmooe. 

pointa  de  la  rade  de  Brest 

6*7 

8873 

1 1 juin. 

Décret  invcstisMnt  rorchitrésorier de lautonté née»- 

69g 

8874 

1 1 jatii. 

Décret  : constntclion  de  baltenes  et  fortnaGon  de 

Brwi*. 

campa  pour  délendrr  l'eanKlrr  tnouiHée  1 8re»t.  . 

63o 

8875 

1 1 jain. 

Gamliaeêrisi. 

Satisfaction  de  l'éUt  de  l'cspnt  poMk  en  Italie.  Voit- 

telles  du  voyage  de  l'Empereur  4 publier. ...... 

€3i  1 

8876 

t*  jaiii. 

Lebrun. 

Ordre  de  se  rendre  à Gêné»;  foncGonnaires  qui  a'v 

sont  déj4  rcndin 

63i 

8877 

t»  juin. 

.4brt*l. 

Mission  4 Milan  pour  diriger  rorganisabon  jodiessire 

■rMri». 

H étudier  la  procédure  ilalienne 

63s 

8878 

1 • join. 

Decrè». 

.4vU  4 donner  au  jirince  de  U Paix  pour  que  l’eatadre 

Bmm. 

espagnole  du  r errol  se  rende  4 la  Corogne 

6S3 

887» 

19  juin. 

Le  Prince  Eagènr. 

Modifications  4 faire  4 un  projet  de  décret  relaGf  aux 

Btwia. 

communications  du  Coqis  législatif. .......... 

633 

8880 

42.  . . 
•4  JllU). 

Le  même. 

Ordre  pmtr  la  presidtmee  du  Comeil  d'état.  loMruc* 

Bratna 

tien.  Knr  1»  pr......  Égard,  i nwntrrr  . VMii  ... 

634 

/ 


750 

it* 

jpiCOA 

Uk8I 

K883 

88B4 

HHHb 

KHHft 

RftR7 

8HK8 

8889 

8890 

889 1 
■8892  i 
|8893 
|h894 
|H89!) 
'hK95 
HS97 
889H 
8899 
8990 
890t 


COHHKSPOiNDANCE  DE  NAPOLÉON  I". 


DATRS 


1805. 
t»  juin. 
Bmm. 

I a juin. 

BptMa. 

la  jiiio. 
Bmra. 

I a juin. 
BftMié. 

I a juin. 
Bmna 
i3  juin. 

<!•  C4«ti^»oe. 

1 3 juin. 

«U 

I h juin. 

(•UlMB 

dr  HocUiwnr^ 

14  juin. 
a>iM« 

4a  Alonlimt* 

i4  juin. 
4.hilra« 

4t  Vuniinukf. 

l4  juin. 

(.hM«au 
tfc<  UaBittnaK 

i6  juin. 

(.Ultaii 

de 

1 h juin. 

lia  ^nnlimna. 

1 4 juin. 
rkéi««« 
de  Voolifone. 

1 4 juin. 
rUlaa* 

Ha  MowlifWK. 
I&  juin. 
nhdiM« 
de  Mali»»* 

i6  juin. 

Vérone 

16  juin. 

Wnae. 

1 fi  juin. 
VàraM. 

17  juin. 

Mao  loue. 

18  jnin. 

VaaiMle. 


DESTnATAlRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

r«6sa 

Lr  FfincR  Eugène. 

ludiolion  dra  prindpaui  olijRU  Hir  k«fu«U  le  vie»’ 

toi  doil  porter  non  altenlHm. 

€35 

Vk  m4uw’. 

OI«4'naiioiui  aur  un  tnéuMur*'  relatif  4 rUbtrudiou 

publique.  Entoi  dea  nntea  d-a{rtèa. ........... 

63g 

Anneifi  A U pièof  pr^crdetile  : note  «ur  rorganisalioD 

de  rurale  miülaire  de  Pa\ic, 

64o 

Deuuévne  anneie  è U pière  S88a  r notee  pour  wrvir 

Lr  Priaoe 

Onlri'  pour  de»  rérormea  dans  la  garde  ilalienne.  Ari* 

BU  sujet  du  In>ilg4‘t  ibt  la  guerre. 

I r.bampi|{»v. 

Approbalion  des  »rte«  d«  Champagnv  è Génva.  Né- 

ceanté  de  revenir  mir  de  rerenle»  mrsurw 

643 

1 ORcràa. 

NoutéUea  da  flolira  aitgbùet.  HeaponwhiHli'  du  nti- 

1 

niatre  pour  i'ciérulion  4m  urdra  qu'il  donne . . . 

643 

('•amliae^Tva.. 

\tMtvdlp«.  StHisbrltoa  de  rimlrartion  et  de  la  teoiie 

desiroupesdu  ramp  de  Cealiglione 

644 

1 Cbampagii). 

Réponae  4 faire  au  luron  de  Giustî,  niiniatre  autri- 

rbien.  dont  la  miaNon  est  li^minée 

644 

liO  njHwr 

ReUné  des  griefs  contre  le  derniiT  gomrmcnient  de 

Génesi  partiMns  de  la  Franre  4 épargner 

645 

Kuuch^. 

Ordre  de  remHtre  nui  agetiU  qui  ont  déroutcai  Ou- 

bue  l'argent  tttKivé  sur  cet  individu 

646 

(>wr«i. 

AUrmea  et  inderiainn  de  t'aiuirauté  de  Londres.  Mau- 

vaiseï  raisons  alléguéea  |iar  Miaatesay 

646 

Jéràiue  B<HiApiirl»‘. 

Oemande  de  p'-nsi'igneniRnU  ntr  un  vaimmii  angiai* 

a}Hrrçu  entre  Gène*  et  la  Corse. 

6i9 

1 Le  Prince  Eugène. 

Avis  divers  et  demandes.  Obeenaliona  4 faire  sur  dea 

t 

nnniioalione  proposées  [>ar  Meizi. 

65o 

m'^ne. 

Inutilité  d'un  vovage  de  M.  Moscali  4 Paris.  Ordre 

pour  U suppresuun  d«  U ceoture  dta  livp*a. .... 

65t 

liR  utéine. 

Inicniion  de  réfortner  provisniremcnl  la  garde  ita* 

iienne.  Projet  d'organiaatioa  définitive. 

65 1 

Üecrie. 

Défense  d'altaqun'  la  cruwi^  de  Brtal.  Secret  4 gar- 

, 

der;  rocoaunafidaluma  diventea. ............. 

65.3 

1 Ijr  inétne. 

OlNMTvatiom  sur  JérAuMH  Bonaparte  %'allribuant  le 

droit  de  se  donner  et  de  ronferer  dea  grades. .... 

654 

Le  Prince  Eumw. 

D«^n»e»  raisea  4 la  «Large  de  la  Maison  d'IUiie;  re* 

inanjuc  en  faveur  dra  complaldea  italiens. 

655 

j L'Êtedeurdi’'  Havtère. 

Remerdment  jMur  l'envoi  du  grand  cordon  de  Tordru 

de  Saint-Hubert 

656 

I Ptin». 

Obamaliona  relatives  4 tin  projet  de  loi  sur  le* 

finance*  italienm**;  modifH-alions  4 y faire.  ..... 

656 
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4n 

PI icc« 

DATRS 

DRSTI8ATAIBRS 

SOMNAIRR  DRS  PiRr.EB 

rsoiv 

1805.- 

H902 

1 8 juin. 

MsaW«r. 

Prifici*  Eujj^üP. 

Ofaarrtations  tur  une  loi  de  finanent;  dumgenK'nb 
aus  iMMlgt’U  de  i8o4,  de  t8o&;  proj«!t  {wiir  1806. 

6r>8 

8903 

■9 

Regnier. 

BUmc  d'avoir  eurais  i une  eiêciilMU  pour  attendre 
une  décuîon  que  l'Eoipcretir  ne  pevit  donner. . . . 

6f)0 

8904 

■ 9 jutn. 

Champa^f. 

Rtduii  de  mctlrr  un  droit  mr  Ica  farinoa  eipurt*^  de 

8905 

19  juio. 

ÜAOUWf. 

TaU^rand. 

Langage  que  doit  tenir  le  oiintatre  français  A Vienne 
au  sujet  des  roouTemenU  militaires  en  Italie. .... 

6fii  : 

8908 

19  juin. 

MuQlMr. 

(iunjrclures  sur  la  direetion  des  (^adno  de  Colling' 
»tiod  eC  de  MebriD.  Ordre  de  fiire  sortir  .ViaaioMy. 

fifia 

8907 

19  juin. 

McdIm*» 

Diviaion  : refus  d«  iTonrertirlecouveoldk'aColHnrlU'a, 
A Ljoo  « en  ftn  M^iuinaire  d^Mrétain 

fifia 

8908 

19  juin. 

Mialott*. 

PriocP  Eugène. 

Temtea  dam  lesquels  le  rice-r«i  doit  écrire  au  toi-' 
uistre  de  riniôrieur  pour  supphoKr  ta  (ouMire, . . 

fifi3 

8909 

19  juin. 

La  OM^me. 

Exception  A la  défeiMr  de  cunuiW  pliweurs  Iraite- 
nrcnts.  Prérogatives  A maintenir  sur  les  raitûi4r«ii. 

864 

8910 

«9  juin. 

MuilOtM. 

Le  tihltne. 

né|xinM  A faire  aux  n^iamations  de  dUfereoU  parti- 
culiers ik  Milan  et  de  Patie 

r.64 

8911 

19  juin. 

Vavlogp, 

Ltf  ni^tne. 

4 via  et  ordm  rrUtifs  aox  finances  ilaüennrs  et  su 
UidgRl  de  1 80O 

665 

8913 

19  juin. 

!.«  ni^nie. 

Envoi  de  décrets  pour  Tsmemeut  dis  places  el  pour 
rélsblistemool  de  lignes  télégraphiques 

666 

8913 

19  juin. 

Mairtpw. 

Le  m^mc. 

Rrnvm,  pour  en  modifier  la  rédaction,  d'un  projet 
«te  drrret  sur  Ira  laroi»». 

667 

89U 

*9  jnio. 

MgiUeur. 

Ijs  même. 

Sommes  slTect'Vs  aux  dépeiues  de  la  Moison  royale 
d'Itabe;  ans  el  décmmrv 

8915 

19  juin. 

MarETCalchi. 

DttGcultea  A rv'gter  avec  l*4ulrtrhe.  rebUvemenl  aux 
Lacs  de  TAdige  et  A la  vilte  de  Vérone 

668 

|8916 

Bo  juin. 

liant  ha  nênêi- 

Réponse  A des  oltjections  contre  rorgaiitMlMu  judi- 

Mants**. 

claire  en  Italie.  .Nouv^les  de  voyage 

B69 

8917 

sa  juio. 

Le  mihne. 

Intention  <te  sévir  rootre  Ira  marcliés  A Irmie.  Oe- 
maixlr  de  renstûgiieimmU  sur  tes  rérolko 

«69 

8918 

«0  juin. 
Naiitoue 

Lehnm. 

RecomiDandations  au  sujet  de  la  réunion  de  tidnes  à 
l'Empire  et  de  divers  travaux  d'organisation 

670 

8919 

ao  juin. 

Maalou». 

Regnier. 

Dénonciation  d'un  mngvslral  contre  te  préaidenl  du 
tribunal  crtminRl  de  Bordeaux  ; ordre  A re  mijet. , 

670 

8930 

a O juin. 
Haabms. 

Cliampagny. 

Port' Maurice  désigné  pour  être  rhef-licu  d'arrondis- 
aenseut  Ordre  d'armer  dirux  teivks  A tlAoes. .... 

67a 

8921 

ao  juin. 

Fo<ieht‘. 

Demande  de  rapports.  Ordres  piTssants  pour  diflk*- 

673 

8922 

ao  Juin- 

La  même. 

Renvoi  d’un  rapport  avec  l'oyMnion  de  M.  Lidinut  el 

MmiIau*- 

celte  «le  l'Empereur.  H«q>rorJiR  de  laibtessc'.. .... 

674 
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4m 

riévM 

DATES 

HRSTI8ATA1RE8 

.OMMtinE  nus  PItCK. 

rssi* 

1806. 

m2^ 

to  juin. 

Berthiw. 

Onlr«  de  te  irndn;  i Boukigtie  et  d’y  int^ieetor  !■  6ol> 
tille.  nUposilKMis  pour  IVmlaarquenient ....... 

676 

•U  juin. 

Uantow 

Le  nwioie. 

Oflkicn  «pipelet i G^ne*  pour  y recevoir  dti  comemn- 

«y35 

90  juin. 

ÜMlUNt*. 

I)ecr«k. 

Vive  letûfaetioa  du  réaullit  d'un  coml»«t  entre  des 
cjouonière*  et  une  division  de  liitimenU  eDnesni* . 

676 

H936 

so  juin. 
Hwlaa*. 

Le  mAnie. 

Ordre  i Sugny  de  se  rendre  à Cénen  pour  y orgiAieer 
un  rt^giaienl  de  ctoonniera  de  la  marine ........ 

677 

8937 

«0  juin. 

HaiitM»* 

U*  Frinee  Euf^éiie. 

RécUmitionii  de  U municipalité  de  Mantow*.  Ordre 
de  Cure  eMoiiiner  dus  rréanccs  sur  TAutridie .... 

677 

8938 

80  juîu. 

VklltWM. 

Le  nWme. 

Ordre»  pour  un  don  Dational  é Mélo,  l'entretien  des 
paUisde  Manloueellte  etnliellisecwienlsde  la  fille. 

678 

8929 

ïo  juin. 

Le  inMie. 

Mémoires  à puldier  dam  ie»  jnumaiu  pour  attirer 
les  esprit*  «en  les  Irsvaui  d’utilité  puidique. .... 

679 

8950 

«0  juin. 

8m  loti». 

le  niAinr. 

Avu  i prendre  nir  une  nidaiDatioQ  de  la  lainitle  Gon- 
ugue;  intention*  bienvcillanles  à ce  sujet 

68« 

89.11 

■0  juin. 

M»tltn«r 

Le  m4uw'. 

Ordre  pour  établir  en  Italie  la  ronarription  usilce 
en  Fraore  ; produio  apfiel  *ur  la  rUnr  de  1 806 . . 

681 

89.12 

90  juin. 

le  mW*. 

Disnosilinns  i ^arendre  oour  eiécuter  un  décret  sur  la 
(orroation  d une  garde  royale  italienne. 

r.gi 

89.18 

9 1 JUtlI. 

le  niihne. 

Envoi  d'uu  projet  dedërietsur  les  Dnaoen.  Nouvelles: 
itinenire  que  doit  suivre  rEui|iereur. 

689 

89.1A 

9 1 juin. 

le  rnéino. 

Ordres  au  sujet  de  r«n»ée  d'Italie.  Nécessité  de  difi- 
ger  en  personne  l'iQslnKÜon  de»  troupes.. ...... 

683 

8935 

*1  juÎB. 

Mi^wi  ■ 

le  m^ar. 

DiViaions  rrlativcs  A la  ciitonarriplion  des  diocèses; 
refos  de  kdércr  la  juridiction  d\'vèquesclrungm. 

58  4 

893A 

91  juin. 
thkumr. 

(emfuKêréfr. 

.Arrivée  de  l'Empereur  k Uologne,  d'oti  il  cuoi|8e  se 
rt?ndre  à Génw 

685 

89.17 

us  juin. 

Brrlhi«*r. 

Ordre  de  remcllre  aui  ofliden  italiens  la  direclien 
des  ctablisMütnents  iDililairea  en  llalie 

666 

8938 

99  juin. 
B., ta*»,. 

Deere», 

Olqertiofls  è la  sortie  de  Ganteaume.  Avis  à donner 
sut  Iriaiidai».  DénoonslralMHi  è faire  au  Teid . . . 

606 

89.19 

9.1  juin. 

Réponac  de  l'Empereur  su  diarouradr  .M.  Betluomioi, 

687 

89«0 

9.1  juin. 

Fouché. 

Opinion  demiodee.  au  point  de  vue  de  l'espnl  pu* 

688 

KMI 

i3  juin. 

Menou. 

Propositions  à faire  en  tonséqueuce  d'un  décret  aug- 

6H9 

H912 

i3  juin. 

D^eré)^. 

Motifs  pour  envoyer  de«  bon»  du  trésor,  et  imd  de 

689 

H943 

lA  juin. 

le 

Ordre  presMot  d'envoyer  des  ovortiers  é Brest  pour 
snnev  le*  rAles  et  prol<^er  la  rade 

690 
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b4 

DATSS 

DBSTIKATAIRR9 

StOMMAinFI  DR8  PIK>  B» 

ru.as 

8944 

1805. 
s5  juin. 

Le  PriiKC  Eogvnr'. 

Detiiande  d’un  rapport  sur  biens  O-odaut  injtiale- 
mmt  ronOaqiM'4  «m  Italie.. 

Travaux  déerêh^  iiilenlion  de  traiter  <^;aleiu>-nt  le» 

8945 

lUUyM. 

S 5 juin 

Le  imline. 

Ü90 

K946 

BtJugM. 

t5  juin. 

Le  fnéiDo. 

universiU^s  risaies  de  Dulngrte  et  de  PavM* 

4*ia  cl  imlrGâ.  HrdurltMi  du  nombre  d<s  tribunaux 

r>iji 

K947 

Bok^e. 
•5  jdn. 

Le  ménif. 

de  (tremiire  invtanre.  IbViaMm  diverMS  

Or>Jrc  pour  i'eecorte  du  prinre  ei  de  la  |irincnuHi  de 

59a 

K948 

«5  juin. 

Le  même. 

Lucqiu?)i  pardcadéUcbefnenlsdej^arAlead'iKmrW'nr. 
Refus  d«  itiodiOrr  1111  dikrrt  wr  k‘H  rull«*.  Reproche 

6^4 

8949 

BiUfr. 

s5  juin. 

CambenTM. 

nu  lecn'taire  dVtat  au  sujet  d'un  faux  bruit ...... 

Ordre  {tour  qae  des  liMkds  dL'fnniwk^  par  le  j^éral 

895 

8950 

M«n8iF. 

«5  juin. 

Dcrrè#, 

01sa.‘iw1(>up  soienl  emop^g  sans  retard 

NoiivelW  Iranubise»  pr  lérAiiw  Buu.'tprie  sur  les 

8951 

Moi^oo. 
•7  jtrin. 

Bjrbê-Mar1»M. 

flottni  an|^ai»es  dan»  la  Méi1il«uTaiK^> 

Ordre  d’envoyt'r  i Panne  un  ag**nl  de»  rinancc»  p«"ir 

O96 

K95a 

I**rw. 

juin. 

Fwrfbé, 

iHiulier  la  riluatMm  Orunrb‘>n^  de  re  

Ordre  de  sévir  contre  de»  imlividus  «uponurtid’élre 

<i‘i7 

895S 

F*rw. 
«7  juin. 

Uarmoni. 

oepiona des  Anglais.  Agent»  iHTefBBwrw  ra  llulte.. . 
Dispositions  4 prendre,  dêtnuiiHtratiuQs  4 fsm*  Mir 

B<j7 

8954 

«7  juin. 

Bertrand. 

rirtandc  pour  y attirer  (b-s  taiieesiii  anglais 

Mûuion  dans  rêUt  de  Gênes;  éludes  4 faire:  densande 

598 

8955 

Panw. 
17  juin. 

Dem'«. 

de  iiK^mivs  slatUliquea  el  milita  in>s 

Conjertares  Hir  les  «scadres  anglaises.  Ordre  4 Mar- 

700 

8955 

18  juin. 

□mot  |imir  unediveraon  au  Texel.  Avis  4 donner. 
Uécistnci  au  Biijct  de  balHciir»  repivseiilanl  en  publir 

701 

8957 

nantnxF. 
«8  juin. 

BitOuer. 

les  iDjsiérca  de  la  Pamurn 

Ordre  de  pasaer  la  revue  <k>s  camp  de  Koulognc  et 
de  pourvoir  4 tous  les  besoins  de  rcmbarquenienl . 

Conjectures  sur  la  direction  prise  par  Nidson  A U ra- 

703 

8958 

«8  juin. 

Ib'CIVii. 

703 

8959 

s8  juin. 

Le  mtinie. 

clierdre  de  ViRraeiive;  reroion)and.ilion» 

Aulrni  ronjrrttircs.  CImoci'S  de  nWoeile  |70ur  Ville- 

705 

8900 

98  juin. 

MH». 

neuve:  projet  de  Csir>>  sortir  (janleattnie. 

Ropniebe  d’une  inconvenanee  romnira*  rmer»  le  vira- 

707 

ÜBlUMfr. 

roi  (nialic;  ÎQAttaUon  4 r^rer  celte  fniole. 

7"9 
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